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CHAPITRE PREMIER.
Introdudion & principes généraux fur l'art du ferrurier.

ARTICLE PREMIER.

Plan de l'ouvrage.

I. Nous commencerons cetart, qui eft fort étendu , par faire connaître
les différentes qualités des fers, & indiquer la façon de les diftinguer, , par expo-
fer en général à quels ouvrages chacuns font propres , relativement à leur qua-
lité douce ou aigre , &c. les lieux d'où on les tire pour Paris , les différens
éChantillons des fers qu'on trouve chez les marchands. En un mot, il nous
a paru convenable de commencer par faire connaître la matiere fur laquelle
le ferrurier doit travailler, renvoyant toutefois pour le travail qui fe fait dans
les groffes forges , à ce quia été dit par M. le marquis de Courtivron, de l'aca-
démie des fciences , & M. Bouchu ,maître de forge , correfpondant de la même
académie , dans les quatre feclions qu'ils ont données fur les groins forges (2).

2. Nous entrerons enfuite dans la boutique du ferrurier, pour faire con-
naître les différens outils qui lui font néceffaires. Nous n'avons pas prétendu.
rendre cette énumération complete ; notre deffein a été de ne prêter atten-

) L'art du ferrurier fut publié à Paris
en 1767 & à Leipficlt en 1769. M. le doc.
teur Schreber, , éditeur de l'ouvrage alle-
mand, y a ajout des notes très.intérel:

fantes , dont j'ai profité dans cette édition.
(z) Ces quatre refilons ont été publiées

avec un commentaire utile, dans le fecond
volume de cette édition.

À
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t on qu'aux outils qui fervent le plus communement ,:&. nous avons réfervf. frc à
parler des autres - lorequ'il s'agira des ouvrages où ils font particUliérement
employés; Un détail plus étendu :n'aurait point. eu de bornes ,. puifque très-
gréquernirient les ferruriers imaginent & font eux-mêMeS les outils qui leur
paraiffent commodes pour exécuter certains ouvrages.

3. Nous coninieucereas enfuite à entamer les connailrances qui tiennent
Plus direaernent-à - Part du ferrurier. Nous parlerons des différens charbons
qu'ils peuvent employer, de la préférence. qu'on doit donner aux uns fur les
autres, fuivant les différens onvrage qu'on fe propofe de faire. Nous expli-
querons comment on doit plaCer le fer dans la forgé pour lui donner une bonne
chaude; comment on doit forger, fouder, brafer,	 le fer-; &- nous par-
courrons ainfi les élémens ou les principes de cet art..

4. LEs ouvrages de ferrureriefont d'un laçage bien commun dans les bâti-
s.- Quelquefois ilS fervent à augmenter leur folidi té ; les chaires, les ancres,

les harpons , les .embrafures , les tentons &muent du fourien ;aux ouvrages
de maçonnerie ;les équerres, les tirans , les liens, les brides atfermiqent les
ouvrages de charpenterie & de menuiferie. D'autres fois les .ouvrages cle fur-
rurerie tels que les grilles, font employés à la flireté de ceux qui habitent
les maifons : ils mettent à l'abri des voleurs les appartemens 'hués au raiz-de-
chaulée; dans certaines circonflances ils tiennent - lieu de portes de bois,
même de murs, fans offufquer la vue. On en fait des gardefous , tels que font
les balcons vis-à-vis les croiféeS.; les ramPes des efcaliers , les baluftrades qui
bordent les terraffes, les foins ,les là -es-de-loup ; &- toutes les choies que nous
fié préfentons que dti côté de leur utilité ;deviennent des objets dé décoration
par les Ornernens qu'on y ajoute; c'eft même en cette partie de la ferrurerie que
notre art le plus perfeàionné de nos jours. Les fuperbes grilles, les bal-
éons , les portes grillées, que l'on voit dans les égqfes , chez des particuliers ,
& fur-tout dans les maifom -royales , font voir- que la rhenuieérie & la fculp-.
tore - ne font prefque 'rien en bois qu'en ne puiffe -imiter eh fer, & fouvent
arec plus clé légérété. Quanti on n'épargne lioiatla dépenfe, on voit des mou-
Itires pouffées auffi net que fi elles litaient fur lebois , des couronnernèns de
grilles remplis de feuillages , de.rinceaux, de fleurons , de couronnes , cPécuf-
fons rrième de fÀgures d'hommes d'animaux: Nous pourrions citer des
ouvrages en ce genre qui font d'une très-belle exécution , tels que les- grilles
de Maifon , la grillé du choeur dé NotrenDarne ; celle de l'abbaye de S. Denys ,
exécuté-à par tari frerede cet ordre., la :èluire :de etibbaye de S. Mitaine 5 les
belles, grilles que M. Deftriches a. faites pour le Portugal, un dais que:fil.
rardii fait 'danS . la vue de faire apPercevoir jurqu'où'po'hvait aller cette partie
de l'art air ferrurier & quantité d'ouvrages qui ont .éré - exécutés avec élégance
& préJcifion par M Durand,
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5. ON ne trouvera . dans notre ouvrage qu'un petit nombre de dcilins .de
ces beaux ouvrages , parce que nous avons apperçu qu'ils n'avaient pas plus - de
bornes que les traits qUe peuvent imaginer les meilleurs deffinateurs : d'ailleurs
on trouve grand nombre de ces beaux deflins chez ceux qui vendent des
ellampes. Nous nous bornerons donc à expliquer en général les moyens que
les ouvriers habiles emploient pour les exécuter avec . goût & préciiion , &
nous ne donnerons que le petit nombre de deffins qui nous ont paru nécef-
Lires pour - faire mieux entendre le travail des ouvriers.

6.. AINSI , après avoir expliqué la façon de faire les grilles de barres droites,
nous expliquerons ComMent.on peut les Orner d'enroulemens - & par différens.
contours qu'on fait prendre au fer. Nous palferOns enfuite à la maniere de faire
des moulures en battant le fer rougi au feu fur des moules qu'on nomme étam-
pes; comment on emboutit le fer au marteau , & - fur les talfeaux ; enfin com-
ment on le releve firr le plomb pour faire des ornemens trèsrecherchés.

7.• QUANTITÉ -d'ouvraes de menuiferie feraient inutiles,•fi le ferrurier n'y
mettait pas la derniere main. Il faut ferrer leS portes & les croifées , les bat,
tans deS armoires, les couvercles des coffres, &c. ce qui exige , pour que toutes
ces chofes puent s'ouvrir & fe fermer , des gonds , des pentes , des couplets.,
des chamieres , des fiches à vafe & à broéhe. De même pour les tenir fermés ,
on emploie des verroux , des • targettes , des bafeules , des efpagnolettes , des
loquets, loquetons , &c. Enfin, peur qu'il n'y ait que le propriétaire qui puiffe
ouvrir les appartemens ,les coffre; & les armoires -, on a imaginé une infinité
de fortes particidieres de ferrures & de cadenas. C'eft par cette belle partie de
l'art du ferrurier que fe terminera. notre art(*).

C) J'ai trouvé dans le. dépôt de Pacadé-
inie un grand nombre de planches gravées
& une partie de l'explication des figures
écrite de la main de M. de Réaumur. Inuti-
lement ai-je efilayé de retrouver l'ordre que
M. de Rà.urnur s'était propofé de fuivre
dans la dercriptinn de ce grand art : ce qui
n'a envgé.à faire graver plufieurs nou-
velles planches , à faire des changemens
aux autres, & à faire la defcription de toutes
les opérations fuivant l'ordre qui m'a - paru
lé plus convenable. Heureu Cément que j'ai
trouvé ce qui regarde les ferrures & les ca-
denas , entiérement fait par M. de Réau-
mur ; & je le donnerai fans prefijue y faire

aucun changement.
Plufieurs habiles ferruriers fe font fuit un

philir de me prêter la ma t it ; f quelque opé-
ration m'emb.uraffait , ils la faifaient exécu-
ter devant moi dans leur boutique. M. Du.
rand , qui demeure à S. Vidor, a fur-tout
pris un intérêt particulier à mon travail
M. Gérard , maitre maçon , dont le pere eit
établi ferrurier auprés de SaInt-Etierine-du-
Mont , m'a rendu les mêmes fervices , &
de plus m'a aidé de plulieurs dellins qu'a
e x écute avec beaucoup plus de précifion
que ne pourraient faire des deffinateuri qui
n'auraient pas 4on.au connue lui l'art cil.'
ferrurier.
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ARTICLE IL

Qualités & dimenlions des fers , & du choix qu'on en doit faire pour différeas
ouvrages.

8. AVANT que d'employer le fer , il faut que le ferrurier connaiffe fa nature,
&	 apprentie à en diftinguer les difféuntes qualités ; car fuivant l'efpece
d'ouvrages qu'on doit travailler, il convict d'employer différentes qualités
de fers, les uns doux & les autres plus fermes. D'ailleurs tous les fers ne doi-'
vent pas être travaillés de la même maniere : les uns veulent être plus chau£
fés que d'autres. Toutes ces connaiffances font donc eirentielles à un ferrurier.

9. OR On peut, à l'examen extérieur du fer en barre, acquérir quelque con-
naiirance fur fa qualité ; mais on en eft encore plus certain quand on examine
fon grain après qu'il a été rompu .: c'eft ce que nous allons drayer de rendre

Io. IL faut d'abord s'informer de quelle mine vient le fer, fi elle eft clou-ce
ou cafrante; car quoiqu'il arrive que dans une même mine, ou une même
forge, il fe trouve des fers plus aigres les uns que les autres, l'ordinaire dl
que tous les fers d'une même forge font d'une qualité approchant la même.
Par exemple, à Paris on regarde les fers de Berry, comme étant plus doux
que ceux qu'on nomme de roche, ou que ceux qu'on appelle fers communs,
quoiqu'il fe trouve des fers de roche qui font fort doux.

1. APRÈS ce qui a été dit dans les quatre feétions fur le fer, & à l'occa,
fion de la forge des ancres , on fait qu'on fond la mine dans de grands four-
neaux, qu'on coule le fer en gros lingots appelés gueules, auxquels on donne
dans le fable la forme d'un prifine triangulaire du poids de quinze à dix-huit
cents livres & plus. On porte la gueufe à l'affinerie , où on la fait chauffer fon-
dante; on la ramafre , on jette du fable delle , & on la paire fous le gros mar-'
teau, où on la bat d'abord à petits coups pour rapprocher & fouder les parties
les unes avec les autres. Quand cette loupe eŒ relfuée, c'eft-à-dire quand par
les coups de marteaux on en a fait fortir le laitier qui était interpofé entre
les parties de fer, on frappe plus fort pour étirer le métal en groffes barres d'en-
viron trois pieds de longueur; enfuite on les fait repairer à la forge, pour
leur donner différentes formes, à la demande des marchands. Je ne rappelle
fommaircment ce travail qui a été bien détaillé ailleurs, que pour qu'on fache
que quand il fe trouve dans le fer des grains fi durs que la lime ne peut
mordre deffus , & qu'on eft obligé de les emporter avec un cifeau ou un burin,
c'eft prefque toujours parce que le fera été mal travaillé par l'affineur.

12. QUAND les barres font longues & Menues , le ferrurier qui choifit du
fer, les fouleve par un bout, & les fecoue fortement: quelquefois elles font
fi aigres, qu'elles fe rompent. Il eft rare que les barres ne puiffent fupporter
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cette 4Pretive ; c'eft pourquoi on leur en fait éprouver une plus forte : on les
dreffe fur un de leurs bouts , & on les laiffe tomber fur le pavé ; les fers fort
aigres fe rompent ( 3 ), De plus, fi en examinant attentivement la finface
des barres, on apperçoit de petites gerces qui les traverfent c'eft une marque
que le fer n'a pas été fuffifarnrnent corroyé , qu'il tient de la nature du fer ee
gueufe , & qu'il fera rouverain ( 4); c'elt-à-dire , caftant à chaud & difficile à
forger. Si au contraire on apperçoit de petites veines noires qui s'étendent
fuivant la longueur de la barre , c'eft une marque que le fer a été bien étiré ;
car il eft certain que par la façon de battre le fer fous le marteau, on lui
donne du nerf , ou .on lui ôte cette qualité s'il l'avait ( s ) ; en ternie de fer-.
rurier, , on le corrompt. Cependant il eft toujours avantageux que le fer ne
fois point pailleux.

13. ON connaît encore mieux la qualité du fer en examinant fon grain
pour cela il faut le.rornpre. On prend donc un cifeau bien trempé , & ayant
placé la barre de travers fur l'enclume , on fait une entaille à grands coups de
marteau ; puis faifant porter à faux k barreau fur, deux morceaux de fer qu'on
met à fix pouces l'un de l'autre fur un billot de bois , & frappant à grands coups
de marteau fur l'entaille, on rompt le barreau..

14. D'AB ORD , quand on eft obligé de tourner en differens Fens le barreau
pour le rompre, quand il plie fous les coups de marteau, quand ces. coups
font marqués par de fortes impreffions , on cil certain que le fer eft doux au
moins à froid. Au contraire il eft aigre , fi dès les premiers coups la barre fe
répare..

s. Si la rupture eft brillante , ri elle fe montre formée de grandes - paillet-
tes comme des morceaux de talc, on eft certain que le fer cil fort aigre , qu'il
kra dur à la lime & difficile à manier fous. le marteau tant à . chaud qu'a froid ;
qu'il fera tendre à la chauffe, & qu'il fe brûlera aifément (6); quelquefois
même,, au lieu de s'adoucir fous le marteau il. eu deviendra plus aigre (7)..

(3) Ces preuves ne font ni fuffifantes ni
juftes. Une barre de fer étendue fous le
marteau 6c rebattue à l'eau , devient dure &
caffante. Il ferait impoffi hl e de la laiffer tom-
ber fans la Gaffer. Cependant, fi l'on prend
foin de la faire recuire à un très.grand feu,
elle peut devenir le meilleur fer pour la
fen urerie.

( 4. ) Rothbrüchig. Le fer n'eft pas diffi-
cile à forger parce qu'il n'eft pas flexible
& malléable, mais parce qu'il cafre fous le
marteau.

C'eft à•ree de le chauffer mal à pro-
pos „qu'on ôte le nerf au fer ; enforte

n'eft plus lié , & qu'il cafre. La même chofe
arrive, fi l'ouvrier ne fait pas le tourner
comme il faut en l'étendant.

(6) L'expérience contredit cette obfer-
vation. Le fer, dont la rupture eft brillante,
ne fe laiffe pas aifément corroyer : il eft
tendre à la chauffe , mais il ne fe brûle pas,'
pour cela plus que d'autre fer.

(7) Il arrive que le fer fe brife à froid,.
sil a été mal palle à la chauffe ; mais il n'en
eft pas plus dur pour cela. La groffeur des
grains lel empêche de fe lier enfemble en:
pailant à la chauffe.
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Ce fer eft doue da au a va i çe qualité pour toutes fbrtes: d'ouVràges
à calife dé fa. dureté, il Pourr•a etre employé en gros fer dans les' circOnftances
oit il dft expofé à des fromemens.

16. IL y a des fers qui fe montrent moins blancs & moins brillans que les
précéd	 , parce que leur grain dl moins gros : ils ne font pas fi aigres , ils.fe
chaulent Mieux ;ez éotïlm e s• rie font pas moux , les maréchaux les eltiment,
& les ferruriers les emploient fetile-mefit pour les ouvrages qui doiVent'refter
noirs, parée qu'ils font durs à la lime, & que fouvent on y rencontre des grairri
fur lefquels la lime" ni le foret ne . peuvent mordre ( 8 ). Quand larcaffure
d'un brun noitatrc & qu'elle	 inégale, y avant des flocons de fer qui fe dé-
chirent comme quand on rompt dit plomb, ce que les ouvriers appellent de
la okair , Ait du Fer très-doux , qui fe travaille aifément à chaud & à froid fous
le marteau '& fous la lime; niais il eft prefque toujours difficile à polir,
rarement il prend un beau luftre.

17. IL Le 'trouve encore des fers qui font, pour ainfi dire, compofés
deux efocces dont . nous venons de parler, parce qu'on apperçoit fur leur riiN
turc des endroits blancs & d'autres noirs. Qian d on emploie ces fers tels qu'ils
viennent de chez les marchand-s , ils font pour l'ordinaire pailleux, & de du-
reté inégale ; mais quand on les a corroyés , ils font excellens pour la forge
pour la lime; ils font fermes fans être clams , & ils fe poliffent aifément ,
pourvu toutefois qu'ils ne foient point cendreux : défaut auquel font expofés
prcfque tous les fers doux. Il eft fenfible que ces fers auraient, au- fortir des
groffes forges , la bonne qualité qu'on leur procure , fi ou les y avait corroyés
avec plus de foin.

18. IL y a encore des fers qui ont le grain fin & gris , qui n'ont point de
chair , qui cependant ne rompent point aifément, qui font même allez plians.
Ces fers prennent un beau poli; mais ils font durs à la lime &bouillans à la for.:
ge (9). En un mot, ce font des fers acérains qui prennent la trempe. Les ma-
réchaux los préfèrent pour faire des fées des coutres de charrues , parce
qu'ils tiennent, c9rnme nous l'avons dit, de l'açier;' rnais ils ne font pas pro-
pres pour les ouvrages qui doivent fupporter de grands efforts , comme font
les aiiiieux de voitures. Quand on doit tes limer, il faut les laiifer fe refroidir
doucement, pour qu'ils ne fe trempent point ; on doit les ménager à la
forge , prefque comme fi on travaillait de l'acier.

19: LES fers qu'on nomme rouverains, dont nous avons déjà dit quelque

- (8) Lorfque le fera ce défaut, les ou-
vriers Allemands difent qu'il a des veines
d'acier , es luit Stahlhader. lis dirent du
fer qui a de la chair , des L'en fclzie-

.fri‘At.

(9) 1,0H-qu'après avoir mis le fer au feu
pour le recuire , on le fait éteindre trop
promptement, il devient bouillant à la forge
( en allemand , es bekonunt & il
peut Même fe tourmenter & devenir courbe.

chofe,
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chofe , font alrez. ployans & malléables à .froid ;. mais il faut les ménager au.
feu, & fous le marteau.ils répandent ,quand on les forge, une odeur de fou-
fre & il en fort des étincelles fort brillantes. Si - on les chauffait prefque blanc,
& qu'on les frappât rudement, ils fe dépeceraiént fous le marteau , ils fe rom-
praient, ou au moins ils deviendraient pailleux. Les fers d'Efpagne & ceux
qu'on fait avec de vieille mitraille corroyée, font prefque tous rouverains
ils font bons , mais il faut les travailler avec ménagement; un mauvais forge.;
ron n'en ferait que de mauvais ouvrage.

20. ArRàS avoir indiqué la façon de connaître la qUalité des diffa-cris fers ,
il ail bonde détailler ceux qui fa trouvent chez les gros marchands de fèr de
Paris. Les fers de Lorraine font réputés les plus doux de tous , eniiiite ceux du
Berry, du Nivernois , & de la rive de la Loire. Enfuite viennent ceux de
Champagne & de Bourgogne, qu'on nomme les firs de roche; & entre ceux-là
on en diffingue• de trois qualités : ceux qu'on nomme fimplement de roche,
entre lefquels il y en a qui font prefque aufli doux .gaie ceux du Berry ; ceux
qui font d'une qualité infhienre fe nomment j'as . demi-roche ; & tous les fers
qui font encore de moindre. qualité , fe défignent fous le nom de fers communs,

2r. Tous les fers fa façonnent de différeras échantillons ; & les plus petits
fers quarrés, de quatre à cinq lignes jufqu'à huit &neuf, fe nomment du
lori: ainfi il y a du carillon de Lorraine , de Berry, de roche & de fer coin-
mun. Les ferruriers fe fourniifent des uns & des autres fuivant les ouvragés
qu'ils veulent faire, & le prix qu'ils les vendent ; caries fers de - Lorraine &
de Berry font plus chers que les fers de roche , & ceux:ci coûtent pluS que les
fers communs.

22. Les carillons exceptés, tous les autres fers font ergnés fous le nom de
firs quarrés, & il y en a depuis neuf à dix lignes jufqu'à trois pouces & demi.
& quatre pouces quartés , tant en fer de Lorraine que de Berry, de roche , ou
commun. Cependant on défigne encore ces différons fers par les ufages qu'an
en fait le plus communément.

23. ON nomme côte de vache tous les fers refendus dans les fendéries (ro).
On les dlitingue aifément, parce qu'ils ne.font point. à vive-arête : leurs faces
,font arrondies, leurs bords font inégaux & remplis de bavures, & les plus me-
nus fers fendus s'emploient pour faire des fautons ;. ils portent même ce nom.
On tient dans les magalins des côtes de vache depuis _deux à trois lignes en
quarré jufqu'à douze.

24. LES fers méplats forgés au grostrnarreau font de différeras échantillons,-
& ils fervent - à une infinité d'ouvrages _différens. Ceux qui s'emploient pour

(ro) En Allemagne & en Suiffe, chaque On n'a point en Allemagne, de clénornina-
farurier refend les fers dont il. a befoin. tion particulier,: pour le fer refendu.

Tome N.I.
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les bandages des grecs voitures, ont depuis vingt-neuf jufqu'à trente-deux
lignes de largeur fur douze à quinze lignes d'épaiffeur, & les barres ont envi-
ron neufpieds de longueur. Les fers qu'on nomme bandages pour de moyennes
voitures , ont depuis lèpt jufqu'à douze lignes d'épailfenr, , fur la même largeur
& longueur que les précédens.

24.. ON tient encore des fers méplats qu'An nomme el bandages, qui ont
vingt-neuf à trente lignes de large fur fix jufqu'à huit lignes d'épailfeur, & les
barres ont depuis douze jufqu'à treize pieds de longueur. Prefque tous ces fers
font de roche : cependant on en trouve de mêmes dimenfions , qu'on a tirés de
Lorraine & de Berry; fur quoi il eft bon de remarquer que les fers de Lorraine
ou de Berry , qui font très-doux , durent plus fur les voitures que les fers dits
de roche, quoiqu'ils (oient plus durs. Pour les équipages, onemploie le plus
fouvent du fer de Berry ou de Lorraine , qui a cinq à fix lignes d'épaiffeur
oing-fix à vingt-huit lignes de largeur; & la longueur des barres eft de quinze
à dix-huit pieds. On tient encore des fers méplats de toutes les qualités, & fur-
tout des communs , depuis dix-fept à dix-huit lignes de largeur jufqu'à trente
& trente-deux pouces, & depuis quatre jufqu'à huit lignes d'épaiffeur : la lon=-
gueur des barres varie.

26. LE fer dit demi-laine, tel que celui qui fert à ferrer les bornes & les
feuils de portes , a de vingt-fix à vingt-huit lignes de largeur fur fix à fept lignes
d'épaiffeur , & les barres ont neuf à dix pieds de longueur. Le fer de maréchal
pour ferrer les chevaux, a cinq à fix lignes d'épaiffeur , douze à feize lignes de
largeur , & les barres ont douze à quatorze pieds de longueur.

27. LE fer qu'on nomme cornette, a de cinq à fept pouces de largeur, fix à
huit lignes d'épailfeur, , & quatre à fix pieds de longueur. On en revêt les bornes
& les encoignures qui font fort expofées au choc des roues. Les bandelettes-
pour les limons & les rampes d'ercalier , ont pour l'ordinaire de deux à quatre
lignes d'épaiffeur, fept à huit lignes de. largeur; & les barres ont depuis fix
jufqu'à douze pieds de longueur. Les fers ronds pour les tringles fe tiennent
en paquets , & l'on en trouve depuis cinglignes de diametre j'il -4u% neuf& dix.

28. LES feuilles de tôle à féaux, ou fer mince & battu, ont depuis douze jur-
qii'à quinze lignes de largeur, & une ligne d'épaiffeur. Les tôles à palaffre
ont depuis fix jurqii'à neuf pouces de largeur, fur une ligne ou une ligne
& demie d'épaiffeur : les feuilles ont huit à neuf pieds de longueur. La
tôle à ferrure a depuis dix-huit jufqu'à foixante lignes de largeur, environ
une ligne d'épaiffeur; & les feuilles ont cinq à fix pieds de longueur. La tôle .à
fcie eft la même que celle à ferrure.

29. LA tôle pour garnir les portes cocheres, à depuis neuf jufqu'à treize pou-
ces de largeur , fur une ligne & demie o-u deux lignes d'épaiffeur ; la longueur
des feuilles cil de cinq à fix pieds. La tôle de Suede-pour relever & emboutir a
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vingt, 'vingt-deux pouces de largeur, fur une ligue d'épaiifeur ; & la longueur
des feuilles eft de vingt-fix à vingt-huit pouces. La tôle dite â étrille, a de rept
â neuf pouces de largeur, une demi-ligne d'épaiffeur; & les feuilles ont vingt-
fept à vingt-huit pouces de longueur : elles fe vendent par doublons. Les tôles
dites à rangettes , qu'on emploie pour les tuyaux de poéle, ont quatorze à
quinze pouces de largeur, une derni-ligne d'épaiireur ; & les feuilles ont dix..
huit à vingt pouces de longueur. Enfin les tôles à réchaud , dont fe fervent les
chauderonniers & tôliers , ont une demi-ligne d'épailfeur , fept à neuf pouces
de largeur, & les feuilles ont de dix-huit à vingt pouces de longueur.

30. IL ne &ut pas croire que tous les fers que nous venons de défigner foient
précifément employés aux ufages pour lefquels on les tient dans les magafins ;
les ferruriers choififl'ent chez les marchands de fer, ceux qui leur conviennent ,

ou pour la qualité ou pour les dimenfions ; car dans les magafins bien affortis ,
on trouve à clioifir des fers de toutes fortes de dimenfions.Comme rien n'eftplus
économique pour les ouvrages de ferrurerie que d'employer des fers qui aient.
à très-peu de chofe près les dimenfions dont on a befoin, quand on a à faire
quantité d'ouvrages d'une nième efpece, on envoie dans les forges des modeles
qu'on y copie exadtement : c'eff ainfi que dans les provinces on tire des forges
des fers pour les focs & les coutres des charrues , qu'on ne trouve point chez
les marchands de fer de Paris. La marine tire des fers méplats pour les courbes,
des carillons pour les chevilles, &c. & elle envoie aux forges des modeles en
bois , afin de diminuer le plus qu'il eft poliible , la main-d'œuvre dans les
ports (k).

( 1` )Nous avons dit plus d'une fois que
le fer acquiert de la force chaque fois qu'il
eft forgé ; mais nous nous fommes toujours
fervis du terme d'étiré, c'eft-à-dire , forgé
toujours dans un méme fens en alongeant
le fer : car on peut, en forgeant le fer, le
corrompre, comme difent les ouvriers , &
diminuer de fa force. ( Voyez la forge der
ancrer , la tréfilerie (il), &c. où cet arti-
cle eft fuffifamment expliqué. ) Ceci bien
entendu , je vais rapporter une expérience
que M. de Buffon a faite pour reconnaître
la force du fer , chargé fuivant fa longueur.

Une boucle de fer de dix-huit lignes Sr
demie de groffeur ( c'efl-à-dire que chia-\

(si) Dans les- cayers des arts de Paris
in-folio. Je n'ai pas encore publié ces def-
criptions ; mais je compte les inférer à

que montant de cette boucle avait trois
cents quarante-huit lignes quarrées , ce qui
pour les deux fait fix cents quatre-vingt.
feize lignes quarrées ); cette boucle avait
environ dix pouces de largeur fur treize
pouces de hauteur , & le fer était à peu
près de la méme greffeur par-tout. Cette
boucle étant chargée perpendiculairement ,
elle a rompu prefque au milieu des deux
branches verticales , Sc non pas dons les
angles , étant chargée de 28 milliers.

Suivant cette expérience, chaque bar.
reau d'une ligne quarrée ne pourrait fu p-
porter que 40 livres. Cependant M. de Buf-
fon ayant mis à l'épreuve un fil de fer 'qui

la fin de ce fixieme volume , fi le nombre
confidérable des feuilles contactées à In
ferrurerie , peut me le permettre.

Bii
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ARTICLE III.

D jtail. de la boutique & des outils qui fout les plue néaffaires. aux ferruriers.;

3 r. JE ne nie propofe point de faire ici l'énumération de tous les outils
dont fe fervent ,les ferruriers ; je me borne à ceux dont les boutiques bien - mon-
tées font pourvues , réfervant de parler de ceux quine fervent qu'à certains
ouvrages lorfque Poccation s'en préfentera : d'ailleurs, les ouvriers imaginent
de nouveaux outils fuivant les eirconflances ;84 ce point fait. une partie de
leur l'avoir, qui dl fur-tout bien. important quand on a à faire beaucoup
d'o avragres femblables -: en ce cas -on fe procure des outils pour expédier l'ou
vrage , fans rien perdre fur la précilion..

avait une ligne de - diainetre un peu Fort ,
ce. fil qui n'avait. pas une ligne de folidité
m'a rompu qu'étant chargé de 49 livres,
après avnir fupporté 482 livres , fans fe
rompre. La - force de ce fil.était donc 'douze
fuis plus grande qu'une verge d'une ligne
quarrée , prife clans barreau.

D'où peut dépendre cette différence
énorme dans la force de deux verges d'une
pareille foli,lité ? I°. Dans les épreuves que
nous avons Faites fur la force des cordes ,
nous avons recfmnu que les Forces purticu-
lieres dés cordons , étant ajoutées les unes
avec les autres , furpaffent la force d'une
corde formée d'un pareil nombre de cor.
dons. cette didére=e de farce dé-
pend en partie d'une caufe paniculiere à la
fabrication des cordes , &:que nous avons
fait appercevoir dans l'art de la. uederie.
2°. On t'ait qu'il y a bien de 1:i différence de
cohérence entre les parties des différens
fers , l'on ignore quelle était la qualité
du Fer de la boucle, par comparaifon avec
celui du fil de fer ; mais je crois avec M. de
Btiffon , qu'il y a une autre caufe qui influe

beaucoup fur cette différence de Force ; ra-
voir , de ce que le fil de fer a paf 'é bien
des Fois par l'épreuve du feu, & qu'il a été
fort étiré. Les expériences fuivantes le
prouvent (r2',.

M. de Buffon fit rompre une boucle faite
avec le même fer que la précédente elle
avait dix-huit lignes & demie de groiTeur
elle ne fupporta de même que 284i o livres,
& rompit prefque dans le milieu des deux
mon tans.

Une autre boucle de même Fer, mais qui
avait été reforgée & étirée, de forte que le
fer fe trouva n'avoir que neuf lignes crépair-
feur fur dix - huit de largeur , fupporta ,
avant que de rompre,' 73oo livres ; pendant
que, flairant les autres expériences , elle
aurait dû rompre fous le poids de -14.000.

Une autre boucle du même fer qui avait
été réduite à feize lignes trois quarts de
grofreur, , ce qui fait cinq cents foixante li.
fines quarrées , a porté 24600 livres ; ati
lieu que , fur le pied ,des premieres épreu
ves , elle n'aurait porté que 2.2400 livres.

(t2) Cette expreflion n'eft pas julle. Le
fil de fer ne paire point par le Feu depuis
qu e les barres de fer ont été portées fous
le :marteau pour les amincir. Le Frottement,
en palliant par les tilieres de différens diame.
tics , lui communique un certain degré

de chaleur full:if:am pour l'amollir. Si l'on
veut donner au fil de fer plus de flexibilité
on le fait rougir. ; fi on le fitif.dt rougir
trop fréquemment, il ne ferait plus bon à
rien.
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32. Ir; et t indirpenfable d'avoir des enclumes (r3) pour forgén Chaud &
froid. j'ai donné ailleurs la façon de 'forger & de réparer -celles qtii font

:rompues, avec un détail des différentes formes qu'on leur donne : l'id& d e
r dire ici que, dansles boutiques où l'on travaille habituellement' de gros fer, il
faut, 1 9. une groffe enclume quarrée , placée fur fon billot à portée de la forge.

33. 2°. MAIS le plus ordinairement• les ferrtiriers ont une forte enclume
.à mie ou à deux bigornes, telle que (fig. 2 à la viglutte) , pour étirer le fer,

pour tourner les groffes pieces' en tond: Oh en a ordinairement de. 'diffé-
rentes grandeurs .; à celles qui nefont•pas , greffes & pefantes,:oninénage en-
deffous une partie raillante r4) , &c. qui entre dans le billot. Pour augmen-
ter lent fermeté , eft bon de 'ménager à la table des greffes enclumes un trou
quarré 6 (fig. 2, vig.) dans lequel on met ou un tranchet ou une fourchette
pour couper, ou pour-rouler de petits fers.

34.3°. Aux bigornes (fige 2,.vig.) on a foin qu'une des pointes foit quarrée,
& que l'autre foit ronde ; celle.'-oifért à bigorner les anneaux des. clefs, les an-
nekb , quantité d'autreSpieces

3 ON a encore une _ bigorne ni- oinS grofre ,. qu'on met furun - billot;
& d'autres fort petites, qu'on paceTur • Pétab4 dans une platine de fer, Ou
bien: qti'on fàifit par le -bas dans les mâchoires d'un étau : elles fervent à arron-
dir les petits fers, tels que plufieurs pieces de la garniture des ferrures. Il fuit
encore plufieurs tas & taffeaux d'établi ,- quarrés ou à bigorne, de différentes
grandeurs ; les uns ont la table plate , d'autres l'ont arrondie. Noirs en parle-
mils plus en détail qiiand il s'agira de relever le fer fur le tas polar faire des
ornemens.

36'. 5°. ON doitavoirolufietirs marteaux-, principalement des gr -os qu'on
merle à. deux mains (pl. I, fg. 7, 8, 9), & qu'on nommer devant ou traverfé; des
marteaux à main (fig. 10 , I r ), à parme de travers ou à panne droite ; des mar-
teauxeétabli (fig.'rz ), pour porter en ville „:& qui fervent à bigorner ; polir
faire des enroulemens ; des marteaux à -tète plate, polar &effet & planer le
fer ; des marteaux à tête ronde & demi-ronde po -ur relever & einboutir les
pieceà'rondes,'&c. niusen parlerons dans la fuite , s'agira des or-
n emens.-

37. 6°. DES foufflets (impies ou à deux vents , pour animer le feu; on en
voit un petit dans la vignette , fig. 28 „& deux homn-és (fig. 13 , i4) qui
font agir un grand fouilla qu'Onne :voit point Corme on trouvera ailleurs
la façon de faire les grands fotalets de forge, & carne nous learepréfente-

(il) En •allethand , A,nbor. Voyez-en' la (14) ,Cette partie rainante a parti inutile
formepl. 4fig. 1, B , à la vl,;nette. La aux ferroriers Allemands. Leurs enclumes
gorne s'appelle en allemand i-fora , corne. n'en ont point.
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mils plus en grand, il fuffira de dire ici que deux grands foulflets - fimples ,
comme nous en avons repréfentés à la forge des enclumes , font commun&

• ment plus de vent qu'un fouffiet double ; mais il faut plus de force pour les
faire mouvoir. Le vent fe rend dans la forge par un tuyau qu'on nomme la
tuyere ( r •

38. 7°. ON ne peut fe paffer de tenailles de différentes groffeurs : les unes
font droites, elles fervent à tenir le fer fur l'enclume; on a auffi des tenailles

. croches qui fervent à tenir le gros fer dans la forge , des tenailles goulues pour
faire des boutons, des tenailles à lien pour faire des vafes , des rouets, &c.
dei tricoifes ( fig. 6, 6,6,6,6).

39. 8°. .DES pinces pour manier les pieces délicates. On les nomme volon-
tiers bequettes plates; il y en a dont les ferres font rondes, elles fervent à rou-
ler les pieces délicates. Il y a auffi des pinces à anneaux (16 ); les ferruriers
ne s'en fervent guere, à moins que ce ne toit pour des ouvrages très-délicats.

40. 9°. ON doit avoir plufieurs broches ou tifonnieres , pour ouvrir le feu,
& dés palettes (fig. i3 ) pour dégager la tuyere & fablonner le fer; une
pelle de fer, pour mettre le charbon à la forge ; & une grande pelle de bois,
pour mettre le charbon en tas , ou en emplir les corbeilles.

41, Ie. IL doit toujours y avoir auprès de la forge une auge de pierre ou
de bois ( fig. 26, à la vignette) pour avoir de l'eau à portée, avec un balai
ou écouvette (fig. 14), pour raffembleile charbon & arrofer le feu ; & dans
quelque vafe , durable fec (fg. 28 , ri la vignette).

42. lig. IL eft indifpenfable d'avoir des cifeaux (i7) , des tranches (18),
pour fendre 16 fer à chaud , ou le couper quand il y en a de trop. On voit dans
la vignette un ouvrier C , qui coupe un morceau de fer avec un cifeau à froid.
Les tranches font un fort cifeau emmanché dans une hart : nous les repréfente-
mons ailleurs. On a encore des cifeaux ou tranches percées pour couper à chaud
des fiches & couplets ; des poinçons ronds , quarrés, plats ou ovales (fig. 1i. ,

, t S ), pour, percer à chaud des trous de différentes figures.

(1 ç) Voyez pe qui furies fouilles
dans le fecond vol. de cet ouvrage, paz. 96
& fuir. Les foui:Flets de ferruriers font moins
gros que ceux des forges. Dans bien des en.
droits on les fair encore de cuir: fi on leur
donne une certaine groffeur, , il vaudrait
peut-être midnx Ies faire de bois. La clef.
cription qu'en donne Réamur à l'en.
choit que je viens de citer, eft très-bien
faite : les figures font exaltes , & donnent
une idée fuffifante de la machine. On y voit

la maniere de mettre en mouvement le fauf-
iler par te moyen de l'eau. Le moindre filet

affez fort pour opérer cet effet ; les
maîtres ferruriers qui font à portée de fe
donner cette commodité, y trouveront pro-
bablement leur avantage.

(r6) En allemand , Stockzangen.
(17) En allemand ,
(Tg) En allemand , Atecizroten, schre.
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43. 12° . DEs mandrins (19)- ronds , quarrés , ovales , en lefange, triangu-
laires (fig. 16, 16, 16), pour agrandir des trous ou forger deffus , des canons de
ces différentes figures : c'ett pourquoi il faut en avoir de différentes grandeurs
& formes, comme nous le ferons voir dans la Tinte ; car il n'a pas été poilible
de repréfenter tous ces différens outils fur une même planche.

44. I 3°. ON ne peut guere fe paffer de regle de fer, pour dreffer les pieces
qui doivent être droites ; d'équerre, pour aflembler les pieces à angle droit ;
de fauffes équerres, de compas de différentes grandeurs à branches droites,
ou courbes , pour mefurer les longueurs , les diametres & les épaiffeurs.

4i. 14'. IL eft bon d'avoir des cloutieres rondes, quarrées ou ovales, avec
des poinçons pour former les têtes des vis. Il en fera parlé ailleurs.
• 46. I . DES chaires quarrées, rondes & demi-rondes (fig. 17), pour bat-
tre_les endroits où le marteau ne peut atteindre; alors on place la chaire , &
l'on frappe deffus avec un marteau. Le manche de ces chaires eff de fer (20).

47. -16°. IL eft_indifpenfable d'avoir des étaux (21). 11 en fuit de grands
(fig. i) pour forger & limer les greffes pieces à chaud & à froid. On tes nom-
me étaux de réfiftance. B, effile corps de l'étau. C, l'endroit où les deux pieces il
s'alfemblent à charniere , avec une goupille qui les lie. D , oeil de l'étau. A , le
relîort à chien, qui fert à ouvrir les mâchoires. E, au-deffous font les rondel.,
les. F , la. boîte dans laquelle ett 	 & qui reçoit la vis. K, fa manivelle
ou fon levier. H , la bride qui fert à attacher l'étau fur l'établi. Les étaux à
limer font de force moyenne.

48. 17°. ON a encore des étaux à patte (fig. z) (22) , qu'on met fur Péta-.
bli Pour travailler les petites pieces : la vis A, qui eft reçue dans l'écrou B
eft au-deffous de l'établi ; la patte C cil par-deffus. Ces deux pieces fervent
attacher ces fortes d'étaux : les mâchoires Sc les autres parties font à peu près
comme dans les grands étaux. Les étaux à main font fort commodes peur
faire les petites pieces de fer qu'on aurait peine à tenir dans les mains
en a quelquefois dont les mâchoires font alongées , & fe terminent en pointe ;
on les nomme étaux 4/goupil& (23). Nous détaillerons ailleurs la façon de faire
les étaux. Lès figures 18, 194 20 font des elPeces d'étaux qu'on nomme 1120»-

d'aches (24) : nous aurons plus d'une fois occafion de parler de leur Tirage..
Enfin on a encore des efpeces de mordaches de. bois , pour alfujettix- les pieces.
polies.

(IO En allemand, Ddrner.
(zo) On conçoit qu'il ferait, tout auffl bon

de bois. Les Suiffes ont une efpece de chalfe-
qui ne doit pas être inconnue en France.
Le manche placé nu milieu , pour qu'on
puiffe la retourner & s'en fervir des deux

c6tés. Les chaires s'appellent en allemand,.
Setzineiffel.,

(2 r) En allemand , Schraubcfleicke.
(zz) En all. Schraube_ecke mit Lappert.
(z;) En aHemand , Eciiktoben.
(4) En all e and , Muera?.
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. 49. 8c ...L Es groires limes confiftent en gros carreaux (fig. 3_ a). '(z0 74e,
dés rude pour ébaucher les gros fers, à froid. Les demi-carreaux	 ),

qui ne different des carreaux que parée qu'ils font moins, gros , & les gra -ès
carrelettes (26) (fig. 4 a). Celles-ci font taillées moins rude; elles fervent
pour limer après qu'on a drelfé avec le carreau & le demi-carreau. Les limes
plates (fig 4.h ) font encore moins rudes.

50. 19°. LES limes moins grolles font les limes quarrées. (fig. ç h ) ou les
petites carrelettes qui fervent à ouvrir les trous quartés. Les limes rondes ou.
èn queue de rat (fig. a), les ovales & les demi-rondes , pour ouvrir les
trous de ces figurés , & faire les dents des fcies de long;. les limes triangulaires
ou en tiers-point, pour limer les fcies à débiter, faire les pas des vis & des
taraux , &c. Les limes à bouter, pour limer les panetons des clefs & les fcies
à refendre ., &c. Enfin les limes à fendre ou fendantes de plufieurs groffeurs,,
pour fendre les clefs : il faut y mettre _un ,dofferet. Nous aurons occafion de
parler ailleurs de ces dliférentes limes.  

r. 209 . LES petites limes font quarrée's , ou demi-rondes , ou contelles,
ou en queue de rat , on avales , ou -triangulaires ;, ou en coeur, &c.Toutes ces
petites limes, qui ne diffèrent des autres que par leur groifeur, , fervent pour
évider les anneaux des clefs , & les pieces d'omemens , comme écuffons, cou,
ronnernens , &c. Il faut encore des limes fendues par le milieu , pour épargner
deS flets; des limes à fendre de plufieins fortes ; & il faut avoir. .quelques-unes
de toutes ces limes qui ne foient point tailléés d'un côté , ufiri qu'elles ne mor-
dent point fur ce que l'on veut ménager. . . .

2. 21". ON a encore des limes de toutes ces fortes, qui font taillées fin;&
qu'on nomme limes douces (27): elles fervent à finir les ouvrages délicats
qu'on fe propofe de polir.

5 3. 22° . IL faut encore d'autres menus outils ; des forets(28)(fg 	 de,diffé-
rentes grofreurs avec leurs boîtes , pour percer à froid; des poinçons plats de
différentes fortes , pour piquer les rouets des ferrures , & des poinçons bar-
longs pour percer les trous des pieds des -t'efforts, &c. des perçoirs (29) (fig. 22,
23 , pour percer avec les poinçons : un morceau de fer plié (fig. 24) tient
fouvent lieu d'un perçoir; la palette (30) (fig. 2S) pour percer Peul; l'archet
(fig. 26) , avec Fa corde de boyau pour faire tourner le foret. Ori ne peut fe
paifer de griffes, de tourne-à-gauche ( 31 ) (fig. 27) de pluirienrs groiieuvs ,
de fourchettes (fig. 28 ), petites tranches (fig. 29); une tranche pour em-
mancher dans une hart.

r(2.; ) En allemand , Ararreile. '	 .En allemand , Loceheibe.
(26) En alleMand Vorfeile.	 " (3'o) E,r allemand , rias Vorijrett.
(27) En allemand ,	 i) En aleinani Wendzifin.
(28) En allemand , Bolircr. 	 -
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LES ferruriers bien montés mit un ou plulieurs tours & toutes leurs
dépendances , & des outils particuliers pour forer; niais nous remettons à -en
parler ailleurs, ainfi que de quelques outils qui ne fervent qu'à certains ou-
yrages.

23 °. 'UNE meule de grès & des pierres à aieirer  de différens grains font
encore d'une - grande utilité. On voit .à la vignette au haut de la planche une
boutique bien fournie d'ouvriers , qui ont chacun différentes occupations.

. s. 6. A, deux apprentifs qui tirent les foufflets..B , un maitre forgeron & deux
compagnons qui battent le fer chaud fut une enclume quarrée. com-
papou qui coupé un morceau dé fer avec un cifeau à froid. D, un compagnon
qui fait une rivure dans l'étau. E , un compagnon qui lime avec le gros car-
reau. F, un compagnon qui lime avec une catrelette. G, un compagnon qui
arrondit un poinçon ou la tige d'une clef. H, maniere de tenir la lime pour
limer l'anneau d'une clef. Nous ferons ufage, - dans plus d'une occafion, de ce
qui eft repréfenté fur cette planche.

ARTICLE IV.

Des attentions qui font ndrefaires pour bien chauffer le fer i la forge.

Ç7. L'ART du ferrurier confifte en grande partie à profiter de la duclilité du.
fer pour en faire différens ouvrages en le frappant avec le marteau; mais le
fer froid eft peu ducctile; & le ferrurier aurait bien de la peine à le travailler, s'il
ne l'avait pas augmenter cette dualité en le chauffant. Heureufernent le fer
à la propriété de s'attendrir par la chaleur , au point de céder facilement aux
coups de marteau; mais il elt impoflible de bien forger un fer qui a été mal
chaule. Il faut que le fer foit amolli par le feu, & éviter qu'il ne foit brûlé;
c'est pourqucii un gros barreau de fer ne doit point être chauffé /comme un'
menu ; un fer aigre ou acerain doit être Moins chauffé:qu'un fer doux; & c'eft
mi article où échouent les mauvais ouvriers ( 3 2 ).

8. LE forgeron doit auffi connaître la. qualité de fon charbon; car il s'en
trouve de chargés de foufre , qui rongent &gréfillent le fer ( 33 ). Il y en a qui.

(32) Il importe beaucoup qu'un ferrurier
fuit à même de s'affortir de toutes Ies efpe-
ces de fer. S'il Manque di fonds , ou qu'il
n'ait pas atiprês de lui des marchands de
fer, dont le friàgafin fait bien fourni , il ne
peut pas faire de bon ouvrage.

(13)1 1 y a des charbons de pierre telle-
ment chargés de foufre rongent &
graillent, eu moins de rien, des morceaux

Tome FI.

de fer de la groffeur du bras. Le fer chauffé
avec du charbon trop chargé de foufre - ne
fe foude pas fi bien. A Leipfick , en n'em-
ploie que du charbon de pierre, mais on
mêle celui de Drefde avec celui de Zwic-
kau : le premier, chargé de particules ter
reufes , eft beaucoup plus pefant , tandis
que l'autre eft plus léger. Lorfqu'on tient
le charbon de pierre en plein air, expofé
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chauffent beaucoup plus que d'autres. Le charbon d'Angleterre, qu'on nomme
de Neucafile eft très-bon ; niais comme il ett léger, il fe confume fort vîte & il
gréfille le fer : c'ea pourquoi on le mêle avec celui d'Ecoffe ou avec celui
d'Auvergne , qui eft terreux , & qui feul ne ferait pas un feu affez aélif. Il y a
en France de fort bon charbon : celui de Saint-Etienne en Forez eft quelque-
fois meilleur que celui d'Angleterre ; celui de Moulins vient enfuite ; celui
d'Auvergne eft moins eltimé. Il faut que le morceau de fer qu'on chauffe
foit placé dans le charbon un peu au-deffas du courant d'air qui fort de la
tuyere ; car fi le fer était immédiatement à l'embouchure de la tuyere , cet,air
nouveau le refroidirait , pendant que les deux côtés feraient très-chauffés; &
fi le fer était affez éloigné de la tuyere pour qu'il y eût du charbon entre la
tuyere & le fer, le feu qui ferait lancé par le courant d'air fur une portion du
barreau, le brûlerait en cet endroit, pendant qu'ailleurs il ne ferait pas affez
chaud. Il ne faut donc pas enfoncer trop le fer dans le charbon; niais il eft
propos qu'il foit un peu élevé au4effus de, la tuyere „afin que le feu étant
animé dans une grande étendue le barreau chauffe uniformément & dans
une longueur fuififante pour être forgé. En général il faut ménager tellement
la chaude que la chaleur pénetre au fond du morceau ; car un fer qui ferait
beaucoup chauffé à la fuperficie , & peu en-dedans , fe forgerait mal.,

9. ON peut donner une bonne chaude avec le charbon de bois & auffi avec
celui de terre ; même celui-ci , quand il eft bon , chauffe plus vite & plus à
fond que le charbon de bois : mais il dit plus facile de connaître fi le fer eft
affez chaud quand on emploie le charbon de bois, que quand on fe fert de.
celui de terre; parce que , quand on donne la chaude avec le charbon de bois,.
on apperçoit des étincelles brillantes qui Portent du fer avec bruit, comme de
petites étoiles blanches ; & alors le barreau eft bien près d'être fuffifarnment
chaud , s'il ne l'eft pas trop. Le charbon de terre forme fur le fer une croûte 8;
une flamme claire qui empèche les étincelles de paraître auffi fenfiblement-
Mais on perce la voûte de charbon avec un tifonnier ; & quand on voit le fer

pendant quelque t CUITS au vent & à la pluie,
le fourre s'évapore le charbon eft de
meilleur 'linge que ii on l'avait mis dans
une cave , comme plufieurs le font. On
peu tauffi le mettre dans un tonneau, Sz ver-
fer de l'eau deas ;. maisrl vaut .toujours
•rnieuxtexpofer en plein air. Dans les pays
eti il y a beaucoup de bois, comme en Suiffe,
oh ne s'efl fervi , jufqu'à préfent , ciné de
.charbon de bois dur ; mais comme la directe
s'annonce, il fera fort • utile d'imiter à cet .

égard lit méthode établie dans le nord. Nous

trouvons dans nos montagnes ptufieurs mip
nes de charbon de pierre : il ea à fouhaiter
que nous Cachions profiter de ce préfent de
la nature. 1%1. Bertrand donne une affez
longue Bile de ces mines de charbon de
pierre , qui fe trouvent dans les cantons de
Zuric cet de Berne. V. dia. oryaologique,
au mot charbon de pierre. Confultez suffi
Scheuchzeri, itin. alpin. tom. H, pag. 47o

feq. Mil. naturelle de INIorthamptoit,
par Morton,»



ART DU SERRURIER.

bien blanc, & comme bouillant, on juge qu'il eft bien chaud.
6o. QUAND la forme du fer qu'on chauffe le permet , il ett très-avantageux

de le retourner dans la forge pour qu'il Loit cljauffe également par-tout; mais
cela ne fe peut pas toujours : heureufement, quand la forge elt bien attifée,
on peut chauffer le fer par-tout & à fond fans le retourner.

61. LA perfection de l'attifage de la forge confifte en ce que le charbon faire
au-deffus du fer une voûte, ou comme un fourneau de réverbere, dans lequel
le feu animé par les foufflets attaque , en circulant, le fer par tous les côtés.
Çette efpece de fourneau de réverbere fe fait aifément, quand on emploie du.
charbon de terre ; car eh mettant à l'extérieur du charbon mouillé , ou en
mouillant le delfus du charbém., il fe forme une calotte qui fubfifte long-teins .
fans être pénétrée par le feu. Si l'on emploie du charbon de bois, on en met
aulli de mouillé par-deffus; mais la voûte fe forme bien mieux quand on
couvre le charbon de bois avec du charbon de' terre mouillé. Ainfi rien n'el'c
mieux, pour donner une bonne chaude, que d'employer du charbon de bois,
& de mettre par-deffus cette couche du charbon de terre mouillé ; d'autant
que par ce mêlange des dilférens charbons, on évite d'avoir beaucoup de craire
dans la forge ( 34).

62. QUAND on manque de charbon de terre , il faut humeler le charbon
de bois qui eft en-deffus , avec de l'eau dans laquelle on a détrempé de la terre
rouge; cette boue fort claire forme la croûte que nous avons dit être nécer«
faire pour donner une bonne chaude.

63. POUR. s'affurer fi le fer eff fuffilunment chaud, on peut arrêter les rouf-
4ilets ; & en prêtant l'oreille (3) ), on entend un petit bruit comme fi le fer
bouillait.

64.MAIS ce moyen el} dangereux; car fi quand on ceffe de fouffler il tombe
un charbon vis-à-vis la tuyere avant que le fer Toit chaud , la chaude eft inter-
rompue. Il vaut mieux examiner s'il fort, par l'endroit où le fer entre dans le
charbon, des étincelles rouges; alors on juge que le fer commence à s'échauf_
fer : mais !oreille les étincelles font blanches, le fer eft chaud. Ou bien on
perce la voûte de charbon avec un tifonnier, , comme il a été dit plus haut.

.65. IL faut proportionner la quantité du charbon & la force du vent à la
groffeur du fer qu'on veut chauffer; car ii, pour chauffer de petits fers, on fin-

(/.1.) H femble que l'on préfere par-tout
le charbon de bois. Pour concentrer le fer ,
on arrofe la furface du charbon avec de l'eau
dans laquelle on a fait diffoudre de la terre
graffe.

(; 5) Non feulement ce moyen dl dange-
reux , omis encore il fait perdre beaucoup

de rems. H ne faut pas non plus percer la
voûte de charbon , puifqu'on interrompt
auffi la chaude. [1 vaut mieux mettre le ti-
fonnier devant le charbon , pour que le feu
ne fe dérange pas. Alors on tire le fer , nn
le fable, & l'on peut voir aifément s'il eft
alfez chaud.

C ij
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fait agir foéternént de grands fouffiets avec un grand feu, le fer ferait brûl4
avant qu'on. eût pu cormaitre s'il a acquis le degré de chaleur qu'on defire.

66. IL faut auffi proportionner à la quantité du feu, la groffeur des tuyeres-i
la tuyere doit être plus petite poUr le petit fer, & plus groffe pour le gros fer,
Dans les boutiques bien montées, on a de petites forges pour chauffer le&
petits fers.

67. IL faut encore proportionner la chauffé à la qualité du fer, & être pré-
venu que les fersaigres brûlent plus nifé:nem que les doux (36); de forte qui
ceux-ci doivent être plus chauffés que les autres.

68. SUIVANT les différentes intentions, on doit auffi chauffer plus ou moin&
le fer; par exemple , il doit être plus chauffé qiiand on veut le fonder , que
quand il ne s'agit que de le forger, & on diitingue les, différens, degrés. de cha-
leur par la couleur que prend le fer : c'eft pourquoi on dit qu'il ne faut chauf-
fer certains fers aigres ou acerains ou rouverains que couleur de cerife (37), fans.
quoi ils fe fépareraient par morceaux fous le marteau : au contraire, un fer doux
peut être chine blanc (38); & pour faire une bonne foudure „ il faut une
chaudefi4ante. (39).; on. la nomme. ainfi, parce que quand la. maffe de fer eft
groife , on en voit dégoutter des parcelles fondues.

69. QUAND 011 craint qu'un fer aigre ou rouverain ne brûle ,il eft fi:ayent.
bon , quand il approche d'être chaud (.10), de le découvrir de charbon, & de.
jeter deffus du fable. fec. On attife de nouveau la forge, & on acheve de, don-
ner la chaude qui ordinairement réufiit mieux.

70..QUAN.D on tire le fer de la forge, il faut le foulever & fe garder de lelaig.
fer t-rainer furie &d'il : cette attention eft fur-tout néeeffaire pour les. fers
qu'on veut fonder. Il faut être prévenu que certains charbons de terre laiffent:
une craffefur le fer , qui le fait paraître couvert de fraifii , quoiqu'orLl'ait tiré.
de la forge avec les précautions que nous venons d'indiquer. En le frappant.
contre l'enclume le billot, ces craffes tombent, & le fer rate affez net. En,
général, l'acier doit être moins chauffé que le fer, & il y a des aciers fins qu'il
ne faut pas. chauffer jurqu'au couleur de cerife.,

71. Nous avons dit que, pour qu'une chaude foit bonne, il faut que .le fer-
foit chauffé à fond:, & pour cela il faut le chauffer par degrés : un feu trop. vif
pourrait brûler la fuperficié du barreau avant que la chaleur e.ût pénétré dans:
l'intérieur ce qui ferait un grand défaut.. C'eft par cette réflexion que je ter.;_
mine ce que j'avais à. dire fur la maniere de bien chauffer le fer:.

(16) C'ett ce que les meilleurs mitres
Qontreciifent par l'expérience:

(3 7) En allemand , Rot/note/ni
(3S) En allemand., Weifizoarnr:
09) En allemand ,fileffencte

(40) Il faut qu'il fait prêtà fouler:
(e) Dans les groffes forges on dit fralile

à Paris , on emploie pluà volontiers le terme
de t'agi..
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A.11 TicLE V.

De la maniere de Ander â chaud (41 ).

72. LE fer a cette propriété, que deux morceaux fe réuniffent afrez exadte-:
ment pour n'en faire qu'un, quand après leur avoir donné une bonne chaude,
on les forge l'un fur l'autre ; .& nous allons rapporter les attentions qui font
néceffaires pour bien exécuter cette opération.

73. IL faut d'abord refouler, puis amorcer en bec de flûte, les deux pie.
ces qu'on veut fouler enfemble. Si l'on fe propôfe de fonder l'une à l'autre les
deux pieces A B	 ,fig, 31 ) , il faut étirer en flûte les deux parties, qu'on
veut réunir, de forte qu'en les porant l'une fur l'autre, elles fe joignent à peu
près comme fi elles étaient d'un feul morceau. Si c'eft de gros fers , quelques
forgerons perdent qu'il eft bon de marteler les faces qui doivent fe toucher
ce qui confit-te à faire fur l'une & l'autre piede des entailles avec un cifeau,
ou une tranche, ou la panne du marteau.

74. D'AUTRES ferruriers forgent les deux pieces qu'ils veulent réunir, de
forte qu'elles s'accrochent, afin que les pieces ne puent couler l'une fur
l'autre (42); mais ces martelages & ces crochets font à peu près inutiles,
parce que , comme il faut donner une forte chaude , les bravures s'effacent
à la forge , & elles pourraient être nuifibles fi elles contribuaient à retenir le
fraifil."

75. LES deux pieces étant bien amorcées, & les ayant tenues plus groffes
qu'elles ne doivent l'être, ce qu'on fait fouvent en refoulant le fer, on leur
donne unebonne chaude blanche, apportant toutes les attentions que noue
avons détaillées dans l'article précédent, pour que le fer foit bien chauffé à
fond fans être brûlé, prêtant une finguliere attention à ce que les deux mar-,
eeaux de fer foient également chauds, &	 le foient dans toutes les par-.
tics qui doivent fe réunir; niais peu au-delà de l'amorce, afin que le fer .ne
s'amaigriffe pas auprès de la fo udure.

76. QUAND on eft'parvenu à les bien chauffer, on Tes tire doucement de la
forge : on prend garde qu'il ne s'attache du fraifil fur les faces qu'on veut fou-
der ; car ces parties étrangeres empêcheraient les deux morceaux de fer de fe
réunir : ireit vrai qu'ordinairement la force de la chaude empêche qu'il ne s'Y
en attache. On les porte diligemment fur l'enclume, on les frappe contre le
billot pour faire tomber les entres , fi l'on apperçoit qu'il y en foit refté. Deux
ouvriers placent les deux morceaux l'un fur l'autre dans la pofition où ils

{4z) En allemand, Schwegen.
(42) On fe feu utilement de cette méthode lorfqu'il s'agit de greffes pieces,
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doivent rafler après qu'ils feront fondés ; & l'on' frappe d'abord à petits
coups , mais répétés le plu; promptement qu'il.eit poflible, fur toute l'étendue
de la foudure ; car, comme le fer eft fort chaud, fi l'on frappait d'abord à
grands coups, les deux bouts pourraient gliifer l'un fur l'autre, ou le fer fe
romprait par parcelles, fur-tout s'il était aigre. Enfuite il faut frapper plus
fort ; car la réunion doit fe faire d'une feule chaude. Quand la rfoudure eft
manquée à la prerniere, il eft difficile d'y revenir; cependant, fi l'on apperce-
vait des endroits qui ne filant pas fondés , ce qui arrive quand il s'eft trou-
vé entre les morceaux qu'on veut réunir, des crailes ou des écailles, il fau-
drait ouvrir l'endroit pailleux avec an cifeau ou un poinçon, afin d'aviver
l'intérieur de la paille , & en faire fortir les cra!fes & les écailles : on mettrait
dans l'entaille une mife ou lardon de fer doux ou d'acier. Quelques-uns cou-
vrent le tout de terre franche détrempée avec de l'eau ; mais quand le fer eft
prefque chaud à forger, on ôte doucement le charbon de deffils la piece , &
avec une palette on jette deifus l'endroit qu'on veut fonder, du rabiot!,
ou du grès pilé fin & fee, ou de la terre franche en poudre. On remet le
charbon à fa prerniere place, & on continue la chaude jufqu'au blanc; puis
on bat très-promptement & à peties coups l'endroit g -Won veut fonder. Sou-
vent des fers aigres qui ne Ce réuniraient pas, fc fondent très-bien quand on
les a faupoudrés de fable ou de terre en poudre. Des forgerons m'ont dit
qu'ayant à fonder des fers aigres, & remarquant que leur fer étant trop chaud
fa dépeçait, ils s'étaient bien trouvés de trempe;r le fer dans l'eau de la forge,
& de le retirer fur-le-champ pour le porter bien vite fur l'enclume.

77. QUAND on a jeté du fable fur les foudures, la lime a peine à prendre
deffus : ce qui n'arrive pas quand on s'eft fervi de terre franche réduite en pou-
dre.; ainfi il y a des circonftances où la terre cil préférable au fable. Cependant
à Paris , je n'ai vu employer que du fable ( 4.3 ).

78. L'ACIER fe fonde moins bien fur l'acier que fur le fer : c'eft pourquoi
en parlant de la forge des enclumes, nous avons dit que quand on voulait
charger d'acier la table d'une vieille enclume , on fondait de l'acier fur une
femelle de fer doux, & qu'on rapportait cette femelle acérée fur la vieille en-
clume. De mème, quand on a à fonder enfemble deux bouts de fer aigre, fou-
vent on fe trouve très-bien de rappérter entre deux une lame de fer très-doux.:
On prétend qu'une lame d'acier eit encore très-bonne pour réunir des fers
aigres. Il y a des pieces de gros fer qu'on aurait peine à placer bien exadement
l'une fur l'autre pour les forger : en ce cas on les perce & on les afl'ujettit avec
des boulons (pl. I ,fig. 30). On chatiffe tout ensemble les deux pieces & les
boulons, on les faupoudre de fablon; & quand la chaude eft bien donne,
ils fe fondent affez bien.

(43) La meilleure terre qu'on rune employer pour cela , eft la terre grafre,
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79. CETTE pratique eft cependant fujette à bien des ineonvéniens_	 s'il
mue des craifes entre les deux pieces boulonnées, la foudure n'est pas exaéle
(44.). 2° . Il eft difficile de bien chauffer les deux pieces qui doivent fe réunir,
& qui étant appliquées l'une fur l'autre, ne foin pas expofées à la grande
notion du feu. Ce n eit pas la face qui doit être fondée, qui reçoit la principale
inipreifion du feu; & la difficulté augmente, quand les morleaux de fer font de
groifeur inégale. 3 °. Il faut que les boulons foient bien chauds pour qu'ils
fe fondent eux-mêmes , & qu'ils fe pêtriffent avec le refle du fer (4s). 4°. On
voit dans la forge des enclumes, & encore mieux dans celle des ancres, qu'on
peut fonder de gros fers fans les boulonner.

80. AINSI nous ne pouvons approuver cette méthode ; mais on eff quelque-
fois obligé d'y avoir recours.

8r. j'AI dit qu'il fallait amorcer les pieces qu'on voulait fonder ; cepen-
dant j'ai vu fonder très-bien une piece au bout d'une autre piece. Il eft vrai
que l'une & l'autre étaient de fer doux.

82. IL arrive quelquefois que , pour fonder enfemble deux barreaux de fer
aigre, on fè trouve très-bien de fonder au bout d'un des deux barreaux un
morceau de fer doux qu'on foude enfuite à l'autre bout de fer aigre.

ARTICLE VI.

Sur la maniere de brafer le fer.

83. IL n'eft pas poffible de fonder mie piece de Fer à chaud , comme nous
l'avons expliqué , fans changer fa forme & particulièrement fa longueur;
eft cependant quelquefois important de raffembler deux pieces travaillées corn
me une clef ( 46') , en confervant leur forme & leurs dimenGons. On peut le
faire en les brafant, ainfi que nous allons l'expliquer.

84. JE fuppofe d'abord qu'on ait à brafer une piece telle qu'une clef qui
ferait rompue en biais. Il faut ajufter & affujettir le mieux qu'il eft poffible
les deux pieces, de forte qu'elles fe joignent exactement à l'endroit où on
veut les brafer, & de façon que les deux pieces foient à l'égard l'une de l'autre
dans la poltion où elles doivent être : fans quoi, lorfque les deux parties
feraient réunies , elles feraient un tout difforme, & qui ne pourrait fe réparer
au marteau ni à chaud ni à froid; c'en pourquoi on les lie ordinairement aveu

(44) Tout dépend de la prudence de
l'ouvrier. S'il eft exact & attentif à fon
ouvrage, il préviendra fans peine cet in-
convénient.

(4i) Pour que Ies boulons (en allemand,

die Nieten ) foient bien chauds, il faut
pouffer le feu plus lentement.

(46) 11 ferait plus court & plus commode
de faire une clef neuve, que de la raPidczt
ainfi,.
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du fil de laiton , afin qu'elles ne fe dérangent point. S'il n'y avait pas d'incon-
vénient à raccourcir la piece rompue qu'on veut brafer, on pourrait limer les
deux morceaux de n -ianiere qu'ils auraient l'un fur l'autre un bec de flûte.

8 S. MAIS fi la piece était rompue net, il ferait difficile d'affujettir les deux
morceaux en confe,rvant le ur longueur ; & fans cet aj u fte ment , brafure n'au-
rait point de forceEn ce cas , on refend les deux pieces , & on rapporte dans
les fentes une petite laine de fer 47).

86. QUAND toutes les pieces qu'on veut brafer font bien réunies , & quand
on a avivé avec la lime les endroits qui doivent fe raffembler par la foudure ,
car la craire , la graillé & la rouille empêchent le cuivre de s'attacher au fer ;
enfin quand les pieces font bien ajuitées & affermies dans la pofition qu'elles
doivent avoir , on prend du laiton ; le plus jaune eft te meilleur : on le gratte
& on le détape ; quand il eft bien net, on en coupe de petits morceaux qu'on
met entre les deux pieces qu'on veut brafer, ou fur toute l'étendue de la join-
turc ; on couvre le tout avec un papier ou un linge qu'on aiîujettit avec dufil ,
afin que les morceaux de laiton ne fe dérangent pas; on fait enfuite une pâte
avec de la terre grafi . , du fable, de la fiente de cheval, du verre pilé ou du
fraifil pulvérifé & un peu d'eau ; on pétrit cette pâte. Si l'on employait une
terre trop grafi, elle fe fondrait avant le cuivre; c'eer pour empêcher qu'elle
ne fe fende , & qu'elle ne fonde, qu'on y ajoute du fable, du fraifil, de la
bourre , ou de la fiente de cheval.

87. ON couvre l'endroit qu'on veut brafer, avec cette pâte; & fuyant la
groifeur de la piece, on en met une couche de deux, de trois, de quatre, de
cinq ou de fix lignes d'épailfeur, & on met par-deffus de l'écaille de fer qui
deffeche la terre ,& empêche encore qu'elle ne fe fende : on met la piece ainli
ajullée dans le feu de la forge, & on chauffe à petit vent Sc doucement. Il eft
même mieux de tenir du teins la piece dans du charbon allumé fans faire agir
le fouffiet; car, pour que le cuivre s'attache bien au fer , il faut que le fer fbit
chaud avant que le cuivre fonde: or la chaleur du charbon fans l'adion du fouf-
flet n'eit pas alfez confidérable pour faire fondre le cuivre. Mais quand le fer eft
chaud & prcfque rouge, on anime le feu doucement par le vent du foufllet ;
& alors le fer a pris aifez de chaleur (48) pour que le cuivre s'y attache. Lorf-
qu'on s'apperçoit qu'il fort de la terre une fumée ou une flamme bleue tirant
fur le violet, on juge que le laiton entre en fonte ; & on retourne la piece à
différentes reprifes pour que le laiton fondu fe répande par-tout. Enfin, quand
on juge que le laiton a bien rempli les vuides , on tire la piece de la forge,

(47) Ce rapiéçage eft encore plus mau. pour faire fondre le cuivre & le réunir avec
vais que le précédent.	 le fer.

(48) Il faut que le fer [oit chauffé blanc,
011
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on continue à -la tourner doucement & lentement jufqu'à ce qu'elle Toit un
peu refroidie, afin que le laiton ne fe rafl'emble pas plus à un endroit qu'aux
autres. Quand on juge que le laiton eft figé , on met la piece à l'écart pour
qu'elle fe refroidiiTe dans la terre ; alors les morceaux font brafés, & on peut
emporter avec la lime le cuivre•qui oit de trop. Mais on ne peut pas mettre
la piece à la forge pour la rétablir 'ail marteau ; car le cuivre ferait fondu avant
que - le fer fa aifez .amolli pour être forgé, & les morceaux fe fépareraient
d'autant plus aifément que le cuivre jaune ne peut être battu à chaud. On
peut employer de la rofette au lieu de• laiton; niais comme la mitraille de
cuivre rouge ea un peu plus chere que celle de cuivre jaune , il n'y aurait au-,
çun avantage à employer de la rofette, à moins qu'on.ne pût redreifer a chaud
une piece qui ferait brafée avec le cuivre rOuge , parce que la rofette cil duc-
tile à chaud & à. froid (49) ; mais je ne l'ai pas éprouvé.

88. C'EST ailla qu'on brafe les grofis pieces. A l'égard de celles d'un
moindre volume , elles peuvent fe brafer fans terre : pour cela, ayant ajuité les
pieces comme nous l'avons dit, & ayant mis de petits morceaux de laiton
fur l'endroit qu'on veut réunir, on mouille cet endroit & on Enipoudre deltas
du borax (.5. 0) en poudre (e. ) ; on fait féchcr. do -Lice -ment la piece devant le
feu , fiifuit enforte que le laitfin & le borax ne fe détachent pas : enfuite on
met la piece à la forge , & on arrange tout autour des morceaux de charbon de
bois pour qu'ils entourent toute la piece fans y toucher. On fait agir douce..
ment le foufflet jufqu'à ce qu'on voie le laiton couler .& s'étendre dans toute
l'étendue de la fente : •ce qui fe fait affe± promptement, parce que le borax
précipite la fanon , & eu même tems fait étendre le laiton fondu,

89• LA brafimre elt pins propre & moins apparente , quand au lieu de.laitoit
oll emploie de la foudure de chaticleronnier; qui eft faite avec dix parties de
laiton & une partie d'étain fin : ce mêlange peut fe piler en grenaille. Cette
foudure efl très-fuilble ;.mais il eft bon d'être prévenu qu'étant très --aigre , elle
ne tient pas aufri bien que le laiton. D'ailleurs, comme cette foudure fond nifé.
nient , le, fer n'a pas le tems de s'échauffer avant que la foudure coule: ce qui
ça, comme je l'ai•dit,• un oliftacle . à..1a perfeétion de la foudure..

(49) Cela eft impraticable. Ce qui a été
fondé ne peut plus être redreiré foit qu'on
ait employé du cuivre ou de la rofette. On
préfere le premier, parce qu'il tient mieux;
car pour le prix de la mitraille , à peu
près le même.

( ço ) Le borax en poudre eft ce qu'on
peut employer de mieux. 11 eft préférable
au cryftal & à toute autre chufe ; mais, il

Tome

faut avoir foin que les pleces à fonder ne
fuient pas trop rapprochées, afin que le
borax puifre pénétrer dans la fente. C'eft à
quoi l'on manque fouvent & ce qui rend
les foudures fi niauvaifes.

( e ) Je crois que le cryftal très-funie
mis en poudre, pourrait s'employer avec
le borax , & mettre en état de moins cm.
proyer de ce fel qui eft cher.

D
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9 .0. QUAND on veut brafer des pieces précieufes & très-délicates; cri ein.
ploie de là foudure d'orfevre , faite avec deux parties d'argent fin & une partie
de cuivre rouge , qu'on fait fondre dans un creufet , & qu'on coule dans une
petite lingottiere qu'on a auparavant frottée de fuif. On bat ce lingot jufqu'à
ce qu'il foit de Pépaiireur d'une forte feuille de papier. On coupe cette foudure
par paillettes', & oti braie au borax, comme avec la foudure de chauderonnier.
Celle-ci a l'avantage de ne point marquer fur le fer , de fondre aifément & de
réunir le fer au moins auffi fortement que les autres , auxquelles elle eft
préférable pour les pieces très-délicates: Elle ne convient même que dans
Cette circonstance, parce que, comme cette foudure fond aifément, un morL
ceau de fer affez gros n'aurait pas lé terris de s'échauffer avant que la foudure .

fût fondue.

ARTICLE V L

Maniere de recuire le fer & l'acier ( sr ).

91. IL cil quelquefois néceiîaire de faire recuire le fer & , foit pour
rendre ces métaux plus aifés à forer & à limer , foit pour qu'on puiffe les tra-
vailler à froid au marteau, foit pour que les outils acérés ou les refforts foient
moins calais. Mathurin joulfe (*) confeille de les couvrir d'une couche de
terre franche (i2).alliée de fable à I'épailfeur de trois ou quatre lignes , & de
mettre les ouvrages ainfi couverts de terre, dans un tas de charbon qu'on
Jade s'allumer de lui-mène, & d'y biffer l'ouvrage jufqu'à ce qu'il 'Toit refroidi,
après que le feu s'eff éteint de lui-même:

92. Q_ErELQUEs-UNS frottent l'ouvrage avec du fuiT ou de la cire avant que
de l'envelopper de terre. Cette méthode me parait fort bonne , parce que la
terre empêche qu'il ne feleve des écailles de delfus le fer; & les rnatieres grecs
font que le métal ne fe brûle pas , ce qui eft important pour des ouvrages qui
font prefque finis , ou qu'il faut recuire pl dictes fois. Le fleur Durand , habile
fcrrurier établi à Saint-Vidor, m'a afl'uré qu'après avoir fait bien des effais , il
n'avait rien trouvé de mieux , pour adoucir le fer & l'acier par le recuit, que
de le faire rougir à la forge couleur de cerife , & de le fourrer tout rouge dans
un mêlange de fon & de fraifil. P fort de ce mêlange une épaiffefumée: appa-
remment que la partie graffe du fon agit fur le fer pour lui donner beaucoup de

(s i) En allemand , dar Eifen ausgliihen.
) Mathurin Jouffe était un très-habile

ferrurier, , établi à la Flech e qui a fait un ou-
vrage fur fon art ; mais comme il s'cil con-
tenté de décrire quelques pieces de ferru-

rerie , qu'il regardait comme des chcfs-d'œu-
vres , fon ouvrage ne nous a pas été d'une
grande utilité.

(ç2) On peut suffi employer utilement
la terre grec mouillée.
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douceur.-Aurefte , on trouvera dans d'autres arts, différentes façons de recuire
le fer , qui ont auffi leurs avantages. 	 _

• 93. LES uns, par exemple, recuifent dans un four chaud, d'autres avec un
feu de bois blanc ; d'autres mettent les pieces 7 délicates dans une marmite de
fer, qu'ils mettent au milieu des charbons ardens : ces diverfes méthodes &
planeurs autres fe trouveront dans les détails de différens arts:

94. LES petits outils d'acier & les refforts fe recuifent fouvent en les pofant
fur un gros morceau de fer rougi au feu , ou méme à la lurniere d'une chan-
delle , quand ils font fort déliés. Le fer & l'acier polis prennent différentes cou-
leurs au recuit : d'abord ils deviennent bleus, enfuite on apperçoit des veines
pourpres, puis la couleur tire fur le jaune , après elle brunit & devient ce
qu'on appelle couleur d'eau , quand on la frotte avec la pierre qu'on nommefan-
guine, qui eft un caillou très-dur (ça) , ou une efpece d'agate. Ces différentes
couleurs indiquent au ferrurier le progrès du recuit, & on fait que tel outil
doit 'être revenu au bleu, un autre au jaune, &c. On fe fert encore du recuit,
pour damier aux ouvrages de fer & d'acier polis, des couleurs qui fout quel-
quefois très-agréables.

A RTICLE VIII.

Sur la façon de forger (s4).

r• 9i. Point travailler les gros fers , le maitre forgeron fe fait aider par deux
ou trois compagnons ( B dans la vignette) , qui frappent chacun avec ut
gros marteau : quand le fer eh fort gros, le maître le manie à deux mains ; &
en ce cas, il ne tientpas de marteau , il dit à fes compagnons ce qu'ils doivent
Faire ; mais fouvent le maître tient de la main gauche le fer qu'on forge , & de
la droite un marteau qu'on peut manier d'une main. Quand le fer eft alfez
long pour qu'il puiffe le manier fans fe brûler , il ne fe fert point de tenailles ;
mais il ne peut s'en paffer quand le fer eft court. En ce cas il le fonde quelque-
fois au bout d'une barre de fer qu'on nomme ringard. Voyez la forge des ancres
& des enclumes.

96. QUAND les compagnons font accoutumés à manier le marteau & à bien
frapper de mefure , le maitre en a moins de peine , & l'ouvrage s'expédie plus
promptement ; mais le travail des compagnons s'apprend affez aifément. Il
n'en eft pas de même du maître : il doit frapper du marteau qu'il tient danslfa

(53) La fanguine, en allemand ,
ficin n'eft pas un caillou; c'eft une efpece
de mine de fer molle & friable. Voyez Ber.
trand , ditlion. orytriologique , au mot Jan.
quine. Il ne faut pas confondre la fanguine

avec une forte de jafpe, qui s'appelle fan-
guine, en allemand, rocher Jafpe , & qui
ne vaudrait rien pour recuire le fer,

(ça) En allemand, Sclunieden.

ij
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Étain à l'endroit où il veut que les autres donnent leur coup ; Skpar la forci
des coups qu'il donne , il leur indique s'if faut frapper plus ou moins fort; i.
indique aufiiaux compagnons qu'il faut difcontinuer de frapper, en laiffant
tomber fon marteau fur l'enclume à côté du fer qu'il forge; &on reconimenee
quand il fait porter fon marteau fur le fer. Ce n'eft pas tout : c'eft lui qui doit
entretenir le fer fur l'enclume, l'avancer , le reculer, le tourner dans tous les
fenS, & avoir le coup-d'oeil affez juste pour que les côtés d'un fer quarré (oient
bien à angle droit pour le tenir d'une largeur & d'une épailfeur convenable, &
la même dans toute la longueur d'une barre, en confervant toujours les arêtes
bien vives. Je parle ici des fers quarrés , & qui doivent conferver leur même
calibre dans toute leur longueur ; mais il y a des cas où le fer doit être plus
gros d'un bout que de l'autre , & il n'eft pas ailé d'entretenir cette diminution
uniforme , en confervant les arêtes bien vives. C'est tout le contraire pour les
fers ronds : on n'y doit appercevoir aucune arête, & pour l'ordinaire il faut
que la circonférence foit bien ronde. Les habiles forgerons fatistont fi bien à
toutes ces conditions , qu'on n'apperçoit point les coups de marteau & qu'on
croirait que les fers qui fortent de leurs mains auraient été drelfés à lu lime. Il
eft vrai que pour les fers ronds , ils fe fervent fouvent d'étampes & de marteaux
qui font creufés en portion de cercle. Comme il n'elf queition ici que des prin..
ripes généraux , je ne parle point des fers qui doivent être forgés de groikur
inégale, de la maniere de faire des enroulernens , & de quantité d'opérations
qui font beaucoup plus difficiles que celles dont nous venons de parler: Il fe
préfentera , dans la fuite de ce traité, beaucoup d'occafions de parler en détail
de toutes ces chofes , qui maintenant ne feraient point à leur place naturelle.

97. POUR les petits fers , un foui homme les tient fur l'enclume de la main
gauche, & il les bat de la main droite: quoique le forgeron évite en tirant le
fer du feu de le traîner dans le fraifil , il a foin, avant que de le pofer fur l'en—
dame , de lui donner un coup fous l'enclume pour faire tomber le fraifil qui
pourrait s'y être attaché.

98. ON commence aufli , quand le fer eft fur l'enclume , par donner dé
très petits coups qui font détacher l'écaille du fer, enfuite on forge plus ferme,
& on finit quand le fer celé d'être aifez chaud pour s'étendre. On peut
bien à petits coups rendre la fuperficie du fer plus unie, lors même que le fer
eft prerque froid. Mais fi l'on continuait à donner de grands coups fur un fer
refroidi , outre qu'on perdrait fon tems , puifqu'il ne s'étendrait pas, on pour-
rait de plus rendre le fer pailletix.

99, UNE grande partie des petits ouvrages demandent beaucoup cradreffe
& d'habitude pour bien mener le marteau; c'eft pourquoi Mathurin Joule
recommande aux apprentifs de s'exercer à forger du plomb , s'attachant à
lui faire prendre avec le marteau la même forme qu'ils voudraient donner à
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du fer. Je crois que cette méthode, quine contomme ni fer ni charbon, cil bien
propre à former la main des apprentifs , qui en font quittes pour refondre leur
plérnb quand ils veulent faire un autre ouvrage.

100. QUAND on veut que la piece qu'on forge toit bien unie , on mouille,
finiffant , le marteau & l'enclume , & le fer fe trouve trèsnnet & bien uni.

QUAND il faut étirer du fer, foit pour le corroyer & le rendre plus
doux , foit pour le réduire aux proportions dont on a befoin, pour avancer
beaucoup l'ouvrage , le maitre forgeron pofe le fer fur la partie arrondie de la
bigorne, & en frappant de la panne de fon marteau , il indique aux compa..
gnons qu'ils doivent faire de même ; & l'ouvrage s'en exécute plus prompte.
ment. Mais enfuite il faut forger avec le plat du marteau, & fur la table de
l'enclume ; pour unir & dreffer le fer.
- roz. Nous avons dit, en parlant de la maniere de chauffer le fer, que les
fers aigres ,rouverains & acérains devaient être chauffés avec plus de ména-
gement que les fers doux. J'en dis autant à l'égard de la forge ; on peut forger
plus fortement les fers doux que les autres.

AR TLCLE IX.

Maniere de mener la lime.

T03. C'EST un grand talent pour un ferrurier que de bien forger; mais il
èft aufli très-'-intéreffant qu'il l'ache bien limer. Le carreau (pl. I , fig.3 a) eft
fans contredit la lime la plus difficile à mener , au moins pour la fatigue. Le
ferrurier ayant bien ferré dans fon étau le morceau de fer qu'il veut dégrof-
fir, , étant debout devant fon établi, la jambe gauche un peu en avant,
(pl. l,& dans la vignette) faifit le manche du carreau avec la main droite ;
il pofe fon carreau fur le fer qu'il veut limer, il appuie le talon de fa main
gauche fur le bout du carreau oppofé au manche; & en pouffant fortement la
carreau, puis le retirant à lui il entame le fer & il le drelle, détruitant toutes
les inégalités que le marteau aurait pu lailfer. Il aurait peine à dreffer fon fer,
g'il pouffait fa lime perpendiculairement fur le barreau ; il faut qu'il la pouffe
un peu obliquement, & en la promenant un peu fuivant la longueur du bar-
reau; & l'angle que doit faire le carreau avec la barre , eft à peu près déter-
Miné par l'obliquité des hachures du carreau. Qyand oui a dreffé fon fer à peu
près , on le retourne dans l'étau pour croifer les traits de la lime par de nou.
'eaux traits. Mais le ferrurier doit prêter une grande attention à mener fon car-
reau bien horifontalement : car les apprentifs qui font balancer leur lime,:
forment la furface de leur fer en dos-d'âne; ils liment rond, au lieu que la
furface du fer doit être bien plate, pour former fur les_angles du, fer de• vives
arêtes. En lui mot , il faut limer plat.
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104. Ii doit auffi prêter une .finguliere attention ,.quand ii lime des fers
quarrés, que toutes les faces foient bien d'équerre ; & pour s'affurer s'il y par.
vient, il doit, quand il a bien dreffé une face , préfenter de tems en teinsl'é-
qUerre pour &cirer de Même les autres faces, & préfenter auffi de teins en
teins fur la longueur une regle bien dreffée , pour s'affurer s'il n'emporte pas
ici ou là trop de fer. Quand il a dégroffi fon fer avec le carreau , il le perfec.
tionne avec la carrelette 3 b & F dans la vignette), & il emploie
des limes de moins en moins rudes, fuivant que l'ouvrage exige plus ou moins .

de perfection. Toutes les grottes limes fe tnenent de la même maniere , le
corps étant un peu penché en avant, pour appuyer toujours fur la lime, afin
qu'elle morde fur le fer.

I0i. JE ne dois point oublier de faire remarquer qu'il ferait iinpoffible de
bien drelfer une piece de fer, fi elle n'était pas placée bien horifontalement.
Ainfi il.eft très-important d'établir l'étau bien perpendiculairement , pour que
les mâchoires fuient exaétement horifontales , & on doit placer auffi le fer
bien ferme & bien horifontalement dans les mâchoires de l'étau. •

106. LORSQU'IL faut limer une piece qui eft fourchue ou qui forme mi
enroulement , l'ouvrier ne pouvant pas placer fa main gauche au bout de fa
lime , tient toujours le manche de la lime de la main droite ; niais il pofe les
doigts de la main gauche fur la lime tout auprès de la main droite (pi. I , H
&vis la vignette) , & il lime en pouffant & tirant à lui alternativement :.il faut
toujours que la lime Toit menée bien droite, & éviter de la faire balancer fur
l'ouvrage.

107. IL y a des cas oû les ferruriers doivent employer des limes rondes',
demi-rondes, à tiers.-point, &c. fuivant les contours du fer qu'ils travaillent.

108. DANs certaines circonftances, par exemple quand on fait des tiges
d'efpagnolettes ou des tringles de rideau, après avoir dreffé le fer, ce qu'on
fait en promenant la lime fur une certaine -longueur du barreau , & en la balan-
çant lorfque le fer eft dretté , on le tire en long ; alors le ferrurier tenant le
manche du carreau d'une main, & l'autre extrèmité du carreau de l'autre
main , il pofe fa lime perpendiculairement fur la tringle; & la promenant fui-
vant la longueur de la tringle , il forme des traits qui fuivent cette direé -tion.;
& avec des limes moins rudes, il les adoucit. Souvent pour aller plus Vite , il
met la tringle entre deux limes. Le fleur Durand a imaginé une machine pour
exécuter promptement ce travail: nous, pourrons en parler dans la fuite.
• 109. LORSQU'ON a à limer un petit fer rond , comme une goupille, ou un

poinçon , l'ouvrier le tenant de la main gauche , le pore fur 'un morceau de
bois qui déborde l'établi, ou qui eft pris dans l'étau ( pl. I , G dans la vignette);
& tournant continuellement le fer qu'il veut arrondir , à indure qu'il fait agir
la lime , il parvient à le faire à peu près rond.
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T IO. L'OUVRIER qui vent limer le bout d'un morceau de fer , l'appuie
contre la table de l'établi , la tenant ferme, pendant qu'il fait agir la lime de la
main droite ; ou bien il faifit l'ouvragé dans l'étau, & il lime des deux mains.
Ir QUAND un ferrurier veut limer auprès d'un ornement ou d'un talon.

qu'il ne veut point entamer , il prend des limes dont un des côtés n'eft point
taillé ; & en mettant ce côté vers l'endroit qu'il veut ménager, il ne l'entame
point.

112. Nous aurons bien des fois oceafion de parler des différentes .opéra...
dons qui fe font avec là lime : ainG nous nous bornerons au peu que nous .

venons de dire qui fuffit pour donner au commencement de notre art une
idée générale d'une des opérations du ferrurier qUi exige le plus cradreffe ,

d'habitude.
ARTICLE X.

Sur la maniere de polir le fer &

1 3. LE fer le plus doux ; lie plus aifé à chauffer & à forger tant à chaud
qu'à froid ; celui qui eft aufli le plus aifé à limer, n'eft pas ordinairement le
plus propre à prendre un beau poli ; il conferve preque toujours un oeil terne
& gras. Il y- a encore des fers cendreux qui restent toujours chargés de petits
points qui empêchent qu'on ne les Politfe parfaitement. Les fers aigres , durs ,

& difficiles tant à forger qu'à limer, prennent communément un poli plus
brillant ; & l'acier reçoit bien' mieux le poli que le fer , fur-tour quand il eft
très-fin & trempé bien dur.

LÉs ferruriers dérouillent & décraffent les gros fers qu'ils veulent:
éclaircir, en les frottant avec de l'écaille de fer : autant vaudrait-il les frotter-
avec du grès ; mais ces écailles fe trouvent fous leur main, & ils le propofent
d'exécuter une opération très-groffiere. Ils blanchiifent à là lime les ouvrages_
Plus recherchés ; & après les avoir ébauchés avec des limes fort rudes , qui
avancent l'ouvrage , ils emploient des limes moins rudes, & d'autant plus fines
& plus douces qu'ils veulent donner plus de brillant aux pieces qu'ils travail-
lent. L'attention qu'ils ont pour les ouvrages qu'ils neveulent pas polir exac-
tement , & qu'ils ne fe propofent que d'éclaircir , eft de promener toujours la
lime dans un même Fens, de faire enforte que les traits que la lime forme fur
le fer fôient toujours dans une même diredion , autant que cela fe peut; car
fi au milieu d'une platine il fe trouve un bouton ou quelqu'autre piece fail-
lante , les traits de lime font nécelFairement interrompus; il faut que les traits
de la lime prennent une autre diredion : ce qui parait fur l'ouvrage, fans néan-
moins faire de difformité, lorfque les ferruriers ont l'attention que les endroits
où la lime change de diredion fient bien terminés. Ceci eft bon pour les
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ouvrages communs; mais quand on-veut donner un poli £n , il faut lorrecni
a •dreffé la piece avec une lime bâtarde , croifer les traits avec une lime plus
fine.pour emporter de tous les traits précédemment formés; &
cette manoeuvre doit s'obferver toutes les. fois qu'oh change de lime. Plus elle
eft répétée., plus•Pouvrage eft parfait.

115. QUAND on: veut que les ouvrages raient pluS brillans , on emploie ,
après les limes douces, des grès fins , de l'émeri . pilé &• paifé à l'eau , de la
pierre à l'huile réduite en 'poudre fine , du .colcotar broyé très-fin , de la pierre
pourrie d'Angleterre de la • potée d'étain , du tripoli , &c. .Nos ferruriers
pour frotter leurs ouvrages avec ces poudres , fe fervent -cl'un.morceau de bois.
tendre, ou d'une lame de plomb, qu'ils chargent de ces différentes poudres dé-
layées avec de	 Ce travail eft treslong, &- pour cette raifon augmente
beaucoup le prix de l'Ouvrage. Il ne tiendrait qu'à eux de l'abréger en em-
ployant des meules. Suivant la forme des ouvrages , ils pourraient fe fervir ,
tantôt de meules de bois feniblables â .celles des couteliers; ou quand les fur-
faces font plates , de meules horifontalcsinontées comme celles des lapidaires,.
chargeant les unes ou les autres d'émeri fin , 	 enfui te ,de-potée , dont ils-fe -
raient une pâte avec de l'huile : niais au moyen de . ces meideS„ il ne leur ferait
pas poflible d'atteindre dans les - creux des Moulures ; c'eft le cas où il con-
vient d'avoir recours -à une iiidultrie dont les Anglais font grand ufage. Ils
ont des meules verticales & d'autres horifantales „qui foot hériirées de poils
de fanglier comme les décrottoirs ; ces_ poils entrent 'dans 'tous les creux des
moulures, & y portent l'émeri & l'huile qui fervent à les polir.

116. Au moyen de cette indull:rie , les Anglais donnent un grand brillant
à leurs ouvrages de fer &d'acier les plus communs (ç ç). Il eft bon de remar-
quer qu'on pourrait donner du brillant à un ouvrage qui n'aurait point été
douci ; Mais-pour faire un bel ouvrage , il faut qu'il fait parfaitement douci
avant que de le polir ou de lui donner le dernier brillant.

11 -7. ON procure encore un brillant très-vif aux ouvrages de fer & d'acier
polis, eu les fourbiffant, c'eft-à-dire, en les brunitrapt avec un outil d'acier
trempé très-dur & bien poli, ou avec une pierre de fanguine qui eft fort dure
& fe trouve dans les mines de fer. L'un ou l'autre étant aifujettis au bout d'uni_
long manche., :on frotte l'ouvrage avec force , & on - lui donne un brillant très-
vif. (ç6)

II8. L'ACIER trempé fort dur prend un poli brun & très-brillant ; il cft
alors en état de prendre par le recuit une belle couleur bleue, ou ce brun brij-
lant qu'on appelle couleur d'eau.

(ç ç) Cela eft très. bon pour les ouvrages (ç 6') De petits ouvrages, de forme ronde,
folides ; mais les petites pieces & les ouvra- peuvent être polis avec une courroie de cuir,
ges délicats en fou endomniages.	 qu'on enduit d'huile & d'émeri.

ART.
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ART I C L E

Des ornemens qu'on fait avec l'étampe:

n9. LE fer amolli par le feu eft tout autrement tendre que l'acier trempé,
ou même que le fer qui eft froid. Les ferruriers ont profité de cette propriété
du fer, pour le mouler étant rougi & amolli par le feu , dans des creux qui font
fàits avec de l'acier trempé. Quoiqu'on donne une forte chaude au fèr qu'on
veut ainli mouler, il s'en faut beaucoup qu'il foit affez coulant pour entrer
dans le creux d'un moule, comme font les métaux fonduS ; il cil feulement
amolli, & il faut le contraindre à entrer dans le creux par de grands coups
de marteau.

12cx CETTE manœuvre induftrieure abroge beaucoup l'ouvrage : !car an
lieu d'employer la lime pour former les vafes qui terminent les fiches, les
moulures qui ornent les efpagnolettes , les boutons, les poignées & les olives-,
pour les loquets, les verroux , les ferrures, &c. les plate-bandes des baluftra-
des & des rampes d'efcalier ; toutes ces chopes font faites en un inftant au
moyen d'une étampe fimple ou double , qui eft faite avec deux morceaux d'a-
cier, dans lefquels on ereufe la forme de la moitié d'un vafe ou d'un bouton,
Toit qu'il foin ovale ou rond. Le fer étant dégroff & formé à peu près corn-
me le doivent être les vapes ou les boutons, on le fait bien chauffer; pùis
pofant fur la femelle d'en-bas A (pi. I, fig. 32) de l'étampe, & porant def-
fus l'autre femelle B, on frappe deffus celle-ci à coups de marteau , on la
fouleve pour retourner Vite le fer dans l'étampe avant qu'il foit refroidi, &
ayant ainfi retourné plufieurs fois le vafe ou le bouton; il a pris la forme
qu'on defire ; il ne s'agit plus que de le blanchir à la lime, & de lui donner
le degré de poli qu'il doit avoir. Pour les petits boutons , on a de petites
étampes (fig. 33 -). A eft la femelle de deffous; B eft celle qu'on pofe defrus ;
elle a la- forme d'un cachet. 'S'il efI queflion de plate-bandes , oii a des étam-
pes (fig..34), & on frappe fur le fer avec le marteau: S'il s'agit de Moulures
ou d'arrondir les tiges d'erpagnolettes , on pore le barreau fur une étampe, &
on met tieffus la femelle (fig. 3i ) fur laquelle on frappe, comme nous allons
l'expliquer plus en détail.

121. ON fait encore les têtes des vis avec une étampe : la tige de la vis
étant retenue dans une efpece de clouiere, on frappe fur la tête avec un
poinçon qui porte en creux la forme que doit avoir en relief la tête de la vis.

122. IL ferait bien long d'évider à la main, avec un burin, un cifeau & la
lime , les moulures qu'on voit aux plate-bandes des rampes.d'ercaliers „des
baluftradm, des balcons, &c. Ces moulures fe font très-promptement, comme
nous venons de le dire, au moyen d'une étampe (fig. 34) qui porte la cotre

Tome VI.
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épreuve des moulures qu'on veut imprimer fur le fer. Lorfque nous par-
lerons de la façon de travailler les grilles, nous donnerons la figure de ces
étampes : nous nous propofons aufli d'expliquer ailleurs comment on place.
les étampes fur les enclumes , & comment on pofe le fer deifus pour le frapper
avec le marteau, & le contraindre à entrer dans l'étampe ; car il nous a paru
convenable de réferver ces détails pour les endroits oit nous aurons à parler
des ouvrages qu'on fait avec l'étampe.

123. LES mandrins font encore des efpeces d'étampes fur lefquelles on
forge du fer, pour ménager des ouvertures ou des creux ovales, ronds,
quarrés , en lufange , à pans, &c. On en fait ufage dans bien des occafions
pour former des douilles de toutes fortes de formes , des mortaifes, &c.

124. LES tiges des efpagnolettes font faites avec du fer quarré qu'on nomme
du carillon, pour l'arrondir 4 lui donner la forme d'une tringle : quand on
a abattu avec le marteau les angles du fer, on acheve de le calibrer dans une
étampe qui e{t creufée comme une gouttiere. Le maitre tient la barre d'une
main , il la pore fur la gouttiere creufée dans la_ femelle inférieure de l'étampe
qui et placée fur la table de l'enclume ; il pofe dam la partie fupérieure de
l'étampe qui eft pareillement creufée en gouttiere; tin compagnon frappe del:
fus, & le maitre tourne la barre en ditferens feus. Si l'on veut qu'elle forte de
l'étampe plus propre, on frotte de grade le creux de l'étampe, . & par cette
Manoeuvre la barre quarrée devient bientôt une tringle ronde.

125.ON forme auffi avec l'étampe. les moulures qui font aux noeuds des
efpagnolettes on trouvera tous ces détails, dont nous ne parlons ici que
d'une façon très-fommaire, aux endroits où il s'agira de ces diiférens ouvra-
ges. Mais il convient de dire ici quelque chofe de la façon de faire les étampes.

126. Pou faire les étampes qui doivent fervir pour calibrer des fers longs,
comme les plate-bandes -des rampes ; des balcons & des balultrades , ou les
tringles qu'on arrondit , on foude un morceau d'acier fur un morceau de fer,
& on creufe groifiérernent en gouttiere l'endroit des moulures ; enfitite on
forme avec la lime ou le tour fur un morceau d'acier, ou plus communément
fur un morceau de fer, des ordres de moulures pareils à ceux qu'on veut faire
paraître fur la plate:blande.; puis failànt rougir l'étampe qu'on a ébauchée,
comme nous l'avons dit, on imprime à grandS coups de marteau dans l'étampe
les moulures qu'on a formées en relief fur le barreau. Ce morceau de fer fait
donc l'office d'une étampe qui fert à former la vraie étampe; avec cette .difré-
rence que „comme l'étampe en relief ( '7)- ne doit fervir qu'une fois, on fe
cOntente de la faire avec du fer; au lieu. que la vraie étampe qui doit: fervir
long-rems, etc chargée d'acier qu'on trempe après qu'elle a reçu l'impreffion

(i 7) L'étampe en relief s'appelle en allemand der Kern, le noyau.
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moulures, & qu'on a réparé à l'outil les défauts qu'elle pouvait avoir:
Voilà comme on fait très-promptement des étampes propres à former fur le fer
des moulures femblables à celles que les menuifiers pouffent avec le rabot fur
le bois. Il paraît beaucoup plus difficile de faire des étampes pour imiter les
moulures que font les tourneurs; car il femble qu'on eff obligé de creufer
au burin les gorges , les glands , les boutons, enfin tous les Ornemens. Mais
communément les ferruriers fe contentent d'ébaucher grotfiérement ces étam-
pes ; & pour les finir , ils forment fur le tour , & avec du fer , le botron , l'o-
live, le vafe, ou l'ornement dont ils ont befoin ; & en faillit rougir l'étampe
creufe qu'ils ont ébauchée , ils la perfedionnetit en frappant dedans celle en
relief (ç8) qu'ils ont faite fur le tour, & qui étant de fer chir , réfiff.e fuffifam-
ment pour imprimer fi forme dans le fer rougi au feu ei.à peu prés comme un
cachet imprimé fon empreinte fur la cire. Les moulures étant ainfi allez bien
farinées en creux, on trempe l'étampe qui fert alors à faire un grand nombre
de moulures femblables fur le fer, comme je l'expliquerai dans la fuite:

ARTICLE XII.

Sur la façon de couper le fer.

127. ON coupe le fer à chaud & à froid. Pour couper le fer à chaud , iorn
qu'il dr gros, un compagnon le porte, au fortir de la forge, fur la table de l'en_
Glume. Le maître forgeron pofe deffus une tranche ou un cifeau emmancha
dans une hart, & un autre compagnon frappe fur la tranche avec Un marteau
à deux mains : quelquefois on retourne le barreau, pour entamer le fer par
deux côtés oppofés.

x28. ON fe fert met de la tranche pour emporter le fer qui fe trouve dé
trop aux endroits où l'on a fait (le groffes foudures : nous en avons parlé à
rocCafion des ancres Sc des enclumes.

129. QU'AND il s'agit de petits fers, on a fur le bord de l'enclume -une pe-
tite tranche (pl. I, fig. 29) dont la queue entre dans une mortaife pratiqUée
fur l'enclume ; on pofe le fer rougi deffus cette tranche, Sc d'un feul coup de
marteau le fer eft coupé.

130. ON coupe auili le fer à froid avec un cifeau bien acéré qu'on nom me
cifeau à froid , & à grands coups de marteau l'ouvrier C (pl. I , i la vignette)
entame le fer; mais cela ne fe pratique guere que pour des fers de niôyenn3
grolfeur.

(5 8) Toutes les étampes en relieF doivent être d'acier , fi on veut qu'elles faffent
bon tirage.

E
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131. ON-verra dans la fuite de cet art que les fers. minces fe découpent aveu
vne gouge ou un cifeau qu'on nomme langue de carpe, ou même un cifeau qui
a le taillant quarré. La tôle , le fil de fer peuvent auffi fe couper avec des ci-
tantes ( ). çpl. I, fig. 36), dont la groleur ett proportionnée à répaiffeur
du fer qu'on veut couper ; mais les ferruriers ne fe fervent guere de cet outil.

132. ON coupe auffi le fer avec une fcie; c'eft une lame d'acier mince, qui
et dentée fur le tranchant & (triée fur les. comtés ,& qu'on affermit par un dol:
fereL. Enfin les limes fervent auffi à couper le fer ; niais les ferruriers évitent
d'employer çe. moyen, parce qu'il Welt pas affez expéditif.

ARTICLE X I I L.

Manière à faire les ornements de ferrurcrie

i3'3..AUTREFOIS.011.i-eleyait en-boire les platines, ordinairement fie Te tari.
quelquefois fur le plomb , comme nous l'expliquerons lorrqu'il :fera queffion.
des grilles, richement ornées. On évidait à jour entre ces. reliefs plufieins en-
drciits.; & pour les rendre plus apparens., on mettait quelqu'étoffe de douleur
entre la platine &le bois. II y a même quelque lieu de croire que le bois des
portes de Notre-Dame était couvert de cuir, apparemment rouge ou doré, fur
lequel on avait mis. les ornemens de fer qui fibtiitent encore aujourd'hui.

134, Orr croyait encore augmenter'le mérite. de ces platines , en couvrant
le fer de vernis de différentes. couleurs, ce qu'on .appellait fort improprement
les émaille. jouffe. donna la compofition de quelques- uns de ces vernis, qui
font bien inférieurs à - ceux qu'on pourrait faire aujourd'hui. On étamait auffi
plut-ictus ferrures , coi je puis.affurer qu'il y a un grand avantage â fuivre cette
méthode . ; car je• connais inich#eauaffez ancien, dont toutes les ferrures qui
entété étamb.s font. encore blanches &' exemptes de. rouille (60

Avrette„ tous ces. ornemens ne font plus. de mode : on cil aujmard'ltui -

(ç 9) En allemand , Stockfcherem
(6o ) Les ferrures 'étamées durent fort

long-tem& , quand L'ouvrage elt bien fait ;
cependant en Allemagne comme en France
la mode-a ladre, pour Faire place aux ferrur
res de rofette. L'étamage- avait l'inconvé-
nient d'exiger plis de teins; il Faut que
les plaques de fer trempent pendant quinze
Iotas, avant d'être étamées. Pour-faire trem-
per le fer on fe fervait de feigle égrugé , ce
qui occafionnait une confommation, affez
çonlidérable de cette précitufe denrée. Un

pourrait trouver d'autres ingrédIens
coûteux pour cktremper ces plaques de
tôle. Tel eft l'acide de bois (en allemancV
Holzejfig), très.CoMmtm partout on l'on,
fait du chaL-bon ; les lies de vinaigre font-
aura Fort bonnes: On a envoyé à la ihciété:
des arts de Leiplicli des plaques très-bien,
étamées qu'en avait Frit tremper avec- des:
épine,,ou 1-'euilles de fapin. Voy. Schreber.i.
nerIc Camerabschriftea, tom. Vil, p. zio
tom, X,, p. 2.04..



ART DU SERRURIER. 	 37
dans le-gni.nit de fifre les platines des verroux, les rofes qui accompagnent les
boutons & les couronnemens des boucles de portes coeheres , découpées , évi-
dées & percées à jour: peut-ètre a-t-on eu raifort de préférer ]es ornemens
fimples & bien polis aux reliefs qu'on faifait autrefois, qui le plus fouvent
étaient aine mal exécutés. je dis le plus fouvent ; car il y a eu & il y a en-
core aujourd'hui d'habiles ouvriers qui font en ce.genre des ouvrages dignes
d'admiration. Quoi qu'il en Toit, le grand ufage qu'on fait maintenant des
ouvrages découpés, a fait imaginer des moyens pour les exécuter prompte-
ment & réeuliérement. je vais indiquer ces Moyens.

136. QUAND on a à faire beaucoup d'ornemens qui doivent être d'une
même grandeur & d'un même deffin , on fait correctement & avec de fortes
plaques d'acier, des patrons qui portent réguliérement tous les contours
que doivent avoir les platines , avec les à-jours ou les parties qui doivent être .

évidées : on les nomme des moules ( 6z ). On affujettit entre deux de ces mou-
les d'acier femblables & trempés, plulleurs feuilles de tôle; & afin que ces
feuilles de tôle ne fe dérangent pas, il y a aux moules deux trous dans lef-
quels paffent des broches à vis qu'on ferre avec des écrous ; ou , ce qui n'eft
pas fi bien, on ferre les moules dans les mâchoires d'un étau. Quand les mor-
ceaux de tôle font bien atligettis entre les deux plaques qui forment le moule,
on découpe à la fois toutes les feuilles de tôle, en fuivant les contours du
moule avec un cifeau quarré; & on évide les à-jours en employant des cifeaux
de différentes figures, comme des langues de carpe, des gouges, &c. fuirent
les contours qu'on doit fuivre. S'il y a dans le deffin des trous qui fe fui-
vent. pour .former comme des graines, on les forme avec des. poinçons qui
font plats par le bout, au lieu d'être en pointe, & qui emportent la piece
Il peut Ise trouver quelques parties délicates qu'on ne pourrait pas emporter
avec le cifeau; en ce cas , on en trace les contours avec une pointe ( 62 &
on les évide avec de petites limes.

137. ()SAND tes feuilles de tôle font tirées du moule, on fuit tous tes
contours avec la lime pour les ébarber, &. quelquefois on taille les. bords oie
quarrétnent ou en bifeau..

138. CES fortes d'ornemens empruntent leur principal mérite du beau poli
qu'on leur procure ; & comme ce poli fe donne principalement avec diiféren-
tes limes, il faut altujettir les platines ou les rofettes qui font mince, sfnr une
planche qui leur donne du Toutien. On attigeait cette planche en la faifittant
dans un étau par une partie qui fait faillie auedeitous de la planche`, & 011
retient lespiec.es qu'on veut polir fur la planche par un étrier de fer qui porte

(6'0 En allemand, Kluppert
(6z) En allemand ,./Cürnex.
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à fon milieu un écrou dans lequel entre une vis dont le bout d'en4pas appuie
furia platine.

139. LES ferruriers donnent un mérite de plus à ces orneinens découpés,
en les attachant fur la menuiferie avec un nombre confidérable de petits clous
dont les têtes font rondes. & polies , &qu'ils arrangent avec régularité & goût.
fur toutes les parties de l'oùvrage.

140. h y a des ouvriers qui s'occupent prefque uniquement à faire de ces
fortes d'ouvrages ; &- il y en a à Paris des magafins , oit les maîtres ferruriers fe
fournifint : mais quand ils ont une rofette ou un autre ornement d'un goût
fingulier, qui ne Le trouve pas chez l e quinquaillier , ils le font exécuter dans
leur boutique ; & comme une ou deux rofettes ne dédommageraient pas de
ce qu'il en coûterait pour faire des moules d'acier ou de cuivré, ils collent fur
une plaque de tôle, lé papier qui porte le defEn & ils découpent la tôle fur.
du plomb avec une langue de carpe, ou des cifeaux dont le taillant a différentes
formes , ce qui emploie beaucoup plus de teins que la méthode que nous avons
décrite.

A B.TICLE XIV.

Maniere de percer le fer d'y faire des -vis , de le fraifér.

141. EN général , on perce le fer à chaud & à froid. L'opération de percer le
. fer à chaud eff la plus expéditive ; mais les trous qu'un . fait à froid font plus
réguliers.

14.2. PoUR percer un morceau de fer à chaud , on fait rougir à la forge
l'endroit où l'on veut faire le trou.

143. ON commence par entamer le trou fur l'enclume. par les deux faces
oppoFées„ avec un -poineen ne pas faire de bavure eenfifire , afin de dé-
boucher le trou , on pofe l'endroit rougi fur une perçoire ( pl. HI,  fig. 1), crul
efl ordinairement un cylifidre de fer creux & fort épais : au relie il importe
peu que la perçoire fiiit cylindrique ou parallélipipèdique , il - ne s'agit que de
donner au fer un point d'appui tout autour de l'endroit qu'on veut percer , &
qUé l'endroit où doit être le trou ne porte fur rien. Si la piece qu'on veut per-
cer n'eft pas épaiffe , & que le trou doive être allez menu , le ferrurier tient de
la main gauche un poinçon qu'il pofe fur le fer chaud ; il frappe deffus jufqu'à
ce qu'il ait fait bourfoufiler le fer par-delfous ; puis pour emporter la piece , il
retourne le fer ; & pofant fur la boffe un poinçon dont le bout Toit quarré ,
il frappe fur la tête du poinçon . avec un marteau qu'il tient de la main droite.
Si le trou doir être fait dans de gros fer, le poinçon (pl. lI, fig. 2) elt emman-
ché dans une hart , & on frappe deffus avec un gros marteau à deux mains. Si
le trou doit être ouvert, & qu'on ne veuille point enlever le morceau de fer
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qui occupait la place du trou ; comme il ne s'agit que d'ouvrir le fer, & pour
ainfi dire, de le fendre en deux , on commence par former l'ouverture avec un
poinçon en lofauge ( pl. II,  fig. 3) , qu'on nomme langue de carpe ( 63 ) , & on
l'acheve avec un poinçon ( 64 ) (pl. Il ,fig. 4) dont la groffeur doit être pro-
portionnée à celle du trou qu'on veut faire ; & fi le fer eff épais , on monte la
langue de carpe , ainii que ces différens poinçons dans une hart (pl. II, fg. 2),
comme on t'aides tranches , & on frappe deffus avec un gros marteau. L'effort
du poinçon fait ouvrir le fer , qui ordinairement thit des bavures en-clef -161.1s ,
en même tenus que le barreau de fer s'élargit fur les côtés. Pour lui faire re-
prendre la forme qu'il doit avoir, on le frappe fur la table de l'enclume ; &
ayant mis dans le trou un mandrin rond ou quarré, on forge delfus. Il faut
donc avoir des langues de carpe, des poinçons & des mandrins de différentes
grolfeurs & de diverfes figures, ronds, quarrés , en lofange , ovales, &c. pour
donner aux trous plus ou moins d'ouverture & différentes formes. Comme la
chaleur du fer détrempe , amollit & gâte la forme de ces outils , on di obligé
de les rétablir , & de les tremper de tems en tems. On verra dans la fuite,
qu'on trouve de grands avantages à forger fur des mandrins.

144. IL di Inperflu de dire qu'on peut percer à froid la t6le très-mince avec
un poinçon bien acéré. En ce cas , on place la tôle fur un morceau de plomb,
& on frappe avec un marteau fur la tète du poinçon ; mais quand on veut faire
partir le morceau , après qu'on a commencé le trou avec un poinçon dont le
bout eft quarré, on retourne la tôle, on. la pore fur une perçoire (pl. Il, fig.1)
et mettant le poinçon fur la boffe qui a été faite par le premier coup , on frappe
de nouveau fur le poinçon , .(Sc le morceau tombe dans la perçoire : enfuite on
ébarbe les bavures avec la lime, s'il eft néceffàire; car fouvent le morceau fe
détache fans laiifer de bavures.
• 14S. ON perce à froid les fers plus épais avec un . foret (pl. I, fig. 21 Cet
outil di une broche de bon acier df, qui eft quarrée dans une partie de fa lon-
gueur, pour être affujettie folideinent dans une efpecc de poulie e qu'on nomme
la boite; au fortir de la boite, cette broche efi plus menue & ronde ; fon extrê-
mité f s'élargit. Se, eft applatie ; enfin la plupart fe terminent en quarré & cette
extrémité eft formée par deux bifeaux oppofés. Les ferruriers commencent le
trou avec une langue de carpe, ce qu'ils appellent gouger le trou.

146. QUAND le fer qu'on a à percer n'eft pas épais , les ferruriers te percent
quelquefbis avec un. foret qui eft . monté fur Du infiniment qu'on nomme
drille ( 6s ) (fig. : il eft formé d'un petit arbre de fer vertical a b, au haut
duquel ett un trou dans lequel paire .une bande de cuir a e „.ad,  qui va •répon-
dre de chaque bout à . une traverfe que l'arbre yertical traverfe , & qui

(63) En allemand, aufhamen.	 (64) En alI. sin Dom	 (b5) En all. Renreinder.
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forme avec lui comme une .croix. Cette traverfe (t int founnue par la bande
de cuir, au-deffous de laqUelle eff une efpece de meule de plomb e affez
pefànte, la partie b eft percée d'un trou quarré qui reçoit le bout ,den-haut
du foret b f; & la partie f eft le taillant de ce foret. Oh pofe à plat la piece
qu'on veut forer , on met le tranchant du foret à l'endroit où doit être le trou ;
on fait tourner l'arbre•a b pl ufieurs tours, pour que les courroies ae,a d s'en-
roulent autour de lui par plufieurs révolutions ; enfuite mettant une main -à
un bout de la traverfe en e & l'autre à l'autre bout en d, l'ouvrier appuie
deffus , pour que la corde , en fe déroulant de deffus l'arbre, lui imprime un
lhouverne.nt circulaire fort vif. Alors il fouleve les mains ; le mouvement
qui était imprimé au plomb c, continuant d'autant plus long-tems que ce
plomb eft plus lourd , les cordes fe roulent en fens contraire de ce qu'elles
étaient fur l'arbre a b. L'ouvrier appuie de nouveau les mains fur la traverfe
e d, puis flics releve ; & continuant ce mouvement alternatif , le foret[tourne
tantôt de droite à ,gauche, tantôt de gauche à droite , ce qu'il faut pour
percer le fer.

147. LES ferruriers fe fervent rarement de cet inftrument ; il efi d'un bien
plus grand -tirage dans d'autres arts , où il eft connu fous le hom de trépan.

148. QUAND les ferruriers ont à percer du fer qui n'eft pas fort épais, ils
mettent la palette à -forer:(e I, fig. ç ) contre leur eftornac. Cette -palette , à
laquelle on donne différentes formes, eft de bois; niais elle eft garnie d'une
plaque d'acier a b , percée de trous c, dans l'un defquels on met le bout d du
foret; ou roule la corde d'un archet (pl. I, fig. 26) fur la boîte e, on appuie
l'extrêmité f du. taillant du- foret fur l'endroit qu'on veut percer; on met la
pOinte d dans un des trous de la palette , & faifant agir l'archet, on fait tourner
fort vite ce foret qui peu à peu perce le fer.

149. QUAND le ferrurier eft déchargé d'appuyer avec fon eftornac le foret
contre la piece qu'il perce a la liberté de fe placer perpendiculairement fur
la longueur du foret , ii.eft bien plus en force pour faire agir l'archet : c'eft ce
qui a fait imaginer différentes machines. Dans ce cas, pendant qu'une main
fait agir l'archet , l'autre poliffe le foret vers le fond du trou au moyen d'une
vis & d'un écrou.

i0 ; LA _machine (fig. 6) qui.eft fort en ufage , eft une piece de fer pliée de
façon qu'elle forme deux branches ou 'Romans paralleles a b, joints l'un à
l'autre par un arc à reffort c , pris dans la même piece qui forme les deux mon-
tans , ou , ce qui revient au même , par une piece foudée aux cleiix bouts infé -

rieurs des montans a b; ainfï au moyen de ce reffort , les =titans tendent
à s'écarter par le haut. Une feconde bande de fer c d, repliée auffi en deux, &
qui cil pofée horifontalernent , forme une coule pour un des montans b ;
les deux bouts d de cette:bande horifontale fout attachés chacun d'un côté

différent
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différent au montant a, qui doit refter fixe pendant que celui b eft mo bile.
s 5 i. LE bout e de cette efpece de couliffe eft percé par un trou tarau dé en

écrou qui reçoit une vis f; en tournant cette vis , elle pouffe le montant mo-
bile b vers le montant fixe a; l'extrémité du montant mobile b eft formée en
palette , & il tient lieu de la palette que les ferruriers mettent fur leur eflotnac ;
elle reçoit de même l'extrémité de l'arbre du foret, & le preffe contre la piece
g h que l'on perce.

i52.Pow faire ufage de cette machine, on fan dans l'étau l e montant fixe a;
on place la piece à percer g h contre l'extrémité d de ce montant; on place
le foret horifontalement entre la piece à percer, & la palette du montant mo-
bile; la vis f donne le moyen de preffer le foret contre la piece , & de conti-
nuer cette preflion à mefilre que le trou fe creufe : ainfi le ferrurier fait jouer
l'archet de la 'nain droite , & il a continuellement la main gauche fur la vis f
pour la tourner d'un fers ou d'un autre, à mefure s'apperçoit que le
foret mord trop ou trop peu.

i5 3. LA figure 7 repréfente un autre outil à percer qui eft encore d'un ufage
plus commun danS les boutiques des ferruriers; il efl compofé d'une petite
barre de fer ronde a b c., dont un des bouts . c eft recourbé en crochet, & dont
l'autre a elt taillé en vis. Cette piece paffe au travers d'une autre de,  qui eft
pareillement de fer, & formée en palette par un bout e; par l'autre d, elle eft
recourbée en talon.

Sa. Poua fe fervir de cette machine, on ferre dans l'étau la piece à percer,
On accroche à la boite du même étau le bout en crochet c, & on fait entrer le
bout d recourbé de lapalette dans un trou percé dans l'établi. Ce trou eft
affez grand pour permettre à la palette de s'incliner, quoiqu'il l'empêche de
tomber. On place horifontalement le foret fg , entre la palette & la pieCe qU'on
veut percer ; on le fait tourner avec l'archet ; & pour preffer continuelleMent
la palette contre le foret , l'ouvrier tourne l'écrou h qui eft traverfé par la vis
de la piece abc.

s S. ON conçoit que 'ces deux machines ne feraient pas propres à percer
des trous profonds; car comme les palettes s'inclinent continuellement , le
trou ne ferait pas percé droit: mais l'obliquité de ce trou n'efl pas fenfible,
quand les pieces qu'on veut percer ne font pas épaiires.

r;6. LES ferruriers ne laiffent pas de fe fervir de ces machines pour percer
des trous affez profonds; & pour empêcher que le trou ne devienne fort
-oblique , ils placent la queue du foret dans un autre trou de la palette , pour le
relever un peu à mefure que le trou s'approfondit ; ou bien ils inclinent un peu
la piece à percer eft faifie dans l'étau.

¶7. QUAND le fer cil épais , comme il faut faire agir long-teins le foret , &-
que ce travail etl pénible , on fe feu d'un chevalet, pour tenir le foret. Ce

Tome 	 f
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chevalet ci' formé de deux poupées de fer. La poupée qui reçoit le bout du
foret dl aifujettie à demeure au bout de la femelle; l'autre poupée eft mobile,.
& elle gliire dans une rainure , où elle eft retenue par une vis , & un écrou
qui fort au-deffous de la femelle ; on conçoit que le porte-foret le tient très-
fondement. On faifit la femelle. dans un étau ; un compagnon fait agir l'archet
avec les deux mains, un autre préfente la piece qu'il faut percer : la fatigue
eft ainfi partagée entre deux ouvriers , & l'ouvrage s'expédie. On verra , lorf-
que nous parlerons des clefs, d'autres chevalets qui font encore plus commodes.
Nous n'en parlerons point ici, pour éviter les répétitions.

g. QUELQUEFOIS  il faut évafer une des deux ouvertures d'un trou , pour
qu'une rivure ou : la tête d'une vis fe logent dedans , (oient arrafé es. Cet élar-
giffement fe fait avec des fraifes , les unes rondes , coniques & garnies de
!tries A (fig. 8) , ou avec des fraifes quarrées & pyramidales B ( fig. 9 ). En
faillant tourner ces fraifes comme les forets avec l'archet, à l'ouverture d'un.
trou précédemment fait, on l'évafe; 8z, eu taillant en cône tronqué une tête
de vis, elle fe loge dans le trou, où elle fe trouve arrafée.

1 ¶9. IL y a encore des circonftances où un bout de douille ou de tuyau
doit être calibré ; pour cela on y paire un aléfoir : mais le vrai lieu de parler de
cet inftrurnent eft dans l'art du fondeur, lorfqu'on traitera de la façon de-
travailler les corps de pompes ; ou dans celui de l'armurier, quand il s'agira.
de percer les canons de filfils. Ainfi , quoique les ferruriers fairent quelquefois.
ufage des aléfoirs , nous remettons à en parler dans une autre occafion.

160. ON trempe de tems en tems le bout des forets dans de l'huile, pour
empêcher qu'ils ne fe détrempent. Mais il eft au moins auili avantageux d'y
introduire un petit filet d'eau qui rafraîchit continuellement le foret, & qui ne
forme pas de boue ou cambouis comme l'huile.

161. LES ferruriers font grand ufage des vis & des écrous pour alfembler
leurs ouvrages. Les vis fe font prefque toujours avec la filiere & les écrous.
avec les tarauds; ainfi il faut dire quelque choie de ces deux inftrumens.

162. UNE filiere eft un trou percé dans un morceau d'acier (fig. 10), & dans.
l'intérieur duquel eft infcrit un pas devis. Ce pas de vis fe fait avec un taraud
ainfi il faut commencer par expliquer comment on fait les tarauds matrices qui
fervent à faire les fdieres d'autant que quand on a de bonnes filieres , on s'en
fert pour faire les tarauds qui fervent enfuite à faire les écrous dansle fer.

163. LES gros tarauds (66) ne doivent point être entiérement d'acier; ils
feraient trop expofés à fe rompre. On doit fonder une virole d'acier fur un
morceau de fer à la partie a ( fig. I I ), où doivent être les filets de la vis ; ou
bien on les fait tout de fer , & on les trempe en paquet : ce qui, dans certai-
nes circonflances , eit préférable.

(66) En allemand, Schraubenbohren,
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r64: QUAND cette partie a eft couverte de bon acier, on fait fur le tour la
portion a (fig  r r) qui doit porter les pas de la vis; cette partie doit être un
peu conique ; on forme fur elle avec la lime , ou encore mieux fur le tour, les
pas de vis , & on tourne en rond la portion b qui doit être terminée par le
quarré c. A(fez fouvent on fait à la partie a trois échancrures triangulaires d,
qui coupent tous les pas de vis : ces entailles font que les pas de vis font comme
autant de couteaux qui entament le métal; & les gouttieres d fervent à loger
les copeaux qui font formés par le pas de vis du taraud. Quelquefois on lime
la partie a du taraud en triangle. Il ne reste de pas de vis qu'en efg : ce qui
fuffit pour entamer le fer, & former les pas de l'écrou. Quand tout eft
difpofé , on trempe le taraud fort dur.

16i. POUR faire la filiere (67) (fig. ro ), on forge un morceau dé fer ,
auquel on rapporte un lardon d'acier à l'endroit Oïl l'on doit percer la filiere ;
on le perce d'un trou qui doit être aifez large pour recevoir le bout 13 moins
gros du taraud; on met le taraud dans le trou ; & ayant mis le quarré c du ta-
raud dans le tourne-à-gauche (fig. I2 ) , on fait tourner le taraud dont les pas
de vis trempés s'engagent dans l'acier non trempé de la filiere; on tourne en
feus contraire le taraud , .on l'ôte du trou ; avec une broffe on ôte les paillettes
d'acier qui font dans les entailles d du taraud , on le frotte d'huile , puis on le
force de nouveau à entrer dans le trou ; & quand il l'a traverfé én entier , les
pas de vis font imprimés dans l'intérieur de la filiere , & il ne mite plus qu'à
la tremper.

166. Lus vis & les écrous fe font comme les tarauds & les filieres : toute la
différence confifte en ce qu'on fait les vis & les écrous avec du fer; au lieu
que la portion des tarauds & des filieres où font formés les pas de la vis,
vent être d'acier trempé, foit qu'ils (oient faits fur le tour ou à la filiere. Alors
ils fervent à faire des vis & des écrous dans le fer , qui eft plus mou que l'acier
trempé. Mais de plus on peut faire, & les ferruriers font le plus ordinaire-
ment, les tarauds avec des filieres , & les filieres avec des tarauds ; & ces
féconds tarauds leur fervent enfuite à faire des vis & des écrous dans le fer.
Ce qui exige en cela le plus d'attention , eft de propcirtionner la groffeur du
cylindre qu'on veut paffer dans la filiere, à la groffeur du trou : s'il était trop
menu, les pas ne feraient pas affez profonds , & les filets feraient interrom-
pus ; s'il était trop gros , comme il éprouverait trop de rétif -tance à paffer dans
la filiere, il fe tordrait & courrait rifque de fe rompre. La grotTeur du cylin.
cite qu'on veut paffer à la filiere, doit être égale à l'ouverture de la filiere prife
au fond des pas de la vis. Quand les ferruriers doivent faire beaucoup 	 vis
d'une même groffeur, ils percent dans un morceau de tôle un trou qui leur

(67) En allemand , Schneideifen.
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fert à calibrer les cylindres de fer qu'ils veulent tarauder. Il y a quelque avais
tage, fur-tout pour les petites vis (68), à fe fervir de filieres brifées ou for-
niées de deux pieces (fig. 13) , les trous de la filiere étant percés à moitié
dans une piece A & à moitié dans. une autre B. En rapprochant plus ou moins.
les deux pieces. au moyen de la vis -C , on diminue le trou à rnefure que le pas
le forme : de cette façon,. on fait fans effort les vis, & on ne fatigue ni la
filiere, ni la vis que l'on fait. Les pieces AB portent donc l'écrou., les pieces
DE ne fervent que'de rempliffage ; ces quatre pieces entrent à coule dans les
côtés. FG de la filiere 3 une des joues de la couliffe eft emportée en HI , pour
qu'en ôtant la vis C , on puilfe retirer les pieces ABCD..

167. IL eft fouvent commode d'avoir des pas de vis plus ou moins gros &
plus ou moins fins., percés dans une même filiere; niais ces filieres ne fervent
que pour de petiteS vis..

168. QUAND on veut former de groffes vis ou des filets dans • un gros
écrou , il faut employer beaucoup de force : c'eft pourquoi on fait le tourne-
à-gauche fort long , pour avoir un grand bras de levier. En ce cas il faut que la
filiere , ou le taraud ,. foient bien fermement affujettis, ainfi que la vis ou.
l'écrou qu'on veut tarauder. Pour cela, on affujettit le taraud ou l'écrou
dans le tourne-à-gauche , de maniere que le bras de levier porte une vis qui
ferre l'écrou ou le porte-raraud dans la boîte. Un barreau de fer fert à ferrer la
vis du levier. Pour tenir bien ferme la piece de fer qu'on veut tarauder, on a
dans les grandes boutiques une efpece d'étau fort bas & très-fort (fig. 14),
qui eft ferré par deux vis gg; & l'on affujettit le boulon ou la piece de fer dans
laquelle on veut faire un écrou , entre les deux mâchoires ccdd de cette
efpece d'étau. a a font deux forts piliers de fer de deux pieds & demi de haut,.
dont le bout d'en-bas el} reçu dans une forte piece de bois qui eft fcellée
terre. La folidité de ces piliers eft encore augmentée par les arcboutans b;
les deux piliers a font immobiles , ainfi que la mâchoire c c -qu'ils portent à leur-
bout d'en-haut; la mâchoire d d, quï eft mobile , porte les deux ailes e e , qui
embrailent la mâchoire fixe c e , & repofe fur les talons fi: Il eft fenfible qu'en-
tournant les deux vis gg , on rapproche la mâchoire d d de celle cc qui
eft fixe , & le fer qu'on met .entre-deux eft aff►jetti très-fermement : alors
deux ;Ili vriers placés aux bras des leviers, du tourne-à-gauche , ont beaucoup..
de force pour faire agir le taraud...

Os) En, alleinand„ Sclawide-Kluppeni.
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CHAPITRE II.
Des gros ouvrages Cl% fer , pour la folidité des bâtirnens.

r69. ArRès avoir donné-quelques principes généraux - fur la ferrurerie , il
faut entrer dans des détails, & commencer par les ouvrages les plus groffiers ,
qui font en état d'être mis en oeuvre au fortir des mains du forgeron, fans titre
reparés à la lime. .

170. J'AI dit que leferrurier travaillait pour la labilité, la ffireté & la déco-
ration des bâtimens : mais: nous nous propofons de ne parler préfentement
que des ouvrages qui contribuent à leur folidité ou fiabilité; ainfi nous alions.
détailler les pieces qu'on Forge pour rendre plus durables les ouvrages de ma-
çonnerie & de charpenterie. Nous dirons enfuite quelque chofe de quelques
gros ouvrages de forge qui font employés pour, la conftrudion des vaiffeaux-

ARTICLE PREMIER.

Des gros fers pour les bdtitrtens.:

I7T. POUR entretenir les murs de face dans leur à-plomb on lés lie avec
tes murs de refend par des tirans & des ancres.

172. ON appelle ancre un morceau de fer qui s'applique Ir l'extérieur du
mur qu'on veut retenir, &qui entre dans une boucle qu'on a faite à un. tirant
(69). L'ancre. Œil quelquefois droite, comme A B	 fig.	 ), sr. en ce cas
elle n'efl autre chofe qu'un barreau d'un pouce ou. dix-huit lignes en giarr é
auquel on fende elfe talon C, pour qu'il ne coule point dans. la  boucle C:du
tirant A fig. 1 6).

173. ON a perfedionné les ancres; & pour les mettre en état d'embraffer
-une plus grande étendue du mur qu'on veut retenir , on en a fait en Y ( 7o),
ou en S , ou en X.

174. POUR faire les ancres en Y , on fraude un barreau.. de fer quarré au
barreau A B (fie . 17 ). vers l'endroit C, puis. on enroule la branche D qui fait
le prolongement du corps de l'ancre A sf, &on enroule de même & en Fens
contraire ]a branche E qu'on a foudéeau corps de l'ancre 'vers C. Ces curait-

(60 En allemand ,- Ziwinutd:
(70) Cette forte d'ancres s'appelle en al.

kmand ni:fcibleber. En S .&fre 6: en Alle-
magne , on les pelait autrefois de fac,..n

qu'elles étaient -Ç.ffl Hes en•deliors dia mur
mi elles étaient- placées. - On en faifalt une
efpece d'ornement. Aujourd'hui on
cache dans le mur.
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lemens fe font fur la bigorne , ou pour l'ordinaire dans des fourchettes avec
des. griffes , comme nous l'expliquerons dans la fuite : enfin on foude le
talon C (fig. 18) , & l'ancre en Y eft finie.,

I75. POUR faire l'ancre en S (fig. 19) , on fait un enroulement en A, un
autre en B & on foude un talon en C. Ii dépend de l'adreffe de l'ouvrier
de donner à l'S un contour agréablè.

176. L'ANCRE en X fe fait avec deux barres de fer que l'on courbe parles
extrémités ; on les joint par le mileu , où l'on foude un talon.

177. A l'égard des tirans , les plus fimples , ceux qui coûtent le moins ,
mais auffi les moins bons, ne font qu'une bande de fer plat A D C (fig. t6) ,
dont on replie le bout en C fur un mandrin d'une groffeur proportionnée à
celle de l'ancre B. On fonde l'extrémité de la partie recourbée avec le corps de
la barre, pour former une boucle ; on donne enfuite une bonne chaude en D ;
& faififfant le corps de la barre avec deux fortes griffes , en tordant on tait le pli
D, qu'il faut eflayer de faire le plus long qu'il eft poffible, pour moins corrom-
pre le fer. Moyennant ce pli , ou peut clouer la partie droite A fur unepoutre
& alors on termine le tirant par un talon , comme le harpon( fg. 20 ). Si on met
à l'autre extrémité de la même poutre un pareil bout de tirant ou un harpon
avec fon ancre, les deux murs oppofés feront affez bien liés l'un à l'autre; niais
la liaiton eft encore plus parfaite quand la barre ou le corps du tirant traverfe
tout le bâtiment ( 71). Souvent, pour que rien ne paraiffe , on noie cette
barre dans un mur de refend, & l'ancre dans celui de face. Quand les tirans
ne traverfent pas toute la largeur du bâtiment, on les termine en A par un fel-
lement en enfburchement, comme le harpon ( fig.  2a ) , afin qu'elles fe lient
mieux avec le corps du mur. Les talons fe font ou dans l'étau ou fiir le bord
de l'enclume; à l'égard du tellement, on fend la barre avec la tranche , & on
ouvre un peu les deux côtés qu'on a féparés.

178: QUA./.7D ces tirans manquent, cm-1 ordinairement par la partie D
( fg. 16), parce que le fer eft corrompu en cet endroit 72). On éviterait cet
inconvénient en mettant la barre du tirant de champ, ou dans le mur, ou fur
une des deux faces verticales d'aile poutre : mais un défaut de ces tirans qui
fubfitterait toujours , ferait qu'on ne pourrait 1 , .s les bander avec force dans
le fens qui convient pour rapprocher les murs l'un de l'autre ; c'eft l'avantage
qu'on fe procure au moyen des chaînes [impies (/g. 22), ou par les chaînes
qu'on nomme à moufle (fg. 21 ).

(71)0n ne fait cela que dans les bâti.
mens dont les murs menacent ruine. Dans
quelques églifes gothiques, les piliers font
ainfi attachés l'un à l'autre. On a trouvé des
moy ens plus 'impies de donner aux plus

grands bâtimens toute la folidité conve-
nable.

(7e) Et cela norme n'arrive que quand
on s'et fervi de mauvais fer.
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• 179. Poux faire les chaînes l'impies (fig. 22) , on forme en A un enfoui...
Cernent ; & au bout de chaque branche B B , on fait , fur un mandrin quarté
plus large qu'épais , une boucle fondée ; on en fait une auffi au bout D de la
barre C D; & mettant cette boucle D-entre les deux autres B B , on les traverfe
toutes trois par une forte clavette H qu'on forme un peu en coin , pour qu'en
la chalfant les chaînes fuient tendues.

180. PouR faire les chaînes à moufle (fig. 21), on recourbe le bout des
barres A B & CD; & fi l'on veut, on fonde les bouts recourbés, comme on
le voit en A ( fig. 22 ) : enfuite on fait des chaînons en F G ; le bout C d'une
des barres s'accroche dans le chaînon en F, on place le crocherB de l'autre
barre entre les deux crochets G du chaînon ; & au moyen de la clavette H,
qu'on chaire à force , la chaîne à moufte eft bien tendue, comme on le voit
(fig. 21 ). Ces chaînes font très-bonnes, & elles feraient encore meilleures,
fi l'on fondait aux corps des barres tous les bouts recourbés; mais elles coû-
tent plus que celles dont nous avons parlé d'abord.

181. ON ChOifit pour faire les chaînes , les bandes de fer les plus longues
qu'on peut , afin de mettre moiras de moufles ou chaînons , parce que cette
partie coûte plus que le refte.	 •	 •

182. IL ferait bon que les chaînes (73) fuffent faites avec du fer doux ;
fi le fer était fort aigre, on fôuderait du fer doux aux endroits où l'on doit
faire les boucles, pour que ces endroits étant mieux fondés, ne rompiffent
point. Quand les barres finit trop courtes , on les alonge en en joignant deux
enfemble; mais alors le. fer eft un peu corrompu aux plis (74).
. 183. IL y a de petits tirans de moindre C011 réquence, qu'on nomme harpons.

aboutilent à une piece de bois à laquelle on puiffe les attacher, on les
termine par un talon ;sils aboutifl'ent à un mur, on les termine par un fcelle-
ment.

184. IL y a des tiges de cheminées qui, s'élevant fort haut au-deffus des
croupes, courraient rifque d'être renverfées par le vent, fi elles n'étaient pas
affermies par des chaînes ou tirans qui traverfent l'épaiffeur du tuyau , &
auxquels on ajufte des ancres qui s'appuient fur les deux faces oppofées des
cheminées. On fait ces ancres , ou en S , ou en X. Les S font retenues par la
grande boucle, & l'extrémité du tirant eft attachée à la charpente par de forte
clous , un talon , & quelquefois un enfourchement.

18v. LA longueur de la boucle eft déterminée par l'épaiffeur du tuyau de
cheminée : on la forge fur un mandrin quia la même épaiifeur que les ancres,.

(73) ii eft abfolument ne'ceffaire que les
amines ( en allemand , Gabeliznker) fuient
faites en entier avec du fer trés-doux.

(74) Lorfqu'il eft plié fouvent, le fer perd
de fa force ; mais on peut remédier à ce dé-
faut , en ajoutant des picces de fer neuf.
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Après l'avoir courbée au moyen d'une griffe , on y fait une foudure ; à l'égard
de l'autr, bout du tirant, on lui donne différentes formes , fuivant que l'exi-
gent les pieces de charpente où on les attache.

186. ON fortifié quelquefois les cheminées de briques qui fe fendent, par
des embraffures (70 : elles font formées par quatre bandes de fer qui s'affem-
Ment par leurs ex trêmités à tenon & à monade ; ou bien une bande eft courbée
en équerre , & elle s'affemble à tenon & à mortaisé avec la piece voifine.

187. LES monades s'ouvrent à chaud avec une langue de carpe , on les
équarrit au moyen d'un mandrin. A l'égard des tenons, comme cas embrun-
res font ordinairement faites avec du fer aigre , on foude fur les bouts, des
morceaux de fer doux qu'on équarrit avec une chaire , comme nous l'explique-
rons dans la fuite; puis an y fait une ouverture pour y paffer une clavette.
Ordinairement on ne prète pas beaucoup d'attention à bien former les angles;
mais fi on defirait les faire réguliets, on refoulerait le fer en ces endroits, ou
l'on y fonderait une mife (76) pour fe procurer de l'étoffe, afin de faire les
angles à vive-arête. Ceci regarde toutes les pieces qui doivent être coudées
en retour d'équerre.

188. CES fortes d'embraffures ne font plus guere d'ufage : on a coutume,
de fortifier les cheminées de briques par de forts l'entons (fie. 23), qui fe
terminent en fcellement ,	 qui s'accrochent les uns dans les autres; ils font
noyés dans l'épaiffeur de la maçonnerie.

189. A l'égard des cheminées de plâtre, on les lie avec de faibles fentons
faits de fer fendu mince, qui s'accrochent les uns dans les autres (*).

190. LES manteaux de cheminées s'appuient fur une forte piece de fer
quarrée qu'on nomme pour cette rai fon manteau ch cheminée (77). On en fait
avec un simple barreau de fer qui porte fur les jambages ; mais il eft mieux,
pour éviter l'écartement, de faire deux retours d'équerre aux deux bouts ,
avec deux fcellemens qui entrent dans le mur. Dans des offices, on en fait
quelquefois de ceintrés. Nous parlerons ailleurs fort en détail de la façon de ,

ceintrer le fer.
191. QUAND on met des manteaux de marbre ou de pierre de liais ,

marbriers emploient de petites . pattes de fer mince , qui ont un petit facile-
ment par un bout, &.un fort petit mamelon par l'autre, qui entre dans un
trou que le marbrier fait pour le recevoir.

(70 En all. Schtieffen , ou Ver/h-zen.
(76) Cette précaution parait inutile ,

parce que l'angle ne fouffre pas beaucoup
d'effort.

Le terme de fenton vient de ce que
ces menus ou vrages.font faits avec du fer
fendu par les couteaux des fenderies ; les

-gros fers fendus fe nomment chez Ies mar.,
chands des côtes de vacher ; ils font ord.i.
nairement arroniiI5 fur une de leurs faces.

(7'7) Dans le nord rk en Suhre , la plupart
des manteaux de cheminée font bontés fur
bois.

192.
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.192. ON fait ces pattes avec du fer plat qu'on refend à chaud pour faire le
fcellemeiTt qui doit être plat. Du côté du mamelon ,On bat le fer fur le tran-
chant pour augmenter fon épaileur, on le courbe, & on acheve de le former
dans une étampe. Quelques-unes de ces pattes ont deux mamelons ; un en-
delfus qui entre dans le manteau, & un en-deffous qui entre dans le jambage :
on en fait aie qui ont .des mamelons à. chaque bout , pour lier deux pieces de
marbre qui fe fuivent.

193. ON lie encore les pieces de charpente par des harpons (fg. 24) , qui
fe terminent d'un bout A par un talon , & de l'autre B par un fcellement , ou
bien par des plate - bandes. Les unes AB font droites , & les autres CD
(fig. 25) font courbes ,pour s'ajufter , par exemple ,â la figure des limons
des efcaliers.	 •

194. LEs équerres font encore de bonnes liaifons : quelquefois le fer dl
plié fur le plat; mais à la figure 26 , les barres font fondées dans l'angle, où
l'on Ménage un gouffet pour lui donner plus de force : la plupart font terminées
par des talons. On ouvre ou l'on ferme plus ou moins les branches des équer-
res , fuivant la place où on veut les pofer.

195%. JE détaillerai dans un initant la façon de forger les équerres , en
parlant des courbes des vaiffeaux.

196. LEs brides coudées ou non coudée (fg 27 ), fervent à fortifier une
piece de bois qui eft fort affaiblie par une grande mortaife , ou à foutenir
*chevêtre , lorfqu'on craint d'affaiblir les pieces où il aboutit, par des entailles
à mi-bois ou des mortaifes. On fe fert aufli d'une bride pour lier une poutre à
un endroit. qui paraît faible, ou qui commence à s'éclater. On met qUelqUe-
fois, l'une à côté de l'antre , deux femelles retenues par des boulons ; ou
bien on met aux deux bouts des femelles, deux étriers.
- 197. CEs équerres, brides, étriers , crampons , plate-bandes, font liés
suivant leurs forces & la place où On les met, par des crochets , chevillettes
ou pattes ; on fe fert de ces menus fers pour foutenir les corniches de bois ou
de plâtre , ou bien on emploie à ces ufages des crampons ou dents de loup , ou
des clous & chevilles à tête , ou même des boulons (fig. 28, 29, 30), qui
font ou à clavette comme A (fig. 28 ), 011 à vis comme B (fig. 29) , 011à fcel-
lement comme C (fig. 3o ). Ordinairement on fait leurs têtes quarrées , & on
les encaftre dans le bois : d'autres fois on leur fait des tètes rondes. On fait
l'oeil a ( fig. 28) avec une langue de carpe & un mandrin ; on taraude la vis b
avec une filiere , comme nous l'avons expliqué : à l'égard du fcellement c, nous
avons déjà dit comme on le fait.
. 198. ON peut faire les tètes rondes en refoulant le fer, & le frappant enfuite
dans une étampe , ou une efpece de clouiere : mais cette opération corrompt

Tome VI. 	 G
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le fer (7$) le. plus fouvent on foude au bout du barreau un morceau
de fer en portion d'anneau. Je dis une portion d'anneau; car fi l'anneau était
entier, comme il augmenterait de volume, il s'étendrait fous le marteau & il
ne fe fouderait pas. On foude pareillement les tètes plates , & on finit les unes
& les autres dans une étampe, ou plus fréquemment dans le gros étau D
(pl. I , dans la vignette).

199• CommE il y a du danger à mettre du bois fous les âtres des chemi-
nées, il eft ordonné d'y mettre des enchevêtrures : fouvent les charpentiers
les font en bois, & on met du fer fous le foyer; mais ils font meilleurs en fer.
C'eff un gros fer quarré, dont les bouts recourbés portent fur les : le
coude doit être égal à l'épaiffeur des folives, & la diftance à la largeur du
foyer fupérieur. Toute l'étendue du foyer jufqu'au fond de la cheminée eft
garni par ce qu'on nomme des bandes de trémie; on les fait de fer plat, parce
qu'elles.if ont à fupporter que le poids du foyer, au lieu que le chevêtre fup-
porte toutes les folives qui aboutilfent deffus: on arrête les bandes de trémie fur
les folives qui les portent, par des clous qu'on met dans des trouspercés exprès.

200. LES fablieres font foutenues par des corbeaux qu'on fait en bois
dans les bitimens qui n'exigent point de propreté; mais les corbeaux en fer
(fig 31) font beaucoup moins difformes : ce n'eft autre chofe qu'un gros
morceau de fer quarré qui eft terminé à -un de fes bouts par un fcellement A.

201. AUTREFOIS on porait les folives fur les poutres; mais comme l'épaif:
feur des poutres pendantes a paru difforme , on a entaillé le deffus des poutres
de l'épaiffeur des folives. On s'est bientôt apperçu que ces entailles affaiblif-
faient les poutres , & l'on a trouvé plus à propos de rapporter fur les côtés des
poutres des pieces de bois qu'on nomme des lambourdes; & c'eft dans ces pieces
qu'on fait les entailles, qui reçoivent les folives. On attache ces lambourdes
fur les côtés des poutres avec des chevillettes ; mais pour les bâtimens de con-
féquence , il eft beaucoup plus folide de mettre de diftance en diffance des
étriers doubles (pi. III, fig. 1). La partie AB porte fur la face fupérieure de
la poutre ; les côtés A C, B C embraffent les côtés verticaux de la poutre, &
les crochets C D E fupportent les lambourdes.

202. LES plombiers ont aufli recours aux ferruriers pour donner de la foli-
dité à leur ouvrage. Ils embraffent les tuyaux de defcente avec des gâches ou
crampons. La partie ronde embraffe le tuyau, & les deux branches font fcel-
lées dans le mur. Les chaînaux font foutenus par des crochets qu'on nomme

chameaux, & les gouttieres. en faillie par des barres de godets. Un des bouts
eft en l'air; l'autre extrêmité embraffe quelquefois une poutre , & d'autres
fois elle fe recourbe & eft fcellée dans un mur. Au milieu font , de diftance en

(78) On n'endommage pas le fer en le coupant avec un cifeau.
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diffame, des crochets qui embrairent & foutiennent la gouttiere.
203. Cf0111à1E il n'y a pas beaucoup de préceptes à donner fur la façon de

forger les pieces dont nous venons de parler, après ce que nous avons dit des
principes généraux de l'art du ferrurier, nous fommes perfuadés qu'on ne
fera pas embarraifé à les forger, fur-tout étant aidé par les figures. Ainf nous
croyons devoir nous borner à ce que nous avons dit des ufages de chaque
piece qu'on peut employer pour la folidité des bâtimens.

204. OUTRE les ouvrages dont nous venons de parler, on met encore au
nombre des gros fers , les linteaux de portes & de croifées , les barres d'appui
Mies, les barres de languettes, de contre- cœurs , de potagers; lés potences
des poulies à foin & à puits , ainfi que les impériales de puits , quand elles ne
font point ornées ; les plates-bandes pour mettre fur les margelles.

205. LES manivelles pour les puits à treuil, & les autres machines, les ar-
matures pour les bornes & les feuils des portes cocheres , les fabots des pilo-
tis, &c. tous ces ouvrages font de forge, 	 fe vendent à la livre. A l'égard -
des pattes, crochets d'efpalier &e. qui fe vendent au cent, nous aurons oc...
cation d'en parler ailleurs.

206. LA plupart des ouvrages dont nous venons de parler, fe vendent au
poids , & font de dile:1.ms prix, fuivant la nature du fer qu'on eft obligé d'etrt-.
ployer, & le travail qu'on doit .y faire.

207.JE ne me propofe point d'entrer ici dans le détail de toutes les ferru-.
res qui fervent à la conftrudion d'un vailfeau : cette partie du travail du fer-
rurier me niellerait beaucoup trop loin. D'ailleurs , la plupart de ces ferrures
fe travaillent à peu près de mème que les gros fers des bàtimens : ainfi je me
renferme à dire un mot des guirlandes & des courbes de fer, des ferrures des
bouts de vergues & de celles du gouvernail, fimplement pour donner une
idée des gros' ouvrages de ferrurerie qu'on fait pour les vailfeaux , 	 de
la maniere de les travailler. Je profiterai de ces exemples pour expliquer com-
ment on doit forger les grandes équerres ; car ce qu'on appelle dans la marine
des guirlandes & dés courbes, font, à proprement parler, de grandes équerres
qui doivent être très-folides.

A B. T I C L E IL
Des guirlandes (79).

208.LES guirlandes font de grandes équerres D C, AB (pi. /17,fig. 2)
formées par deux bandes de fer A B ou CD qu'on nomme lattes dans les ports.

(79) En allemand, Kniceifèn. Les guir- rieure d'un vtiffeau , le fond du bâtiment
landes fervent à joindre, dans la partie infe- avec les côtés.

G ij
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Chacune des branchés:e.ft. entaillée par le gros bout à mi-fer en, a &en c;pcnir-
former l'amorce qui eft nécelfaire pour les fonder avec le taloli. Les deux .

branches font percées fur leur Platqletrous,.e e e, &c. à dix ou onze pouces de-
dinance les uns: des autres; on leur donne afiz de dianwtre pour recevoir
les chevilles qui fervent à attacher les. guirlandes dans l'intérieur du vaiffeau
contrele.s. membres. Au. rette, les branches de L'équerre font plus épaiffes - du

 de l'angle A C. ou a ce, qu'on appelle•le renfort, qu'à . leur extrêmité op,
potée B	 %land. [es deux lattes font forgées., percées & amorcées
par le bout épais a c , on forge un talon qui eft uni morceau de.•fer fde deux
pieds de long, de fix pouces de large, & fept pouces d'épaiffeur ( 	 pereé
d'un oudeux trous au mifieu. 	 cesdii-férentes pieces font préparées:, le
chef d'ouvrage met le gros bout de la - latte c d au feu.;:on .chaulfe. à un - autre
feu. le . talon fde la guirlawade. Quand le tout eft chaud à fouder, on les tire:da>
feu, pote laPartie. c. fur un des bouts du: talon f, qui eft amorcé de fa-
çon que leS deux parties qui, font entaillées ou amorcées lb rencontrent; on ,

frappei'..grands coups pour fonder enfernble ces deux pieces. Cette opération,.
qu'on nomme la preine:cre encolure, étant Laite, on fait la feconde encolure en,

foudant le_ bout. a-de l'autre- latte..à l'autre.•bo ut du talon f. On fortifie le talon
&les foudures par des. mifes :qu"on. met dans railiblle de la guirlande., puis on'.
remet- le tout au feu pour recevoir une feconcle chaude.. Alors on , préfentel
fur la: piecé le mo dé! e en bois qu'a donné le c.o nftru deur ; on: l'appelle Éa--
bari sp). Pour voir ri la guirlande prend la forme qu'elle- doit. avoir ,.quand:
le,s talons font bien formés, & quand. les foudurcs. font fortifiées:par des mi--
fes (81 ),, on.fedifpofe à fouderrarcboutant-gh-, qui fe place ordinairement ,

aux deux tiers ..de lalong,ucurcies lattes : ,_à commencer par le bout mince ,, 8i.
on, place les bouts de l'arcboutatit'-dans une amorce - ou entaille qu'ona faite s

fur le champ dechaque latte en g- , peurteniries..bras.dc la .gultlande à l'ou-
verture qu'on &rire. Qrand,l'archoutant - eft fo 'de , & quand on a' fortifié les;
fo udures de Parcb outan par une ou pl.0 fleurs mites, on iF line guirlande -pa,
reille à celle. qui e Tep réfentéC.figare 2, .P B LU: elle pefe ordinairement--
treize , quatorze, ou quinze cents livres.; .anni.:.c"eit• un gros morceau de..
forge.

(") Il eft évident que les dimenfions dé
toutes les pieces de ferrurerie , qu'on fait
pour un vaiffeau, changent fuivant la grau•
deux de ce vaiireath 1Ylnais je ne puis entrer
dans ces détails ; ainf; je me fuis borné .à
donner-à peu près les grandeurs qui coa-

viennent pour un vaifreau cle foixante
quatorze canons.

• (go) Qit dit aufli le calibre,'
(sil Les Inifès, en aifemanci Wieft font:

des pieces de fer, fondées fur d'autree
pieces , pour les rendre plus forte-à.
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TICLE 	 III.

Des courbes de i2ttereaux.

209. LES courbes de jottereaux (fg. 2 ), qui fervent à lier l'éperon au
•Orps du vaireau , font aulli des efpeces d'équerres formées d'une latte de
jottereau A B qui s'attache fur le j .ottereau ( 82) d'une latte d'éperon C D qui.
s'attache fur l'éperon, & d'un arcboutant G H affemblé comme il eft repré-
fenté dans la figure. On foude fur la latteCD un fort talon F, auquel op forme
une amorce, pour qu'elle ealfernble à mi-fer avec la branche ou la latte A B;
on forge à part l'arcboutant G H; on fait des amorces aux extrémités, & des.
entailles en G & en H fur le champ des lattes, pour recevoir les amorces de
l'arcboutant; & à la forme près, ces courbes fe forgent comme les guirlandes::
cas perçut ordinairen2ent neuf cents , mille, ou onze cents livres.

1I E TICLE IV.

Des courbes de faux ponts ( 83 ):

zro. LES courbes de faux ponts (pl. II1, fig. 4) font formées par d'eux rat-
tes, dont l'une AB affez longue fe cheville fur le bord , & l'autre AC plus courte
fe cheville fur le faux bau elles font affermies par un arcboutant ; l'une &
T'autre branche font chevillées fur le plat '1 bpind on veut faire une de ces cour-
bes , on perce les.lattes de pluriel -us trous FFF , pour recevoir les chevilles
qui doivent l'attacher au ban & aux membres. Comme ces courbes font pla-
tes, & comme la branche AC doit être attachée fur le bau , & la branche AR
fur les membres , l'équerre reçoit fa principale force dé l'arcboutant DE , qui
ite peut être foudé que fur le champ de ces lattes. Comme elles ont peu d'é-
pailfeur , on met en D , ainfi qu'en E , des .renforts qui augmentent en ces;
endroits l'épaiffeur des lattes. On commence donc par fortifier les lattes en l)
& en E,. par dés renforts ;on fortifie auffi leur extrémité vers A par une
forte mile : on amorce les deux bouts A à mi-fer , comme on, le voit d'ans la:
figuré,  On fonde ouron encole les deux branches en A, & on Rn-rifle l'airelle
par une mifè G;, enfuite on préfente le gabari fur les lattes foudées• qui for-
ment l'équerre , pour leur donner juffe rouvert/ire qu'elles doivent avoir:.
Cette. opération frite,, on fou de l'a reboutant fur le champ des. lattes. en DE',,

' (82) Pieces de bois ctiirrUs	 foutien-
nent l'éperon du vaiffeau On nomme aufE
jottereaux les courbes qui fervent à foute—
Air les barres de hune au haut des mâts.

(83). Les faux ponts font pratiqués au

fond di) bâtiment, pour pouvoir y ranger
plus curninudénient les rnarchandifee Lee
matelot:, & les Adan ont leurs branles danss
ces endroits , abfolument phfeurs. Us cul>
tribuent beaucoup à la folidité du valfream.
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& on fortifie ces fo udures par une ou deux mites. On fortifie auffi l'encolage A
par deux mites qu'on pofe dans Paiffelle l'une après l'autre. La jonction des
trois pieces qui convoi-eut une courbe étant faite , ott vérifie encore fi l'ou-
verture eft bien conforme au gabari, & on finit par la parer avec le marteau,
pour la rendre plus agréable à l'ceil. On retranche quelquefois fous les gail-
lards l'arcboutant aux courbes verticales qu'on cloue fous les barreaux & fur
les membres , pour dégager les logemens qui y font , & parce que ces courbes
ne fatiguent pas autant que celles des ponts. Les courbes des faux ponts pefent
environ 300 livres.

ARTICLE V.

Des courbes de ponts.

21T. LES courbes qu'on nomme de ponts , parce qu'elles fervent à unir les
baux du premier & du fecond pont au corps du vaiffeau , fe forgent autrement
que les courbes des baux du faux pont, parce que les courbes du faux pont fe
clouent ou s'attachent une branche fur les baux, & l'autre fur les membres :
aniCi il faut imaginer une bande de fer plat qui ferait pliée en A fur fon plat
formant une équerre; au lieu qu'aux courbes des ponts, une des branches
doit être chevillée & clouée fur une des faces verticales du bau. Cette branche
AR dans la pl.,fig. f , fe préfente par fa face plate; & l'autre branche AC
devant être attachée fur les membres, elle préfente fan épaiffeur. La branche
ou latte verticale AC, dont on né 'y :bit que l'épaiffeur qui doit être atta-
chée au côté du vaiffeau , & qu'on nomme latte de bord, eft percée, comme
les lattes de faux ponts , aux endroits marqués fff. On foude un renfort en A.
pour qu'il y ait plus de fer à l'endroit de la foudure ; on fonde auffi un renfort
en d, où doit aboutir l'arcboutant; on fait aufli une entaille fur le champ en e ,
pour recevoir l'arcboutant.

212. QUAND les deux lattes font ainfi forgées , & quand on s'eft affiné, en
les préfentant fur le gabari , qu'elles ont la forme que defire le conftrudeur, ,
on chauffe féparément le bout A des lattes de bord & de bau. Les deux pieces
étant chaudes , le chef préfente la tienne , qui eft celle de bord , fur l'enclume.
& le chauffeur pore celle de bau fur le champ de la latte de bord. Le tout étant
bien foudé & fortifié par des rudes qui doivent s'étendre fur les deux lattes •
& former le talon , on vérifie fi les deux branches de la courbe ont l'ouverture
qu'elles doivent avoir ; & on foude l'arcboutant, un bout e fur le champ de
la courbe de bord, & l'autre bout d fur le plat de la.çourbe de bau. Ces cour-
bes pefent ordinairement 300 OU 3 s'a livres.

213. EN voilà affez pour faire comprendre comment on forge ces grandes
équerres qu'on nomme courbes dans la marine : ce qui indique la meilleure ma..
niere de forger les équerres pour toutes fortes d'ufages.
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Si

ICLE

Des ferrures de gouvernail.

214. UN vaiffeau qui a perdu fon gouvernail, eft en très-grand danger: ainfi
les forgerons doivent choirir , pour les ferrures de gouvernail, d'excellent fer,
& le travailler avec tout le foin poflible. •

21i. ON fait que le gouvernail eft placé en-dehors du -vaiffeau , tout du
long de l'étambot (84); & pour qu'il ait un mouvement de rotation ou de
charniere femblable à celui d'une porte qu'on ouvre & qu'on ferme, les fer-
rures codifient en gonds que les marins nomment crocs , & en pentures qu'ils
appellent canaeeres. Les gonds tiennent au gouvernail, & ils font en enfour-
chement, pour qu'ils puirlènt embraifer les deux faces du gouvernail.

216. LES pentures , dont l'oeil eft en faillie, ont pareillement deux bran-
ches qui embraffent l'étambot, & fe prolongent fur le corps du vaiffeau.

217. LE gond ou croc (fg. 6) , repréfenté en plan en A, & de profil en B
(fig. 7) eft le plus élévé , étant placé environ deux pieds au-deffous du trou
de la barre du gouvernail. Comme le gouvernail a moins de largeur en cet
endroit que plus bas , les branches a a ne font pas longues; & pour les arrêter
plus fermement, on les termine par deux ailes ou pattes b b, qui permettent
de les arrêter par un plus grand nombre de clous ; c eft le croc ou la cheville
du gond.

218. LE gond ou croc, qui eft placé dix-huit pouces au-defriis de la quille
à un endroit où le gouvernail a beaucoup de largeur, a pour cette raifon les
branches a a fort longues, & point de pattes. On y met encore un gond ou
un croc intermédiaire: nous ferons feulement remarquer que les branches ne
font pas toujours paralleles ; elles s'écartent ou fe rapprochent , pour s'appli-
quer exaélement fur les faces du gouvernail.

219. LES pentures ou canaffieres (fig. 6) embraffent par la partie b toute
la faillie de l'étambot , & les branches a a font clouées fur le corps du vaiffeau,
â différentes hauteurs. Comme , à caufe des façons , la figure du vaiffeau change
beaucoup à différentes hauteurs, fur-tout àTarriere , il s'enfuit que l'ouver-
ture des branches des pentures doit auffi être fort différente : c'eff pourquoi la .
penture ou canaffiere (fig. 6) qui doit être placée dix-huit pouces au -deus
de la quille & recevoir le gond , a les branches a a prefque paralleles , &
fort longues ; parce qu'à l'endroit où cette penture cil placée les façons font
fort pincées, & elles n'ont pas plus d'épaiffeur que l'étambot. La penture qui

(84) L'étambot , ou etambord , en aile- tie pollérieure. Elle l'en â foutenir le chl.
mand Hinterfleven eft une groffe piece de teau de pouppe, & fur-tout le gouvernail.'
bois , placée au fond du vaiffeau , à fa par-



S6	 ART DU SERRURIER.

eft placée au-deffus de la liffe d'hourdi (8 ¶ ) , a des ailes prefque droites ou
deux pied environ au-defrous du trou de la barre du gouvernail , le corps du
valent' étant prefque plat en cet endroit. Ii n'en di pas ainfi de la penture in
termédiaire; cette penture étant placée à un endroit où le vaiffeau a beaucoup
de renflement, les ailes font très.divergentes. La partie b de ces trois pentures
embraifé l'étambot : nous ferons encore remarquer que les yeux c font garnis
en-dedans d'une virole de cuivre.

220. JE vais dire quelque chofe fur la façon de forger ces gonds ou crocs,
& ces pentures ou canatfleres. A l'égard des pentures, il s'agit de donner une
bonne forme à leur tète c, & l'équerrage convenable aux ailes a a.

221. POUR Un vai d'eau de foixante & quatorze canons , on prend un barreau
de cinq à fix pouces en quarré, & l'on foude au bout un ringard pour pou-
voir le manier plus aifément. Le chauffeur donne une bonne chaude à ce bar-
reau, puis il le tire du feu , & le porte fur l'enclume.

222. POUR le percer, un ouvrier pofe deffus un poinçon qui cil plat par le
bas & rond au-deirus , emmanché dans une hart , & il frappe fur ce poinçon
qui ouvre d'abord le trou, puis l'arrondit par la partie ronde du poinçon qui
fait l'office de mandrin. Le trou étant fait , on fait avec une tranche deux
entaillés aux deux côtés du trou : elles doivent avoir un pouce & demi de
profondeur, & être éloignées du trou de deux pouces ; ces entailles marquent
la largeur que doit avoir la tête de la canaffiere ou penture. On remet le fer
au fers ; & quand il eit chaud , on le reporte à l'enclume ;. on le pofe fur une
des faces où le trou eit percé ; & avec une tranche on fend le barreau en deux ,
en commençant à l'endroit où l'on a fait l'entaille jufqu'à neuf ou dix pouces
de longueur où l'on coupe le barreau, & l'on foude un ringard à la piece pour
pouvoir la manier plus aifément.

223. PENDANT ce travail, d'autres ouvriers préparent trois ou quatre
mifes pour charger la tete : on en pofe une à droite & l'autre à gauche de l'oeil;
la troifieme fe place fur la tète : il eft rare qu'on en mette fur le plat. Quand
les mifes font ainfi placées, on donne deux bonnes chaudes, une à droite &
l'autre à gauche, pour perfectionner l'une après l'autre ces deux parties. On
emporte avec la tranche le fer qui cil de trop , on arrondit la tête c , & on paré
cette partie , puis on agrandit le trou avec un mandrin de quarantenquatre
quarante-cinq lignes de gros. On emporte du fer , & on perfedionne le trou
avec une tranche qui a la forme d'une gouge ;puis avec un poinçon on fait
des trous d'environ fix lignes de profondeur , tant autour que dans l'intérieur

(8ç) On appelle liffe toutes les pieces de lier toute la charpente. LalifJe d'hourdi,
bois qui étant placées bout à bout dans le en all. Queerbalken , eft la preiniere piece à
corps du bordage d'un vaiffeau , fervent à l'arriere dn vailkau.

du
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du trou pour-que le cuivre qu'on doit y fondre s'attache mieux au fer. Oit
remet la piecc au feu pour 4a parer, s'il en eft befoin , & la tête de la canal;
fiére elt finie ; cependant on l'amorce pour recevoir les lattes a a.

224. LES lattes qui doivent faire les. branches a a , ne viennent pas toutes.
préparées des forges : pour qu'elles fo lent meilleures , on les fait dan s les ports,
foudant enfemble gluâtes bandes de bon fer plat de différentes longueurs ,

mifes l'une fur l'autre , formant un paquet qui diminue d'épailfe.ur à rnefure
qu'il s'éloigne de la tête ou de l'amorce qu'oua faite à. la tête el% Le paquet
de fer en lame étant bien arrêté par des cercles ou brides, on le met au feu,.
& on lui donne une bonne chaude pour fouder les barres-, d'abord au gros
bout ; on continue les chaudes pour fouder les mêmes barres dans toute leur
longueur qui eft de quatre pieds & demi ou cinq pieds pour un. vaiffeau de ,

foixante & quatorze canons. A mefure qu'on donne les chaudes , on-perce des
trous de fix en fix pouces : ce que l'on. continue dans toute la longueur dela
latte qu'on travaille. Quand elles font bien côrroyées & réguliérement
gées , on [es fonde aux amorces qu'on a faites à la tète.

221'. LES ailes d e de la tête doivent embralfer l'étambot , & le trou ou l'ail
de la canaffiere doit être au milieu de ces deux ailes. L'ingénieur-confirudeur
fait donner aux forges un gaba'ri ou modele qui indique précifément la. forma
que ces pentures doivent avoir : c'eit pourquoi le forgeron, pour s'y confor-
mer exaaement , fait, au milieu du trou de fa canaffiere, une marque avec
une tranche ; puis prenant avec un compas fur le gabari la diftance de ce trou
à rextrêmité des ailes, il porte cette ouverture do compas fur le ier, & il
marque de deux coups de tranche la longueur des ailes, ainfi que l'endroit où
il doit faire les plis d e.

226. VOILÀ l'endroit où doivent être marqués les plis. Pour les former,
on a ajufté un fort étrier au bord d'une groife enclume qui eff potée à terre :
cet étrier doit excéder de trois pouces la table de l'enclume. On donne une
bonne chaude à l'endroit où doit être le pli, on paire proniptementla bran-
che du gond jufgulati pli dans cet étrier ; & en relevant la latte à force de bras,
on lui fait prendre la forme d'une, équerre ; on en fait autant à l'autre latte ;
alors la canafiiere a la forme d'un grand étrier dont les branches font plus, ou,
moins ouvertes , fuivant l'endroit où elles doivent être placées. On préfente
les pieces fur le gabari , pour que les branches aient précifément l'ouverture
que l'ingénieur-conftrudeur defire : on finit par les parer, & on les porte' h la•
fonderie pour garnir l'oeil de cuivre fondu.

227. APRÈS avoir expliqué comment on forge les canaffieres ou pentures,
qui font attachées au corps du vaiifeau , il faut donner la façon de forger les
gonds ou crocs qui s'attachent fur le gouvernail même. On choifit pour cela
une barre d'excellent fer rond , de trente-fix lignes de diametre pour un

Torne n	 H



18	 -ART DU SERRURIER.,

Peau de foixante & quatorze pieces 'de cations. Elle a été forgée en paquet
l'ayant bien fait reffuer dans l'étendue de dix-huit pouces de longueur qu'elle
doit avoir. Après avoir refoulé un bout pour augmenter fa groffeur, , on remet
cette piece au feu, & ou la porte fur l'enclume pour l'amorcer ; on l'applatit
fur deux cûtés oppofés , faifant prendre à l'amorce la figure d'une queue d'a-
ronde large d'environ cinq pouces , & on laiffe le milieu de l'amorce de même:
épailfeur que le diametre du fer, pour recevoir les lattes.
• 228. CEPENDANT, pour fortifier l'amorce par une mife , on chauffe à., un

autre feu un morceau de fer plat d'environ un pied de long , de quatre pouces
de large, & de huit à neuf lignes d'épaiffeur. Pendant que cette barre chauffe,
on donne autri une chaude au croc; & aYant tranfporté les deux pieces fur -

l'enclume , on les fonde, de forte qu'elles n'en font plus qu'une. Pendant que
des forgerons préparent deux lattes , comme il a été dit en parlant des pentu-
res , on chauffe blanc la tète des gonds qu'on -.vient de forger , & à grands
coups de marteau on fait prendre à la partie cdela figure de Pépaifreur du gou-
vernail. On marque avec une tranche l'ouverture de qui eit indiquée par le
gabari ; & à l'endroit de ces marques,. on foude les lattes qui forment les
bras a a, ayant foin que les lattes puitrent s'appliquer exadement fur deux
faces du gouvernail, oit un les attache folidement avec des clous & chevilles.

ARTICLE VIL

Ferrures - des bouts de vergues. •

229. LORSQU'IL y a peu de vent, on alonge les vergues, au moyen de ce
qu'on nomme des boute-dehors (86) qui portent de petites voiles pour augmen-
ter la largeur des grandes. Or il faut que ces boute-dehors puiffent fe ramener
le long de la vergue , lorfqu'on ne veut point faire ufage de ces voiles furnu-
méraires ; "St être pouffés en-dehors, lodqu'an veut en faire ufage.

230. POUR cela on fait entrer la vergue dans un anneau A (fig.7) , qui
embraife la vergue, & doit être placé entre le quart & le tiers de la moitié de-
fa longueur. A ce grand anneau en eft fondé un autre petit B , dans lequel
paire le boute - dehors. Il ne ferait point affujetti folidem.ent , s'il n'était arrêté
que par cet anneau ; mais on met au bout de la vergue une pareille ferrure. Le
bout de la vergue entre dans un des .anneaux , & le boute-dehors dans l'autre-
On eaniçoit que le boute-dehors qui paire dans les deux anneaux, a la liberté
d'être p orté en-dehors & retiré en4ledans du vaiffeau , étant toujours affujetti

(86) Les boute-dehors , en all. Spierer , , ruât , pour y mettre de petites voiles , lorf
font de petites perches attachées au grand qu'il y a peu de vent.
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folidement. Ces ferrures fe nomment cercles de boues de vergues; & le grand an-
neau A ( fig. 7) eft ordinairement à charniers en a & en 6. Les ferrures que
nous venons de décrire fe nomment à la frarzsafi. Celles qu'on appelle à fan-
glaeè ( fig. 8 , 9) , font un peu différentes. Le grand cercle à charniere A , qui
embraffe la vergue, ne differe point de celui ci la li-ançaifé , & il fe place au
même endroit; mais pour que le boute-dehors foit plus aifément porté en-de-
hors ou en-dedans du vailfeau, on ajoute au petit cercle B qui doit recevoir le
bo ute-dehors, un rouleau C, fur lequel repofe le boute-dehors. A l'égard de la
ferrure de bouts de vergues (fg. 9 ) , au lieu de l'anneau BD (lig. 7) , on fait
une lardoire EF, qui embralfe par fes branches le bout de la vergue , & qui ,
au moyen de la barre coudée GH, porte le cercle I qui a le rouleau K, fur le-
quel repofe le boute-dehors. On place encore en arriere du radeau un chaude-
lier qui porte un boute-dehors pour la voile qu'on nomme sappe-cul.

231. MAINTENANT qu'on a une idée de ces ferrures & de leur ufage, il
faut dire quelque chofe de la façon de les travailler.

232. POUR faire la ferrure de bouts de vergues à l'anglaife (fig. 9 ), on
prend, pour un vailfeau de foixante & quatorze canons-, quatre lattes de trois
pieds de longueur, de deux pouces & demi de largeur au collet , & cle fept
lignes d'épailfeur ; on fait à chacune un coude au gros bout du côté de F, pour
que les branches s'ouvrent comme une lardoire , & qu'elles piaillent embralfer
le bout de la vergue : ainfi ces coudes doivent être d'autant plus grands que la
vergue ett plus grotte. On foude les quatre lattes enlèmble en F , & on amorce
ces lattes réunies. On amorce à un autre feu une barré de.fer quarrée ou.ronde,
pour la foitder aux quatre lattes réunies comme on le voit en FC. On pré-
pare le cercle I qui porte le bout de barreau 1-1; & ayant amorcé les barreaux
FC &HG, on les fonde au point G, de forte que les deux faffent un retour
d'équerre ; enfin on ajufle au cercle I le rouleau K, fur lequel doit porter le
boute-dehors, & la ferrure eft en état d'être ajuftée au bout de la vergue, Sc
atfujettie par des clous & les viroles L M.

Z33. LES cercles de bouts de vergues. à la françaife, font beauçoup•plus
fimples ils confiftent en deux cercles faits avec du fer plat ; la grandeur de.
Pim doit être proportionnée à la groffeur de la vergue au bout où on ,doit le
placer ; & celle de l'autre à la groffeur du boute-dehors; on les perce pour y
river à chaud une petite traverfe.

234. LES cercles de boute-dehors à charniere A (fg. 7 , 8), que l'on place
entre le tiers & le quart de la vergue, font faits de fer plat; on commence par
forger les charnieres a b, on les foude au bout des barres c d qu'on a coupées
d'une longueur convenable pour entourer la vergue à l'endroit où ce cercle
çloit être placé. On forge avec le même fer l'anneau ou le denli-anneati,B , qui
doivent recevoir le boute-dehors, & on les lie;aux cercles A par les petites, tra-

. H ij
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-verfes N. Pour que le boute-dehors .coule plus aifément ,-- on y ajoute quel
que fois un rouleau e, comme aux ferrures anglaifes.

235. A l'égard du chandelier ou du cercle de boute-dehors à pivot,
forge les charriieres; o-n 'forge à part les deux parties, on les pore l'une fur
l'autre pour percer !estrans qui doivent recevoir la cheville du rouleau. On ,

fonde enferuble ces deux parties, & ou leur donne une forme quarrée conn
forme au gabari. On demie une forme circulaire à la partie fupérieure , & l'on
finit par le pivot ou le pied du chandelier e f

ARTICLE

Des chevilles de &Paries fortes.

236. ON fait encore dans les groifes_ forges des ports , des chevilles de cre
férentes fortes. No-us allons en dire quelque chafe d'une façon fort abrégée-

237. A l'égard des chevilles à organeau (fig. ro), qui fervent pour les
batteries de canons ,il faut prêter une grande attention fur-tout à la tète a;
c'eft pourquoi on les fait ordinairement avec de vieux fers :. on en fait un pa-
quet fur un bout de fer plat ; on lie ces vieux fers avec quelques brides. Le
paquet, ou comme dirent les forgerons, le pdté , étant formé , on lui donne
une chaude légere , feulement pour mieux rapprocher toutes les parties;. en-
fuite on donne une forte chaude pour fouder & corroyer enfemble les diffé
rens morceaux de fer qui forment le pâté. On donne une calame chaude.
pour percer le trou, & donner à la tête la forme qu'elle doit avoir ; &
forrne une amorce à deux pouces du trou ;pour y fonder un bout de fer rond
qui fait ce qu'on nomme la cheville, ou la partie b c qui doit traverfer les
membres ; on 'ouvre en c une efpece de mortaife pour recevoir une clavette;
enfin on ajoute l'organeau d à peu prés comme nous l'avons expliqué en par-
1-ant de la forge des ancres.

238. LA cheville à clavette (4 . r r ), qui paffe dans le taillemer & l'étrave,
eft plus longue; celle à clavette qui traverfe l'étambot & fa courbe, eft plus
courte. La cheville à rivet, qui traverfe l'étambot, de mène que celle auffi
à rivet, qui traverfe l'étrave & le marfouin , ne different de la cheville (fig. r r)
que parce qu'elles n'ont pas de clavette, & qu'elles font un peu moins lon-
gues. La cheville qui fort à Paiferublage des couples et courte, épailfe &
quarrée. Celle qui fert à affujettir les courbes de bois , eft à clavette..
Toutes ces chevilles & plufieurs autres font faites de barres de fer doux r!..1
de bonne qualité, des échantillons qui approchent le plus de celles que doi-
tent avoir ces diférentes chevilles, relativement à leur deftination, & à la
grenu des eatiniens. On fait 'à l'un des bouts une tète en forme de eham..
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-pignon ; on les forge d'un bout à l'autre toujours mi pet] en diminuant.
235e. JE ne - parlerai-point de la façon de - faire la tête, ni d'ouvrir	 parce

que toutes ces chofes ont été amplement expliquées ailleurs.

CHAPITRE III.
Des ouvrages de ferrurerie qui fervent à.la fureté de ceux qui habitent

les maifons.

240. APES avoir détaillé les ouvrages de ferrurerie qui fervent à aug-
menter la folidité des bâtimens , & de plus quelques-unes des pinces prin-
cipales qui contribuent à la liaifon du corps des vaiffeaux , nous nous propo-
fons de traiter des ouvrages qui font employés pour la fureté de ceux qui ha-
bitent les maifons. Il faut des ouvertures aux murs pour former les pértes
d'entrée, & les fenètres qui éclairent les appartemens; mais il eft nécelaire
que ces ouvertures foient imaraticables à ceux qui voudraient piller ce qu'on
y a renfermé. D'uni autre côté, rien n'eft plus agréable que d'avoir, aux
murs des jardins & des parcs, des percées qui permettent d'étendre la vue
dans la campagne. Mais il ne faut pas que ces jardins & ces parcs fuient ac-
eeffibles à tout le monde. Rien n'eft plus propre à remplir ces intentions que
les grilles (87); auffi nous nous propofons d'en traiter dans le plus grand dé-
tail. Mais pour ne point interrompre ce que nous aurons à dire fur les diffé-
rentes efpeces de . grilles , nous allons nous écarter un peu de notre marche,
pour parler des croifées que l'on peut faire avec du fer, d'autant que ces fer-
rures fe rapprochent affez des grilles , tant pour leur conftrilétion que pciur
leur ufage; car une croifée garnie d'un chaffis en fer ferait auffi furet -ruent fer-
mée que fi l'on avait mis une grille de fer devant un chaffis de bois.

ARTICLE 	 PREMIER.

Des ehaffis à verre, qu'on paré faire en fer.

241. Tous les vitraux des églifes font garnis de panneaux de verre 1-v0f/-
tés en plomb, & ces panneaux font reçus dans des bâtis clé ferrureriè.
Comme ces bâtis font communément des ouvrages de forge, c'eft ici vérita-
blement le lieu d'expliqUer la maniere- de les faire.

	

( ) Cette dépenfe très .eenfidérabie ne cenyielit eaux princes	 aux grands
feizneurs«
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242.CES bâtis confiftent ordinairement én des montans AB (pl. LV, fig. I)
.& des traverfes femblables à C D: ces montans & ces traverfes !Ont faits avec
du fer plat de dix-huit lignes de largeur. fur fept à huit d'épaiifeur, , qu'on
nomme à Paris fer . â maréchal. Pour les airembler, , on fait aboutir les travel.' -.

fes femblables à C & à D fur les montans A-B , & on les unit au moyen d'une
. petite bande de fer plat E F, qu'on attache avec des rives tant fie les montans
que Eu- les traverfes ; de forte que fur le côté oppofé qui répond au dedans do
l'égide, les montans & les traverfes font arrafà comme GAI; & quand on.
les regarde du c6té du dehors &l'égide, ou voit la petite bande de fer EF
qu'on a ajoutée pour réunir les traverfes aux montans. Ces chaffis - font entié-
renient dormons ; il n'y a que quelques panneaux qui puitrent s'ouvrir, ayant
un petit chaffis particulier qui eit ferré fur lès montans avec de-petits gonds
ou des couplets, dont les ailerons font rivés fur les montans, comme on le
-voit en I K.

243. IL n'y a point de feuillures à ces vitraux; c'eft pourquoi autrefois on
rivait fur les montans & fur les traverfes, des crochets LLL, qui tenaient lieu
de feuillure; maintenant on fait mieux , on rive fur les montans & les traver-
fes agi des broches .6 qui fe terminent par une yis ; ces broches -traverfent nne
lame de fer mince cc; les bords da panneau de vitre fe placent entre la lame
de fer mince c c , & la traverfe a a; & en ferrant les écrous femblables à d, le
panneau elt pincé tout autour par les bords cc, & affujetti plus folidement
qu'il ne le ferait dans une -feuillure. Cependant les panneaux feraient imman-
quablement enfoncés par les coups de vent, s'ils n'étaient pas foutenus par
des vergettes de fer, faites de petits fentons qui fe terminent à chaque bout
par un œil qui entre dans les broches à vis 6, & font affujettis par l'écrou d.
Les vitriers arrêtent les panneaux de verre fur ces vergettes,-au moyen de
petites bandes de plomb ou de fer-blanc, qu'ils fondent fur les plombs du pan-
neau, & qui fe replient fur les vergettes. 	 •

244. CES bâtis de ferrurerie font faits ordinairement affez groffiérement,
parce qu'étant toujours vus de loin, un. ouvrage recherché ne s'appercevrait
pas , & le travail qu'il exigerait -ferait en pure perte: -;

24g. ON pourrait faire, & l'on fait effedivement en certaines circonftan-
ces , des vitraux d'égide beaucoup mieux travaillés. Pour en donner une idée,
je vais expliquer comment font faits les chaffis à verre des ferres du jardin
royal dcs plantes. Ceux-ci reçoivent de grands carreaux de verre; mais il eft
ode de concevoir comment, en retranchant ce qu'on nomme dans la menui-
ferie . Les petits. bois , pour ne conferver qUe léS traverfes , on pourrait l'es rendre
propres à recevoir . des panneaux.

246.. Voici donc comment font faits-les chaffis des ferres en .queftion : les
portes & les baies font formées par un bâti de fer , folidement affernblé à
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tenons & .à . Moi-rades comme je l'expliquerai en parlant des grilles ; & c'eft
à ces bâtis que font attachés les pivots & les fiches à gond qui tiennent les
portes-battantes.. Les petits fers qui tiennent lieu de ce que les men -radiers ap-
pellent les petits bois, qui , comme l'on fait, doivent recevoir les carreaux de
verre ; ces petits fers, dis-je, font faits avec du petit carillon, & les traver-
fes s'affemblent avec les montans à mi-fer , comme nous l'expliquerons en dé_
tais lorfque nous parlerons de certaines grilles de religieufes , qui font faites
avec des barreaux.quarrés. Il faut maintenant des feuillures pour recevoir les.
carreaux; elles font faites en attachant fur le carillon avec des rivures , des
bandes de fer plat afi'ez minces, mais fiefarnment larges pour excéder les bar-
reaux de carillon de trois lignes de chaque côté; & les carreaux font retenus
dans ces feuillures par quelques chevilles & du maftic. Ces chaffis, qui ferment
avec des eiPagnolettes , font fort folides affez propres.

247. ON pourrait, fans augmenter beaucoup le travail , former avec l'é-
tampe , les feuillures aux dépens du carillon. Mais le rieur Chopitel, célebre
ferrurier de Paris, a fait des chaffis à verre infiniment plus propres. Nous al-.
Ions en dire un mot, quoique ces ouvrages fartent de la fimplicité de ceux
dont il s'agit dans ce chapitre.

24.8. IL avait imaginé & fait exécuter à Dronne un laminoir qui était for-
mé de deux forts cylindres de fer que l'eau faifait tourner en des fens contrai-
res l'un de l'autre. Ces rouleaux parfaitement bien ajuités, portaient fur leur
circonférence des entailles, les unes quarrées , les autres en Orge ronde,
les autres en forme de moulures. En paffant des barres de carillon chauffées
dans un four comme on le fait à certaines fenderies, dans les entailles quer-
rées , elles fartaient du laminoir calibrées avec de vives arêtes mieux for-
mées qu'on n'aurait pu les faire avec la lime en y employant beaucoup de
tenu. En paffant des barres dont on avait abattu les arêtes dans les gorges
rondes, elles fartaient propres à faire des tiges d'efpagnolettes , ou des tringles
de rideaux. Au moyen des entailles en moulures on formait avec des fers
méplats des plate-blandes ornées de moulures , & propres à être attachées fur
les rampes des efcaliers, fur les baluftrades, &c. Et ce même laminoir four-
niffait au fieur Chopitel le moyen de faire à peu de frais des d'anis àverre
très-propres & ornés des mêmes moulures que les chaffis à verre qui fartent
des :mains des. menuifiers (88). Lafiguee 3 .marque l'un des profils des plate-
bandes pour les baluftrades. La figure 4 repréfente ce que portaient d'épad.
Peur & de largeur les deux montans du milieu des deux chatEs à verre d'une

(58) Une pareille machine exigerait des
frais très - confiddrabIes. 11 faut un grand
débouché , dans une ville comme Paris,
pour encourager une telle entrep rire. Faute

d'un laminoir , on forme les moulures à
chaud par le moyen des étampes. Des ou.
vriers habiles les font fi délicatement qu'il
9 a peu de chofe à corriger à la lime.
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croifée de fiX pieds fix pouces de hauteur', & de quatre pieds -de largeur: ta -

figure 4 repréfente donc les deux battans de cette «cillée : il y a à un de ces bitt-';
tans une plate-bande à doucine , & à l'autre une plate-bande unie,' fur laquelle.;
elic pofée l'efpagnolette : ces deux barreaux ont auffi chacun une feuillure a 6r:
pour recevoir les chaifis à verre.

249. LE lieur Chopitel étant mort, ce. beau laMinoir a été détruit; mais
on peut voir chez le lieur Durand , célebre ferrurier, qui demeure à SaintNic-
tor, , un modele très-proprement exécuté d'une pareille croifée, & une porte-
vitrée battante , très-proprement exécutée, qui eft en place depuis plufieur$
années.

2i0. ASSURÉMENT les croifées en fer coûteraient plus que celles en bois;
mais elles ne.font point fujettes à fe déjeter, & ce ferait un ouvrage dont ors,
ne verrait pas la fin. Comme les petits fers font plus menus que les petits bois',.
ces croifées lailfent paifer plus de jour ; & la dépenfe de ces d'Ois ferait confl-
dérablenient diminuée , fi l'on employait des verres de Bohème, parce qu'a-i
lors on fupprimerait prefque tous les petits fers ( 89.).

2.1. JE vais maintenant parler fort en détail des grilles de fer de toutes lei
efpeces.

AR TICLE

Des grilles 'impies & fans ornemens.

25'2. LES grilles qu'on met aux fenêtres du raiz-de-chauffée - pour les ren-
dre plus fûtes contre, les voleurs , celles des portes de jardins, & celles qu'on
met au lieu de murs aux endroits où l'on veut fe ménager de la vue , doivent.
être les plus simples de toutes ; non-feulement pour des raifons d'économie,
mais encore afin que les grilles des croifées ne diminuent le jour que le moins
qu'il eft poffible , & que les autres n'offufquent point la vue. LeS °rumens'
feraient déplacés dans ces cireonftances , puifqu'ils feraieht incommodes.

2Ç 3. DE plus , notre intention en expliquant d'abord la maniere de faire
les grilles fimples , après avoir parlé des gros fers des bâtimens , eft de com-
mencer toujours par les ouvrages les plus nifés à exécuter, avant que de gaffer
à ceux qui font plus difficiles.

244. CELLES d'entre ces grilles qui font les plus (impies n'ont que deux
pieds & demi à trois pieds de hauteur (p1.11; fig. i) , foit qu'elles [oient clef-
tillées à faire des baluftrades vis-à-vis les fautscle-loup & au bord des foirés:,

(RO Ne ferait.il pas plus convenable de vienne , on ne fautait fupprimer entiére-
faire venir le verre d'Angleterre ? 11 fent- nient les petits fers.
ble	 coùtcrait moins. Mais d'où qu'il

ou
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*ou l es :balcons les phis communs. Elles ne font formées que par des barres
Inontantes , •emblables à aa,-qui font allembiées haut & bas dans les foin..
miers A A.

255. CET affernblage fe faifant àten ans & mortaifes, il convient d'expliquer
comment on s'y prend pour faire promptement & folidement tant les tenons
lue les mortaifes-; & ce point étant-une fois bien expliqué, nc us ferons cid-
penfés d'y revenir toutes les fois que no-us aurons à parler de cette forte eue
fernblage , ce qui arrivera affez fréquemment.

25'6. IE ett fenfibIe qu'on pourrait faire les tenons à la lime, & les niortai-
fes à peu près comme les font les charpentiers, en perçant avec le foret des
trous tout près les uns des autres-, & en emportant le fer qui relierait entre
les trous-, d'abord avec un burin, & enfuite avec la lime ; mais ces opérations
feraient fort longues, & ne rempliraient pas fi bien le but -qu'on fe propofe,
pela méthode que fuivent les ferruriers. II faut là décrire. Pour affembler les
montans aa avec les fommiers A A ( pl. IV, fig. 5 ) du haut & du bas , il faut for-
mer destenons aux bouts. des barres montantes, ou au bout du barreau, & faire
des mortaifes aux endroits D D des fommiers A A. Les tenons entrent dans
les mortaifes.,.& on les rive fur les Pommiers A aux endroits D D.

2 .57. LES tenons eyant moins de diametre que le corps des barres, on doit
forger l'extrêmité des barres un peu plus menue que le refte; mais ce tenon
doit être taillé quarrément un peu méplat, & fortir d'Un endroit plus renflé

,que le corps de la barre; car ce petit renflement rend raffernbiage beaucoup
plus folide.

258. Puma. équarrir le tenon (9o), on fe fert de cimes quarrées , & à
chanfrein ou à bifeau , qui font des efpeces de marteaux à tete quarrée &
plate fur les deux faces , Sc dont le manche qui eft de fer eft plus long que
celui des marteaux ordinaires (9r ). Un ouvrier tient fermement fur l'en-
clume la barre dont le bout fort de la forge; & le maître forgeron après
avoir un peu refoulé le fer pour former le renflement dont nous avons parlé,
tient de la main gauche, dans une pofition verticale, le manche de la chaire,
& dans là main droite un marteau ordinaire; il appuie l'angle de la chaire qui
eft en-bas, contre un des côtés qu'il veut difpofer en tenon ; & frappant avec
faon marteau fur la chaire, il forme une des faces du tenon, & refoule le fer,
ce qui fait au-deffus du tenon le petit renflement qu'on voit au bout du bar-
reau , & aufli au ,bout de la barre. Faifant ainfi parcourir à la chaffe les
quatre faces du tenon, on les finit les unes après les autres.

.29. DANS quelques boutiques, au lieu des thalles dont nous venon de

(90) Les tenons ronds-font plus faciles à (9 r) On peut voir la figure de Ces an&
faire & à ajuiler. fes ' pl. I, fig. t7.

Tome VI.
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parler, on en a de fendues, ou de creufées comme une clouieré, d'Un trou
quarré ou rond no (pl. Ir, fig. 6,7) , pràpre - à Mouler un tenon d'une cer-
taine groffeur. Ils font entrer dans le creux de cette étampe le boit de la barre
qui eft fort chaud, qui a été -amené à peu près à la groffeur du tenon; &
frappant enfuite fur l'étampe ou la chaire creufe, le tenon fe trouve formé avec
un petit renflement au-deffus. On ne met point ordinairement de manche à
cette efpece d'étampe ; on la fait affez longue pour qu'on puiffe la tenir dans
la main fans courir rifque de fe brûler au fer qui eft chaud.

260. CE qui empêche beaucoup de r...erruriers d'avoir de ces étampes (92),
eft 1°. qu'il en faut un affortiment pour faire des tenons de toutes les grof-
feu rs. 2". Parce que le fer eft corrompu par le refoulement, & que les tenons
font fujets à fe rompre ; c'eft pourquoi plufieurs préferent de rappôrter un Jar-
don: nous en parlerons dans, la fuite.

261. LES tenons étant faits aux deux bouts de toutes les barres, il s'agit
de faire aux fornmierS . A A (pl. Ir, fig. 5) les mortaifes qui doivent les rece-
voir, telles qu'on les voit en Q_(pl. Ir, fig. 8). Pour percer réguliérement
les mortaifes , on. commence à pofer fur l'établi une bande ou regle de fer qui
doit être de la longueur des fommiers. On la divife avec un compas , pour
marquer les endroits où il faut faire les mvtaifes , pour que les barrAux
foient Convenablement efpacés. Ce fera , h l'on veut, cinq pouces & demi ou
(ix pouces, fi les barres montantes a a (pl. 1", fig. ) ont un pouce de gra'.
fent.; & on les placera plus près à près , fi les barres font plus . menues : niais il
faut tantôt augmenter & tantôt diminuer un peu la diftance des barres , pour
qu'au bout du balcon, ou de la balultrade; ou de la porte, il ne relie pas une
diflance plus grande ou plus petite qu'entre les autres barreaux. Ces diftan-
ces étant ex4ernent marquées fur la refile, on y donne un coup cle lime pour
que la marque ne s'efface point; & comme en perçant les mortaifes, les bar-
res den . fonamiers s'a!ongent un peu, on préfente fur le fommier, , à chaque
trou qu'on perce, la refile divifée , afin que les mortaifes fuient bien placées.

262. Poui former les mortaifes, on fait rougir à la forge l'endroit où on
vent lés former; on pole la barre fur l'enclume , & ou commence le trou avec
une langue de carpe. Sur-le-champ , plaçant la barre de plat fur la perçoire
(pi. I, fig. 23 ), on perce le. trou avec un poinçon qui diminue un peu de
greffeur par en-bas , mais qui prend eufuite la forme quarrée que doit -avoir.
la inortaifei & fou.extrê.mité doit être,plate , pour détacher le morceau de fer
qui tombe dans la perçoire. Si c'eft dn fer ou frappe fur le poinçon, qui
eft ordinairement fait PA peu en. dia louant de gr-Q.ifeur par le ,butits .& au-

Qn, ae. fe fercdçs. étampes que orf'que l'on a .une quaeité'cortfidérable de tenons
'à faire.	 _
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&Tus il a hi groffeur & la fi smre que doit avoir le tenon, afin que quand le
trou eff ouvert par le bore-, du poinçon , la mortaife foit formée par la partie
qui eR. an4leffus, qui d ills CC CaS fut de mandrin; ou bien ayant retiré le
poinçon, on chan dans le trou un mandrin, & on laiffe le mandrin dans la
mortaife pendant qu'on frappe fier les deux faceS oppofees de la barre, pour
effacer au moins en partie l'élarginment qui s'eft fait vis-à-vis les nint.taifes.
Quand le fer eft gros, on emmanche le poinçon dans une hart, & on frappe
dodus avec un gros marteau à deux mains.

263. QUAND les tenons & les mortaifes font faites, il ne s'agit, pour mon.;
ter ces grilles, que de faire entrer les tenons dans les mcktaifes, ayant atten-
tion que le4, deux fommiers A A (pl. Ir, fig. 8) foient bien paralleles l'un à
l'autre, & que les barres aa foient exactement perpendiculaires, ou qu'elles
foient d'équerre avec les fommiers. Enfuite on rive l'extrémité des tenons qui
excede les fommiers. Alors , fi ces baluftrades doivent être placées dans une
embrafure, on fcelle les extrémités A A des fommiers dans les jambages. Si ces
baluftrades font longues, on leur met de diffance en diffance des arcbôutaiis
(p1.117,fig. 9 ms ro). On couvre auffi quelquefois le fommier d'en-haut d'Une
plate-blande ornée de moulures : ce qui fera expliqué dans la fuite. Nous re-
mettons encore à un autre lieu à faire remarquer que quelquefois les barres
préfentent à celui qui les regarde, une de leurs faces plates, &d'autres fois un
de leurs angles ; ce qui fe peut faire, ou par la difpofition de la mortaife, ou
par celle du tenon. Tout cela deviendra clair par ce que nous dirons plus bas.

264. LES fommiers A du haut & du bas failiFent.pour alrujettir fermement
des barreaux qui n'ont que trois pieds de longueur, comme font ceux des ha..
lultratles & des balcons; mais il ferait ailé de fauifer & m'ème dé rompre des'
barreaux montans qui auraient fix , ou huit, ou douze, ou quinze pieds de
longueur, comme font les grilles des portes des jardins, ou celles qui fer-
ment les croifées. Dans ces circonftances , on fortifie les barreaux, en les bd..
faut paffer dans des traverfes qui font percées de trous affei grands pour que
les barres montantes paffent au travers. Voici comme l'On fait ces traverfes.

26i. AYANT coupé les barres gui doivent faire les, tra.verfes de 'M'Orne fon-
gueur que celles des fommiers, & ayant marqué , comme 'nous l'aVonS dit,
les endroits où l'on doit percer les trous, foit qu'on les veuille percer fut' une
des faces des barres , ou diagonalement fur cette face , ou fur l'angle formé
par deux faces, on donne une bonne chaude à l'endroit où l'on veut pefter les
trous, qu'on commence à ouvrir avec un large 'cifeau , ou une tranche ,. on
une langire de carpe. On refoule un peu le fer ; foit en frappant avec le marteau .

fur le bout des barres rougies, foit en' rappant le bout des barrés pore perPéri-'
diculairement fur l'enclume ; & par Ce moyen on fait ouvrir les fentes: Etifait&
on acheve de les former 'avec un mandrin, qui eft lui-morne-une efece de

I ij
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cifeau qui, à quelque dift-ance de. la pointe,. a précifément la mêmefigure&
même grenur que celle qu'on veut donner au. trou ; ou ,. ce qui eft la même
chofe , un peu phis que celle du barreau. montant qui doit. paifer dedans.

2.66. C'EST. toujours à chaud qu'on perce les. barres ;..& pendant qu'on les
perce avec le mandrin, elles font parées fur une perçoire_ I fig. 23). La-
perçoire , comme nous l'avons, déjà.dit efi une efpeee de cylindre creux,dont
les bOrds font fort épais. Il eft à propos que la.perçoire ait deux entailles dia,
métraIernent oppofées fur les bords fupérieurs., pour quelabarre. retenue dans
les entailles chancele moins quand.on frappe fur le cifeau ou fur le mandrin
& pour celai! faut que l'entaille de la. perçoire.foit quarrée quand.on veut per-
cer les trous. fur le plat, des barres , & triangulaire quand on veut les percez .

fur lés angles : ce qu'on ne fait paS ordinairement, parce que les joues du trou
feraient affaiblies.. Il eft bon de remarquer qu'en. perçant les. traverfes, on.
n'emporte pas le morceau, comme aux Pommiers; on écarte feulement le fer-
pour ouvrir les. trous.: c'elt pourquoi il y a toujours:un nceud, ou un renfle: -..
nient aux deux côtés des trous..

267. DA..iS les boutiques où.l'onn'eff pas biemmonté -enoutitS , on féfer4.
au lieu, de la perçoire , d'une piece de fér. folide , & . pliée à peu près comme.
une S., ou en arcade.:. ils porent la barre.à percer. fur cette piece defer „ & le.
troule trouve. en tre. les; dèux branches.

268. L'EFEORT:dii mandrin qui ouvre le trou, éVafe là barreen ces endroits;;
ce qui forme , comme nous l'avens dit , des noeuds fans -qu'onfoit obligé d'y.
rappOrter du fer.. Vis,ài.vis ces noeuds „aux côtés. des trous ;le fer étant .divif6. _
en deux ,n7a_ que:14. moitié de.. l'épaiifeur que la travexfe a ailleurs ; & pour
que la barre. fe d.éforme. moins „ on la. forge quelquefbis fur une étampe. Les ,

barre.s.s'acceurcitfent plutôt que d.e.s'alonger dans cette opération :.cependant
on fera bien .de préfenter de, teins en _toms la regledivifé.e „.comme lorfqu'on.
faitles. fommiers; car il eft-important que les. trous .des .fommiers des. tra,
verfes fe rapportent exadement	 .neferait.pas ,poilible de Monter:-
lu grillé..

269, ONNOit• dès grillés	 lès faces. dès barres , montantes Int paralieles,;
à la,.. face -	 fonunier d'eu-bas alors on perce . les traverfes fur une. des .faces..
dès :lianes ,.cornmeM(p/../.e,fig. il). On fait auiïl les faces des tenonsparal-..
leles aux faces des barres., &on perce les traverfes furie plat, de façon.que
faces. des trous .foien t.paralleles aux côtés de. la barre..

fOis, on trouve quelque chofe de . plus. agréable .de  préfenter:
en4le_vantl'angle,des. barreaux montans : alors on fait enforte que la:diagonale.:
des.; montons tombe perpendiculairement. fiir la face clulommier..-.

cela ; on.. dirige la fac,e la pl us large du tenon d'un angle, à l'autre des bar.-
reaux.montans,,de. façon que Cette_ face. Toit patallele.à la.face.d.u.fommier,
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eh ce.casore perce les trous des traverfeS$ B -ou  fur-l'angle des barreaux qui
doivent faire ces traverfes comme N (fg-..i 2 ):; ou plus communément, pour
ménager la force du fer, on perce les trous fur-le plat_des,fonuniers.

271. SuiVANT qu'on veut rendre_ les grilles plus; ou.meins,folides, ou l'on
ne met qu'une traverfe, ou on en met deux, ou même un plus grand nombre.

272. Si, nous avons fuppofé qu'on affeinblait les barres montantes dans les
fommiers à tenons & monades , Ait pour expliquer comment on fait cette
forte d'afFernblage; car pour l'ordinaire an fait des trous ronds dans les foin.:

miers, qu'-on perce à chaud avec un poinçon ; & l'on termine les barres mon-
tantes par des lardons ronds, qu'on rapporte,- ou qui fe font comme les mor-
taifesb avec une efpece de clouiere..Quand les-rivures font bien faites, cet affem-
blage elt très-bon; &_ il exige beaucoup moins-de-travail & de précifion que
les tenons & mortailés , qu'on ne peut cependant fe difpenfer de faire pour les
bâtis des, portes &- panneaux ,- comme nous le dirons dans la fuite.

273. Q_IIAND-on emploie du ferdeux, on peut faire les grilles pomme nous
venons de le dire 3-mais comme-les fers aigres fontmoins chers que les doux,
on a coutume de les employer pour ces fortes d'ouvrages, qui confomment
beaucoup de - fere&qui n'exigent point desopérations-délicates& précifes : ce-
pendant, G l'on n'employait que du fer aigre., on aurait-peine à-percer les- rra-
verfes.; ,ainfi les traverfes & les fornmiers fe font en fer doux..I1 ferait ale dif-
ficile-de faire les tenons avec du fer aigre; ceft pourquoi les .ferruriers ferr-
dent le bout des barresde fer aigre a (-pl. Ir, fig. T3.) & y rapportentun bout b
de fer doux. Qjtand ce bout eit bien foudé avec la barre, elle eft terminée par_
du fer; doux ,.avec ;lequel on peut;faire; les; tenons. quarrés , ou les lardons ,

ronds, comme nous l'avons expliqué; & cet ouvrage eft prefqne auffi bon que.
•'il était.entiérement de fer doux avec des tenons ;( 9 3 ),..

274. 0N-s'attache fur-tout à faire réguliérernent les tenons ,& lés mortaifes
des barres,principales ,; I F,. L G, HO, entre lefquelles font-les-barreaux.
montons:a ); - & en rapportant le lardon de fer doux , on ménage
un petierediernent dans les angles,.pour donner plus de folidité à raffernblage..
Ces renflèmens qu'on voit aux angles L G (fg. ç.) &c. font•des efpeces dé- gouf:-
rets qui fortifient ces parties ; .&.comme.- on les fait avec. du-fer-doux, on a.,.
aux extrêrnits dés fommiers , -de l'étoffe pour y-former de-bons-tenons. Il eft..
fur-tout eifentiel d'apporter ces attentions -aux bâtis des portes & aux pieces;
voifines des endroits où les portes font pendues , &allai aux montans qui font;
continuellement ébranlés par fe battement des portes._

( 91) Cette économie paraît tréS:rnal eu
tendue : le travail ,qu'oxige cette opération
ufillbien ive le feu &c revientauiii-che r

qrie.11-.1'on-achetait dabotd do bon fer.;

c'eTt ce que-l'On dbit' reit-tout r econurrander
aux ferrutiers . que leur propre intérêt for..
licite , autant que celui de leurs pratiques ,-
à. n'employer que de bonne inarohandife

•
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275. POUR monter les grilles ordinaires , on commence par paffer les barreS
montantes dans les trous des traverfes ; enfuite on met leurs tenons dans les
monades des fomrniers ; & ayant tout établi bien quarrément , on rive les
barreaux fur les fommiers , comme nous Pavons dit en parlant des grilles à
hauteur d'appui.

276. S'IL s'agit d'une porte, les fommiers du haut & du bas, ainfi que les
traverfes, font rivés fur un fort barreau F I (pl. Ir, lig. 5 ) , lequel fe termine
en-bas par un pivot femblable à I , qui eft reçu dans une crapaudine , & par le.
haut il ei'c embraffé par un collet K; & le dernier barreau L G eft rivé fur le
fommier d'en-bas I L, & .fur celui d'en-haut G; pendant que les traverfes ,
quand il y en a, font rivées par un de leurs bouts fur le montant F I & par
l'autre fur celui L G, qui forme un chaflis dans lequel font les barreaux mon-
tans.

277. S'IL efl quetlidn d'une grille qui ferme une percée faite au mur d'un
parc (pl. IV,fg. 	le fommier d'en -bas A A eft encaftré de toute fou
épaiffetir dans des tablettes de pierre de taille, fur lefquelles la grille repofe.
Les bouts de ce formuler , ainfi que l'extrémité de toutes les traverfes, fe
terminent par un fcellement comme E, & elles font fcellées dans les jambages
de pierre de taille qui bordent la percée.

278. SOUVENT aux grilles à hauteur d'appui (pl. IF, fig. ), le fommier
d'en-bas n'et point encaitré dans la tablette; mais il y efi attaché de diflance
en diltance par des crampons N ou O , qui fouvent enfilent une boule, comme
on le voit en M.

279. QUAND les grilles ont une certaine longueur, on les fortifie par des
areboutans ( pl. IV, fig. 9 , ro). On en met fur tout aux barreaux qui
reçoivent le battement ou qui fupportent les portes ; & les uns, comme
(fg. 9) , font arrètés au barreau montant par un collet , & fcellés par en-bas
dans un dé de pierre; d'autres (f;. 10) font joints au barreau par un lien S,
& font liés par en-bas au moyen d'un autre lien T au fbmmier T Y , lequel eft
ruelle dans ta pierre par un crampon X ; & le fommier X T Y embralle le bar-
reau montant par un enfourchement qui eft en Y.

280. AU-DESSUS de la derniere traverfe E IV, fig. r4.), on termine les
barres montantes en pointe ou toutes droites D, ou en flammes ondoyantes .

comme F. Quand on ne veut point interrompre cet ornement au-delfus des
portes , on rapporte ces pointes fur une barre qui forme le deffus de la baie de
la. porte.

Nous avons dit que les portes roulaient par en-bas fur un pivot dans
une crapaudine I (pl. IF, fig. i) ,& que par le haut elles étaient retenues par un
collet qui fait l'effet d'une bourdonniere. Ce collet fe fait de différentes façons :

c'eft ce qui nous refte à expliquer. Les plus folides font faits par un morceau
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de fer courbé en anneau A (pi. Iv, fg. r ç .) ; les deux bouts de ce morceau de
fer fe réuniffent pour faire un fort tenon B qui entre dans une mortaife qu'en
fait au barreau C ; ce tenon eft rivé en B , & goupillé en D: cela eft plus folide
que la fimple bride K (fig. ï).

282. QUAND on fcelle des grilles dans Pen:brai -are des croifées, on n'ap-:
pointit pas le bout D des barres (pl. ir,fig. 14) ; on les fait entrer dans des
trous qu'on fait à la plate-bande du haut , & on fcelle dans les jambages les
bouts E B des traverfes & le bout A du fommier d'en-bas.

283. QUELCUJEFOIS , pour jouir de l'appui des croifées , & pouvoir apper-
cevoir ce qui fepaffe au-deffous des croifées , on plie les barreaux montans G H,
en E F (fig. r6); de forte que la partie d'en-haut des barreaux montans
dans l'embrafure des croifées , pendant que la partie baffe depuis F jusqu'à H
fait hiillie en-dehors : ce qui oblige de couder le bout du formnier A , ainfi que
l'extrêmité de la traverfe E, afin de regagner le dedans du tableau, où l'on doit
les fceller. C'eft pourquoi on termine toutes ces parties par un fcellcrnen t.
Enfin on fcelle le haut des barreaux montans dans les pierres de la plate-bande
du haut de la eroifée , Ou bien on les termine en pointe comme D (fig. 14 ) ;.
ou encore on replie les pointes en-dedans vers la croifée , comme K G (fg. 16).

284. LES grilles des parloirs des religieufes font faites de deux façons Mes
unes le font avec des barres parfaitement équarries; & on affemble les traverfes
avec les montans, en entaillant les unes & les autres aux endroits où elles
fe croifent, de la moitié de leur épaiffeur ; de forte qu'elles s'arrafent en-de-
hors & en-dedans. On perfectionne les entailles à la lime, on joint les mon-
tans avec les traverfes aux endroits où ils fe croifent, au moyen des goupilles
arrafées ; & quand cet ouvrage cil bien exécuté, on n'apperçoit point les
joints:

285'. D'AUTRES grilles de religieufes font faites avec des barres rondes ,
tant pour les montans que pour les traverfes. Elles fe font précifément comme
les grilles dont nous avons parlé d'abord, excepté qu'on perce les traverfes
avec un poinçon rond, & on fait de petits noeuds bien arrondis.

286. ON fait encore des grilles qu'on nomme entrelacies (pl. IV, fig. 17
parce que tantôt les niontans paffent au travers des traverfes, & à d'autres
endroits les traverfes paffent au travers des montans; mais ce ne font pas des
ouvrages ordinaires. Ces grilles font plus difficiles à faire que les autres, fans
être meilleures. On leur attribue cependant un avantage , ruais' qui eft bien
peu confidérable : on dit que fi un montant de grille de fenêtre ou de foupi-
rail de cave était affemblé à tenons en - haut & en- bas, ce qui fait le plus
folide ouvrage des grilles communes, on pourrait tirer un barreau de place
lorfqu'on aurait coupé les tenons du haut & du bas ; au lieu qu'après avoir
coupé près des deux bouts un montant des grilles entrelacées , l'entrelacenient .

empêcherait qu'on ne tirât le barreau.



7z
	 ART DU SERRURIER.

287. D'ABORD nous ferons remarquer que dans .les'grilles ordinaires l'ap-
pui empêche qu'on ne tire les barres ou montans , & qu'ondes dégage des'tra,
verfes lorfqu il y en a. D'ailleurs , cela ne ferait favorable à .cette difpofiti,on
des mamans que quand on aurait befoln de les ôter en entier.; & les voletirs
trouveraient aifez de paffage au travers d'une grille entrelacée, après avoir
ôté la partie d'un montant qui ne reçoit. point de traverfe. p'eft.ce que l'on
comprendra aifément en examinant la figure r7, où à la partie c c d d ce
font les traverfes qui pan= dans les montans ; & à la partie TTV V, .ce font
les montons qui paffent dans les traverfes : & avec un peu de réflexion,_ on
concevra comment s'affemblent ces fortes de grilles; c'eft .à quoi fe réduit
tout ce .qu'el les ont de particulier.

.288. JoussE, qui s'A attaché dans fon livre à ne rapporter que ce qui lui
paraiffait de plus difficile dans fon art, a repréfenté deux de ces fortes de
grilles. Dans un quarré qui eft au milieu de la prerniere, il y .a rtjufté la figure
d'un nom de Jéfits , qui eft .fondée à une des traverfes ; mais c'eft un ornement
indépendant du travail propre à cette grille, qui au relie eft la même qu'on a
repréfentée (fig. 17 ), & femblable à une que j'ai vue & démontée à Breft.

2,89. L'AUT RE grille que touffe a repréfentée , a cinq quarrés garnis de fleu-
rons , & a bien plus d'entrelacemens que la premiere les montans y font plus
lacés avec les traverfes ; mais pour faire ces entrelaeemens, il faut brifer des
montans & les fonder enfuite. Or, quand on voudra profiter de cet expédient &
employer k unis néceffaire pour l'exécuter, on entrelacera, tant qu'on vou-
dra , les montons avec les traverfes.

290. Nous allons maintenant traiter des grilles qui font faites de fers con-
tournés & roulés, & qui pour cette raifon fartent de la fimplicité de celles dont
uo.us venons de parler.

ARTICLE I I I.

Des grilles ornées par les feuls contours du fer, & des différentes manieres de rouler
le fer ou d'en former des volutes , que les ferreiers nomment des rouleaux; avec
les derentes façons de les afmbler.

291. DANS les ouvrages de fer où l'on veut fortir de la fimplicité des barres
droites dont nous avons parlé dans l'article précédent, comme font les grilles
qui fervent à la décoration des églifes & des autres grands édifices ;les balcons
des maifons particulieres , la plupart des rampes des efcaliers un peu confidé-
rables, tous ces ouvrages font plus compofés que ceux dont nous avons parlé;
ils exigent plus d'adreife , & ils ne pourraient être exécutés fans des précau-
tions & des induftries particulieres qui méritent d'être décrites.

2,92. COMME il ne s'agit point encore d'ouvrages très-riches , la plupart
des
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des ornemens dont nous nous proporons de parler, & qui efredivetnènt font
très-agréables, fe réduifent à des contours qu'on donne aux barres de fer,
qu'on fait varier d'une infinité de manieres; mais dans ces contours on emploie
très-frequemment les volutes : on les appelle dans la ferrurerie dufir roulé , &
on nomme un rouleau (94) une barre de fer contournée en volute , telle que A
& B (pl. IF , fig. r 8) : on voit que le panneau de ferrurerie ( fig. i 9) reçoit
fon principal ornement de quatre rouleaux AB CD, les parties EF étant du
fer droit.

293. CES parties de ferrurerie font faites tantôt de fer en barre qui eft
communément du carillon , & tantôt du fer en lame qui a été applati par les
cylindres des applatileries, qui donnent à ces lames une forme bien réguliere,
fur-tout quand elles ont paffé plufieurs fois entre lès rouleaux. Quand les
ferruriers ont befoin, p Our certaines parties , de fer d'un échantillon qui ne fe
trouve point dans les magafins , ils les étirent & les applatiffent eux-mêmes
dans leurs forges avec leurs marteaux; mais fi ce travail était beaucoup répété,
il augmenterait confidérablement le prix de l'ouvrage. Affez fouvent il entre
dans une même grille ou dans un même balcon du fer quarté ou du carillon,
& du fer applati ou en lame. Le deffin exige quelquefois qu'on emploie de
l'un & de l'autre fer , & les parties qui font en fer applati exigent bien moins
de travail que celles qui font en fer quarré ; niais comme elles ont moins de
force, on a l'attention de mettre du fer quarré aux endroits qui courent plus
de rifque d'être rompus. D'ailleurs, les ouvrages qui font faits en fer quarr6
ont toujours l'air plus mâle & plus fatisfaifant à la vue que ceux qui font faits
avec du fer en lame.

294. LE ferrurier commence par tranfporter le deffin qu'il a imaginé, ou
qui lui .a été fourni par l'architeae •ur une grande table de la même grandeur
qué l'ouvrage doit être , afin de s'épargner la peine de faire des réduélions.,
& principalement pour qu'il pude préfenter fur le dei% les pieces à mefure
qu'il les travaille , pour s'affurer s'il les exécute réguliérement; au refte ce clef.
fin confille dans un [impie trait , les ombres feraient inutiles.

295. Sr la grille devait être plate & formée d'une répétition de .panneaux
femblables , tels , par exemple , que . celui pl. IV, fig. r9, il fuffirait d'avoir
un deffm de ce panneau, ou d'une partie, pour faire tout le reffe.

296. MAIS comme ordinairement on répare les panneaux femblables par
d'autres qui forment des efpeces de pilaitres , il faut avoir deux patrons, un
pour les panneaux, l'autre pour les pileres.

297. LORSQUE les grilles forment un rampant, comme aux efcaliers
faut que le patron fuive le rampant , au droit des quartiers tournans il faut

(94.) En allemand, ScIznorkel.
Tome Y.I.
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que le- d-effru fuit fait fur une furface convexe qui fuive les contours du limon ,
parce que dans tous ces cas il faut que la difpofition des enroulemens change
beaucoup. C'eft là où l'on reconnait les ferruriers qui ont du goût : car il faut
que ces parties foient conformes au deffin courant, quoiqu'on Toit obligé de
beaucoup changer le contour de toutes les parties qui le forment ; & il y a
quelque difficulté à y parvenir finis eitropier le , deffin. Les habiles ouvriers
parviennent cependant à varier toutes les parties de leur ouvrage fans que
rien paraiife rompu. Nous rapporterons dans mi irritant comment ils s'y
prennent pour fe tirer de ce petit embarras. Il faut encore que le patron fuive
le bombement d'un balcon , fuppofé que ce balcon fût . bombé; niais on doit
fur-tou: avoir Coin que tous les montans s'élevent perpendiculairement : fans
quoi la grille ferait difforme quand on viendrait àla mettre en place. Par ex em-
ple, il faut que dans la rampe (pl. IP, fig. 20) , les fommiers CC & B B foient
bien paralleles aux limons de l'efcalier, , & que les montans B C fe trouvent
bien a-plomb, quand la grille fera en place. Les entre-toifes horifontales F
doivent être paralleles aax fommiers , &les verticales G G doivent fe trouver
à plomb ou naralleles aux montans B C. Sans ces attentions, l'auvrage n'aurait
rien de fatisfaifant ; il choquerait immanquablement' 'tous_ ceux qui auraient
le coup-d'œil un peu jufte.

298. COMME les ferruriers font alTervis à fuivre les contours que les char- -

pentiers ont donnés aux limons, ils relevent ces contours avec du fer en lame
paré , mince .& bien recuit , qu'ils appliquent exadtement fur le limon ; & c'eft
fur le contour -de cette barre qu'on divife les panneaux &les pilaftres, comme
nous l'expliquerons dans un inftant.

299. h Meure qu'on a contourné les pieces , on les préfente fur le patron ;
& on les redlifie quand on s'apperçoit qu'elles n'en fuivent pas exactement
les contours:	 -

300. COMIYIE dans toutes les grilles & les balcons il y a toujours piufieurs
pieces de fer qui Sont roulées de la même façon, le ferrurier commence par
préparer une efpece de moule, futlequel il coiirbe les pieces qui doivent être -
femblables.'Ce moule , qu'on appelle un faux. rouleau ( 9 ), ça un barreau
auquel on fait prendre le 'contour, qu'on veut donner à un nombre .de pieces
femblables ; mais afin que leS faux rouleaux (pl.. Ip, fig. 21 ) confervent leuë
figure, ôn les rive quelquefois en plufieurs endroits fur une forte barre plates s,
&. cette barre fert à les faifir dans l'étau. D'autrep fois le faux rouleau eft ter-
miné par un crampon qui entre dans-le-trou qu'on fait fur l'enclume pour
ke.cevair iule-fourchette an ime tranche. Larfqtron travaille de. gros fer, on
=tache quelquefois, le faux fouleaii fur un gro.sbillOt de bois; niais dans l'un

(95) En allemand, ein modal au fcluer**,
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ou l'autre cas il 'faut toujours que le faux rouleau foit 'horifontal : il ferait
difficile d'en faire	 , fi on lui donnait une autre pofition.

?or. QUAND on veut rouler un barreau, on lui donne une bonneehaude, teat
recourbe dans l'étau avec le martea u celle de fes extrêmités.qui doitfairelecen-
tre ou ta naifiànce de la volute ; en un mot, on forme avec le marteau les plus pe;
,rites révolutions de la volute a b.cd..e (p4,11/, fig. 22) d'abord conune4, enfuite
comme b. On engage enfiiite l'extrémité de la plus petite .révolution dufauz
rouleau dans l'angle que forme le petit commencement de la volute, puis ou
tourne peu à peu le barreau de furies révolutions de ce faux rouleau , & unie
force à s'y appliquer exadement par les griffes (pl. I,tg. 27). Si le barreau
is'éleve trop, on le force à s'abailler dans le faux rouleau avec le tourne-à-
gauche; s'il fe gauchit, on le redreffe avec letourne-à-gauche ou les fourchettes,

302. COMIYIE il faut que le fer Toit flexible , on le met de teins en teins au
feu; mais à chaque chaude, avant que de le remettre dans le faux rouleau.,
quelques-uns - trempent dans de l'eau la partie quia été roulée, pour qu'elle ne
fe déforme pas. Cette pratique n'ett cependant pas bonne ; l'eau fait ouvrir
.le fer & le déforme : d'ailleurs , fi le fer était acérain, il fe tremperait, & on ne
pourrait plus. le 'forer ni le limer; & fans le tremper dans l'eau , on parvient à
faire fuivre l'enroulement au fer qu'on travaille. On conduit donc fueceflive.,
ment la barre fur chaque tour du faux rouleau , jufqu'â ce qu'elleles ait enve-
loppés tous, & qu'elle ait été appliquée exatement fur chacun d'eux. Nous
avons déjà dit que, pour faire entrer la barre dans le faux rouleau , pour faire
qu'elle s'applique exactement fur tous fes contours, &qu'elle ne l'excede point
par en-haut , on fe fert de différens outils.qui étant affez longs .fourniffent au
forgeron un levier qui augmente beaucoup fa force : au relie il yen a de diffé.
rente forme, niais en général ce font des efpeces de crochets qui peuvent
embraifer en même tems la barre & le faux rouleau (pl. I ,fig. 27). Au bout
des barres il y a deux dents.

303. QpELQUES-UNS de ces outils qu'on nomme tourne -A-gauche (9e), ont
leurs deux bouts recourbés & ramenés parallélement au corps de l'outil dans
une longueur de deux ou trois pouces, comme on le voit pl. 1, fig. 27. Ils
fervent, comme nous l'avons dit, pour dégauchir la barre. Les autres ne font.,
comme on le voit, recourbés de la forte qu'à un de leurs bouts; leur autre
bout eft recourbé à angle droit; & à quelque diftance du coude, on a fbudé
une piece de fer qui égale la partie recourbée , & qui lui eft .parallele, for-
inant toutes les deux enfemble deux dents qui ont fait donner à ces outils le
nom de geiffè. Une dent porte fur le faux rouleau, l'autre furia barre., &leur
ufage eft d'obliger la barre à s'appliquer fur leszévolutions dUlaux:rouleaui

f4 6) En allemand S.prunggabeln.
K ij
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d'autres, Coinnie (pl. IF, fig. 23) ont un de leurs bOute fourchu; et 'leur
ufage eft de redreffer le fer quand il prend un faux contour , & quand une,
de fies faces ne s'applique pas fur le faux rouleau. Suivant la groffeur des.
ferS qu'on travaille, on fe fart de griffes plus ou moins fortes -& plus ou moins
longues.

304 ON voit aux extrêmités des barres (pl.», fig. 22) des rouleaux plus
ou moins avancés , & ceux fig. 18 font finis. On voit encore (pl. IV, fig. 2I)
un faiax rouleau d'une autre forme; car il faut en avoir de bien des formes
différentes fitivant les différens contours qu'on veut faire prendre aux rou-
leaux. On forme les. arcades (Pl. IF, fig. 24)- fur une efpece de faux rouleau.,'
ou plutôt fur un mandrin; porte à là partie convexe une petite cheville qui
doit entrer dans .un trou qu'on a fait au milieu de la barre qu'on veut tour-
ner en arcade; on faifit la branche dans un fort étau ; &. fur la partie convexe,
on contourne lesbarres qui doivent faire les arcades.

30i. QUAND les ferruriers n'ont pas- befoin d'un grand nombre d'enrouler
mens de même forme & de même grandeur-, ils fanent fe paffer de faux roc.
leaux : plufieurs même ne s'en fervent jamais. -Pour cela ils mettent dans l'é-
tau, ou encore mieux dans un trou qu'on a pratiqué fur la table del'enclume-,
une fourchette A (P/. ES engagent dans cette fourchette le bar-
reau qu'ils veulént rouler ;. & au moyen d'une, griffe à dents a b, ils obligent
le fer de fe rouler. Cette méthode exige plus d'adreffe quie le faux rouleau ;
mais il y a d'habiles. ouvriers qui contournent ainfi leur fer avec• une régula-,
rit& furprenante. Il y a mê-rne quelques circonftarices où. l'an ne peut fe- fervir
ni de faux rouleaux, ni de griffes , & où- l'on eOE obligé de- riniler le fer avec le
marteau, en frappant à peu. près commefi- l'on voulait le refouler.

306: TRkS-SOUTENT les rouleaux terminent des barres droites, comme on
voit les. rouleaux D C H aboutir aux parties. droites E F (pl. IF, fig. 19 La
même chofe fe voit aufli au bas de la figure 24, pl. IV. On ne foude- pas les
rouleaux au bout des. parties. droites. en-E ou en F : il faut donc faire des re-
tours d'équerre-en E & en F. Pour que ces angles (oient bien formés, -il eft
nécefaire de ménager-de l'étoffe en ces endroits. Si l'on travaille , fur-du fer
quarré ; ou peut en refouler le fer pour le rendre-plus gros aux endroits où l'on
doit former les:angles ; mais' fi l'on travaille fur du, fer. plat ,. on ne peut pas- fe
difpenfer d'y fouder un , nfôrceau de fer doux.

307. POUR donner plus de grace aux rouleaux, on a coutume-dediminuer
peu-l'épaiffeur du fer' à mefure qu'il approche des petites révolutions deS

volutes ; &-fi ces premieres révolutions font faillantes- & très-rapprochées les
unes.contreles autres,: elles.font une maire : on évide cet endroit avec le.be-
rin &-la lime ,. & on fait la rainure de la volute aux dépens du, fer,. ce qui aug 7,-.
mente confidérablement le travail..
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308. QUELQUEFOIS il part d'une même volute deux branches qu'oie roule
dans des feus différens, comme on voit dans la figure 24 ,p1. H', les deux bran-
ches a dc & c b de la volute d. En ce cas on foude deux barreaux AB l'un avec.
l'autre; une partie fait le rouleau, l'autre partie fe contourne comme a, & la
troifieme partie comme b: de cette façon un habile ouvrier peut faire toutes
les poftes d'un feul morceau , fans être obligé d'employer ni liens ni rivures;
mais par cette méthode le fer n'A point évidé jufqu'au fond de la volute; &
l'ouvrage deviendrait bien plus confidérable , fi on voulait l'évider au cifeau.
Pour que lavolute foit évidée à la forge comme A (pi. Fi fig. 2), on forme deux
talons qu'on foude à plat, comme on le voit en B (pl. r, fig. 1). La partie a de
la figure z eft faite du barreau a ( fig. I ).; la volute b ( fig. 2) eft faite de la
partie b (fig..i ) & elle eft formée au marteau; enfin la partie c (fig. z) ell:
faite de la partie c (fig. r ). Pour joindre la partie efg, avec la partie. a bc,  on
fait une foudure en d.

309. QUELQUEFOIS. il part trois ro-uleaux d'un même endroit; pour cela
on forme trois talons. aux barres a b c (pl. V, fg.. 3) ; le talon de a eft fondé
avec le talon de b , & ces deux talons avec celui c ; le rouleau a (fig 4) eft
formé par la barre a (fig. 3 )1. le rouleau b (fg. 4) , par la barre b (fig  3 ); &
le rouleau c (fig  4.) , par la barre c (fig. 3). Mais il faut être. bon forgeron
pour faire ces fortes. d'ornemens..
- 3 ro. QUAND les pieces, foit droites , foit roulées, dont les grilles-doivent
être faites, font forgées , on Longe à les affembler ou à les réunir de façon qu'el-
les Talent un tout pareil au deilin que la grille doit avoir. Ces affemblages
fe font de quatre manieres : ou par des foudures, ou à tenons & mortaifes ,.ou .

avec des rivures ou par des.Iiens. Les parties EF du panneau.(pl..tr, fig.. 19
font fondées en K; ainfi les deux enroulemens AB avec l'entretoife qui les lie.
F E, forment un membre d'ornement qu'il faut réunir avec l'autre qui eft pa-
reil & préparé pour remplir le panneau. Les montons: GG s'afferriblent à te-
nons & mortaifes, comme nous.ravons expliqué en parlant des grilles fimplese

3 r r.. POU.R faire les affernblages à rivure , on perce les deux pieces. dans les
endroits où elles doivent fe toucher, comme en (pl. IF, fig. z g ) & on fait
entrer dans ces deux trous une goupille de fer deux qu'on rive par les deux
bouts;. dell ce qu'en nomme une rilatre. La quatrieme maniere d'affen -iblerett
par des liens qui embraffent les deux pie ces qu'on veut réunir; entre ces lieue,
il y en a. de firnples 11 fig..19) & d'autres qui font ornés.de moulu
.xes N z, fig. 24)-: ces derniers contribuent à la. décoration de l'ouvrage..
A l'égard- des affemblages à tenons & mortaifes, nous n'avons rien à ajouter à:
ce que nous en avons. dit à l'occafion des grilles,les pluslimplès ;.nous y ren..„
voyons done entiérement..

. 3 rz.. Nous, ferons.remarquer feulement cille la.baluftrade (pl: Ire fig. ve.)
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eft d'emblée avec des rivures en par des liens ornés en N.
313. POUR ce qui eff de l'affemblage à rivure; Comme la principale opéra.:

tion confifte à percer les trous aux endroits où doivent entrer les goupilles
nous n'en parlerons pas non plus , parce que nous avons fatisfait à tout ce
qu'on peut ddrer, , à l'endroit où nous avons expliqué les différentes rnanieres
de percer le fer à froid & à chaud. Il nous fuffira de faire ici les tr6isréfiexiong
fuivantes. x Q. En général , pour qu'une rivure tienne bien , il faut, quand on
a mis fa goupille dans le trou , donner au fer qui l'embraffe qi'aatre coups de
langue de carpe , pour ferrer le trou contre la goupille ; enfuite on  forme la
rivure. 2°. Quand la rivure fe trouve dans certains endroits d'un rouleau,
comme vers les premieres révolutions, la goupille ne peut être frappée immé-
diatement par le marteau : alors, pour fe procurer un point d'appui affezfolide
pour que le bout de la rivure où le marteau ne peut atteindre fe rebrouffe , on
pËfe un morceau de fer coudé qu'on appelle un poinçon coudé (pi. ) , de
façon qu'il recouvre le trou qui eff dans la révolution du rouleau, afin que
le bout de la rivure fur lequel on ne peut frapper rencontrant le morceau dt
fer fe rive ; & on acheve de perfeétionner cette rivure en frappant fur le poin-
çon coudé , pour qu'il agiffe fur le bout de la rivure. Quand il eft poffible d'en-
trer la rivure par l'endroit où le marteau ne peut atteindre, on commence par
faire une petite tête à la goupille. Il faut toujours que les goupilles (oient de
fer doux. 3°. Quand deux pieees ne Ce touchent pas exactement, on les joint
quelquefois par une rivure qui porte à fon milieu une graine ou boule. 4'. On
fait encore des rivures qu'on nomme prifonniers. Pour cela , on fait dans une
barre de fer ou une plate-bande un trou qui ne perce que de deux lignes , on
efFaie que ce trou Toit un peu plus large au fond qu'à fon entrée, ce qui fe ptut
faire en balançant un peu le haut du foret; mais de plus on rétrécit l'entrée du
trou avec la langue de carpe ; on met dedans un lardon , au bout duquel on a
fait une petite tête. Quelques coups de marteau fur le bout de ce lardon,
qàlques coups de langue de carpe auprès, fuflifent pour le river affez dans
le trou, pour qu'il n'en .puifFe fortin; les coups de marteau qu'on donne en-
fuite fur l'autre bout pour le river, ne peuvent qu'augmenter l'adhérence du
lardon.

314. A l'égard des liens les plus limples , qui ne peuvent fervir que dans le
endroits où les pieees fe touchent comme H (pl. IV, fig. 19) , ils tiennent lieu
des rivures, & ne leur font pas beaucoup préférables. Ils . font formés par une
piece qui porte deux petits tenons traverfant une petite piece quarrée qui
les lie, & fur laquelle on les rive ; mais i.l y a des pieces qu'on lie enfemble,
quoiqu'elles ne fe touchent pas : les ouvrages ornés de rouleaux en donnent
fréquemment des exemples. On en voit un en N (pi. fig. 24.); la pieee
qui embraffe & affujettit les deux pieees un peu éloignées l' une ,ète l'autre, eft
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appellk un lien ; & maintenant prefque toujours un lien à cordon, à caufelides
moulures dont ils font décorés. On apprendra dans l'article où il s'agira d'é-
tamper les Ornerneris , comment on forme les moulures fur ces fortes de liens.
a a (pl. V, fig. 6) eft un morceau de fer étampé , & propre à faire un lien à cor-
don; b eft un cifeau propre à couper le cordon ; c, un morceau de fer coupé
pour faire an lien à cordon; il eft vil du côté de la moulure ; cl", le même tnor-
ceausvu du côté plat ; c 3 , la piece qui avec la piece c 7 fait le lien entier fembla-
bic à c 4 . Pour faire le corps du lien c 4, qui embraffe les pieces qui doivent être

liées , on y ajoute une feconde piece qui fait la quatrieme, & un des longs
côtés du rectangle : celle-ci eft appellée la bride du lien: elle s'affemble aveç le
corps du lien par les pieds à rivure du lien, ou de petits tenons. Dans les ouvra-
ges propres, le lien dont nous venons de parler eft une efpece de boite c 5 fer-
mée par-delfus & par-dell-bus, (pi. fr, fg. 6) . On n'y voit point de vui de, il fem--
ble entiérernent malle, parce qu'on ferme le deffus & quelquefois le deffous
du lien avec deux pieces milices c , qu'on appelle les couvertures du lien: les
uns les affernblent avec le cordon par des entailles & des tenons à queue d'a-
ronde ; les autres attachent deux petits étoquiaux près de chaque bout de la
couverture, qu'ils arrêtent par de petites rivures qui paffent au travers du
cordon & dans les étoquiaux.

315. LES mâchoires des étaux ordinaires ne feraient pas commodes pour
tenir les liens pendant qu'on les rive ; on les met dans une efpece de tenaille
qu'on nomme mordache (pl. I, fig. 20) & on ferre les mordaches dans l'étau
ordinaire. Ces mordaches font formées de deux branches qui font jointes ,
'comme lei forces , par un reifart qui tend à les écarter , & par - conféquent à
-ouvrir la mordache ; leurs deux bouts font coupés quarrément, mais entaillés
de façon qu'il refte intérieurement à chaque branche une partie plate &
tante ; ces deux parties faillantes font une efpece de petite table ou enclume,
for laquelle porte la piéce qu'on veut river c'eft un point d'appui qui l'em-
pêche de defeendre.

316. SOUVENT deux rouleaux ne font tenus enfemble que par une barre
droite, atremblés par chaque bout avec l'un d'eux à tenons & mortaifes : ces
pieces F (pi. IF, fig. 29) lé nomment des entre-toiles (97) , terme que la
ferrurerie a emprunté de la charpenterie & de la menuiferie, qui les emploient
en quelques eirconflances à peu près pareilles.

3 17. IL manquerait à la partie de l'art du ferrurier .qui regarde les grilleS, un
article bien important, nous négligions d'expliquer comment on doit con-
duire le travail . des rampes d'efcalfer , & la façon de les mettre en place. De
ferruri9rs, qui fauraient faire des- grilles d'appuiou des balcons avec du fg

(97) En allemand , Schfieffen.
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droit ou contourné, pourraient bien être ernbarraffés à faire & à mettre en
pace des rampes d'efcalier, s'ils ignoraient certaines pratiques qui fournir-
fcnt des moyens de faire fuivre à leur ouvrage les contours qu'exigent leS
limons, tant dans le feus horifontal que dans le vertical. Car nous avons déjà
dit enTaffant, que les ferruriers font affervis à fuivre les contours que les char-
pentiers ont donnés aux limons des ercaliers quoique les habiles ferruriers
parviennent à corriger une partie des défauts qu'ils apperçoivent claie les
limons. Mais il faut fuppofer le limonthien conduit: en ce cas ils relevent
avec une bande de fer en lame , parée , mince & bien recuite , les contours
des rampes , en appliquant ce fer exaélement fur le limon; à quoi leur fervent
beaucoup les tourne-àngauche, & les griffes dont nous avons parlé, fur-tout
aux endroits des quartiers tournans. Ce travail fe fait à froid, n'ayant commu-
nément pour enclume qu'un billot de bois ou un gras; & comme cette lame
eft de plufieurs pieces , on a foin de la couper dans les parties droites à l'ap-
proche des quartiers tournans.

3 r 8. LE charpentier doit avoir eu l'attention que la face fupérieure de fon
limon ne s'incline ni du côté des marches ni enndehors , afin que la bande de.
fer plat que pofe le ferrurier, ne s'incline pas non plus ni d'un côté ni d'un
autre : fans cette attention, il ne ferait pas poffible de monter la rampe, à
'moins que le ferrurier n'eût réparé par fon indultrie les fautes qu'aurait fait
le charpentier.•

3X9. ON tranfporte à la boutique cette bande de fer qui eft de plufieurs
morceaux; mais on fait à ces différens morceaux des marques de rencontre ou
des repaires, parce qu'ils doivent s'ajufter les uns avec les autres pour donner
les contours du limon.

• 320. C'EST fur les contours de cette lame qu'on divife les panneaux & les
pilaftres , ou les endroits où doivent fe trouver les barreaux montans qui
ferviront à former le bâti, foit que la rampe étant des plus fimples doive être
formée de barreaux montans comme la baluffrade (pl. IV, fig. s) , ou d'arca-
'des comme celles (pl. IV, fig. 24) , ou de panneaux (pl. IF, fig. 29 ). Ce
que nous nommons le bâti de la rampe , doit être formé par le fommier d'en-
bas c c ( fig. 29) , par le fommier d'en-haut B B 5 & de tenu en tems , fuivant
le deffin , par des barreaux montans c B qui doivent entrer dans le limon, &
donner de la folidité à la rampe.. Les montans c font terminés à leur bout d'en-

.haut par des tenons qui font reçus dans des mortaifes que l'on fait au fom-
mier d'en-hant B : au contraire, chaque partie du fommier d'en-bas eft termi-
née par des mortaifes qui embraffent des tenons qu'on pratique aux mon-
tans c. Ainfi le fornmier d'en-bas doit être coupé vis-à-vis chaque montant
A l'égard du fommier d'en-haut, on peut le couper où l'on voudra , à moins
que ce ne foit une rampe à panneaux; car alors l'empattement qui joint les

différentes
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différentes pieces du fommier doit tomber fur un des barreaux montans.
321. POUR ce qui cil des rampes en arcades, qui ne font point interrompues

pur des barreaux montans comme la baluilrade à panneaux (pl. IF, fig. 29 ),
on attache le fommier d'en-bas au limon par de forts gorgeons c (uide,
fig. 24) clavettés dans le limon: on en met de diftance en diftance , & le fom-
rnier d'en-haut eff retenu par des rivures qui font en D.

322. ON fait à la boutique fur la lame de fer plat avec laquelle on a pris le
contour de la rampe, le fommier d'en-bas qui doit être de fer quarré doux,
ayant grand foin que ce fommier fuive exactement tous les contours de la
rame à laquelle on a fait prendre ceux du limon.

323. Connu le forrimier d'en-haut qui fert d'appui doit fuivre tous les
contours de celui d'en-bas , & lui être parallele dans toutes les parties , on le
contourne fin- le fommier d'en-bas, qui alors fert de patron; à l'égard de la
plate-bande, on la contournera quand les panneaux feront montés à la bouti-
que. On fait que la plate-bande une bande de fer plat, ornée de moulures.
Nous dirons dans la fuite comment on les fait fur une étampe. Il faut que le
fommier d'en-bas ait une forme réguliére ; lors même que Je limon a des
défauts , l'habile ferrurier fait les corriger. Comme on a marqué fur la lame
qui fuit les contours du limon , la divifion des panneaux & des pilaflres , on
coupe le fommier d'en-bas vis-à-vis ces marques , & on forme à chaque bout
des. tenons qui doivent entrer dans des mortaifes qu'on fait aux barreaux
montans pour les recevoir.

324. QUAND il y a des barreaux montans qui s'étendent du fommier d'en-
bas au fornmier d'en-haut , comme CB (p1. IV, fig. 29 ) , on fait enforte que
les barreaux montans excedent le derfous du fommier d'en-bas de fix pou-
ces, afin qu'ils entrent de cette quantité dans le limon , où on les arrête avec
des clavettes : ce qui rend l'ouvrage très-foiide.

32.j. IL faut que les barreaux montans l'oient bien â plomb : ainfi on conçoit
que, pour que les tenons qu'on fait dans le fommier d'ert-bas quiseft rampant,
s'ajuitent exadement avec les barres qui doivent être à Plomb; il faut faire une
faulfe coupe. On la prend avec une hue équerre que lés ferruriers nomment
fauterelle, qui fert are à faire réguliérement les tenons qui terminent les pie-
ces du fommier d'en-bas & les mortaifes des barreaux montans qui doivent
les recevoir.

326. A l'égard des rampes à arcades, qui n'ont point de barreaux mon-
tans, on ne peut fe difpenfer, , pour prendre les fauires coupes dont nous
venons de parler, d'y mettre des barreaux poftlehes, qu'on ôte à mefure qu'on
met en place les arcades ou les deffins courans.

327. QUAND les fommiers d'en-haut & d'en-bas , ainfi que les barreaux
montans , font faits , ii faut les préfenter fur la place, pour s'affurer que tout

Tome VI.
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le bâti s'abatte bien; car la•perfedtion de la. rampe dépend beaucoup de Pereac--
ritude qu'on a obfervée dans le bâti : ainfi, après avoir examiné fi le fommier
d'en-bas fuit exadternent les contours du limon, il faut vérifier avec un fil à.
plom,b , files barreaux montans font exactement à plomb, puis, placer le rom.
.nier d'en-haut & s'affurer encore eft bien parallele à celui d'en-bas.

328. QUAND le bâti eft bien réguliérement établi, on peut compter avoir
fait -mie partie eonfidérable de l'ouvrage ; car c'eft dans lés. efpaces. compris
entre les deux fornmiers & deux montans., qu'on doit rapporter des. bar-
.res. fimples fi .c'eft- une fimple-rampe femblable à la baluftrad.e (pl, ik;fig... );.
ou des arcades , fi , la rampe doit être dans, le goût de la figure 24 ; ou d'autres
ornemens comme ceux de lafigure;19,„ pl. IV, ou, de la figure 29. Il faut donc,
avant que. de démontrer le: bâti de la rampe pour la reporter à la boutique ,
fe mettre en état de le monter dans la boutique ,.précifément,comme s'il était .

_en, place : pour cela on prend. l'ouverture de tous les angles que les barreaux
montans font avec les fommiers tant du. haut que du bas.. On pourrait pren-,
dre. ces ouvertures avec une fauffe. équerre & les conferver ; mais, les, l'enta-
-niers s'accommodent mieux d'un petit inftrument	 nomment.grife. (93)
(pl. V, fig. 7 ): c'efl' un petit barreau. de fer qa.ii porte. une pointe acérée à

• chacune de fes extrémités.
329. I.Ls numérotent leurs barreaux a, 2 3	 (PLV',fie> .8) 8cb •	 •

	 la
petite.gride fait l'office d'un compas à verge értui ne change point d'ouver-
ture ; pour conferver l'ouverture de l'angle a ,, ils. mettent une pointe de la

-griffe. fur le milieu du barreau montant , &. l'autre fur. le.fornmier ; & avec .

tun pointeau- ils font un petit trou aux endroits où répondent les pointes: de la
.griffe. 7 Pour avoir l'ouverture de l'angle b , ils. tranfportent_ de même la griffe
.du côté-6, ils,font une marque fur le m.ontait & une fur le forrunier ; ils
font les mêmes, opérations fur lesangles c& d , de même fur les quatre angles
formés parliteencontre du barreau montant 2 avec les: fornmiers du haut .

.8r. du bas ,. Se_ delnerne fur tous les barreaux. Ils. démontent enfuite tout leur
:bâti--; ils le -portent à la boutique.. Quand ils_ ont établi leurs. fommiers., &
:quand ils ont -mis chaque barreau à fa. place, ils vérifient s'ils ont confervé
leur même pofition relativement aux fouit-niers , en repréfentant la griffe dans
les, trous précédemment marqués. tant fur les barreaux, que-fur les fomrniers.

330. LE. bâti étant ainfi exactement établi dans la même pofition où il
-était erf,plaçe fur-le limon ,. il s'agit de., tranfporter entre les montans & les
foiaarraiers, lesponneaux qui. doivent -les remplir : ce qui ferait bien difficile à
lei iie faurait paso comment on s'y :prend pour qu'un defEn qui. remplit un
quadre quarré en rempliff un qui. eft cidoikage.,..Mais.toutes les difficultés

.(.8) En ,allgnanci eine. Laireà
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s'évanouis ent , quand on commit la méthode que fuiveut les férruriers. Pour
la faire comprendre , je fuppofe qu'on veut tranfportcr le panneau abcd
(pl. r,fig. 9) qui eft dans un bâti quarré, dans celui (fig. ro) qui eft en
lofange; il fàut divifer les côtés a b & d c en quatre parties égales, & les côtés
ad& b c en huit parties plus ou moins , & tirer par ces points des lignes
verticales paralleles au côté 6 c, & des lignes horifOntales paralleles au côté
ab. Enfuite on divife de même la ligne ab de la lofange (fg. 4) , en quatre
parties, & la ligne b c en huit. On tire par ces points les lignes verticales & ho,
rifontales qui font marquées fur cette figure Io, qui fe trouve divifée en lcu.
fange, . au lieu que la figure 9 l'eft en quarré. Enfuite faifant répondre toutes
les parties du deffin de la figure 9 à lofange de la figure Io, le deffin fe trouve
figuré comme il doit l'être, pour le rampant.

331. LES quartiers tournans (pl. F,.fig. il), fe tranfportent tout de même
Fur la convexité d'un tambour qui a la même courbure que le quartier tour.
riant : mais pour divifer en quatre ou en un plus grand nombre de parties la cir.
conférence de la. courbe abc, on prend cette circonférence avec une regle
très-mince , qu'on plie fur le tambour ; & l'ayant redreflée , on divife fa ion.
gueur en quatre parties. Si fon veut même tranfporter le dcflin avec plus
d'exactitude, on multiplie les divifions, afin que les quarrés qu'on forme fur
le tambour (oient plus petits ; car plus on fait les carreaux petits, plus on a
de facilité pour tranfporter le deffin du quarré dans la lofange, & d'une furface
plane fur une convexe. Pour tracer fur le tambour les lignes borifontales , on
fe fert auffi de cette même regle mince qu'on applique exadernent fin - toutes
les divifions de la ligne c d , & de toutes les autres verticales quilui font parai,
leles. Les lofanges étant aine tracées fur la circonférence du tambour, on y
tranfporte le deffin de la figure 9 , comme nous l'avons dit en parlant de la
figure 10.

332. ON travaille alors toutes les parties qui doivent former le panneau ;
comme nous l'avons expliqué plus haut. On les affemble à monades , ou par
des rivures , ou avec des liens , & on perce des trous tant dans les fommiers du
haut & du bas que dans les montans, pour y affujettir les ornernens des pan.
veaux ; enfin on apporte à l'efcalier les panneaux tout montés pour les mettre
en place. Il fe trouve certains efcaliers où dans les endroits des quartiers tour.
nans les fommiers tant du haut que du bas approchent tellement de la pofi.
tion verticale, qu'il ne ferait pas poffible d'y rapporter le deffin en.entierb.
en ce Chen retranche une partie du dei% , ou on y fulaftitue quelques or
netnens qu'on d'aie> qui s'écartent le moins qu'il eft polLble du goût des
autres panneaux.
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AR.T.IcLE IV‘

..Desommens fimples , qui fe font . 4 Pee.iampe› ors fur Io petits tas..

533. ORDINAIREMENT le fer roulé occupe la. plus-grande partie des pane
neaux desbalcons & des grilles ; cependant il refte prefque toujours entre ces.
pieces de fer roulé dalfez grands v.uides qu'on remplit d'ornemens, qui, repré.,
l'entent diverfes fortes de feuilles; de tiges ou de jets chargés de graines..
D'ailleurs les. rnontans & les traverfes qui forment les clieflis des panneaux ,_
font quelquefois décorés, de quarts de rond ou de moulures; & les.plateeban-
des. qui recouvrent les appuis des balcons , des baluffrarles d'appui. & des
rampes, foin toujours, ou prefque toujours, ornés de moulures. La plupart
de ces ornernens feraient très-longs à . exécuter avec le burin ,, le cifeau, la lime.
ou le rabot; on les fait très-vïte au moyen d'une efpece de moule dont nous.
avons déjà parlé au chapitre I, qu'on nomme étampe, Comme je nie fuis plutôt
étendu furia façon de faire les étampes que. fur la maniere den faire, ufage , je;
vais reprendre ce dernier point, & entrer dans.des détails fuffifans.

3.34e L' ftAMPE (pi. I ,fig: 34) elt une. piece de fer épaiffe , chargée erae
Gier, où font formées en ereux les .. moulures. on figures qu'on veut exécutez
en. relief , & on fait en relief fur l'étampe les moulures qu'on veut faire en
creux fur . l'ouvrage : une efpece de cachet qui imprime fon empreinte
fur le fer. chaud & :attendri par le feu. Nous avons déjà vu faire ufage des.,étarre.
pes. â Poceafion des tenons, &desteees des boulons , & nous, avoneeeepligede
-la maniere de s'en fervir.
• 33e. LES étampes les plus amples , dont nousdevoir pour• cette radent

parler en. premier. lieu , font celles qui fervent à imprimer des cordons ,. des
quarts.de rond , des doucines & d'autres moulures fur des pieces longues &-
droites. La' même:étampe, fert quelquefois pour faire des ornemens de- diffé-
rentes largeurs., & même pour d -es ornernens de dift rente. efpece e,tout dé.
pend des moulures & des différentes_cannelitresqui y font, formées.
- 334: POUR fe fervir de l'étampe ,,on l'affujettit fur la table d'une forte en-
clume; enfu.ite on, pofeefur. quelques-unes de fes cannelures la partie de la
barre qu"ore veut étamper ,. & qu'on vient de faire rougir à la: forge ; on frappe
deffus, à .grands- coups .de marteau e la barre e{} forcée d'entrer dans les.canne-
lures de .1"éterepe , Sc. d'en prendre la figure.. En chauffant de menu & en fore.
gewn fur l'étampe fueceffivement toutes tes parties d'une barre,. on lui donne
elj1030.1it àj'alitre le meure ornement.

337. POUR que les moulures (oient formées bien rég -uleérernent e il feue
que les étampes l'oient fermement alujetties fur la table d'une forte enclume.
On les y met tantôt erelong, & tantôt elliViUlt la largeur de l'enclume; celles.
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qu'on place en long font moins longues que la table de l'enclume, & cependant
elles font beaucoup. plus longues que larges. Elles ont à chaque bout un cro-
chet, & on paire dans chacun de ces crochets une bride de fer ; on paire le
milieu de ces brides dans les crochets de l'étampe , on raillerie lesdeux bouts
de chaque bride fonela table de l'enclume ; & comme elles font percées à leur
extrémité , on retient les deux bouts enfemble par un boulon qui paire dans
tes deux trous & qui eit lui-même arrêté par une clavette.

LEs étampes qui fe mettent en travers de l'enchitnè , font aufri plus
longues. que larges, & il faut que leur longueur excede un peu la largeur de
l'enclume : elles ont à. chaque bout un crochet qui fe trouve hors de la table:
deux bandes de fer, qu'on arrête fousl'enclume par le boulon qu'on pafre dans
les trous & qu'on retient avec la clavette, fefent pour airujettir fermement
cette étampe fur l'enclume..

339. P OMR. épargner un ouvrier , on place fouvent auprès de l'enclume fur
laquelle, l'étampe eft attachée , une barre de fer verticale , dont le bout infé-
rieur qui eft recourbé & pointu, enfonce dans le billot qui porte l'enclume ; le
bout fupérieur de. la même barre. eit aufli recourbé , & il forme- un crochet.
Cette piece tient lieu. d'un ouvrier; car en pafrant le bout de la barre qu'on
étampe fous ce crochet,. elle eft airujettie fur l'étampe, & le crochet l'empêche
de ra.utiller après. chaque coup (99).

340. 'ON recommence à frapper le fer qui repofé fiir l'étampe julqu'à ce que
tes moulures, foient bien. imprimées dans le fer ; & quand on travaille des
ouvrages qui. demandent à être bien finis , on répare les endroits détedueux
avec la : lime droite ou courbe & le. burin..

34e.: eit certainement avantageux d'aillijettir les étampes fur la table
de l'enclume. Cependant cette méthode a des.inconvéniens : il fe détache né-
çeirairement des éçailles die fer rouge qu'on pore fur l'étampe. Si on les y laif-
fait ,. elles fe logeraient dans les creux de l'étampe & empêcheraient que les
mouluees ne , feformafrent ; ilfaut.les ôter avec un plumeau , nu en fouillant:
yendani "ce temsle fer fe. refroidit : c'ert pourqUei on a bien plus-tôt fait de ren-
verfer rétarnpe. Cette raiibn engage bien des ferruriers à ne les point attacher
fur l'enclume;. & en les &dant plus pefantee, elles s'y tiennent air& bien
d'elles-Mêmes pour qu'on puile forger deirus le fer: fur lequel on veut impri-
mer des moulures..

342. .QUAND  dans des ces' particuliers, & rares on ne peut pas fe fervir dé
téteinpe_ erouvrage eft beanCoupiplue long à exécuter & rarement aie par--

' ( q9) Ce procédé cil' trop long , & trop- • dans lè trou de l'enclieme fur laquelle on
compliqué. On fait à l'étampe un bouton travaille. Cette méthode deF Allemands eft.
eun pence environ de longueur , qui cime infiniment plus courte (Sz
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fait. Par exemple, Our faire une plate-bande qui aùrait un quart de rond
dé chaque côté & une moulure au milieu , ïl faudrait abattre à coups de mar-1
téati les angles dès deux côtés fur une mème face, achever deleûr donner de'
la rondeur avec la lime ; & enfin , pouf faire paraître une partie faillante entre
ces deux quarts de rond, il faudrait forger une feconde bande plus mince &
Plus étroite que la prémiere , & l'attacher avec des rivets entre lés deux quarts
de rond. On trouve quelques anciennes grilles , où les plate-bandes font tra--
Yaillées de cette façon : apparemment que dans le tems qu'elles ont été faites,
On ne connaidait pas les étampes, qui d'une feule opération font des ouvrages
bien plus parfaits , comme une baguette entre deux plate-bandes , des douci-
nes , en un mot, toutes les moulures que les menuifiers font fur le bois avec
leurs rabots.

343. DANS les ouvrages dont nous venons de parler, l'étampe fait prefque
tout, & il ire refte fouvent rien où l'ouvrier pude faire paraître fon adreife ;

on en a fait mèrne où lés moulures étaient encore mieux fuivies. Le fleur Cho-.
pitel, célebre ferrurier de Paris, avait établi fur la riviere d'Eifonne près Cor.
beil, comme nous l'avOns dit, un laminoir où une barre paffant entre deuX
rouleaux- fur un defquels les moulures étaient tournées en creux, elle Portait
ornée de moulures très-bien détachées. Ici la preflion des rouleaux faifait
l'effet des coups de marteau pour faire entrer le fer dans l'étampe.

344. IL y a bien des ouvrages de ferrurerie où l'étampe n'eft pas d'un -auffi
grand fecours. Elle ne fert qu'à façonner de petites pieces qui par leur affem-
blage doivent en former de corifidérables : c'eft ce qu'on verra par les diffé.:
rentes feuilles dont nous allons parler. De toutes les efpeces de feuilles, celles
dont les ferruriers font le plus d'ufage font celles qu'on nomme feuilles d'eau;
elles entrent dans prefque tous les ouvrages chargés d'ornemens. En général
les feuilles d'eau (pl. V, fig. Y2) font beaucoup plus longues que larges ;
elles font pliées en gouttiere jufqu'à quelque 'diftanee de leur bout qui fe ren-
verre fur le dos de la feuille; cette partie renverfée fe nomme la lippe de lie
faillé; enfin les bords de cette feuille font ondés : voici comment ailles fait.

34Ç. TOUTES les différentes formes qu'on' donne à la tôle pour faire une
feuille d'eau font comprifes fous la figure 12 & marquées de la lettre u , à
laquelle nous avons ajouté des chiffres pour les diftinguer; & les outils qui
fervent pour faire ces feuilles , font compris fous la figurer 3 , & d éfignés par
la lettre s avec différens chiffres : ainfi des autres. On commence par forger
tin morceau de fer plat ou de' tôle, on le coupe quarrément à un de fes bouts,
& à l'autre il fe termine en pointe affez arrondie u ; il a en largeur & en Ion-
gueur de quoi fournir à l'étendue de la feuille qui eft plus ou moins grande.
'L'étampe fert ici à imprimer une nervure qui s'étend de toute la longueur de
la feuille , & à renverfer la lippe , ou à donner une courbure arrondie au bout
de la feuille.
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4.6`. CETTE étampe eft une piece de fer t' (fg. 13) , dans laquelle eft

=lig un trou en demi-rphere; au fond de ce trou, on a ménagé une arête
, propre à imprimer une cannelure dans la feuille ; on pofe fur le trou de ré-

tampe le bout de la feuille qui a été chauffé; & pour l'y faire entrer , on a un
poinçan ou bouterolle t 3 , dont le bout eft proportionné au diarnetre de l'ou-
verture du trou; il eft arrondi & comme divifé en deux parties égales par une
cannelure proportionnée à l'arête du fond de l'étampe ; on oblige la feuille à
entrer dans l'étampe en frappant fur la bouterolle ; fon bout u 'y prend une.
figure arrondie , pendant que la nervure y eft imprimée.

347. QUELQUES. ferruriers creufent la nervure & arrondiffent le bout de la
feuille avec le marteau; alors leur étampe eft une barre de fers 4 1 fur laquelle
font deux parties plus élevées que le refte ; l'une & l'autre font arrondies &
réparées par une cannelure; on fait le milieu du bout de la feuille dans cette
cannelure ,en frappant avec la panne du marteau. Cette méthode eft bien plus
longue qu l'autre , &. les feuilles u 3 ne font pas fi bien formées.

348. TOUTE la partie depuis la lippe u 4 jufqu'à l'autre bout, doit être creu-
rée en go:uttiere ; on creufe cette gouttiere avec une étampe t' qui MI en demi-
anneau x,. & qui a une oreilley à chaque bout. On ferre cette étampe dans
un étau ; & avec la panne du marteau, on y fait entrer rucceflivement toute
la longueur de la feuille jurqu'à la lippe-

3494Tesoenci la partie creufée en gouttière eft droite ou à peu près droite
comme u 4 (fg. I2); il faut la renverfer . comme us; . on lui fait prendre cette

-.courbure en la battant àpetits coups fur un petit tas fourchu / 6 .Les deux bran-
ches de ce tas font parallèles rune à rautre e & toutes deux ont une courbure
approchante de celle qu'On veut faire prendre à la feuille. Le vuide qui di entre .

les deux branches fers à conferver la gouttiere ou nervure: on l'approfondie
même 10H-qu'on frappe immédiatement au-deffhs de cette réparation. Par cette
opération la feuille eft niife dans. l'état repréfenté par d ; il faut , pour la finir ,
onder fus bords comme le repréfenterit . u6 u7 : on forme ces ondes à petits

-coups de marteau fur de petits tas t r ,, qui étant minces e laiffent à l'ouvrier la,
.liberté de contourner les bords de fa feuille comme il le juge à propos.

350. LES feuilles d'ean font,. de toutes celles que font les ferriniers ,les.
plus difficiles à exécuter ; celles qu'ils nomment feuilles de palmier font quel-
quefois un grand effet , quoiqu'elles foient bien plus aifées à faire. C'eft un.
grouppe de feuilles femblables à lP (fig. 	 )_qui font longues, étroites,
:en gouttiere jurqu'auprès de la pointe, & un peneeintrées ;.elles n'ont ni. ondes
.ni nervures. Quand .on a fOrgé & coupé unepiece de fer plat ou de tôle BI de
)a grandeur & dé la. figure proPre à être étampeee la feuille eft bientôt finie an
,moyen d'Une étampe A' qui reffemble à de grands cifeaux ; la partie .recourbée
fait véritablement l'étampe ; le relie ,-depuis. le clou jufqu'au.bout ,.font des,
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leviers qui font néeeffaires pour augmenter la preffion. Les deux 'partie
recourbées ne foiit point -. en taillant: l'une eft creufée en gouttiere ,'& t'autre
plus mince fe loge dans'eette gOuttiere 	 l'étaMpe eit fermée ,
deux parties font ceintréés comme les feuilles de palmier doivent l'être. On
Ouvre l'étampe, on 'pore lâ piece de tôle toute rouge fur la partie creufée en
gouttiere; en prelfant l'autre partie de l'étampe on contraint la, feuille de:tôle
à en prendre la forme Comme dans un moule , & la feuille eft faite. On, raffernL
ble plulieurs de ces feuilles, oit les monte fur une tige . B 4 , on forme un.
grouppe D' pour monter les feuilles & en former des branches. On fait paffer
des rivets de diftanee en diltance dans la branche principale B 4 ; le même rivet
porte de part & d'autré pl utie urs feuilles pour imiter en quelque forte la difpo
fition des feuilles du palmier.

3 $ r. LES ferruriers font la plupart du teins les rivets avec de gros fils de
fer. Us en•cent quelquefois des branches de lierre ou d'olivier autour de Celles
de palmier, comme on le voit en D'. Les feuilles de ces branches E 2 E 3 E4 font
encore plus aifées à faire : on en coupe les ccintours au cifeau , on les plie avec
le marteau , & on forme la nervure fur un petit tas s 7 (fig. 12) qui a une ner-
vure au milieu ; on réunit pluficurs de ces feuilles fur une branche com-
mune E' , & celle-ci fur une branche principale F.

3;2. LES ferruriers qui ont du goTit & du deilin , varient d'une infinité
de manieres ces fortes de branchages ; ils y ajoutent des grappes de raifin E6 ,
ils imitent même certaines fleurs , enlacent les branches E 7 ; mais la façon
'd'exécuter tous les ornemens , revient à ce que nous venons de dire ; avec de
fi petites différences , que perronne ne fera embarra& de les imaginer.

3 s 3. LES graines entrent encore fouvent dans les ouvrages de ferrurerie.
On donne ce nom à dés boules pofées les unes au-delfus des autres , & qui vont
toujours en diminuant de golfeur , de forte qu'elles femblent enfilées par une
même tige qui l'en de bafe à la plus groffe des graines ou boulés, & qui a un
jet qui fort de la plus petite le tout eff pris dans une niême piece de fer',
après qu'elle a été arrondie , terminée en pointe , en un mot façonnée au
marteau & à la lime. Polar tailler les grainés , on commence par les efpacer
& par marquer d'une entaille jufqu'où chacune doit aller. Ces entailles fe
font avec un cifeau dont le taillant eft circulaire, ou en portion de cercle.
La réparation de chaque graine étant ainfi marquée , on les arrondit une
à une par le moyen de deux étampes. La pretniere , ou celle de deffous , s'ar-
rête fur l'enclume, comme nous l'avons expliqué en parlant des moulures ;
elle eff creurée en gouttiere , & elle a au fohd une arête tranchante dont la
coupe eft femblable à l'efpace qui doit être entre deux graines. La figure de
la partie creure de l'autre étampe qui doit être deffus , eft la même que celle
qui tient à l'enclume ; niais elle a un grand manche de bois. La graine qu'on

veut
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veut arrondir fe pore fur l'étampe de l'enclume , de forte que l'arête du fond
de cette étampe entredans l'entaille qui sépare les. graines. On pote de même
au-deffus des graines l'autre étampe , un ouvrier iiappe defrus , &la graine fè
Moule dans l'une & l'autre étampe. On retourne à différentes .fois la même
graine dans les étampes; à chaque fois on frappe 'deifus, & elles font faites
bien plus promptement & plus réguliérernent qu'elles ne le pourraient être
avec la lime.

3 ¶4. MAINTENANT on emploie une méthode encore plus expéditive car
ayant des étampes qui portent quatre , cinq , fix graines , lorfque le mor-
ceau de fer eft forgé , on étampe tout à la fois la. file de graines précifément
comme nous dircins qu'on fait les moulures auprès des noeuds 'des. efpagno,
lettes ; & par ce moven toutes lés graines font faites à la fois plus réguliére.
ment que quand on les fait ses unes après les earres. Quelquefois le fil qui
termine les graines, efi droit, 8;.- quelquefois on le rend ondoyant fer la
bi-Yerne.-

3 5 5. ON a vu qu'on fe fervait très-evantageufernentde certaines étampes;
qu'on peut coraparee'airx eloiiieres pour former les tenons. Les mandrins finit
des eilumes d'étampes qui donnent la gtandeur & la forme aux.trous qu'on a
commenet:u avec des poinçons ou des langues de carpe. On verra dans la fuite
qu'on fait encore ufage des étampes pour donner des formes agréables aux
tètes des vis, pour former les vafes qui décorent certaines fiches, pour les
boutons, & dans pl utieurs autres- eircorittances.

35d. ON voit Cil 0, fig.-1 5, & auxfige ifi & i7, les outil s dont fe fervent les
ouvriers qui montent les ornemens , pour percer leur fer. On peut confulter
ce que nous en avons dit ati• -commencement de ce mémoire.

3 s7. ON imite quelquefois airez-bien& très-airément en fer, des fleurs na,
truelles. Pour faire la tulipe, on découpe, pour faire les fix feuilles de la fleur,;
deux morceaux de tôle e on fait ein trou au milieu. , on bat les trois parties Ir .

un tas pour creufer chacune comme une cuiller; & formant fur un tas four-
chu des rainures dont celle du milieu s'étend jufqu'à la pointe, & les autres
s'étendent moins haut, on imite la forme des feuilles des fleurs des tulipes;
on met deux pieces pareilles l'une dans l'autre , pour faire les fix feuilles de la'
fleur. Quand on a attaché fur la tige C leS feuilles qui font plus fimples &.pl us
aifées à faire que les feuilles d'eau, on paire l'extrèmité d'en-haut de cette tige
dans le trou qui ett au milieu de la piece de tôle découpée, qu'on a creufée &
relevée comme nous venons de l'expliquer; & quand on a rivé le bout de cette
tige, on rapproche les feuilles pour en former la coupe d'une tulipe.

3 .5g. LA fleur du narciire cil formée de trois morceaux de tôle, une qu'on
creufe fur le tas pour faire le baffin du milieu, & deux découpées pour faire
les fix feuilles de la fleur, en les tenant plus arrondies que les feuilles des

Tome KI.	 -111
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tulipes; & les renverfant un peu par les bords., on monte au bout d'une tige ces
trois pieces qui par leur alfernblage imitent affez bien la fleur d'un narciffe.

3 Tous ces ornemens, comme on le voit, font ailés â faire, & ils fuf
fiffent pour faire comprendre comment on imite les flenrs-de-lys., les grena-
des, c&c. Mais il y en a dont l'exécution eft plus difficile. Nous allons en par-
ler dans l'article fuivant ; ce que nous avons à dire, jetera beaucoup- de
jour fur ce que nous venons d'expliquer d'une façon trop générale.

ARTICLE V.

Des orne/rens de firrurerie emboutis au marteau.

360. Lts étampes que nous avons vu fï commodes pour former desniou
lures fur de gros fer, & même pour commencer des ouvrages. plus délicats, .
comme font les feuilles d'eau , les étampes fi utiles en, bien des circonftances
ne font pas propres à faire de grands morceaux d'ornement; elles. ne  font bon-
nes que pour imprimer des moulures fur des pieces maffives , ou pour mouler
quelques efpeces de petites feuilles : encore avons-nous vu, en parlantdes feuil-
les d'eau., qu'elles laifrentbeaucoup de cho Ces à faire à Padrele du ferrurier.

341. LES ornemens les plus légers, qui, quoique minces, ont bea -ueoupde
relief • d'étendue, fe font ordinairement de plufieurs morceaux. Par exem-
ple , le rinceau Y (ph r,fig. eft compolé de trois fleuronsT" V' X. On
commence ces fleurons au marteau fur des efpeces de tas ou taireaux; c'est ce
qu'on appelle des ornemens faits au marteau : on concevrait mieux ce travail ,. fi
nous expliquions ce que c'est qu'emboutir Io° )8z reteindre ( roi ). Maisaious
nous réfervons à traiter ce point intérelfant dans l'art du chauderonnier ; il
nous fuffit de dire préfentement que ..le taifeau une petite enclume qui fou-
tient la piece pendant qu'on la releve en boire avec le marteau : ainsi ces orne-
mens fe commencent à peu près comme nous avons dit qu'on finiifait les feuil-
les d'eau; & c'est de cette façon qu'on fait les plus grands morceaux dont les
parties doivent être détachées & ouvertes, c'est-à-dire ,.dont différentes feuil-
les doivent être fur différens plans. C'eft à quoi fervent beaucoup les rapports
de différens fleurons, , ce que l'on concevra aifément enfaifant attention que
le rinceau Y eft compofé de trois fleurons. TVX montrent les trois mor-
ceaux de tôle qu'on a découpés ; T' X', ces morceaux de tôle travaillés
& qui n'ont plus befoin que d'être affernblés pour faire le fleuron Y.

352. PRESQUE tous. les orneracns de ferrurerie font relevés au marteau.
Cependant les ouvrages faits, fur le.plomb font mieux finis ; les côtes , les ner-

(loo) En allemand, Adtiefetzi 	 (i,o1) En allemand, Niederj7emmen.
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vures , & les autres parties délicates des feuilles & des fleurons font mieux
repréfentées : de forte qu'on fait au marteau les parties d'ornemens qui doi-
vent 'etre vues de loin: il ferait inutile d'y mettre un grand fini, on ne l'ap-
percevrait pas; mais on travaillerait fur le plomb les ornemens qu'on doit
voir de près, & dont on peut considérer tous les détails, fi on ne les faifait
pas en fonte de cuivre : ce qui épargne de la peine & elt meilleur, parce que
les fleurons relevés étant fort minces, ils font fouvent rompus lorfqu'on les
met à portée de la main. L'inconvénient de la fonte en plufieurs endroits , eft
qu'elle tente les voleurs , au lieu que les fleurons en fer ne font d'aucune va-
leur. On ne peut guere fe difpenfer de travailler fur le plomb les armoiries &
les fupports , qui quelquefois repréfentent des hommes & des animaux, lorf-
qu'on veut qu'ils foient très-finis.

363. Tous, ces ornemens fe font avec de la tôle, & on a grande attention
de choifir la plus douce, comme eft celle de Suede. L'ouvrier la prend plus
ou moins épaiffe , fuivant qu'il fe propofe de lui donner plus de relief, ce qui
exige qu'il l'étende davantage ; mais communément il préfere la mince, parce
qu'elle eft moins chere & plus aifée à travailler.

364. QSJOIQ_UE la tôle de Suede foit . affez dudile, cependant elle ne l'eft
pas autant que l'argent & le cuivre : il faut que l'ouvrier la travaille avec plus
de ménagement ; & comme elle fe durcit & s'écrouit fous le marteau, il faut
de tems en tems lui donner des recuits; car tous les ouvrages relevés furie
tas fe travaillent à froid: cependant fi l'on avait une grande quantité de pe-
tits fleurons à faire qui euffent tous la même forme, je croirais poffible de les
avancer beaucoup à l'étampe. Pour cela il faudrait avoir deux plaques d'acier,
une defquelles porterait le deflin en creux, & l'autre en relief; on mettrait
entre ces deux plaques la tôle rougie au feu ; & au moyen d'un coup violent,
tel que celui que donne le balancier des médailles, le fleuron ferait imprimé,
& il ne ferait plus queflion que de contourner les différentes parties fuivane
l'intention du deffin.

36i. Nous avons déjà dit que les deffins de ferrurerie fe font de la gran-
deur que doit avoir l'ouvrage , & qu'on n'y trace que les traits fans ombrés.
On ponce le :deffin des ornemens fur un papier qu'on découpe en fieivant
tous les traits, & on colle le papier fur la feuille de tôle qu'on veut travailler.

366. LE contour étant ainfi marqué, le ferrurier le fuit avec un cifeau à
froid , & il découpe fa tôle comme l'a été le papier qu'il a collé deffus. Ordinai-
rement le tranchant du cifeau qu'on emploie pour découper là tôle , n'eft point
quarté , mais un peu arrondi ; c'eft une efpece de langue de carpe.

367. IL faut, quand on deffine des ornemens pour la ferrurerie , avoir Pat;
tention de choier ceux qui peuvent être exécutés avec plus de facilité, & qui
doivent faire un plus grand effet : c'eft pourquoi on ne deffme pas commu n

M
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nément les feuilles que préfentent les végétauX. On en a, imaginé qui ne ref-
femblent guere à celles des plantes, que pour cette radon on nomme feuilles
efornernens , qui font fort découpées, & dont les bords fe contournent en dif-
férue Fens Y (pl.r, fig. I 8 ) ;il faut donc que la tôle qu'on a découpée prenne
différens reliefs', que d'une tige il parte différentes feuilles , que ces feuilles

tnifes dans différens plans , qu'elles prennent chacune différente couve-
xité qu'elles aient des nervures qui préfentent mi peu l'idée des vraies feuil-
les. C'eft là où fe montrent le goût & l'adreffe de l'ouvrier, talens qu'on ne peut
acquérir que .par un long exercice.

368. L'OUVRIER qui veut travailler un ornement au marteau, fe place entre
deux étaux. Dans l'un , il met différens taffeaux ou tas comme nous le dirons
dans un luttant, & dans l'autre un morceau de bois ou .de plomb. Les tas ou
taffeaux E, F, G, H, I, K, L, M (fig. 19) , font des tiges de fer acéré & trempé,
d'environ un pouce de diametre & qui ont depuis deux jurqu'à Ili pouces
de hauteur. Ces tas diffèrent les uns des autres principalement par leur extrè-
mité fupérieure qui fait le deffus des tas : les uns font faits comme les têtes des
marteaux, & ont toutes les variétés des différentes tètes ; c'ett-à-dire , qu'il y
en. a de plus ou moins convexes : d'autres reffemblent aux pannes des mar-
teaux; ils font minces par rapport, à leur largeur, mais toujours arrondis en-
deifus : enfin d'autres taffeaux font fourchus, ils fe terminent par deux tran-
ches plus ou moiip écartées, & chacune plus ou moins mince. Les tas qu'on
nomme fendus , fervent pour faire les groles nervures ou côtes ; ce font celles
qu'on travaille d'abord, & qui fervent à guider pour les autres; la largeur de
la fente du tas détermine la groffeur de la nervure. On appuie la tôle fur le
tas dans l'endroit où doit être la nervure , on frappe avec le marteau fur la fente
du tas, & il fe forme un filon qui marque la nervure; & quand on veut faire
des nervures plus fines , on prend des tas dont les fentes foient plus étroites.

369. LES fines nervures fe font, ou fur l'arête d'un tas; ou fur un tas for-.
mé comme la panne d'un marteau. Plus le tas eft mince, plus la nervure eft
fine ; car pour former les nervures, on frappe à droite ou à grauche aux deux
côtés du tas. Si l'on veut relever en boire le milieu d'une feuille, on fe fert de
tas de différentes grofeurs , dont la tête eft arrondie.

370. Ir, ne fuffit pas d'aVoir des tas de différentes groffeurs & figures, il faut
aufli avoir des marteaux de différentes formes. L'ouvrier choifit , fuivant fes
différentes intentions, les marteaux qui lui paraiffent les plus propres à rem-
plir Les vues.

371. MAIS pour, donner certaines rondeurs ou certaines courbures aux
feuilles eritieres, ort Lé trouve très-bien de fubfkituer aux tas ou taffeaux, des.
morceaux de bois ou de plomb, fur-tout pour former des concavités. On donne
cette forme au bois, mais le plomb la prend par les coups de marteau qu'ou
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donne fie la tôle ; on appuie deffus la tôle , & on la forge avec un marteau à
tète ronde : le bois ou le plomb celle aux coups des Marteaux, & la tôle qu'on
frappe deffus en prend d'autant mieux la courbure qu'on veut lui donner; ce
qui fait que le plomb eft préférable au bois, parce qu'étant plus dudile , il obéit
mieux aux Co:ips de marteau, & encore parce qu'à chaque coup de marteau
on change fa figure , & on lui fait prendre celle qu'on defire. De mémo pour
faire le fleuron QQP (fig. 20) on découpe la piece de tôle N pour faire le mi-
lieu P du fleuron; les pieces de tôle 00 font deftmées à faire les fleurons de
côté QQ. Comme les extrémités de ces fleurons s s ont beaucoup de revers, il
ferait difficile de les prendre dans le même morceau; on travaille à part les dif-
féreras revers R S 2 , qu'on rapporte enfuite avec des rivets. On les voit en
place au fleuron Q_Q_P , ils font marqués des lettres rs s.

372. LE vafe (fig. 21) eft compofé de l'aifernblage d'un nombre de pieces
réparées, ainfi que nous allons l'expliquer.

373. LA bafe du pied du vafe qui forme une efpece de focle , eft formée par
une piece femblable à D D (fig. 22), qui eft garnie de plufieurs étoquiaux ddd
qui fervent d'attache à différentes pieces , comme nous allons l'expliquer : on
plie cette piece pour en former un quarré 4 44 4 (§g. 23) , comme on le voit
en E ; D font les étoquiauX; quatre pieces femblables à F , forment la don-
eine du pied du vafe ; on y voit les trous qui fervent pour les aifembler. La
cage quarrée E reçoit une traverfe gg qui porte une tige G qui s'éleve dans
l'axe du vare. On voit en H le pied fini & garni des doucines qui font faites
avec les pieces F. On met au-deffus du pied en i une efpece de gland en virole I
qui s'enfile dans la brOche montante G.

374. ON fait à part , & comme nous l'avons expliqué plus haut , un fleu-
ron K K (fig. 24) qu'on enfile auffi dans la broche G; ainfi il fe trouve placé
au-deifus du gland, & il embraffe le corps du vafe qui eft gaudronné. Ce corps
du vafe eft formé d'une piece M (fig. 25 ) qui en fait le fond. Sur ce fond M
font affemblées des pieces détachées femblables à N N, qui par leur union
forment les gaudrons & le corps du vafe L (fig. 26).

375. ON pofe au-deffus de cette efpece de tulipe qui forme le corps du
vare , un cordon O. ( fig. 24) formé de petites pieces de tôle pliées en forme
de ruban, & qui font attachées au cercidd'en-haut & d'en-baspp. On voit
cette virole féparée en P (f,;. 27) , & la virole roulée en ruban Q_ ( fig. 28)
qui eft entre deux viroles P. La virole roulée Q_eft faite avec une lame de fer
plat un peu courbé , & on la roule fur un mandrin.

376. LE couvercle du vafe eft fait à peu près comme le corps ; une plaque
ronde de fer porte des lames relevées en gaudron, qui font attachées fur une
calotte de tôle. U-delfus de ce couvercle, on. met une virole renflée en cor-
don, & par-deifits un petit vafe d'où i.l fort des flammes. On pourrait les faire
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avec de petites lames de fer travaillées féparément, contournée en différene
fens, & les affembler dans le petit vafe , comme nous l'avons expliqué; mais
ordinairement on les fait en bois ou en fonte.

ARTICLE VI.

Maniere de faire les ornemeizs relevés fur le tas , & finis fur le plomb.

377. LEs ferruriers ne font guere dans l'ufage de relever fur le plomk
Cependant on pourrait relever fur le plomb prefque tous les ornemens qu'on
fait fur les talreaux ; l'ouvrage en ferait plus long, niais aufli il ferait plus par-
fait. C'e[I pourquoi nous croyons devoir expliquer cette façon de travailler,
quoiqu'on puilfe juger qu'elle eff trop recherchée pour des ouvrages de ferru-
rerie. Il ne ferait pas pollible de donner fur le plomb les grands reliefs ; c'eft
pourquoi on commence toujours par ébaucher l'ouvrage fur le tas , comme
nous l'avons expliqué , & on ne fait que le perfectionner fur le plomb.

378. QUAND on travaille fur le plomb , on eft encore guidé par les traits
du dei% qu'on veut imiter, qu'on fait de la noème grandeur que doit être
l'ouvrage fini; mais comme il ferait difficile de travailler de grandes pieces, on
coupe en plufieurs parties les rinceaux qui ont de l'étendue ; on travaille en
particulier chaque feuille; & quand ils font finis , on les airemble les uns avec
les autres par des rivets. Nous avons déjà dit qu'on devait avoir recours à
cet expédient lors m'eme qu'on fait des ornemens au marteau : fans cela les
reuverfeinens de feuilles feraient bien difficiles à exécuter ; & quand toutes
ces pieces féparées foht bien réunies , elles ne paraiffent faire qu'un feul mor-
ceau , fur-tout quand on les voit d'une diflance un peu confidérable. On pour...
rait aufri travailler les ornemens de fer avec le cifelet fur le maffic ; niais cé
travail n'eff guere du diftrid des ferruriers ( ro2 ): il faut l'abandonner aux
ouvriers qu'on nomme cifèleurs , qui travaillent fur des métauxplus précieux,
l'argent & l'or , quelquefois le cuivre.

379. DONNONS un exemple de la divifion d'un corps d'ornemens en . plu-
fleurs pieces. On conçoit , fans que nous le chiions , que le fronton (pl. IF,
fig. r) eff formé d'un grand nombre de 'pieces dont une partie .fera détail-
lée dans l'explication de cette planche ; mais de plus chaque corpS d'orne-
mens eff formé de bien des pieces c'eff ce que nous allons faire appercevoir.
Les parties E F qu'on nomme les confoles du couronnement , font chargées de

(zoz) Les habiles ferruriers , comme il y M. Schreber nomme M. Schwarz , très-
en a beaucoup en Sula & en AHemagne , habile ferrurier à Leipfick & je pourrais.
travaillent des ornemens avec le cifelet. en citer plufieurs autres.
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plufieurs rinceaux & feuilles d'ornetnens : on 'voit cette confole (fg. 2 )
repréfentée feule & plus en grand; G H cil la partie E de la figure & a p de
la figure 2. Ce n'eft pas - tout , G .H eft formée des deux pieces I Ii L L. La
partie fupérieure F de lajigure i , repréfentée par R Q ( , est Foirnée
par les deux pieces M N. Ainfi O P QR . (fig. z) repréfentent toutes ces pie_
ces montées & réunies par des rivures. R - (fg.. 6) est un des rinceaux de la
confole R (fig. qui n'eft pas encore à fît place; &. ce rinceau-là même ef!-

--fonvent compofé de deux - ou trois pieces qu'on . a travaillées féparément ,
affin que nous . Pavcans expliqué plus haut. Il en dl de même.des autres .orne-
mens qui décorent cette confole , ainli qu'on le voit en El (fig. r ).

380. COMME les deux côtés d'un fronton font ordinairement fè►nblables
& fynamétriques , on travaille en même tems les deux pieces qui doivent for_
nierles deux côtés du fronton. On commence donc par couper deux morceaux
de tôle égaux, & un peu plus grands que le trait du deflin ; & pour cela
on colle 'le papier fur -lequel cil le deffm fur la tôle , ou bien on ie pique
& on le-ponce avec de la craie :. mais auparavant on a frotté léciéreirent de
fuif la tôle, afin que la poudre de craie 'qui • fort du poncif s'attache mieux à
la tôle. Par cette petite opération , le deffin eft tranfporté fur un des rrar-
ceaux. de tôle. Mais nous avons. dit qu'on en mettait deux l'un fur l'autre, qui
devaient être travaillés en même rems & par les mêmes coups de marteau 3 .

il faut donc que les traits du deffin fervent pour les deux feuilles, & il efr
effentiel qu'elles ne fe féparent pas , & même qu'elles ne - perdent pas leur pre-
miere fituation réciproque ; pour cela on replie les bords en plufieurs'endroits.

Coi u 1E il faut que les pieces qu'on doit travailler aillent plufieurs
fois au feu , les traits de craie qui ne tiennent qu'à de la graille feraient bien-
tôt effacés c'en pourquoion marque les contours du deffin avec- un poinçon.
d'acier qu'on nomme pointeau, les marques fubfiflent jufqu'à ce. que l'oo-
vrage fuit prefque entiérement•fini; mais ce dei% ne fert qu'à marquer
principaux contours des différentes parties, dont les unes doivent formerdcs
reliefs ,..& les autres. des enfoncernens. On commence à former ces creux. &
ces reliefs fur les tuffeaux, & aveu le marteau , comme . nous . l'avons dit en
parlant des ornemens- qu'on fait au marteau ; mais on a grand foin de n'em-
boutir que peu à peu , ne donnant qu'une concavité ou une convexité peu
feu Cible aux parties qui doivent en avoir beaucoup ; puis on la fait recuire,.
& ce n'eft qu'à force de recuits répétés qu'en parvient à bien emboutir. Le fer
n'a pas affei de foupleffe pour être traité brufquenient; ce n'tft qu'à force de
ménagemens & de patience qu'on parvient à l'étendre fans le rompre. Noui:
avons parlé plus haut de la forme des tuffeaux & de celle des marteaux : ainii:
nous pouvons nous difpenfer d'y revenir.

382. Oiv bat, auffi, le fer fur le plomb oti fur le bois crcufé en baffin, comme.
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nous l'avons dit plus haut; & quelquefois on pore le plomb fur un billot.
A tous les recuits , du commence à travailler fiir le taffeau ; & quand l'ouvrage
eft avancé à un certain point , on le releve fitr le plomb qui fert à former les
reliefs , les creux & les rondeurs.

383. TOUT ce que nous venons de dire ne differe prerque pas des procédés
que nous avons expliqués pour les ornemens emboutis; auffi n'avons nous
point encore parlé de ce qu'on appelle véritablement relever fur le plomb, Les
ouvrages auxquels én fe propofe de donner cette perredion , doivent com-
mencer par être emboUtis, & alors l'ouvrage n'eit encore qu'ébauché; ce der-
nier travail qu'on appelle relever fur le plomb ou fur le mec, eft véritablement
emprunté du cifeleur.

384. MIEUX l'ouvrage ePc embouti, mieux il fe travaille fur le plomb.
Pour cette derniere opération, on remplit de plomb fondu ou de maffie ,
tous les creux qu'on a formés en emboutent ; pour cela on borde de terre
gralfe le pourtour de la tôle, en fuivant tous fes contours; & quand cette terre
oit bien feehe, on coule du plomb fondu dans cette efpece de baffin; on pofe
la face où le• plomb fe montre, fur un billot de bois ; on y arrête l'ouvrere
avec de gros clous, dont la tête eft en forme de T, pour qu'elle appuie fur
les bords de la piece; car il faut que les coups qu'on donnera pour travailler la
piece , ne la dérangent pas : c'eft pourquoi on met tout autour de la piece les
clous prefque touchans.

385'. LA piece étant bien a frujettie , l'ouvrier travaille à la relever; ce ternie
exprime fort bien ce qui réfultera de fou travail. Il s'agit d'augmenter les
reliefs & les creux des endroits emboutis, de détacher de nouvelles parties &
de donner du relief à tout l'ouvrage: tout cela s'exécute avec des efpeces de
cifeaux qu'on nomme mattoirs (pl. PI, fie. 3 ). Ils différent des vrais cifeaux
en ce que l'extrémité qui porte fur la tôle , au lieu d'être tranchante, eft tou,
jours taillée par dents & hachures , comme une lime , & cela afin que l'outil
curene fur le métal, & qu'il ne gliffe pas lorfqu'on le frappe avec le marteaii.
Le mattoir du ferrurier eft , à la force près, le cifelet du cifeleur ,& il fait l'ef-
fet d'un repouffoir.

386.  IL faut avoir de grands & de petits mattoirs , & dont l'extrêmité foit
différente ; dans les uns , elie.eft panée , dans d'autres arrondie. On en a de
minces , d'épais , de larges, d'étroits, &c. afin de pouvoir travailler dans
toutes les efpeces de creux qu'on veut former. Pour commencer à relever,
l' ouvrier fe fort d'un des plus gros mattoirs : il le tient de la main gauche ayant
la pointe inclinée vers fon corps , & il frappe deffus avec le marteau ; coin-
mencant par relever ou plutôt par enfoncer tous les traits qui marquent le
contour de ce qui a été embouti, en fuivant les lignes ponétuéesl, que nous

-avons vu piquer au commencement. Il releve enfuite les parties comprifes
entre



ART DU, SERRURIER.

entre ces traits. Pour relever, il faut, comme nous l'avons dit, placer obli-
quement le mattoir, & frapper un peu au-deffus du trait; Pinclinaifon qu'on
donne au mattoir oblige le plomb & le fer à s'élever; le fer s'étend fous les
coups , & ce dont il s'étend eft employé en convexité : ce qui le prouve, c'eft
que le contour du deflin n'augmente ni ne diminue; cependant les reliefs
augmentent. II eft vrai que, pour produire cet effet, il fiiffit fouvcnt de creufer
les concavités , & d'enfoncer les endroits qu'on veut fillonner pour faire pa.•
reître les nervures des feuilles.

387. LES contours des feuilles ou des parties (le feuilles étant marqués;
comme nous Pavons dit, on trace les nervures & les côtes avec de la craie,
avec laquelle on fait deux traits qui renfAment la largeur de chaque nervure;
ils fe rapprochent à leur origine, où ils concourent prefque à un même point,
& ils s'écartent pour fe diftribuer aux différentes parties de feuilles., comme
on le voit en II' (pi. ri, fig. 2).

388. IL faut preter une finguliere attention à ces nervures ; car ce font
elles qui font principalement diftinguer les ouvrages qu'on a travaillés firrle
plomb de ceux qui font faits fi.jr le taireau : les nervures fur le plomb font plus
réguliérement & plus nettement tracées.

389. ON enfonce avec les mattoirs la partie du fer qui eft fous chaque
trait , d'où il fuit que l'entre-deux des traits prend du relief, & forme une côte
ou arête. En géneral , quand on relevé fur le plomb , il eit à propos de tra-
vailler les parties femblables les unes après les autres, & de ne pas finir tout
de fuite un même côté ou un m'élue fleuron; parce que fi l'on agiffait ainfi ,
comme on porterait le plomb d'un même côté , on trouverait des vuides fous
la tôle, quand on viendrait à travailler un autre côté du même fleuron.

390. QUAND les pieces font fulfifamment relevées & bien finies , on coupe
les bords au cifeau , & on fait fondre le plomb qui foutenait la tôle pendant le
travail ; & quand ces bords font bien ébarbés , il ne relie plus qu'à les alfem-
bler: avec -des rivets. L'explication des figures achevera de faire comprendre ,

comment on affemble les différens fleurons qu'on a travaillés en particulier,
qui doivent faire un tout régulier.

391. SUIVANT de que nous avons dit des ornemens emboutis ou relevés
fur le plomb, on conçoit que ce font des pieces minces., & terminées par quan-
tité de pointes. Ces raifons font qu'on ne les place qu'à des endroits élevés,
non feulement patte que les pieds les dérangeraient , mais encore parce qu'ils
accrocheraient les habits : c'e ft une attention qu'il faut avoir quand on delfine
des ouvrageS de ferrurerie. Et c'eft pourcette raifort que les ferruriers fe con-
tentent ordinairement de relever leurs ouvrages fur le tas : le grand fini qu'on
leur donnerait fur le plomb ou fur le maliic, ferait inutile pour des ouvrages
qu'on ne voit que de loin.

Tome YI.
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;,92. ON fait encore , nous l'avons déjà, dit des °rumens de ferrurerie
évidant une piece pleine. Comme on ne fait pas -tirage de ces arnemens. pour
les grilles , nous remettons à en parler lorfqu'il s'agira des verroux , des. tar-
gettes , des mains, des olives , des poignées , &c. C'ett encore pour placer
chaque chofe en fon liens , que nous remettons à un autre endroit à parler des.
ferrures creufées au cifelet au burin, avec différentes limes , &c. comme ou
fait quelquefois les boucles ou heurtoirs de porte cocherez.

CHAPI•TRE IV.
Des ouvrages de ferrurerie qui out rapport à la fermeture ries portes,;

des craifées , des armoires & des coffres..
393. CETTE partie de la. ferrurerie donne beaucoup d'occupation aux.

Ouvriers.; ainfi nous devons effayer de la traiter en détail. Il faut commencer
par mettre les portes les croifées , les armoires en état de s'ouvrir & de fe
nier au moyen des charnieres ou de pieces qui en tiennent lieu,. telles-que les,
pentures, les. gonds , les fiches à broche ou, à rare , les couplets , &c. enfuitc
on les garait de loquets , de verroux d'efpagnolettes , de bal -cades & de- tar-
gettes., & d'autres petites ferrures qui les tiennent fermes, mais, qui, permet-
tent en même. tems à tout le monde de les ouvrir ou de les fermer. Enfin , pour
interdire à tous autres qu'aux propriétaires la faculté d'ouvrir ou de fermer
les portes, &_ les coffres., on fait tirage des ferrures & des cadenas. Ce dernier'
travail , oià l'adrefe &. l'induftrie des ouvriers ont plus brillé que dans. tous les.
a:utres „ exige de plus grands détails.: niais heureufernent il s'eft trouvé fàit
dans les. papiers de M. deRéatuntir ; c'eft pourquoi, à caufe de fon étendue-
& de fon importance., il fera un chapitre particulier, qui fera le- cincluieme de
cet ouvrage..

A rt.TICLE PRE.MIE

'Des di fférentes fortes- de pentures; paumelles, briquets & fiches ou charnieres qui
rendent les .portes „battantes „ouvrantes & fermantes.

394.. ON fôrtifie les affemblages de menuifetiepar dés équerres Cr 03) qu'on
encaftre de leur épaif'eur dans le-bois , & qu'on attache-fait avec dcs clous fuit
avec des vis.; & quelquefois,. pour plus de folidité , on met des -équerres en.
dehors & en-dedans.; & les tètes des clous rivés fônt fur l'équerre du dehors
Poutre bout fe. rive fur l'équerre du d.edans, Pour les, croifées. battantes.&

(1°3) En allemand 7 Winkeleifeni
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porteslègeres , on fc fert de petites équerres ; mais pour les portes eocheres,
on met des équerres B (pl. FI, 4) , qui ont toute la longueur de la tra-
verfe, & portent à leur extrémité deux branches A qui remontent fur les deux
montans. Ces branches ne font pas toujours aux extrémités des équerres; &
k corps des équerres B, ainfi que lis branches A, font fouvent contournés
pour s'ajufter à la forme des pieces fur lefquelles elles doivent être attachées :
nous en donnerons des exemples, principalement en parlant de la ferrure des
équipages. Quelquefois on termine les branches par des fleurons C C, & quel-
quefois aufil on arrête le bout des branches par des crampons Dl/

39Ç. ON ferre donc différemment les portes fuivant leur grandeur & leur
pefanteur, & aie fuivant le degré de propreté qu'elles exigent. Les grandes
portes des fermes & des granges , où l'on ne cherche que de la folidité , font
furpendues par un pivot & une bourdonniere.

396. Le pivot FF (104) (pi. ICI,,fig. , eft un fort étrier compofé de deux
branches E & d'un mamelon C ( ); les deux branches 'de l'étrier embrar,
fent le chardonnet ( ro6) de la porte , & elles font traverfées par des clOus
rivés qui ont pour point d'appui l'une & l'autre branche. Le mamelon C  re-
pofe fur la crapaudinefig. 6, & c'eft ce pivot qui fupporte tout le poids de la
porte. Quelquefois le pivot C (fig. 7) eft porté par une équerre dont les deux
branches A & B font arrêtées fur l'épaiffeur du chardonnet & de la traverfe d'en-
bas- par des clavettes A (fig. 8) qui font goupillées : voilà la ferrure du bas.
Celle du haut ne fert qu'a empêcher le déverfement de la porte, au moyen de
ce qu'on appelle la bourdonniere (107) ; les plus fimples font faites par le haut
du chardonnet de bois B (fig. 9 ), qui eft arrondi & qui entre dans une bride
ou un lacet A (fig. Io), qu'on fcelle au haut du jambage; d'autres fois la boer..
donniere eft formée par une douille de fer A [fig. Irj, qui eft fcellée au haut
du jambage , & dans laquelle entre un gond B qui répond à un enfourchement
qui embralfe le chardonnet, & eft retenu fur le haut de la porte par des clous
riva. On le met dans une fituation renverrée, pour que quand le pivot ou
la crapaudine eufent , le poids de la porte ne charge point ce gond qui ne
doit fervir qu'à empêcher le devers , & prévenir que la porte ne baiffe du nez,
comme dirent les ouvriers, ou ne s'incline du côté oppofé à la bo -urdonniere.

397. Aux grandes portes propres & à panneaux, on fait les crapaudines en
équerre A B (fig.7); la branche horifontale de l'équerre paire fous la traverfe
du bâti, & la branche perpendiculaire fur l'épaiffeur du montant; le pivot C
eft la prolongation de la branche verticale, & ces branches font retenues fur
la menuiferie par des clavettes A (fig. 7 ) qui Tont traverfées par des gour

(r04.) En allemand, Zapfen. 	 (i o6) En allemand , Lazfer.
(sol) En allemand, A ng el.

NI
(Io 5) En allemand, Hackcn.
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pilles B. Le bout dû pivot eft reçu par la crapaudine fig. 6, & le devers de la
porte eft retenu par des fiches à gonds AB CD [fig. 12] , compofées des deux
gonds AB , lits par la broche C avec la fiche à gond D; les deux gonds font
liés par le boulon C; mais il faut biffer du jeu entre les deux gonds AB, & l'aile
D , pour que le poids de la porte repofe toujours fur la crapaudine & le pivot,
même quand l'une & l'autre s'ufent. A l'égard 'des deux gonds AB , ils doivent
être fcellés dans les jambages de la porte; & l'aile D dela fiche à gond doit êtrg
ferret dans le montant de la porte, étant retenue avec des broches, comme
nous l'expliquerons dans le chapitre du ferreur. Pour faire le pivot en étrier ,
on foule au bout F (fig. i) , & entre les deux barres EE qui doivent embraffer
le chardonnet, un morceau de fer pouf faire le mamelon C; & on forge le de-
dans de l'étrier , ou fur la bigorne , ou dans l'étau. Le pivot à équerre (fig. 7),
fe fait à peu près de même, excepté qu'on ouvre à ouverture d'équerre celle des
branches qui doit être pofée horifontalement fous la traverfe de la porte, &
qu'au lieu de fimples trous , on ouvre des mortaifes qui reçoivent les.clavettes
fig. 8. Nous remettons à expliquer commentfe font les fiches à gonds, & les
gonds , après que nous aurons parlé de toutes les efpeces de pentures.

39g. LES pentures les plus fimples , qui fervent pour les portes d'entrée dans
les différens batimens , font de longues barres de fer dont un bout eft roulé en
anneau fur un mandrin fig. x 3 ; mais pour le mieux , il faut que l'anneau qu'on
appelle le noeud de la penture Toit Ibudé à la barre. Il y a des pentures qui font
compofées d'une double bande appliquée de part & d'autre. de la porte, de
forte qu'elles reçoivent entr'elles deux toute repaiireur du bois : c'elt ce que
>de a appellé pentnres flamandes , fig. 14. Quelquefois les deux branches font
égales. & fernblables , quelquefois elles font de différente forme & grandeur,.
comme dans la figure 14, pour s'ajuiler à la menuiferie fur laquelle les pentu-
res doivent être attachées.

399. LES portes des chambres qui font légeres , & qui ne font pas travail-
lées avec beaucoup de foin, fur-tout les portes battantes qui n'ont qu'un bâti
couvert d'étoffe , fe ferrent avec des pentures qu'on nomme paumelles (108);
elles diffèrent des autres en ce qu'elles font plus courtes & plus larges; comme
on veut les attacher fur le bâti immédiatement auprès du noeud, elles s'élar-
gillsent pour prendre la forme d'une platine, afin que s'étendant haut & bas
fur le bâti, leur largeur fupplée en partie à ce qui manque à leur longueur,
pour leur donner de la force : il y en a qui s'évafent comme une patte percée
de trois trous A (fig. r .s) , on les nomme di queue d'aronde: d'autres qu'on
nomme en S ( ro9)„ B , même figure, fe partagent en deux parties, dont une
remonte & l'autre defcend, le noeud étant entre deux.

(z08) En allemand Hadenbander.	 o9) En allemande Bockhornbander.
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400. TOUTES ces pentures s'affeinblent avec des gonds ( ro) qui font,
Ies uns à fcellement, les autres à patte, &les autres à pointe (fig. 16, 17, 18,19)
fuivant qu'ils doivent être attachés à de la maçonnerie ou à de la menuiferie
il y a cependant des pentures dont le bout fe termine en pivot A B (fig. 20 ),
& alors ce pivot eft reçu dans une crapaudine qui et+ ou à fcellement ou à pointe.
Il y a des pentures qui font droites ( fig. 12,13 ), d'autres font coudées ; quel-
quefois le gond eft rivé fur l'équerre qui fortifie l'affemblage (fig. 21); celles-ci
font employées pour les portes qui fe ferment d'elles-mêmes. Il y a auffi des
gonds droits (fig. 17 , 19); d'autres coudés (fig. 16 , T8); entre-les uns & les
autres, il y - en a à fcellernent (fig. 18 , 19) ; d'autres à patte (1.fig. 16) , qui fe
clouent fur la menuiferie; & d'autres à pointe (fi"-g• 17) , qu'on enfonce dans le
bois du chambranle.

401. QUAND une fois on eft prévenu que les noeuds des pentures fe font Ir
un mandrin , on ne peut être embarraffé à les forger , à moins qu'on n'y mette
beaucoup d'ornernens qui ne font que des accerfoires inutiles, & qu'on fait
comme les autres ornemens dont nous avons parlé à rocca.fion des grilles, ou
dont nous aurons encore occafion de parler dans la fuite. On pourrait citer
comme un chef-d'oeuvre en ce genre les pentures des deux petites portes qui.
font aux deux côtés de la grande porte de l'églife de Notre-Dame de Paris.
M. de Réaumur, comme bien d'autres , a été frappé de la fingularité de cet
ouvrage; & je trouve dans fes papiers , fur une feuille volante, une note que j.e
crois devoir inférer ici.

402. "IL ert certain, dit M. de Réaumur, que peu de ferruriers aujourd'hui
• oferaient entreprendre un pareil ouvrage. Plufieurs même ont imaginé
„ que ces pentures ont été jetées en moule, & que l3ifcornet ( c'eft le nom

driferrurier qui l'a fait) avait le fecret de faire du fer moulé de la qualité
53 dt& fer forgé. jouffe regrette la perte de ce fecret, qui effectivement ferait fort
33 à regretter, s'il avait été découvert. Au lieu que nos pentures font en-dedans
„ des 13àtirriens , celles-ci font en-dehors des portes. Le corps de la penture eft
„ à l'ordinaire une large bande . de fer qui forme une efpece de tige qui jette

de toutes parts une infinité de branchages, chacun defquels _en fournit
„ d'autres. Trois pareilles pentures foutiennent chaque porte ; & de part &
„ d'autre de la penture du milieu, deft,à-dire , entre elle & la penture d'en-
„ haut, & entre elle & la penture d'en-bas, il y a une fine penture. Je donne
„D ce nom à une bande de fer qui fert de tige à die ers ornemens pareils à ceux

despentures. Ces portes qui font Fort grandes, font par-tout couvertes d'or-
„ nemens qui prennent. leur naiilànce de ces cinq pentures; ilsfont le même

effet que fi la porte était fculptée par-tout, & les. ornemens d'une penture
rencontrent ceux de l'autre.

(I Io) En allemand, Hafpeit.
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403. „ Quoi qu'on en dire , le corps des pentures & les ornernens font de
fer forgé, & faits , comme on les ferait aujourd'hui, de divers morceaux
fondés tantôt les uns fur les antres , tantôt les uns au bout des autres; ce

„ qu'il y a de mieux n'eft pas même la façon dont ils l'ont été : les endroits où
» il y a eu des pieces rapportées font allez vitibles à qui l'examine avec atten-
32 tion ; on n'a pas pris affez de foin de les réparer, quoique cela fût aifé à faire.

404. „ Quoi qu'il en -foit , ces pentures font certainement un ouvrage qui
a demandé un tems très-confidérable , & qui a été difficile à exécuter. Il

25 deft pas ailé de concevoir comment on a pu fouder enfemble toutes les pie-
„ ces dont elles font compofées : il y a cependant apparence que toutes celles
2> d'une penture l'ont été avant qu'elle ait été appliquée fur la porte ; car on
D> aurait brûlé le bois en chauffant les deux pieces qui devaient être réunies.

40 „ ON n'a pas mis non plus une pareille male à une forge ordinaire ;
„ il paraît néceiraire que dans cette circonftance la forge vint chercher Pou-
„ vrage. On s'eft apparemment fervi de fouffiets portatifs, comme on s'en fort
„ encore aujourd'hui en divers cas ; on a eu foin de rapporter des cordons ,
„ des liens , des fleurons , &c. dans tous les endroits où de petites tiges &
,, des branches menues fe réuniffaient à une tige ou branche plus confidéra-
„ ble. Les pieces rapportées cachent les endroits où les autres ont été fou-
„ dées; c'eft ce qu'on peut obferver en plufieurs endroits où les cordons ou

fleurons ont été emportés : ces cordons & fleurons avaient fans doute été
22 rapportés & réparés après avoir été Coudés: Ce n'a pas non plus été chofe
.» facile que de rapporter fur la porte & ajuiter une penture de cette grau-
„ deur; il y a même ici une chofe qui embarraffe ceux qui examinent ces
„ pentures.

406. „ LE corps de la penture eft , comme nous Pavons dit, en-dehors ;
niais il faut que le noeud Toit à l'ordinaire en-dedans ; pour cela, la penture

„ fe coude à angle droit à quelque diltance du bord de la porte le plus proche
des gonds ; là elle paire ail travers de la porte dans une mertaife; dé l'autre

„ côté de cette monade elle a un noeud pareil à ceux des portes ordinaires,
n qui a pourtant moins de hauteur que ceux des gonds ordinaires proportion-

nellement à la grandeur de la penture. Ce noeud embarraffe ceux qui n'y re-
„ gardent pas d'affez près; ils croient qu'il faut qu'il ait été foudé après que la
„ penture a été attachée (i r 1), & ne peuvent point imaginer . comment il
2> l'a été.

407. MAIS toute leur difficulté naît de ce qu'ils croient que le noeud n'a
„ pu palet au travers de la porte ”, parce qu'il ne parait pas en-dehorsqu'on

(III.) Ce nœud peut aufll avoir été forgé de la rnérne piece que la penture, & percé
enfuite,
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„ ait fait une mortaife affez grande pour la laiiér Pafrer , parce que la penture
recouvre elle-même une partie de cette mortaife. Il n'y a pourtant rien en

„ cela que de firnple ; & fi l'on voulait aujourd'hui fufpendre une porte avec
une penture attachée en-dehors, .& qui pour aller joindre le gond Filât au

„ travers de la porte , on s'y prendrait .préciférnent comme on s'y dl pris
15 pour faire pafl'er le noeud de ces grandes pentures ; mais , connue nous ve-.

rions de le remarquer , on a donné peu de hauteur à ces -noeuds , afin de .

n etre pas obligé de tailler une trop grande mortaife dans la porte. „
408. COMME M. de Réaumur a beaucoup travaillé fur l'adouciilèment du

fer fondu, il a été engagé à examiner avec attention ces belles pentures qui
out toujours paffé pour avoir été fondues , & qui fe trouvent être d'un fer
doux. Les pentures dont M. de Réaumur vient de parler, font donc très-char- .

gées d'ornemens , plus remarquables parce qu'elles font difficiles à exécuter,.
. que par le bon goût; on peut même dire que ces ornemens font déplacés
& poltiches. Une grande partie de la difficulté de l'exécution aurait été fau-
vée, fi le ferrurier avait mis ces trois fortes pentures en-dedans de 	 , &
qu'il eût couvert le dehors de la porte d'une dentelle de ferrurerie , qu'en
aurait pu faire d'un meilleur goût que le nombre infini d'enroulemens qu'on
voit fur ces portes. Mais dans ces teins , où le goût gothique. régnait , il fem-
blait que les ouvrages étaient d'autant plus beaux qu'ils étaient plus difficiles
à exécuter. Au moins en réfultait-il qu'il fe formait d'habiles ouvriers qui
auraient exécuté avec facilité des ouvrages de meilleur goût. C'ett ce qu'ou
peut dire de plus avantageux pour les. ouvrages gothiques.

409. jE reviens à mon fujet, & je dis que , comme il n'eff pas probable
qu'on retombe dans ce mauvais goût , les pentures font des ouvrages furief..
quels il n'y a pas beaucoup de préceptes à donner pour la façon de les forger
toutle travail fe réduit, comme on l'a déjà vu , à étirer une barre , à en iouler.
un des bouts fur un mandrin , à percer des trous tout du long de la barre
pour reeevoirles clous qui doivent l'attacher. Lorfque le nœud elf fait, on eii
l'ourle le bout avec le corps de la penture fur l'arête de l'enclume.. Il y a des
efpeces' :de paumelles' comme pl. ICI, fg»2r , . où le noeud eft d'une pieee-
rapportée fur 'l'équerre qui fortifie raffenablage du bâti de menu iferie. On ii"ert
fait urage que pour des pôrtes battantes' très-légeree & garnies 'd'étoffe. Pour
donner aux paumelles une figure en S (jg. r S ) , on fend la piece de fer
on écarte l'une de l'autre les parties fendues.

4r ci. Ir y a des Façons- plus comparées de ferrer ou de pendre les portes;
on les emploie dans les -apparteniens mais.avant que d'enparler e il-faut dire
quelque chofedes,gonds q-ui entrent dans les pentures. . .

41 r. LEs -gonds confiftent en un morceau de fer qui doit s'attaCher par
un bout dans l'embrafure des portes 	 Porter à l'autre bôütiine'éleville
goujon qui entre dans le. noeud d'une penture.
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412. Comm les gonds doivent être attachés , ou à de la maçonnerie, ou à
du bois, on les termine, au bout qui fait leur attache, ou par un {bellement
comme fig. 18, 19, ou par une pointe comme fig. 17 , ou par une patte
comme fig. r6 ; à l'égard de .1a tige , on la ûit le plus fouvent droite com-
me à lafig. 19 , & queleefois coudée-comme aux fg. 16, 18.

413. LA plus l'impie maniere de faire les gonds, foit en bois, {bit en fcelle-
ment , eft de prendre la cheville qu'on nomme le mamelon dans la même piece
dont eft fait le corps du gond, en refoulant un peu le bout du barreau pour
donner du corps au mamelon, & le courbant enfuite à l'équerre. Ces gonds
font le moins chers & auiii le moins bons; la petite attention qu'ils exigent eft,
par le refoulement dont nous avons parlé , de laiffer le fer plus renflé qu'ail-
leurs à l'endroit où doit être l'angle faillant du gond. Sans cette précaution ,
l'angle ferait arrondi, & le mamelon ne ferait pas bien *Pte au bout du corpS
du gond, ce qui arrive fréquemment à ces fortes de gonds (112). Les gonds
font beaucoup mieux faits quand on rapporte le mamelon, comme nous
allons l'expliquer: mais cela fe fait de deux façons différentes, une pour les
gonds à {bellement, & l'autre pour les gonds en bois. Pour les gonds à fcelle-
nient, on perce à chaud d'outre en outre avec un poinçon & un mandrin le
bout du corps du gond où doit être le mamelon, & on les fonde (113) prin-
cipalement en rivant à chaud l'extrémité du mamelon qui excede en-deffous
le corps du gond; car fi l'on frappait fur le noeud , il s'étendrait & fe fouderait
niai avec le mamelon. Comme en perçant le noeud du gond avec un mandrin,
on a étendu le fer en cet endroit , il s'enfuit que le fer faillit tout autour du
mamelon , & cette faillie forme un point d'appui à l'endroit où doit repofer le
noeud de la penture (r14)_ Quelques coups de marteau donnés quand on perce
le trou, ou fur le mandrin, ou quand on rapporte le mamelon, arrondiffent
cette partie comme on. le voit à la figure 19 . Comme les gonds en bois
font plus faibles que les autres , & comme ils fe terminent fouvent en pointe,
on courrait rifque de les fendre, fi on les perçait -comme les autres : c'eit pour-
quoi on y apporte plus de 'ménagement. On applatit & on arrondit le bout
où doit être le mamelon; on y forme un noeud, à peu près comme celui des
pentures; & quand le mamelon a été mis dans ce noeud , on fonde les deux
pieces enfemble. Je reviens aux autres efpeces de ferrures qu'on emploie pour
pendre les portes.

414. CE qu'on nomme desfiches differe des pentures & des paumelles en ce
que leur attache eft dans le bois , comme la partie D de la fi.cle à gond (pl. PI,

eingekniete Hacken.
(i 14) L'endroit où repofe le noeud de la

penture fe nomme en allemand , der In-
flue,

( i i 2) L endroit @il repofe Ie noeud de la
penture , & fur lequel porte le gond, fe
trouverait gâté.

(r13) C'elt Ge qu'on appelle en allemand,
fie
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flg. 12 ), au lien que les autres font appliquées deffus la menuiferie. La par,
tic D de la fiche peut être regardée comme un tenon qui entre dans une mors,
taife qu'on fait dans le bâti de bois ; elles y font en quelque façon fichées , ce
qui probablement les a fait appeller desfiches. Quoique cette ferrure convienne
aux portes légeres , on ne Faillé pas d'en mettre aux grandes portes cocheres..
principalement aux )rouiis ou guichets; mais ces ferrures font toujours defti-
nées pour les portes de menuiferie propres & ornées de panneaux, auxquelles
il ferait défagréable de voir les moulures coupées par des bandes de fer. La
partie des fiches qui entre dans le bois fe nomme l'aileron (110 ; celle qui dl
en-dehors & qui eft analogue au noeud des pentures, eft nommée la boîte (116).
Dans certaines fiches qu on nomme i vafe (pl. Fi, fig. 22), cette boite plus
alongée que le noeud, elt terminée d'un côté par un petit ornement qu'on ap-
pelle le vizfé (r , parce qu'il en a ordinairement la figure.

41s.. LA boîte de la fiche à vafe reçoit un gond M comme les noeuds des
pentures ; ce gond eft ajusté à une partie E , qui eft entiérement femblable à
la boîte, qui porte comme elle un aileron qui fert à arrêter ce gond dans le
chambranle , comme l'aileron de la boîte reit dans le montant de la porte.

416. IL y a des fiches qui ne portent point de gond , on les appelle des fiches
a, noeuds (118) (fg. 23 ); ou quand elles font très -groffes , fiches à chapelet :
ce font de vraies charnieres , qui au lieu de boîte mit deux ou un plus grand
nombre de nœuds ; la diltance d'un noeud à l'autre eft égale à la longueur du
noeud même ; c'eft une boite qui a été pour ainfi dire coupée en plufieurs par-
ties. On emploie enfemble deux pareilles fiches , dont l'une a un noeud moins
que l'autre ; les noeuds de celle-ci font reçus entre les noeuds de celle-là, à la
inaniere des chamans d'une charniere ordinaire , & On les retient enfemble
par une broche qui enfile tous les noeuds : on voit de ces fiches aux volets
brimés, ainii qu'aux poutis des portes cocheres. Pour les poutis des portes
cocheres, les chapelets font faits, comme nous l'avons dit, d'autant de pie-
ces détachées qu'il y a de noeuds tout-à-fait femblables (pl. YI , fig. 24 ) , qui
font embrochés par un fort boulon ; pour les croifées , les portes d'armoires
ou les volets , les fiches à noeuds ont une aile commune à toutes Y Y
(fig. 23 )-

417. ON nomme fiches coudées (119) celles dont les ailerons font pliés en
équerre; on les emploie dans certaines difpofitions de portes d'armoires. Une .

autre forte de ferrure moyenne entre les paumelles & lés fiches eft ce qu'on
nomme les couplets ( 12o) (fig. zi ); ils s affemblent à charnieres comme les

(i z s) En allemand , der Lappen. Gewinde.
(116) En alL dur Gewinde. (119) En ail, gekrippte Fifabiinder.
(Io) En ail. der Knoif ; le bouton. (I zo),En ail. -2ufittunictagefeilte
OIS) En ail. Iïfchbiineler mit dan
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fiches à noeud, & ils s'attachent fur le boii comme les paumelles. Ils peuvent
auffi ferVir à des volets, brifés ou non; mais on ne les emploie jamais que
pour des ouvrages de menuiferie légers, & qui ne font pas faits avec beau-
coup de foin.

418. Poua la fermeture des boutiques, on emploie quelquefois des pentu.
res brifées par des noeuds A qui forment des couplets (fig. 26). Après ce que
nous avons dit, la feule infpedion de la figure fuffit pour que l'on conçoive la
maniere de les faire.

419. ON donne le nom de briquet ( IzI ) à une efpece de couplet A ,B , C,
qui ne fuirait fe plier que d'un côté, & qui a deux noeuds, deux parties en
LiPie , qui empechent qu'on. ne le plie des deux côtés oppofés. On les applique
par ie côté onpore au nœudfg. 27, 28, 29. Les noeuds fig. 28, 29, n'entrent
point l'un dans l'autre; mais il y a une piece D (fig. 30) qui forme deux noeuds,
&• qui au moyen de deux broches , coniplette la charniere , comme on le voit
fg. 27 , 29. Les taUes à manger qui ne fe plient que d'un côté , font ordinal-
renient ailemblées par des briquets. On peut fans doute varier ces efpeces
de ferrure ; mais les exemples que nous venons de donner fuffifent pour jeter
du jour fur les ferrures dont nous ne parlons point. Il nous reste à expliquer la
façon de faire les fiches; elle est plus recherchée & plus induftrieufe que celle
des pentures.
• 420: Poua faire une fiche à boîte fig. 22 on prend un morceau de tôle forte;

on le coupe de la largeur que doit avoir la fiche, non compris le vafe, & on
lui donne affez de longueur pour qu'étant pliée en deux , elle fourniffe la boîte
& les deux pieces qui doivent former l'aileron. On plie cette tôle fur un tas
eu fur une bigorne, & on forme une gouttiere au milieu de la piece qui doit
faire la boîte ; en mettant un mandrin dans cette gouttiere, on rapproche les
deux parties qui doivent faire l'aileron ; au moyen du mandrin, ce rappro-
chement forme la boite, & on fait l'aileron en fondant l'un à l'autre les deux
morceaux dé tôle qui excedent le cylindre creux ou la boîte. Pour des ouvra-
ges très-recherchés, on prend la boite, l'aileron & le vafe dans un mème
morceau , & on perce la boite au foret comme on .ferait une clef; mais ces
fiches exigent beaucoup de travail, & elles ne font guere meilleures que les
fiches ordinaires lorfqu'elles font bien faites.

421. POUR faire le vafe de cette fiche, on forge un morceau de fer cylin-
drique, terminé à un de fes bouts par un lardon aufli cylindrique, mais plus
menu, de telle forte que ce lardon puiffe entrer 'Julie dans la boîte de la fiche,
& que la partie qui fiirmonte le lardon foit de la groffeur de l'extérieur de la
boîte. Le lardon qui entre dans la boîte, y eft retenu par une rivure, la

(I2 d) En allemand .?,lufsbancl.
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portion plus grofre doit excéder la boîte, pour être figurée en forme de vafe A
(fig. 22 ); la boite ne fera donc fermée que par un de fes bouts où fera le
lardon, & l'autre bout ouvert en cylindre creux pourra recevoir le gond. Affez
fouvent, au lieu de la goupille , on fonde dans la boite la partie qui doit faire
le vafe ( 122 ).

422. Si l'on voulait avoir une fiche à gond , il n'y aurait qu'à faire entrer
par un bout de la boite un gond ou une broche ( i23 ), & ne mettant point de
vafe le river fur le bout de la boîte où nous avons dit qu'on attachait le vafe :
la fiche à boite ferait par-là changée en fiche à gond; mais il eft bon pour les
fiches à vafe que cette broche excede par le bas de la boite , & qu'elle y foit un
peu renflée, pour y faire un vafe femblable à celui qui termine la boite. On
voit les deux pieces réunies , fig. 22.

423. UNe fiche à noeud ou à charniere fe prend fuivant la force qu'elle doit
avoir, ou dans une piece de fer battu , ou dans une piece de tôle pareille à celle
dont on fait les fiches à boîte; mais pour les fiches à noeud on évide en R la
piece de fer , comme on le voit fig. 31. En la découpant, on laiire au milieu
un nombre de bandes féparées pareil au nombre des noeuds que doit avoir la
fiche. Chacune de ces bandes a en longueur de quoi fournir à la hauteur & au
contour d'un noeud, & elle eft découpée tant plein que vuide. On conçoit
qu'en repliant en deux & roulant fur un mandrin la partie du noeud où font les
.bandes, en rapprochant les ailes, & en les fondant, comme nous l'avons ex-
pliqué pour les fiches à vafe , on fait une fiche à noeud S & T , de forte qu'en
réunifiant ces deux parties comme on le voit en V (fig. 23 ) , & én paffant
une broche dans tous lés noeuds, là charniere eft oDrzZpietc : c'efc ce qu'on
nomme une fiche à noeud ou à broche. Les couplets Z (§g. 32 ), fe font comme
les fiches à noeud, excepté qu'ils ont moins de noeuds, & que le noeud eft en-
tiérement jeté fur une des faces de l'aileron. A l'égard des briquetsfig. 27, 28
& 29, ils fe font comme les couplets, excepté que les deux parties font liées
par une piece pottiche fig. 3o, qui eft un double noeud; & quand on a mis les
deux broches , il y a deux charnieres accollécs l'une à l'autre.

424. COMME les fiches s'emploient fur des ouvrages propres, on blanchit
à la lime les noeuds & les boîtes , & on a foin de tirer les traits en long : plu-
lieurs même font très-exactement polies ; à certains couplets les ailerons font
découpés à jour pour les rendre plus propres.

42Ç. Si faifait les vafes à la main, ils exigeraient bien du teins, mais
ordinairement on les fait cirez vite en leur donnant leur figure dans une

(1 2 e.) Ce travail eft trop long. Il eft bien 3 ta bien que le vafe, doit are faite de lm
plus court de Couder les vides , ou boutons. même piece.

zi) La broche qui traverfe la boite ,

0
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étampe. Cette étampe eft quelquefois faite de deux pieces féparées , qui per-:
tent chacune en creux la forme de la moitié du vafe , & on leur ménage un
repaire pour que la rencontre foit préeife; d'autres fois ce font des efpeces de
tenailles 0 P VI , fg. 33 ) , au bout de laquelle P elt gravée la figure de la
moitié du vafe; on renferme la portion de fer rougie au feu 8e ébauchée pour
former le vafe , entre ces deux parties de l'étampe (124); un ouvrier les tient.
bien exactement placées , pendant qu'un autre ouvrier frappe avec le marteau
fur l'endroit où font figurés les vafes en creux. A la vérité par cette opération
les vafes ne font pas finis , on eft obligé de les réparer au fortir de l'étampe
avec la lime & fur un tas, s'aidant d'un cifeau dont le taillant eft circulaire, 8e
qu'on nomme dégorgeoir, parce que ces efpeces d'étampes fervent à former les
gorges , à creufer les parties qui détachent le corps du vafe. Mais_quand on
travaille des fiches très-propres , on répare les vafes fur le tour.

ARTICLE I L

Des ouvrages-de firrurerie qui fervent pour tenir les portes & les croies fermées ,te-Is
que les verroux , les targettes, les eagnolettes , les crémones, &c.

426. Nous avons fuffifamment détaillé toutes les efpeces de ferrures qui
procurent aux portes & aux battans d'armoires un mouvement de charniere ,
au moyen duquel on peut les ouvrir & les fermer; mais pour que ces portes

• & ces battans. d'armoires (oient véritablement utiles, il faut ajouter d'autres
ferrures , fans lefquelles celles dont nous avons parlé ne feraient pas d'une
grande utilité ; elles ne tiendraient rien à couvert , puifqu'il leur ferait indif-
férent d'être ouvertes ou fermées ; le moindre vent les mettrait dans l'un ou
l'autre état : auifi les ferruriers ne manquent-ils jamais de les garnir de ferru-
res qui remédient à ces inconvéniens : les unes les tiennent fermées affez
exactement pour que le vent ni les animaux ne puiffent les ouvrir; mais de
façon que l'accès des appartemens foit facile à' ceux qui veulent y entrer-La
plupart des loquets font de ce genre. Par d'autres ferrures-, comme font quel-
ques efpeces de loquets , & les verroux, le propriétaire peut s'enfermer; mais
elles ne garantitlent rien de la rapine des voleurs ;lori-que le propriétaire eft
forti: ce font des ferrures de ce genre dont nous allons parler. Pour que la
fermeture des appartemens & des armoires fait complete , il faut non. feule-
meut que le propriétaire puiffe s'enfermer chez lui , de façon qu'on n'y entre
qu'avec fa pernaiilion; niais de plus il faut qu'elles fuient exactement fermées

(124) Ce travail eft pins pénible eue ce- Allemagne & en Suiffe. Le dégorgeoir n'a
loi de rétampe. On ne le tonnait ras en par là môme aucun nom allemand.
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quand il fort. C left à quoi fervent les ferrures & les cadenas. Nous nous pro
pofons de fuivre én détail ces dilférens objets, & nous commencerons, comme
nous avons fait jutqu'à préfent, par les ouvrages les plus 'impies, avant que
de paffer à ceux qui fontplus compliqués; & pour cette radon nous parlerons
des ferrures dans un chapitre particulier.

Des yerroux.

427. LES verroux fourniffent la façon la plus fimple de s'enfermer chez foi ou
dans fa chambre. Ils font tous faits d'une piece de fer ronde ou quarrée , qui
a une certaine longueur, & qui coule dans deux crampons qui tiennent le
corps des verroux alfujetti dans la pofition où ils doivent être ; & un des
bouts du verrou entre tantôt dans un trou fait à une des pierres de l'embra-
fure de la porte , tantôt dans un crampon , & quelquefois dans une gâche ;
ce font ces crampons & gâches qui les tiennent fermés. Au milieu du corps
du verrou eft un bouton , ou une \queue , ou une efpece de palette aitemblée
à charniere avec le corps du verrou ; ces queues & boutons fervent à ouvrir
ou à fermer commodément le verrou.

428. LE plus 'impie de tous les verroux qu'on emploie pour les portes des
fermes, parce qu'il eft très-folide , & qu'il ne lui manque que de la propreté,
ce verrou A. ( pl. FI, fig. 34) eft fait d'un bout de fer forgé rond a b; on le
fend à chaud en c pour y attacher, au moyen d'une goupille, une queue d
qui fers à l'ouvrir & à le fermer. Ce barreau coule dans les deux crampons ce
dont les queues traverfent la porte , & font rivées fur l'autre côté. Ces cram-
pons font fouvent faits comme le lacet B (fig. 34); & fouvent le bout a,
quand on ferme le Verrou , eft reçu dans un pareil lacet. La forme de la queue d
varie, quelquefois elle s'aifernble au point c à charniere, & étant plate
comme C , elle porte un paneton ou auberon qui entre dans la fente de la fer-
rure plate D , & alors la porte dl auffi bien fermée que fi elle l'était avec une
ferrure à pêne : on ne fait ufage de ces ferrures plates , que quand on met les
verroux en-dehors des portes (125). On en fait d'un peu plus propres (fg. 35),

. dont le corps a b elt quarté ; les crampons e e le font aufli & on rive ordi-
nairement au milieu un bouton d quilert à le fermer & à l'ouvrir. On pofe
fouvent ces verroux quarrés fur une platine.

429. ON met ordinairement les verroux figure 3g, enndedans des maltons
OU des appartemens ; mais quand on les met ennhors , on fait la queue droite

zç Ces Verroux ,ken ail , font roux'ne font pas bons iorfque Ia porte bain;
l'ouvrage de Forgerolis , ou mar échaux , alors on ne peut ni les ouvrir, ni les fermer
connus en Allemagne & en Suifie fous le commodément..
Mun de Groifcluniede. Cette forte de ver.
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& fendue, pour que quand le verrou eft fermé, elle fe rabatte fur un crampon
qui la traverfe, & dans lequel on patfe un cadenas qui tient le verrou fermé.
Quand les verroux font plats ou quarrés , comme la figure 3i , ils ne peuvent
tourner dans leur crampon; c'eft pourquoi, au lieu du boutons, on y ajulte
une queue , qui étant attachée au corps du verrou par une charniere , peut
fe relever ou s'abaiffer pour entrer dans une ferrure plate , comme nous l'avons
dit , ou recevoir le crampon & le cadenas dont nous venons de parler.

430. A l'égard des verroux qui fe pofent en-dedans , comme en faifant un
petit trou à la porte , il ferait facile avec un crochet de pouffer la queue du
verrou & d'ouvrir la porte, on met quelquefois au-deffus du verrou un petit
crochet qui retombe de lui-même derriere le verrou quand il efl fermé , & on
ne peut ouvrir ce verrou qu'auparavant on n'ait foulevé le crochet.

431. O met aux portes cocheres propres des verroux plus ornés (pl. VII,
fig.	 , qui font , à proprement parier, de grandes targettes femblables
celles qu'on employait autrefois pour tenir les volets fermés ; & ces targettes
n'étaient, à proprement parler, que de petits verroux de l'efpece dont nous
parlons : B dl la gâche du verroux A:_ On voit que la targette ou le verrou C
(fig. 2 , 3 ) repofe fur une platine AA , qui porte les deux crampons ou
cramponnets BB , fervant de couliife au verrou qu'on mene par un bouton D;
on attache la platine de ces verroux 91.1 de ces targettes fur la menuiferie avec
des vis en bois ou des clous. Ir di vrai qu'on a fait des targettes dont la platine
recouvrait le verrou ; le bouton tenait à une queue qui excédait la platine , &
le verrou coulait au-deifous de la platine dans une cage de tôle à laquelle il y
avait une fente qui recevait un petit bouton pour empêcher le verrou d'en
fortin Comme ces targettes fe mettaient à des volets arrafés , le verrou entrait
dans une efpece de gâche. Maintenant la platine eft prefque toujours entre le
verrou & le bois ; & comme on fait les battans des croifées à recouvrement,
le verrou eft reçu dans un crampon ou une gâche B (fig. I ), qu'on difpofe
de différentes façons , fuivant la place.

432. LES verroux dont nous avons parlé jufqu'à préfent , fe meuvent ho..
riforitaleinent : il y en a dont le mouvement dl vertical , & le plus ample de
tous efl celui repréfenté fig. 4, ç , qu'on mettait anciennement au bas des
portes cocheres ; ce verrou n'eft qu'un gros barreau de fer quarré , taillé en
chanfrein par en-bas, pour qu'il entre mieux dans la gâche. On fonde au mi-
lieu un talon pour empêcher qu'il ne forte des crampons qui le retiennent.
On aiufle en-haut une boucle ou un anneau qui fers à l'arrêter à un crochet
pour le tenir ouvert. Ce verrou gliffe dans des crampons B qui traverfent le
battant de la porte ; & quand on l'a décroché , il retombe & fe ferme par fon
propre poids ; le crochet A qui l'ernp.che de retomber , eft repréfenté à part C
(fig. ) ; on a fait de ces verroux (fig. , qui étaient ajuflés fur une platine.
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Enfui, pour fermer le haut des portes, on a encore fait des verroux à queue
(fie. 6). Nous en parierons en détail lorfqu'il s'agira des croifées. Je n'expli-
que point ici comment on fait les platines ornées Sc. à jour, parce qire j'en ai
parlé au commencement de cet art, chapitre I, §. 133. Je fuis obligé de m'ému--
ter un peu de mon objet, pour faire mieux comprendre ce que j'ai à dire fur la
fermeture tant des croifées que des portes à deux vantaux.

Des croies anciennes.

433. ANCIENNEMENT on laiffait un montant dormant ou meneau q q
(fig. 7 ), au milieu des baies des croifées, & on les enverrait uu milieu de
leur hauteur par un importe r s , de forte que la baie était divifée par une
croix dormante ; à ces croifées, les chailis à verre étaient arrafés , & les ver-
lets étaient à recouvrement; les, chailis à verre, tant du haut que du bas ,
étaient fermés par des targettes qui entraient dans des gâches, & on n'ou-
vrait prefque jamais les chafiis à verre du haut ; les volets du bas étaient fer
més par des targettes dont le verrou entrait dans un crampon ; & comme on
ne pouvait fe difpenfer d'ouvrir les volets d'en-haut qui étaient trop élevés
pour qu'on pût les ouvrir; il l'on y avait employé des targettes , on faifait
ufage des loqueteaux.

Changentens qu'on a faits aux croifées, & qui ont engagé â fa ire des verroux 4 reffort.

434. PEU à peu on a élevé l'importe pour faire la partie d'en-bas des croi...;
fées beaucoup plus grande que celle d'en-haut, comme on le voit fleure 7; alors
on ne pouvait plus atteindre aux targettes qui étaient en-haut de cette par-
tie; c'eft ce qui a fait imaginer les verroux à reffort & à queue (fig. s). Le
verrou A eft retenu fur une platine par deux crampons BB comme le verrou
deS targettes; niais comme ce verrou eft dans une pofition verticale , fon pro-
pre poids l'aurait fait defcendre & ouvrir de lui-même, fi par le frottement
d'un reffort qu'on met entre le verrou & la platine , on n'avait pas fait un
obitacle à fa defcente. On fixe fur les côtés du verrou deux petits oreillons
qui fervent à limiter fa coude entre les deux crampons BB ; ces verroux fer-
ment dans un crampon qu'on met au-deffus de la croifée fur l'impofte , & ils
fe ferment fur le montant de la croifée. Il èft feuille qu'en alongeant la queue
de cès verroux , le bouton fe trouvait â portée d'être faiii de la main; & pour
maintenir toujours cette longue queue dans une même fituation , on l'entre
tenait en dierens endroits par de petits crampons qui faifaient l'office de
condurleurs.

43 ON a fait encore un grand ufage de ces verroux à reffort pour fermer`
les armoires ; le verrou qui fermait le haut avait une longue queue, & celui du
bas en avait une allez courte.
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436. ON a toujours fait le bout des verroux en chanfrein, afin que fi le
bois fe déjetait, la pointe du verrou prenant dans le crampon , on pût, en
forçant un peu, obliger le bois de revenir dans fon joint. Afin de rendre le
chanfrein plus confidérable, on a fait des verroux très-étroits & fort épais ;
niais il fallait que le battant fe fût peu déjeté pour que ce moyen le fît revenir.
Il en a été à peu près de même des verroux qui portaient à leur extrêmité un
crochet, & qui fe fermaient en tirant le bouton en-bas : l'avantage qu'on:
fe procurait, fe réduifait à ce qu'on a plus de force en tirant le bouton eu-
bas qu'en le relevant, mais quand la croifée était affez déjetée pour que le
crochet ne prît point dans le crampon, elle bâillait toujours parle haut..

437. LA forme des croifées a encore changé; & au lieu de les arrafer dans
le montant ou le meneau du mitieû, on les a faites à recouvrement ou à noix ;
dans l'un & l'autre cas, un battant s'appuyant fur l'autre, & n'y ayain plus de
meneau dormant, il fuffifait d'arrêter le vantail qui s'appliquait fur Vautre ,
pour que les deux le fuffent ainfi avec deux verroux à reffort attachés fur le
vantail qui recouvrait l'autre; les deux étaient fermés, le verrou d'en-bas en-
trait dans une gâche qui était fur l'appui ide la fenêtre , & celui d'en-haut
dans un crampon. Il a enfuite paru plus commode de n'avoir à porter la main
que fur un bouton , pour ouvrir ou fermer une porte d'appartement, une
croifée, une armoire.

Deux verroux liés par une barre de fer nommée crémone.

438. LA plus fimple maniere de produire cet effet était de joindre le ver-
rou d'en-haut avec le verrou &en-bas par une verge de fer, ou de faire que
les queues des deux verroux fe joigniffent, & qu'elles fuirent foudées l'une à
l'autre, en faifànt le verrou d'en-bas comme les autres verroux à reffort , &
le verrou d'en-haut à crochet (fig.-8 ), & en mettant à la hauteur de la main
MI bouton ou une main k (fg. 9) . Il dl. clair que lorfque l'on abaiffait la
main , les deux verroux fe fermaient, & qu'en pouffant ennhaut la même main ,
les deux verroux s'ouvraient, parce qu'au moyen du crochet figure 8 , les deuX
verroux fe fermaient en baiirant, & ils s'ouvraient en. montant. On faifait la
main k (fig. 9 ) à charniere , afin qu'elle n'accrochât point lorfqii'on pairait par
les portes. Ces verroux qu'on a nommés crémones, ne font plus d'ufage; on leur
a préféré les efpagnolettes à bafcule (126).

(126) On fe fert encore des crémones , de , excepté dans le cas que je viens d'in-
pour les portes des buffets fort élevés. En diquer, on les nomme Schubriegel mit
411emagne , où elles ont auffi paffé de mo- Zugflemen,

Des
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Des efpagnolettes ei bafittle.

439. A & B font les queues des deux verroux â reffort ab, ab (fig. Io). CD
et+ un levier qui a fou-point d'appui au point G où eft tin tourillon FI, Ir le-
quel il tourne ; & cc tourillon H eft fermement attaché à la platine É F qui eft
arrêtée par des vis au montant dela croifée ou de la porte; l'extrémité I du ver-
rou A eft attachée à l'endroit i du levier CD , & le bout K du verrou B eft atta-
ché au point k de ce même levier; ces attaches i & k font des goupilles ron,
des qui ont la liberté de tourrer dans les trous I K qui .font l'extrémité des
verroux. Il y a un bouton en D , & én fait le levier C D affez long pour que
'celui qui ferme la croifée puilfe vaincre la réfiflance que les verroux éprou-
vent pour entrer dans leurs gâches. Ces efpagnolettes à bafcule font fort bon..
nes , furntout depuis qu'on a beaucoup diminué le balancement des queues
des verroux , occafionné par le levier C D. Voici comme on y eft parvenu :
d'abord les queue's des verroux n'étaient point coudées ; elles allaients'incli-
nant un peu de côté & d'autre répondre tout droit aux points	 ce qui pr6-
duifait un grând balancement qu'on a évité en partie, en faifant à l'extrémité
des queues des verroux les coudes arrondis qu'on voit dans la .kurelo ; main-
tenant on pofe fur une platine EF (fg. ro) une rondelle dé fer retenue par
le tourillon H qui. lui permet de tourner quand on appuie fur la queue D,
qu'on fait affez longue , & qui emporte avec elle la rondelle G: à la circonfé..
rence de cette même rondelle font attachés par deux goupilles rivées les bouts
des deux verroux AB qui peuvent tourner fur les goupilles i k. 1l. eft évident
que quand on haulfe ou quand on baiffe le levier : D pour faire toùrner la ron-
delle, les deux verroux montent ou defcendent en même teins; le balance-
ment des verroux eft moindre qu'il n'était d'abord, à caufe du coude dela queue
des verroux A B , ainfi 	 eft repréfenté dans la figure Io. On recouvre ordi-
nairement ces bafeules par une. efpece de palâtre qui les rend fort propres,

Des efpagnolettes ei pignon.

440. Os- eft encore parvenu à Faire que les coudes des verroux ne balancent
point du tout, par un moyen fort ingénieux & commode, qui dl connu feus
le nom d iefPagnolette â pignon ( 0e).

44 1 . ON Place au milieu de la platiné' FF (fig. r r ), un pignon ou une
petite roue dentée qui tourne fur un axe qui traverfe la platine FF, ainfi que la

(" ) ,le . ne fais ce qui a fait appeller efpa.
gnolettes timites les ferrures dont nous par-
lons ; car il elt probable ont été
imaginées par les ferruriers de Paris (127).

Tome ri.

([27) Les efpagnolettes ont Conferve
Allemagne leur nom	 c ; ce qui fern-
ble appuyer la conjeeture de Pis. Duhamel $
en 'faveur des ferruriers de fa nation.
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couverture ou le palâtre qui recouvre tout cet engrenage, & qu'on n'a peint
repréfenté dans la figure. Le bout deS deux verroux A13 eft coudé à angle droit
en CD, & chacun porte un rateau qui engrene dans la roue dentée placée. au
centre de la, platine. On voit que, quand. on llaulre le bouton G, on éleve le
verrou .B I mais en même tems on éleve auflfle rateau de ce.verrou qui en-
grene dans le pignon , -lequel engrenant dans le rateau du verrou A, fait dee
cendre ce verrou de la m'eme quantité que l'autre s'éleve : ce qui rend trèS-fen-
ale le, jet; des deux verroux, tant pour ouvrir que pour fermer la porte ou la
croifée (1z8). Pour empêcher que les rateaux ne s'écartent du pignon, on a
pratiqué. fur chaque piec.e une ouverture longue , dans laquelle. il y a des con-
duéteure ou petites chevilles qui font rivées fur la platine FF.. On met de dif-
tance à autre le long des queues des verroux, des. concleeurs.L , ori couvre
tout l'engrenage d'un palâtre qui rend ces efpagnolettes fort propres.

TouTE.s.ces. efpagnolettes ont cet avantage , que les queues des, ver-
roux fe prolongeant fur toute la, longueur des battans., elles les empêchent un
peu de fe voiler; mais elles n'ont pas celui de les faire revenir à leur place. quand
ils le, font; e'eft ce qui a fait donner la prenne aux efpagnolette.s dont nous
allons parler ;:mais auparavant il elt bon de faire remarquer qu'on eft parvenu
.à tenir les, volets, fermés. par les mêmes efpagnolettes.à verrou que nous venons
de décrire.. Le moyen eft bien fimple I onrnettait, fur la queu.e des verroux un
Paneton qui, q.u-and. le verrou s'élevait ou s'abadait, portait fbr un autre pa-
neton attaché au volet!. & quand oit changeait-le verrou de fituation , comme
les deux panetons. ne fe recouvraient plus., on pouvait ouvrir les volets fans
ouvrir les. chais à :verre: il eO: vrai que, la rencontre de ces deux panetons e_xi-
geait de la Précifion, & étaiebt e.xpefés - à fe détraquer.,

Des efeagnolettes iiagraffé & â pignon.

L'ESPAG'Not:E"TTE dont nous allons parler, fert en même tems à fèrrner
les.chaffis. à verre & les volets : peut la.'nommer :4 agraffi& à pignon; fa prin-
cipalepartiefig. 12 , eft une verge de fer ronde rr, auffi. longue qu'un des men-
-tans du chaffis à verre ; elle est retenue oontrele montant, qui dl à. recouvre-
•ment p.ar des lac,ets à vigttuu; elle a autant de collets , c'eft-à-d ire , d'endroits
où elle a moins de diametre qu'ailleurs , qu'il y a de lacets employés à la, rete-
,nir. Chaque lacet AB (fig.- 13 )& uni tête ronde , formant une_ efpece d'anneau
qui ; entoure, un des collets, cl e : verge rr,(fig,! z),. Comme. les ,diametre de, la
-verge eft plus grand au-dell-ils du eollet,. on ne refferre l'anneau du tacet que

une. pulink eft bien ptus propre roux. Ort la fait en laiton., poux plus rie pro.
fixe jouer te ratem et à pouffer tes ver- eeték
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quand la verge y eft engagée : on voit un collet en 61, (fig. 14). Il cil déjà aifé
de comprendre que la méchanique qu'on emploie ici ne relfemble point à tou-
tes les efpagnolettes dont nous avons parlé jufqu'à préfète , puifque la verge
ne peut ni s'élever ni s'abaiffer ; mais elle peut tourner autour d'elle-mêMe.
Voyons d'abord comment, en tournant, elle ferme le chaffis haut & bas :
chaque extrémité de la barre r r (fig. ;2) a une partiers en crochet qui eft
perpendiculaire au corps de la verge; ce crochet qu'on appelle le paneton
l'efpagnolette, eft perpendiculaire au chaflis lorfque Pefpagnolette eit ouverte,
& il eft parallele au plan du chaffis , lorfque l'efpagnolette cil fermée. Ce pane.
ton cil coudé à angle droit près de fon extrémité : quand le corps du paneton
eft parallele au chaills , fon coude fe trouve accroché dans un crampon,, ou
quelque chofe d'équivalent, & il s'en dégage quand le corps du Paneton. de.
vient perpendiculaire à la traverfe de la croifée.

444. LA piece qui fert de crampon peut être faite de différentes manieres;
niais avant que de nous occuper de ces petites variétés , voyons le fecond effet
de l'efpagnolette, qui concile à tenir les volets fermés. On a imaginé quelque
chofe de plus fimple; mais voici comme on s'y prenait d'abord. Il y avait deux
platines de fer î attachées contre le montant du chai% à verre qui fait la
recouvrement : l'une cil proche du bout fupérieur de la verge, & l'autre de fort
bout inférieur. Dans chacune de ces platines étaient arrêtés deux des lacets
à vis t t , qui arrêtaient la verge de l'efpagnolette; la partie de la verge qui eft
entre ces deux lacets était alfujettie à une partie de pignon qui n'avait de dents
que fur un quart de fa circonférence a a (fig. 12,14). Le nombre de ces dents
n'allait ordinairement qu'à trois ; le refte de la circonférence du pignon était
uni & circulaire; la partie où les dents étaient taillées était circulaire par rap-
port au ,chaffis. Quand l'efpagnolette était fermée, ce pignon portait une
efpece de long paneton Z d'environ fix pouces de longueur on le nOmmaft
l'aileron, & il était perpendiculaire à la verge de Pefpagnolette. Quand cet
aileron s'appliquait contre le volet, il le tenait fermé; un autre aileron pareil
Z2 s'appuyait fur l'autre volet, & le tenait de même fermé; ce fecond aileron.
était aulE la queue d'un fecond pignony qui n'avait, comme l'autre , des dents..
que dans le quart de fa circonférence; malt celui-ci avait un effieu particulier .

qui était retenu par deux petites piecés V., perpendiculaires'à , la platine fut
laquelle elles étaient rivées ; le pignon-a• de la verge , & celui b .qui en eft ,

réparé ,.s'engrenaient l'un dans l'autre; ainfi lorfqu'on tournait la verge dans
ces fens , on tournait les deux ailerons jufqu'à Ies obliger de s'appliquer Pua
contre l'autre : l'aileron Z qui tenait au pignon a -de la verge, en •umait le
mouvements mais en même tems , au moyen de l'engrenage, il faifait tour.
ner l'autre pignon Adans un fens contraire du fien,..& Z2 slapprochait
de l'aileron Z; alors on. poiwait.ouvrir les deux volets. On arrétaiti au con-

• P
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traire les deux volets en fitifant tourner la verge dans un feus eoritraire ; car
les deux ailerons s'écartaient l'un de l'autre jufqu'à ce qu'ils fuffent dans une
même ligne droite, l'un & l'autre étant exadtement appliqués contre les volets:

444. Pouit que les volets & les chaffis à...verre rettalfent fermés, il ne s'a-
gel:ft plus•que de fixer la verge dans cette porition ; pour cela, entre les deux
1-1:pendsa u (fg ) , on joignait à- la verge une efpece de .queue x qui lui était
attachée par. un boulon ou une charniere; cette queue pouvait s'élever ou
s'abaiffer, par conféquent on pouvait la faire aifément entrer dans un cram-
pon .à patte y qui était attaché à un des volets, & alors tout était fixé ; c'eft
eue même piece qui fervait de main mi..ole levier pour ouvrir la croifée ,
ce qui s'exécutait - enlevant la queue x pour la dégager- du crampon y; en,.
fuite on.la fa,ifait tourner horifontalement, la verge suivait ce mouvement
les ailerons fe releVaient, & déjà on pouvait ouvrir les volets ; en même teins
les -griffes ou agraffes- r s fe . dégageaient de leurs crampons , & rien n."empé-
ehait qu'on ouvrît les ehailis à verre. Ces pignons étaient fujets à fe détra,
quer; les ailerons étaient embarrai-fins. C'ett pour-ces rairons qu'on a aban-
donné ces fortes. d'erpagnoIettes & celles qu'on fait aujourd'hui font infini-
ment pans funples,- Nous alliais-en parler. •

Des efii4gnokues. à agrafe j'impie.

446% . LES efpagnolettes à agraire dont il s'agit font , pour le corps de Pefpa-
gnolette., tout.â-faitifernblables- à pelle dont nous venons de parler ; le ehaffis
à verre eft fermé par les crochets ou ;agralfes qui font en-haut.84.en-bas §. elles
n'en -different que : par, PajnItement_ qui et: deltiné à tenir les volets fermés;
cet .aitiftemere eft,13eauconp • plus.fimple , 	 mainténant_on n'en fait pref-. ..
que point d'autres.1"erpagnolette à agtaffe 	 ) a une tige de fer affu-
paie, fur un.moritant de la croifée par des pitons à vis (fig. r3 ), reçus dans
des collets ;	 bouts. de: cette tige de fer pOrtent pareillement des:crochets
qui prennent tians des gâches.: tenant au dormant: ces erpagnolettes, ont
comme les autres fun levier D en. forme -de. ,po5gliée pont .tourner l'efpagno-
lettei Mais elléS: n'ont point: les .pignons- dentés ; ,ee . aileron ,,qu'on voit, a ux
fiere.s.,12:; 	batte,deuxou trois panetons ri .dont la faillie
doit être cdansjleinèrue,plan.que;la, mains -quand: (10' .1WMI met la:main perpen,
dictilairé ,au,plan :de -la :-eroirée.; lés. petits pan.etonS, le font auffi ; on. à. attaché
fur le volet qui,d oit fermer. le ,chailis a verre •jui.porte Pefpagnolette &
vis lê,petit panetorkdont ,fious venons de,paeler, ,pne.efpece de porte
qui Weit:autre chofe.qu'une plaque- de,fer quia uil ocil quarré;; e11 fuf-
fifarnrnent: évid:ée:po.ur. recevoir le: panoton.:.Çee:pieces .fpfit un peu courbées
padeut: bout 3 dts-Seztn. que quand. .volet.e.feené D '. cette paetie reccuntét3.
embraffe la verge de l'efpagnolette.
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447. ON conçoit que les petits panetons d étant dans une Iltuation perpen
diculaire au plan de la croifée , fi l'on abat le volet , le paneton a entre dans
l'ouverture de la porte b; & fi l'on retourne la main pour fermer l'efpageolette,
les panetons a s agraffent dans la porte b, & ce volet fe trouve fe: :né. A l'é-
gard de l'autre volet , on attache deffus de petites pattes c (fig. r S ) dont le
bec c a affez de longueur pour être un peu attrapé par le bout du paneton a. On
conçoit donc que par lés trois petites pieces a bc,  les volets font auffi exacte-
ment fermés par les efpagnolettes que fi l'on avait mis les pignons de la fig. 12.
Quelquefois on a compris ces agraires entre deux noeuds qui traverfaient
une petite platine d (fig. i s ) mais communément on n'en met point , & on
met tout firnplement les agraffes comme a b fans platines.

448. UNE chofe qu'il eft 'plus important de faire remarquer, c'eft qu'on ne
peut pas fe fervir d'un crochet à patte , pour arrêter fur le chàff}s à verre la
main des efpagnolettes quand on veut qu'elle ferme en même tems les volets,
parce que l'épaiffeur de ces crochets empêcherait les volets de s'approcher des
chaffis à verre; dans ce cas on met fur le dehors des volets le crochet à patte Y
(fig. 12 ); & fur les chains à verre on met de petits crochets plats G (fig:16),
qui fe brifent à charniere en G tout auprès du montant, afin que cc crochet
piaffe fe coucher fur le montant fans faire d'épaiffeur , lorfqu'on veut fermer
les volets.
449. ON trouve encore quelques efpagnolettes qui fervaient par en-bas à faire

monter & defeendre un verrou au moyen d'un pas de vis très- alongé , qui
prenait dans un écrou taraudé dans l'intérieur du verrou ; enforte qu'cn tour-
nant la barre de l'efpagnolette , on faifait monter & defcendre le verrou. An_
térnent cette confiruétion ne vaut pas le crochet dont on fait ufage aujour-
d'hui (129); niais il y a apparence qu'on ne s'eft pas déterminé tout d'un
coup à abandonner les verroux, qui étaient prefque la feule fermeture dont on
fit ufage.

4m. EN examinant toutes res efpeees d'efpagnolettes qui fe trouvent dans
des bâtimens qui commencent à devenir anciens, reconnaît que les efpa:
gnoletteS ne font pas/parvenues tout d'un coup au degré de perfedion où nous
les voyons ailjOurd'hui. Les premieres efpagnolettes.. étaienttree-fimples. Lee
pitons étaient attachés furies monta:1s .par des efpeces de pattes; ils ei e pou-
vaiefit fervir qu'a fermer des ehaflis à verre ; & comme la main né devait point
embraffer de volets, on fe contentait de fendre le barreau, & de retenir dans
cette mortaife l'extrêmité de la main avec une goupille, de façon néartmoine
tiu'elle pouvait :s'élever & s'abattre : oue bien on faifait la main .à charniere.

( 129 ) Il y a des cas où ce verrou en abfolument nécerfaire; par exemple, pour deg
portes qui n'ont point de feuils.
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On fe fere encore de ces, efpagnolettes Cmples , pour fermer les croifées qui
n'ont point de volets , ou certaines portes.

4Ç1. Si dans le commencement de l'invention des efpagnolettes on vou-
lait couvrir de volets les chaffis à verre , ou bien les volets étaient tenus fermés
par des verroux , des targettes ou des loqueteaux; ou bien on mettait une
feconde efpagnolette fur un des volets. Cette efpagnolette avait haut & bas
des crochets qui tenaient fermé le volet où elle était attachée ; & outre cela
elle avait, comme nous l'avons dit, deux grands ailerons qui , quand il s'a-
giifait de fermer les volets, s'appliquaient fur le volet auquel la verge de Pefpa-
gnolette n'était pas attachée. Cette feconde efpagnolette avait auffi une main
pour la tenir fermée.

Comment on fait les efpagnolettes pour férmer les volets aux croifées gui ont mai

442. QUELQUEFOIS les propriétaires defirent avec raifon qu'il mite au
haut de leurs croifées au moins quatre carreaux dormants, comme on le voit
à la figure 7. Les chaffis à verre compris dans ces croifées depuis Pimpofte
jufqu'au haut reftent toujours fermés, ainli point d'embarras à cet égard. On
peut les tenir fermés avec des verroux , des targettes & des loqueteaux qui ne
fervent que quand on nettoie les vitres ; & l'efpagnolette ne s'étend que de-
puis l'impofte jufqu'en-bas , ce qui fuffit pour les chaffis à verre; niais les
volets font rarement interrompus, ils s'étendent depuis le bas jufqu'au haut
de la croifée. Si l'efpagnolette fe termine en q, ou à l'impofte , la partie q r des
volets n'elt point foutenue par l'efpagnolette; fouvent il n'y a pas grand
mal: comme cette partie Weil pas confidérable , pour peu que les bâtis (oient
forts & de bois fec, cette partie fe maintient fans fe déjeter : mais on veut
quelquefois qu'elle Toit affujettie ; alors on emploie deux moyens : l'un eft
de prolonger l'efpagnolette jufqu'en r, & tout l'inconvénient qui en réfulte
fe réduit à ce que quand le chaffis à verre eft ouvert, on voit un bout d'efpa-
gnolette qui en excede le bâti: l'autre moyen qu'on emploie plus communb
ment, confifte à couper l'efpagnolette en q (fig. 17), d'attacher la partie g r
fur la partie dormante q r du chaffis à verre de la croifée (fig. 7). Le bas de
cette partie fe termine par un enfourchement dans lequel entre le, tenon S qui
termine la partie d'en-bas de l'efpagnolette; & au moyen de ce tenon qui fe
loge dans l'enfourchement , quand on ferme la croifée , la partie q r eft em-
portée par la partie d'en-bas , & elle en fuit tous les mouvemens, comme
l'efpagnolette était d'une feule piece.
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De quelques façons de fermer les contrevents.

443• A la campagne , fur-tout aux croifées du raiz-de-chauffée qui donnent
fur les parcs (130), on claire quelquefois avoir des contrevents qui reliant les
appartemens plus fins contre les voleurs, & qui protegent les croifées qui
fans cela reflent expofées aux injures de l'air, même pendant l'abfence des
maitres. La plupart de ces contrevents font ferrés avec des pentures qui font
clouées fur les contrevents , & des gonds fcellés dans les pierres de taille qui
forment le tableau ; de cette façon toute l'eau qui coule le long du mur, tombe
fur le contrevent qui fe pourrit , quoique fouvent on ait la précaution de met-
tre au haut des contrevents une emboîture. de chêne qui réifie mieux à la
pourriture que le bout des planches de rapin dont eft formé le contrevent.

eft mieux de ferrer les contrevents par en-bas avec un pivot coudé qui
abouti& à une crapaudine fceliée dans l'appui, & de mettre en-haut une
penture coudée pour que le contrevent étant fermé, il entre dans l'embrafure
de la croifée , - & -qu'il foit un peu à l'abri de la pluie. Comme on veut que
les contreventsparaiffent le moins qu'il eft porfible quand ils font ouverts,
on les peint en blanc fur le côté qui alors fe montre en-dehors; & comme
d'un autre côté on trouve agréable que les baies des croifées (oient marquées
quand les contrevents font fermés , on peint en brun l'envers du contrevent,
ou la face qui fe montre; moyennant cette attention, les contrevents parait:
fent peu quand ils font ouverts ; & quand ils font fermés , l'ouverture des
croifées fe diitingue bien des murs. Pour tenir ces contrevents fermés , on ne
peut pas fe fervir de crochets, parce que les chaiEs à verre font maintenant à

(r;c) En Suiffe, oti l'air eft phis froid,
les contrevents font néce{Taires pour garan.
tir les maifons durant l'hiver, On en met à
toutes les croifées , dans les villes comme
ù la campagne. En A ireMagne , on fuit la
même méthode , & avec beaucoup d-e
ion, pulique même dans les pays chauds,
les contrevents gara n tiffént les appartemens
de l'ardeur clu {Weil & les rendent plus
frais Sr plus agréables. Le contrevent qui
te pore en-dehors des croifées , entre dans
une battue creufée exprès dans les jamba-
ges des fenêtres' Us font futpendus. comme
les portes ordinaires , avec des gonds & des
pentures; Pour les fermer,, on fait entrer
verste milieu des deux montons . un cro-
cheta_ttach é. par un anneau, „ sz dont ia ion).

gueur eft proportionnée à Ta largeur du con-
trevent. A ta même hauteur , & en-dedans
du contrevent , on cloue une barre de fer, .

portant cinq à fix trous , auxquels le cro-
chet s'attache. Cette barre , qui fe nomme
un Tufeau fut à tenir le contrevent plus
ou moins ouvert , felon qu'on veut plus ou
moins de jour dans la chambre. Pour tenir
le contrevent ouvert, de nianiere qu'il ne
foit pas refermé par le vent, on fcelle con.
tre le mur une barre de fer repliée parai-

- lelement an mur, dans laquelle vient don-
ner le crochet d'un loquet cloué en-dedans
eu-contrevent. Ce Ioquetporteune poignée, .

& peut être ouvert depuis la &nette, fans
trop étendre le.bras.
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noix; niais les ferruriers ont imaginé dierens moyens qu'ils ont variés
fuivant les circonffances , & qui la plupart produifent affez bien ce qu'on
defire.
444.. LES contrevents dont nous venons de parler font fort bons ; mais ils ne

font pas aufli propres que ceux qui font ferrés fur le dormant de la:croifée ,
& qui s'appliquent immédiatement fur les chaffis à verre. Ces contrevents ont
à l'ordinaire deux vantaux , & chaque vantait fe plie en deux : quand les
murs ont affez d'épaiffeur, , le contrevent ainsi brifé n'excede point, quand il
eit ouvert, le tableau de la croifée ; mais quand le mur n'a pas affez d'épaif-
feur relativement à la largeur des croifees , on forme la brifure de façon qu'elle
fe trouve fur l'angle du tableau , & une partie du contrevent fe replie en-de-
hors fur le mur. Quand le contrevent dt fermé, il doit s'appliquer exadle-
ment fur le chaffis à verre : il refte à l'avoir maintenant comment avec des
chaffis à verre qui font à noix, on peut tenir les contrevents fermés. C'eft ce
que nous allons expliquer le plus clairement qu'il nous fera poffible.

Ç. L'ESPAGNOLETTE n'a aucun rapport avec le contrevent, ainfi elle
elt faite à l'ordinaire. Comme les contrevents font brifés , ils font garnis clans
leur hauteur de trois pentures reçues dans trois gonds à pointe qui entrent
dans les montans du dormant , & à l'endroit de la brifure elles ont une char .

nitre comme une fiche à broche ; l'extrèmité de ces pentures s'étend jufqu'au
bord du contrevent , & les bords font taillés en chanfrein , afin que les deux
vantaux puiffent rentrer d'environ un demi pied dans l'intérieur de la cham-
bre , 'otique les chaffis à verre font ouverts. C'eft pour cette raifon.que les
contrevents ne portent pas jufqu'à l'appui; ils fe terminent par en-bas â la
hauteur du jet-d'eau du chaffis à verre : on retire donc en-dedans les deux
vantaux du contrevent , dont les bords s'éloignent l'un de l'autre d'autant
phis qu'ils entrent davantage dans la chambre_ pour la même raifon qu'ils
s'éloignent quand on les pouffeen-dehors pour les ouvrir. Or il y a fur le
montant du chaffis à verre qui porte la gâche de la noix, fix crochets qu'on
place pour plus grande folidité à la hauteur des bandes des pentures des
contrevents; Sc. trois de ces crochets ont leur croc à droite, & les trois autres
ont leur croc à' gauche. Suppofons maintenant qu'on a tiré en-dedans de la
chambre les deux vantaux des contrevents , & que pour la raifon que nous
avons dite, il s'en faut d'une certaine quantité que les bords ne fe touchent;
on pouffe les chaffis à verre dans leur baie pour les fermer à l'ordinaire; les
crochets paffent entre . les bords des deux vantaux du contrevent; & conti-
nuant à pouffer les chaflis à verre on pouffe en même tems les contrevents,
dont les bbrds fe rapprochent d'autant"- plus qu'ils font plus près d'être dans
le plan de la croifée.. Ils • s'engagent ainfi fous les crochets qui les retirent, &
empêchent qu'on ne puiffe les ouvrir jufqu'à ce qu'ayant ouvert les chaffis

à
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à verre, & ramena les contrevents en-dedans de la chambre, tes bords des
vantaue du contrevent s'é.cattent, Le dégagent des crochets qui font fur
le moeuutt du rimais à 'verre : alors -ayant ouvert les chai% à verre , on
poulie en-dehors les contrevents.

4i 6. COMME ces C011tUCVelltS s'appliquent très-exaélement fur les chaffis â
verre, il finit qu'ils s'ouvrent de toute la hauteur, parce que l'épaiSeur de l'irre,
polie, s'il y en avait un, ne permettrait pas d'en faire ufage. Comme le een-:.
trevent fe termine a u-delfus du jet-d'eau du chaffis à verre, ce qui eft nécef.
faire pour qu'il entre dans la chambre, cc jet-d'eau femble fait pour le contre-
vent lorfqu'il di fermé. On pourrait placer les crochets du challis à verre à la
hauteur qu'on voudrait; ils ne retiendraient pas moins les contrevents: ruais
il eft mieux qu'ils fe rencontrent fur l'extrèmité des pelures. On.a coutume,
de mettre fur les contrevents, aux endroits où fe, rencontrent les crochets ,utt
morceau de fer recourbé, ou une efpece de gâche qui les recouvre, & qui
empùche qu'avec une pince on ne puiffe les rompre.

De.la façon de, aire les efpagnolettes.

447. Alots avoir amplement décrit toutes les bafcuies & efpagnolettes qui
ont été ou qui font en ufage, il faut dire quelque chofe de le façon de les
faire ; mais je m'attacherai particuliérenient à celles qui font le plus d'ufage,
celles dont j'ai parlé en dernier lieu„ & qu'on connaît fous le nom. d'efpagno-
l'ales â agraifè.

458. POUR faire une de ces efpagnolettes, on prend un barreau de carillon,
qui doit avoir une longueur pareille à la hauteur de la croifée ; on en abat les
angles & ou lui forme huit pans; enfume on l'arrondit à l'étampe, comme je
l'ai dit plus haut ; c'eft-à-dire, qu'on le forge entre deux étampes qui font
creufées chacune en demi-rond; & en retournant fréquemment le barreau
dans l'étampe, il eit bientôt arrondi comme une tringle, Il di queliion enfuite
de renforcer les endroits qui approchent des nœuds ; pour cela, on forge des
mifes en viroles mi d anneaux qui relient ouvees , & on les foutle aux
GeJo.nts qui avoninent les noeuds, comme 6 6 (fie. t4). Comme ces endroits
doivent avoir des collets & être ornés de moulures, on fuit Far les forger fur
une étampe qui porte en creux les moulures qu'on veut faire en relief fur le
barreau ; on frotte l'étampe de fia; on retourne fréquemment le barreau à
mellite qu'on le forge dans ,p	 très-peu de teins les ornemens des
Juoulures font fa its; n'zii pl liS queu,,ti que de ics repaffer un DU avecla lime.

49. LORSQU'ON fait tics eff,agnuletc	 on ne fa fers

(I; i) On peut les dégroflir à l'étampe.
Tome
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461. A1T1REFois , pour tenir les portes cocheres, fermées., on mettait au
bas les gros. verroux (fie  4 & 5 )	 en-tiaut øitiettett ateee
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c'était, un gros- barroun de fer quarré L L-, percé. dans foin milieu -pour rece.;
voir le •gros boulon N;• ce boulon traverfait.le montant de lapone- environ
aux deuxtiers de fa hauteur; on mettait entre le fléau & la portela platine 0

par -dans le fléau la rondelle P; le tout était arrété par une clavette que
l'on puait - dans l'oeil du boulon. Le fléau dans cette fnuation n'empêcherait
pas• qu'on ouvrît la - porte; mais on pofait fur les deux vantaux deuxforts
panetons:,& crochets M, attachés dans des fens contraires ; de forte. quew
quand on faifait tourner le fléau fur le boulon qui le traverfait, il s'accru.
chait clous ces deux crampons ; & quand on voulait ouvrir la porte, on tirait
en-bas .1a. barre R; & le fléau fortant des - crochets & devenantperpendicti4
faire,. fe rangeait fur le montant de.la porte qui pouvait s'ouvrir aifément. La
barre R portait en S un paneton ou-un auberon qui, entrant dans la ferrure
plate T, empêchait ceux qui étaient en-dedans de la maifon d'ouvrir lefléau.

462. • OUTILE.le gros verrou & le fléau , pour affiner la fermeture des portes
cocheres,. on•mettait encore fur le poutis une. crémaillere G (fig. 20) , dans
laquelle s'accrochait la barre I H ( fig. 24 ) .qui entrant dans les différens
crans . de la crémaillere-, permettait d'affujettir le poutis à telle -ouverture qu'on
jugeait convenable. Au moyen de toutes ces-ferrures, les, portes &aient bien
fermées ( r32).•Mais on emploie maintenant- des-ferrures -beaucoup plus
fimples, &qui font à.péu près aie Rires.
•-.•463.. ADN ferme le haut de la porte au moyen d'une -demiefpagnolette très..
forte; qui .s'étend- depuis le haut de la porte jufqu'à.•lahiuvleut de la ferrure,
ise le bas eft terminé • par des moulures-en• cul-de-lampe; le - crochet tient le
haut - dela porte exactement fermé ; 	 le corps de l'efpagriolette qui eft un
fort barreau.., empêche que le montant de la - porte ne fe déjette. On ne Inet,
point en-bas de verrou , qui fe rouille ordinairement; & nepeut plus couler
dans fes crampons;- mais on met une barre., qu'on pore afl'ez bas pour affujettir
très£olidernentla.partie baffe.de la porte en -s'accrochant dans.cles pitons•à vis
ou --à rivure; A 1.),égard- du poutis, il eft tenu fermé 'par une grec ferrure à
deux tours •& deux forts verroux. . • • • 	 .

i•464.:- ON- conçoit queceux qüifont enJdedaris de la. mailbfrpeuvent-lever
le crochet, & ouvrir l'efpagnolètre	 que tee verroux `alors la porte dé..
tant fermée que par le pêne , il ferait poifibleà: celui q.uirturraft ouvert ,

gnolette, là barre &les verroux •; -d'ouvritqaporteen forçant fur le pêne. Pour
Cet:inconvénient ; on met 'dans' rceil'K -de la barre (fig. zr ), 1 84 - à a

bout dela- mine; de l'efpogriolettc un moraillon & anberon qui entre danS
une Cerruret plate, - au moyen de •quoi•il -ft'eft pas pofille• delever lalàrre "Iii
dknretir Pefpagnolette; niais ces moraillons fora deffigréables --:'. de plus itfaut

• .;,..,„,,
(i ;2) Ces fermetures furannées ne méritaient pas d'être rapportées ici.
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avoir de petites clefs pour ouvrir les ferrures plates, & ces petites clefs font
fougent égarées. Voici comme nous avons remédié à ces petits inconvéniens.
D'abord > pour empêcher qu'on ne puiife décrocher la barre E (fig. 22), nous'
avons ainfté dans la gâche B de la ferrure A un faux pêne C, qui étant pouffé
par le p'éne D de la ferrure, recouvre le crochet E de la barre , & :empêche
qu'on ne le dégage de fon crampon: tant que la porte eft fermée, le pêne D
empêche qu'on ne faire rentrer le faux pêne C dans la gâche e mais quand
la ferrure eft ouverte , on fait aiférnent reculer le faux pêne , & alors on peut
lever le crochet peur ouvrir les deux bat-tans de la porte. Ce qu'il y a de com-
mode,. eeft que quand on a fermé le premier battant, & mis le crochet, le,
faux pêne C eft poule; par le pêne D, & placé fur le crochet E fans qu'on y
faire attention. Nous avons fait ufage avec grand fuccès de cette petite mécha.
nique.

46ç. Nous avons encore imagina un moyen tout ale fitriple pour empê-
cher qu'on ouvre les efpagnolettes , fans avoir recours aux moraillons ni aux
ferrures plates. A (fig. z3) eft une portion de la tige d'une efpagnalette à la.
hauteur de la ferrure; cette pnrtio.n de Pefpagnolette traverfe fa gâche B. qui
doit recevoir. lé pêne C de la ferrure; vis-à-vis ce pêne C, nous faifons fou.
der à la tige A. de l'efpagnolette un petit paneton qui s'éleVe dans la: gâche
quand on ouvre l'efpagnolette, & qui fe couche au fond de la gâche quand
on ferme, l'efpagnolette'. Quand la ferrure eft ouverte, rien. ne s'oppofe à ee.
mouvement., & on eft maitre d'ouvrir ou de fermer l'efpagnolette comme on
le juge à propos. Mais fi l'eragn.olette étant fermée., le paneton eft couché
.au fond dela gâche , & qu'on 'vienne à fermer la ferrure, le pêne G coule fur
le paneton „ alorsil n eit plus poffible d'ouvrir l'efpagnolette. Ce moyen ef .bien t'impie & extrêmement commode.

466. Si l'on voulait en même terris ,& d'une feule opération, tenir l'efpa-'
gnolette & le crochet fermés fans avoir recours aux moraillons, il faudrait
alufter à la. tige de l'eftiagi:olette- à la hauteur du crochet , un pignon denté
feulement dans la moitié de fi circonférence, & que ce pignon engrenât dans
des dents,qui feraient à, 1'.1 ,..zu1.->ne pêne, formant comme une crémail-
lere s. car en tournant. l'cfievok>i.te. pour la fermer, le pignon ferait fortir le
faux pêne qui n, a ce.rair a u- .Ki du, crochet.

467., Noirs avons pa 1. 1(.' plus. haut des ferrures qu'on fait pour fortifier
affemblages' des portes ucheres airdi que des pivots, gonds, fiches 'à gond
fc à noeuds, qu'on emploie: pour les tenir battantes_ Ainfi ne s'agiffait dans
ter article que de dàailler lcs 'moyens qu'en . peut employer pour les tenir
txeteinent fermées: layant latisfait à ce point, 110i.s allons revenir à la. fer-
rure dm portes des appartemens & des armoire.
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ARTICLE IV.

Des ferrures que les firruriers emploient pour tenir les portes fermées , telles que Tes
diférentes efpeces de loquets & de becs de canne (i 3 3).

468. ON peut regarder les loquets comme un genre particulier de. ferme-
ture, qui en quelques circonflances a prefque les avantages des ferrures,
puifqu'on eft obligé d'employer une clef pour les ouvrir.

469. LE loquet ordinaire eft cornpofé d'une longue pieee de fer A
(pi. VIII ,fg,t ) , appellée le battant, & en quelques pays la clinche 	 uhe
efpece de levier qui tourne librement autour d'un clou qui efi le plus fouvent
à un des bouts du battant A; l'autre bout B , qu'on appelle la tête, efi retenu
par un crampon C C , qui modere fon mouvement, fans l'en-pécher de s'élever
& de s'abaiffer d'une certaine quantité. Quand la tête du battant eft
elle eft engagée dans une efpece de crochet H & T (fig. 2, 3) , qu'on nomme
le mentonnet, qui eft attaché au chambranle dans rembreihre , ou à l'huifferie
de la porte, laquelle eft ainfi retenue fermée par le battant du loquet. La
figure 2 H , repréfente un mentonnet à pointe, pour mettre dans la inenui-
ferie ; & le mentonnet T (fig. 3) elt à fcellement pour les embrafures en
plâtre.

470. POUR ouvrir la porte, il faut élever le battant du loquet parle moyen
d'une piece de fer L M ( fig. 4) qui traverfe la porte, dont on éleve quelque-
fois la queue, en appuyant le pouce fur un évafement L, qui eft au bout de
ce petit morceau e fer, & qui fe préfente au-dehors de la porte; c'ett ce qu'on
appelle un loquet apoucier.11y a au-dehors de la porte une efpece de poignée K
(fig. 4), qui fert à tirer la porte pour la fermer : cette poignée & ce pou-
cier L M font retenus par une platine N O, qui eft clouée fur la porte. D'autres
fois il y a au-dehors de la porte une boucle,. une olive D (fig. I) ou un bou-
ton qu'on tourne pour élever le battant. On fait affez communément ufage
de cette difpolition de loquet pour les portes des chambres, en tournant l'o..
live D ou l'anneau F le petit morceau de fer G ou E fouleve le battant;
quelquefois la tige de l'olive D ou de l'anneau F efi quarrée ; elle entre dans
le trou A (fig. x ), qu'on fait alors quarrè ; & en tournant l'olive , le battant
fe leve: mais il y a fouvent trop de frottement Sc de réfiftance. Il y a d'autres
loquets, plus induftrieufement difpofés , qu'on ne peut ouvrir qu'avec une
clef. On fait de c.esloquets de deux fortes différentes: les uns qu'on.appelle

(àlf) En allemand, Klinke ; toute Ta çaIre, on ajoute aufteutfelie oderfranze
fermeture fe nomme ein Klinkerifehler ; & Ave Art.
faon qu'elle elt à. l'allemande ou à. la. frau-
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vielle, les autres à la cordeliers. Les loquets à.vielle ont une entra fer
.blable à celle des ferrures; quand la clef eft affez enfoncée pour que fon pane-
ton exc-ede-l'épaill'eur de' la porte, en la tournant ; le . paneton fouieve
efpece de manivelle , ou un levier recourbé, -qui Touleveldbattant. Les lo-
quets à la cordeliere , qui font fort en ufage dans les dortoirs des couvens ,
ont aUffiline-Clef;' -rnais qu'on ne tourne' point ; on ne fait que la foulever4 le
bou•dupaneton de cette efpece de clef éleve une petite piece de fer. f .(9%. rz:)
qui tient au battant:; ce paneton eft évidé en plufieurs endroits , dans largué -1s,
paffeni des morceaux de fer de: pareille figure, .ce qui forme une efpece de
garniture aifez ingénieufernent imaginée. -• •
-;•47.1. CE que nous venons de-dire des différentes efpeces dela guets ;me petit,
qifen. Mimer une - idée générale ; pour les faire mieux' connaitre , ;'il faut les
fuivre les , uns- aprè-s , les autres plus -en détail. Nous allonS effayer•del.e.faire;

-	 .
Des loquets impies.

- 
472. Ir 'clair que, fi l'on attachait fur le battant d'une porte , 8c.enAedans

dé' l'appartement; mi morceau de fer fernblable à A-3((figi 1)) ,en mettant un
don - dans' Peel' A ,, pour que -ce -morceau de fer, qu'on ,nomme le:battant du
loquet, puilfe tourner fur le point A, & qu'on mît fur le chambranle de la
pôrte'aufe en-dedans de'l'app artel-rient Un- mentonnet II (fig. )-ydalis lequel
s'brIgagerait le bout B' du battant .A'B ;117ne ferait pas Poilible à celui.
erait 'en-dehors d'entrer dans 'Pappartemeut ; & celui qui eft
ibrtirait eh levant avec le doigt le.b out . e du - battant 'pour dégager du menu
ïorinètif. Afind'étiipaher le bout.B dé tomber par ion, propre-poids dans la
p'erpendiculairepondùée AT; & afin qu'il ne s'éleve pas trop orale renferme
darisle cratirpon, Gt (fig. x ) , qui! limite fait mouvement. Quandlapôrte bat
dans uneiréinbtaftire de Illâtrei au lien:dultnentomiet Id ( fig.:2) on en met

, qui a -demi fcellemens` pour f adujettir ,.dans l'embra .

ire	 Ordinairénient on fauhaite que, les loquets Tuiffelit -S'ouvrir enx..
dedatiS`&' en:dehors des appartemens; Re , on leur donne , cette. Propriété tie

•	 ,
.1 , "4715: LA pitt coitirkiunè a'été d'attacher fur lé: dehors .de la porte une
eine• (fig. 4 -

), d& là , traverfer pat ̀ne branche. courbe, K , qui étant rivée eni:
dedariS delà ehanibre',fournitlane poignée pont tirer , la Porte , à foi; & la fers

titatinel'eft -encOre traverfée ,pat rune broche: I.), iMuffuj ettie à.la Platine
par une échancrure & une goupille. Cette broche s'évafe en-dehors de la

.;	 I ,th	 '

(z;4) Cette forte de loquets n'e'•rn	 des arts,Nos.payfuns ettfont en bois' pour
tait pas d'étre placée dans ia defcriptioa formerleumétiablese'l 	 •
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paf une. pal e ttn; qu'onom me le . fpcnectièr. pàrte qie ipirtean t le
pouce ft..d cettepalette i,on.contraint la. partie :NI de s'élever Wh-fouieverge.
Battant. du lôquet jufqu'à ce qu'il ait échappé:le:crochet ou mentonnet. Qu'a et
(Jri eit en-dedans 'de l'appartement, on ouvré le loquet-, ou en fbulevànt 'te

',bout Id, ou en .foulevant immédiatement le. bout 13 du Lbattane(f i ie./');:irrate
.communément on met un boutoir vers a.; nadequel on le 1e.veft3
e. 474 !...-re•E maniere encore pl us, 	 ,	 on pratique fouvent pour pré,:

Lduire. le - même effet , eit de faire le trou «fig.: i ) qUarré . • , depafferdedan'S
bnebroche-quartée, retenue- en .-dedans de la •chatrebre par un éerou
1-épond'enedehors,'à un bouton ou à une olive fernbl able à-D (flbeil	 'pârtle
Mit une platine en rofette. Il eft clair que .cebouten , qhi,fil-eà'fieér la potteÇ
fert-ahilià ouvrir le loquet en le tournant: Le feûl inc'énvénifent eff
y . •du frottement du -battant dans le -mentonnet, `'eonirde - cette':réfiftaiice tert
appliqué.e..1. un:long. bras de levier ,• on a peine à tourner; le bontein; be.citfz
:oblige de le faire ovale, ou de lui donner un affez'grand'cliametre.Souvent'à
ces fortes de loquets , on rive en-dedans de la chambre' fur le battant•vers'
-un petit bouton qui fert à foulever le battait .& à tirerà foi la porte Ihrferh'ort
;rouvre.  _ . . . , ,
• 475, LAfigneè 1 repréfente une autre difpoftion'de foqiietà4oirton. eft

.ii °atoll eft au- dehors de • la.' chambre ; à fon• centre eft Une' broche V.
qui porte une partie en faillie E E faite en portion , de.cercle,* qui fonleree
le battant; quelquefois ors . filliffitue-ati bouton fine boucle , & on aj ufte à la
broche une piece de fer qui fouleve le battant quand on tourne la boucle ;
iiuelquefOiS p.ohillint le bouton e ore fait agir une bai -Cule 'quif2ohleVe` Te bat-
'tant ; .puifqu'il rie . s'agit que - de lever le battant.; on peut imaginer ne iiifz
iiité de moyens pé-ur produire cet 'el et : ainfir nous n'infifterehis'pasdaVati.L :
'tage fur ce point e.8e nous allons-parier de loquets ureperiphiS CorriPorM.''

Des •loquets à vielle, I ..1

476. ON a voulu qu'il.y eut quelque, difficulté à ouvrir,les loquets_ , pour
entrer dans . des cabinets, & par-là mettre les loquets en état de, tenir en quel--
que façon lieu de ferrures , à la vérité bien imparfaites, rnais qui,fohe rue;
fentes pour renfermer des effets peu précieux , ou pour tenir fermées des p,or-
tes qui, étant clans des dortoirs > font déjà affez fûres„ Il faut une def ou-quel
que choie. Gr4qpivalent pour ouvrir ces loquets , qu',on,nornme_à vielle ;, gppar-
l'el-muent parce que leur jeu fe fait par une manivelle qu'on a comparée à celte
d'une vieller'

(13 ç) Ce . loquet eft. le plus 'impie qne Klincke 774i t der Wippe.;11: eil maint egfe
rem conhaiffe e on l'appelle en allemand , zelui cpie l'auteur va déeritn...
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477. CEs loquets font formés d'une platine P (fig. s), quiert attachée fur
la porte par quatre vis, & au milieu eft l'entrée pour la clef; le battant du
loquet eft attaché de l'autre côté de la porte. Sur la furface oppofée , eft rivée
une broche ou un étoquiau O, qui porte le levier coudé N, ou la vielle qui
elt mobilep autour de la cheville 0 ; on apperçoit encore une petite garniture
en: .A:1( : ainfi il faut concevoir que l'étoquiau eft folidement attaché à la platine;
que la manivelle étant terminée au bout O par une douille enfilée par l'éto-
quiau, elle peut tourner autour du point O ; & l'on voit que le paneton de la
clef s'appuyant au milieu de la manivelle , il fouleve la vielle , & la brancheN
leve le battant AB jufqu'à ce qu'il l'oit échappé du mentonnet. On conçoit que
la platine P fert de palâtre fur lequel on attache l'étoquiau O , la garniture M,
& l'entrée de la clef. Pour éviter que toutes ces ferrures n'éprouvent du frot-
tement, on ajoute la couverture X (fig. 6) , percée d'un trou dans lequel l'ex-
trernité de la clef, qu'on tient pour cette raifon un peu longue , peut entrer.
On attache encore fur la platine un crampon à rivet, qui fèrt de condudeur
à la partie B du battant,

478. CES loquets (1 36) foned'un ufage très-commun pour fermer des garde-
robes & d'autres cabinets, qui ne renferment pas des effets très-précieux ;
cependant on peut les ouvrir aifément avec un crochet. Ceux dont nous
allons parler font un peu plus difficiles à ouvrir quand on della pas la clef; on
les nomme à la conleliere.

Des loquets â la cordeliere.

479. AB (fig. 7) eft le battant du loquet ; C cil le crampon qui lui fert de
conduéteur. D eft un bouton attaché folidement à la partie g du battant; gfeft
une tige de fer, attachée folidement au bout g de la broche du bouton D, &
qui forme en cet endroit un retour d'équerre. Tout cela ef en-dedans de la
chambre; & l'on voit que , pour fortir de la chambre, on ouvre ce loquet en
foulevant le bouton D , & qu'étant en-dehors de la chambre , on ouvrira le
loquet en foulevant le bout de la broche f; niais afin d'obliger d'avoir une
clef pour foulever le petit barreau fg,,	 a mis fous la platine une efpece de
garniture. Pour donner une idée de ce petit ajuftenicnt , conlidérons la chofe
dans un autre point de vue (r 37).

480. a a (fig. g) eft une platine clouée fur la face de la porte qui regarde
le dehors de la chambre ; elle porte l'entrée b du loquet à la cordeliere, &
elle lui fert de palâtre; la cloifon c qui divife en deux fuivant fa longueur

(i 36) Ces loquets ne font guere ufités
en Allemagne St en Suiffe. On ferait Kef.
que une ferrure, avec çe que plaine une fer«
me Lure pareille,

(Ir,» Cette defcription fort détaillée
aurait pu titre omife, parce que cette forte
de loquets cil très-incommode.

l'entrée
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rentrée b, eft formée par l'aileron c a e (fg 9). Cette piece tif attachee fur.
la platine à l'endroit c par l'évafernent e (fig. 9 ),; la partie e c divife l'entrée
en deux par la cloifon e (fig. 8) & la partie arrondie h (fg. 9) forme une
partie de la garniture., parce qu'on verra dans un Militant qu'elle doit paffer
dans la partie arrondie de la clef;

48 r. e e (fg. 7) eft une platine creufée en gouttiere , qui eft attachée fous
le palâtre a. (fig. 8); elle tient lien d'un foncet de ferrure pour empêcher la
clef d'entrer trop avant , & la courbure concaee de cette piece doit concis-
pondre à la courbure convexe de la clef. Pour concevoir la maniere . de fe
fervir de ce loquet, imaginons la platine a (fg. 8 ) clouée fier le derriere
la porte, que . le loquet A B (fig. 7) foit ajufté fur la partie de la porte -qui eft en-
dedans de la chambre par une vis ouun clou qui entre dans l'oeil A , & à l'autre
bord par le crampon - C; ajoutons .qu'on a fait une échancrure dans l'épaiffeur
de la porte pour recevoir le foncet e e.(fig..7) , qui tient à l'intérieur de la
platine a (fig. 8 ) qui fere de plâtre , où entre la clef : en la préfentant de.
plat dans l'Ouverture g h (fig. 8) , la cloifon c c entre dans la rainure de la
..clef; la partie arrondie b de la figure 9 entre dans l'ouverture de la clef; les
ailes a d (fis. 9 ) entrent dans l'ouverture tranfverfale de la clef; -en foule-
vautcette-clef, elle appuie fous l'extrémité f du petit morceau de ferf(P.sg. 7)
& fouleve le battant g du loquet A B , jufqu'à ce qu'il ait échappé le paneton-.
La garniture de ces efpeces de loquets confifte au rapport qu'il doit y avoir
entre toutes les parties des pieces cc e d (fig. 9) e e (fig. 7), avec la forme
de la clef; ce qui fait que les loquets à la cordeliere font plus difficiles à ouvrit
que ceux en vielle.

Des loqueteaux à re_ert.

482. ON me ttait autrefois très-fréquemment ,& on met encore quelque-
fois aux volets des croifées qui font élevées 3 des loqueteaux à reffort; ceà
loqueteaux font compes d'une platine ordinairement -découpée ; fur un dec
bords de la platine eft rivé un cramponnet , dans lequel entre l'extrémité d'un
battant de loquet ; ce battant eft percé d'un trou vers le milieu', & attaché
en cet endroit fur mie platine par une goupille rivée, de forte qu'en peut
regarder ce battant de loquet comme un levier quia fon point d'appui au mi-
lieu de fa longueur , où eft la goupille qui lui permet de fe mouvoir : un ter
fort de chien ( e ), retenu par un étoquiau', a fes branches engagées dans le
cramponnet, & elles appuient le bout du battant fur le bas du cramponnet.

eft maintenant évident qu'en tirant le cordon qui eft dans 	 fouleve

er) Je crois qu'on nomme ces refforts de que les arcluebuflers mettent aux chiens des
chien , parce que ce font des 'efforts pareils plr.Ones de fufils.L.

Tome ri,
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l'autre bout du battant ,.&.on le dégage du. mentonnet; & en tirant un peu,
ce cordon en-dehors, le volet s'ouvre ; pour le fermer, on conduit fortement
parle cordon le volet contre la . croifée; Pextrèrnité du battant gide fur la,
partie inclinée du mentonnet; le . reffort lefait defcendre dans la coche de ce
mentonnet, & le volet refte fermé jufqu'à ce qu'on tire le cordon.

4.83. ON- a étélong-teins à fe fervir de ces loqueteaux pour fermer les
volets nn de la partie d'en-haut des. croifées , parce. qu'on n'y pouvait pas.
atteindre avec la main. Mais ces loqueteaux , qui n'étaient pas bien. forts
étant- expofés à efl'uyer de violentes fecouffes, exigeaient d'utfez , fréquentes:.
réparations. C'efi pourquoi on leur a fubftitué des ferrures. plus folides
plus propres à faire. revenir un. volet qui fe ferait déjeté'. Nous en avons..,
parlé d'Oz amplement! 	-

Des . becs de canne (.138..):,

484, ON fait une efpece de petite 'ferrure à pêne, employéeaffez-fonvent-.
par ies moines au même nage .que les loquets.•, & qui s'ouvre .avec une
fans paneton: La forure de la clef.eftquarrée ou à plufieurs , pans ;.comme celle
-des clefs. de pendules (fg. IQ ); q .eft la .clef; p , le quarré qui tient• à la Ser.:
sure, &. qui entre dans la, clef; elle .reçoit. donc une broche p de pareille
figure : cette broche eft arrêtée .tur la couverture ; niais elle y. tourne aifé-.
ment. La même broche porte , mie lame- de fer affez.Tembluble au.. paneton
d'une clef, & -qui-en _fait, auffilafonaion : ici la clef el -blanc en-quelque façon
divifée en deux; fon paneton

broche	
firivé fur la brochep (g.	 Quand .la clef

tourne „elle fait tourner la broche-, &- le paneton pou& en ,même tems le
'effort n 2 , ainfi que les barres du pêne ss; alors le -pêne KK avance :	 eft -
une platine uu Tond d'un. palatre; I rn..n , le _grand . retfort. .Le. font elt une
plaque de fer qui couvre le grand reffort; elle eftici enlevée , pour laiffer appert
cevoir	 K K di le pène ; on le voit iéparément ( 	 lz) ; s , fes
bes; t, fes.encoches ; u (fig. t-r ), les picolets ou cramponnets _qui cominifent
le reffort. On voit que la ftireté de ces efpeces de verroux à reffOrtflépend'de
ce qu'il faut que la douille quarrée de -la ecf Toit de groifeur àrecevoir la brow
chequarrée.qiii doit y entrer z aufli n'emploie-t-on ces efpeces de ferrures, que
pour-renfermer des chofes qui -ne font pas très-pré£ienfes, & qu'il fulEt.
mettra unpeu à couvert-de la. main.

4.8i. Voici encore une efpece de petite ferrure qui - eft moins 11\re .que la
précédente, puifque ce qui tient lieu. dé la clef, relie toujours attaché à la
porte; c'efi.un bouton en-dedans de la chambre , & un en-dehors, qu'il n'y a

38) Erulkniand ,fchliegende Falk.
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ln% tourne. peur ouvrir la ferrure , ou , fi l'on veut-, le petit 'verrou à reffort
qu'on nomme un bec de canne. Figure 13 eft le palâtre .ou la cage d'une petite
ferrures A., le trou par où paffe la tige des boutons ou olives qui fervent à .
-ouvrir le pêne -; B, trou pour mettre une des vis qui fervent à •anacher-à la-me-.
nuiferie ; C, trou dans lequel on rive l'étoquiau fur lequel eft roulé le reffort à
boudins D E, un trou & une -petite monade qui fervent l'un ,e,z Patine pour
attacher le picolet qui embraffe le reffort ;F,ouverture pour le.pène. Figure le,
le palâtre garni de toutes les Pieees qui font jouer le pelle; -G H I -, le pêne

L, le cramponnet ou pieolet qui fcrt de condtté-teur au pêne ; affUjetti
par la .vis M., & on voit qu'il limite le -mouvement du.pétle . à la longueur de
l'entaille N 0, P reffort à boudin qui pouffe le pêne en-dehors ; QR eft un
morceau de fer ,(139 ) qui tient lieu du paneton de la clef pour faire mouvoir
'le pêne. On peutyremarquer un trou quarré S, dans lequel doitentrer la partie
quarrée V -de la 'tige -des olives XX ). La .face qu'on`voit(fig. 16) eit
celle qui regarde le côté du palâre , & onapperçoitun petit congé t t.qui èizi-
pèche que les ailes q r-ne portent contre le palâtré. Suppofons maintenant ,
pour appercovoir l'effet de cette efpece de ferrure, que la -broche quarrée V

foit dans l'ouverture quarrée S fig. 14); on voit que quand •on
tournera une des olives X “e.	 , une des ailes-R ou Q_du bec de 'canne
preffera la partie recourbée Hi du pêne , qui fera par-là obligé de rentrer nazis
la ferrure; & la partie G de ce pêne étant dégagée de fa -gâche, en Outra
-ouvrir la porte quand on laie= les olives en libertés le reffort s'appuyant
fur la partie .recourbée du pêne, le pouffera en dehors & la partie G entrant
-clans fa gâche , la porte fera fermée. On taille ordinairement la partie
pêne en chanfrein pour qu'il gliffe fur fa gâche., & que la porte fe fermé en la
pouffant, fans qii'on l'oit obligé de tourner les -olives ; c'en ce qu'oie appelle
en bec de canne. On attache une rofette découpée fur la parte à l'endroit où
-l'on a fait le trou par lequel paffe la tige V qui répond aux olives X ( r 40 ).

486. IL y a encore de petits becs de canne qu'on emploie pour les portés
cle bibliotheque, & qui font beaucoup plus fimples que ceux dont -ri:Gus venons
de parler; ils confiftent en une feule platine AA (pl.F111 ,fig. 17), qui s'attache
avec des vis fur le battant intérieur de l'armoire: ÉB eft une petite portion de
rebord qui fournit un paifage au pêne , qui fert à le guider dans là marche;
C D eft le pêne; C en eft la tête qui eft taillée en chanfrein ou en bec de canne..
On voit qu'en E ce reffort diminue beaucoup d'épaiffeur, , ce qui fait que lé
bout du reffort .à boudin K s'appuie fur la partie faillante, & chaire le pêne.

(1;9) Ce morceau de fera en allemand
ene dénomination partieldiere. Ou l'ap-
pelle Fallenrehr.

040) Ces longues defctiptlons d'objets
très-connus font tout au motus inutiles y 6:
confament un tenir préçieux.

R ij
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en-dehors. On peut remarquer are à ce pêne. une ouverture G, danslaqUelle4.
eft une cheville à tête qua.trée 1, qui fert de conducteur au reifort , & qui.
limite fa cousfe. Au-delfous du.pêne eft une barbe H, fur laquelle s'appuie le
paneton L, quand on tourne le bouton. M (fig. 18 ) qui ett en-dedans de la
chambre. Lorfqu'ori veut ouvrir l'armoire ,. il ett çlair qu'en tournant le bou-
ton le paneton L s'appuie fur la barbe II du pêne, ce qui l'oblige d.e rentrer-
dans la ferrure; & quand on lâche. le • bouton ,. l'extrêmité du refort K pouffe
le pène en-dehors. N (fg. t6) ett une petite platine qu'on attache avec des
pointes furie battant de l'armoire pour recouvrir le trou qu'on a fait pour-
palerla broche (I) du bouton M (141). Les.ferruriers ne fe bornent pas .à faire:

(14r) On a parlé précédemment des ver-
roux verticaux, qu'on nomme à refTort, par-
ce que pour les empêcher de retomber par
leur propre.poids , on met un petit reffort
,entre le verrou & la platine qui le porte.
Pour ouvrir les croifées fermées avec ces
fortes de verrous , on eft obligé de porter
la main fucceifiyernent fut le verrou d'en.
haut & fur celui d'en-bas., pour , Ies ouvrir
nu les fermer l'un aprês l'autre. Pour ouvrir
à la fois le haut &. le bas , on a imaginé de
faire le verrou d'en-haut à crochet ; Pen-

, dant qu'on fait .defoenclre le verrou d'en-
bas dans fa gâche ; celui d'en-haut s'.engage.•

, clans un crampon. Au contraire, en levant la.
main, le verrou d'en-bas fe dégage.de fa
gâche.. & celui den. haut de fon crampon.

On a produit le même effet , au moyen .

des verrous à bafeule; l'un montant, l'autre
defeendent. Ils font rivés aux goupilles qui
font fur l'évafernent de la main. 11.1 milieu
de cet évafement eft-un trou , dans lequel.
entre la broche, placée au centre de la,

& rivée fur la platine. On conçoit,
qu'en élevant l 'a main , les deux verroux.
fortent de leurs gàches, & qu'en abaiffant
cette main; les deux verrous rentrent dans .

leurs gâches, 11 eltfenfible que les queues
des verrous éprouvent un certain balance.,
ment. Ce léger in..eanvéniunt a été évité
par les verrous.à pignon, dont il a été parié
ci-diffus.

Tous ces verrous ne peuv ent faire .rcve-
air dans leur place les . volets qui fe font 41;:>

jetés, qu'autant que le bifeau du verrou
peut prendre. dans la gâche ou le crampon,
qui eft delliné à le recevoir. C'elt. pour cette
raifbn qu'on taille toujours en chanfrain
bout des verrous ;,& pour augmenter cet-
effet , on les plac.e de champ , les faifimt
étroits & fort épais.dans le Fens qui eft per._
pencliculaire à la croifée.

On a continu elperfeaionner les ferrures
des eroifées ; & au. lieu de lever & de bail:
fer les queues des verrous , on a attaché 
une forte barre de fer ronde fur le battant:
du chaifis à verre qui portait la noix. Cette
tringle était retenue par des lacets recul
dans des collets qui permettaient à.la barre-
de tourner fur elle-mime. On était alors,:
bien prés d'imaginer les efpagnolettes ,
iev que nous les avons aujourd'hui ; mais
comme. on était accoutumé aux verrous
on ne les a pas abandonnés tout de fuite
en emplayant cette tringle, qui empêchait
Its.challis de fe voiler, on a eherché.a faire
mouvoir verticalement les- verrous ,
qu'on ferait tourner la barre. On y a rée.,
au.moyen d'une vis dont les pas font.très.
alongés , afin que"le verrou parcourût plus
de chemin clans la révolution d'un demi'
tour., Fur fin on .a en tiérement abandonné les
ve5roux &l'on a itna.ginéleS efpagiroletteb.
à ap, nec. La barie fermement affujetrie au..
montant du chaffis. à verre, par des lacets.
:retenus par des pattes, ou.plus frequem-
-ment.par des Vis u portait à fée extrémités
deus crochets. En faillait tourner ceste
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rein. ouvrage , ce font encore eux qui le mettent en place : c'eft ce que. nous
allons, traiter dans l'article fuivant..

AR T I C L E II 1.

Ouvrages de. la fimsrerie qui regardent le ferreux:

487.. FERRER des portes., des chaffis de fenêtres -, des contrevents &c. c'eft
.y attacher les. ferrures néceffaires pour les tenir en place& pour les ouvrir ou
fernier ; favo•r "„ les pentures , les fiches où couplets, & les ferrures, loquets ,
verrpux, targettes ou crochets. Le ferreur fuppofe toutes ces pieces faites
fl n'a aucunement à façonner le fer ; ce qu'il a même fouvent de plus difficile
à faire c'eft d'entailler le bois : ainfi les arts. qui ont pour objet de travailler le
bois , fembleraient avoir droit de revendiquer cet article aufli lesmenuifiers.
adroits ferrent-ils très-bien (1 . 42)-; & pour les. ouvrages propres , il eft bon ,.
dans. la plupart des provinces ,. que le menuifier & le ferrurier fe réuniffente
pour mettre les ferrures en place. Nous. regarderons néanmoins l'aredu ferreur
comme une partie de la ferrurerie ,. d'autant que les ftatuts des ferruriers leur
donnent ,.par privilege , le droit de ferrer:d'ailleurs, il eft bon de voir tout de
faire mettre enplace les.pieces que nous avons vu travailler..

Des portes à pentures & à gonds,„

488: LE ferrent n'a pas occeon de montrer fon adreire „ quandil n'a qu'à•
Eafpendre une porte avec des pentures ordinaires. Ii commence par la pr6fen .-
ter à Plntifferie ou à la baie ,. & -à l'y appliquer comme il veut qu'elle y fait .

'tenue (143 =);:il marque alors par deux traits fur le mur ou fur fe montant du
barre fin- elle-même, au:moyen d'Un
appliqué vers le milieu', les crochets pre-
naient dans un. crampon , une gâche, int
-une cheville.; de:fer , recouverte par la gâ-
,ebe	 le challis était ferme. En -tournant
en serin enntrair• res crochets' fort:aient

-du crrripOn,..`et- on - Ouvrait la-crelfée:«Par,

:cette mécaniquetrès:fimple ; non feulement:
ion tient les croifees exaâernent - ferm-ées,
erraisdecilus,la barre empêche qu'elles ; ne
fe déjettent ,	 les crOchers font revenir les
chaffis déjetés. D'abord ces cfpcgnolettes
nie fermaient. que lés_ChatIfs à verre;,on fer-
ïrtait 	 volets avec des verroux..à (effort ,
des. targettes, des loqueteaux à retrort. En-

fuite on mit fur les volets une seconde ef-
pagnolette,, portant de longs panetons qui-
s'appuyaient fur l'autre volet pour le fer.
mer. On a enfin imaginé la niécnique ex-
pliquée ci-deffus , pour faire enforto que le
volet fit feriné rpar la même efpagnolette
qui`fermait leschafftS à verre.

(r42) ,Les menuifiers doivent ferrer eux.
,mêmes tous les ouvrages propres. A Parie,
il y a des ferruriers qui n'ont point d'autre
.'votation que celle de ferrer les difFérens -

ouvrages ; niais en province , il n'y a pas
:de quoi'uoi occuper urr ouVrier fans relâche.

040 Il-faut qu'elle joigne exaZtement
:par en.bas &par en-haut;
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,Chatnbranle ou du dormant, la place d'un des gonds. Il tire avec l'angle d'int
.cifeau un traitle long de la partie inférieure du gond, & un autre au bout de
fon mamelon ; avec le même outil, il trace deux autres traits fur la porte , l'un
en fuivant le bord fupérieur du noeud .de la penture , & l'autre en fuivant le
bord inf:eieur du même noeud; & de la même maniere, il marque tout de
fuite la place de l'autre gond & de l'autre penture , ou des autres gonds &
pentures , s'il y en a plus de deux: il efI feulement important que le defibus
de la porte oppofé aux. ends releve plutôt un peu au lieu de plonger; car
eeft un grand défunt à une porte que de biffer du, nez , & de traîner fur le
plancher.

.489. Là porte étant retirée de l'ouverture, le Terreur la couche à plat ,
y attache les pentures entre les traits précédemment marqués: car c'eft pref-
que toujours par elles qu'on commence; on eff plus gêné quand les gonds
font polés les premiers. On attache les pentures, ou avec des clous ordinaires,
.& alors leur tète cil fur la penture même, ou, ce qui elt la même chofe , vers
le dedans de la porte; ou bien on les attache avec des clous rivés qui font des
olous à groffe tête , pareils à ceux qu'on voit fur les portes cocheres : la tête
de ceux-ci cil en-dehors de la porte. Pour les faire paffer, on perce dans le
bois des trous vis-à-vis ceux des pentures. Les clous doivent y entrer avec
affez de peine pour être gênés, & ils doivent être affez forts pour qu'on ne
rifque point de les eaffer en les enfonçant. Enfin on_ rogne la tige du clou à
une ou deux lignes de la penture , & on rive le bout excédant fur la penture
même. Comme les clous rivés font chers., on fe contente fouvent de mettre
deux clous rivés fur chaque penture près des noeuds, & les autres font des
.clous à pointe. Autrefois on faifait des clous dont la tète était à pointe de dia-
niant, & la tige était fendue; on mettait la tète en-dehors de la porte fur le
bois, & quelquefois fur une virole mince découpée, qui faifait comme une
efpeee de rofette; la tige traverfait la porte ainfi que la penture , & on écar-
tait les deux branches du clou qui embrafilent la penture dans le feus de fa
largeur.

490. LES pentures étant attachées, il faut fceller les gonds. Ceux ,qui le
.doivent être dans le mur , n'occupent que les ferruriers de province. Le droit
de les fceller appartient à Paris aux maçons. On les fcelle communément avec
du plâtre ; mais comme le trou qu'on a fait pour les recevoir efI fouvent
beaucoup trop grand , on le remplit de morceaux de tuileau, qui avec le plâtre
cornpofent un mallif fort folide (r44). Au lieu de tuileau, d'autres ouvriers.

(144) Ce retnptifrage ne tiendra jamais mettre. Les coins de bois , pour remplir
bien. Les bons maîtres percent k trou pro- ces ouvertures , font un fort mauvais ou.
portionnément au gond qu'ils veulea► 'nage.
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ihr-tout quand faute de plâtre ils font obligés de fceller en mortier, enfon-
cent des morceaux de bois taillés en coins ; ils font entrer. lès premiers par le.
gros.bout,. & les autres par la pointe. jou& a radon d'avertir que des gonds.
fcellés de.la forte-ne le font folidetnent qu'autant que le bois relie fain ;. mais
quand.on emploie de bon coeur de chêne „il fubfifte long-rems fans fe pourrir.

49 L.. DANS les .pays.où le plâtre eft cher., on fcelle les-gonds avec du mortier
de chaux & de ciment, dans lequel on.mêle_ de.-1a, moufte qui donne du fou-,
tien au mortier & qui ne pourrit jamais. On fe fert encore , pour fceller les
gonds.„ de limaille- de fer: détrempée .dans du vinaigre ; on enItourne.re gondi
qu'on enveloppe enfuite de filaire , on. le fait entrer à force dans fon trou.
qu'on remplit de limaille autant qu'on peut. Le vinaigre fait rouiller cette
limaille ,. la rouille unit les grains enfernble jufqu'à en faire une maire fade ,

& très-dure..D'autres ajoutent à la limaille, du tuileau pilé & paie au tamis..
Le défaut de ce: merle cit• d'être long-terris à- prendre corps;- &. comme la:
limaille gonfle en rouillant,. elle-ne manque.pas d'éclater les pierres larrqu'el--
les font tendres-, ou quand: le fcellement eft près du bord de là pierre ;= en ce:
ce cas on•ourrait employer un. maftic.fait avec de la poudre de chaux bien.
détrempée avecune huile defficeative ,. dela filaire & du ciment. paifé au tamis.
de crin, fans fe difpenfer de fourrer dans, le trou des morceaux. de tuileau
frottés d'huile. Il y.. a des endroits. à. la campagne: où cette . poudre -de tuileau
fait le corps de la comporition; on la lie en la mêlant avec:des. limaces-rouges
broyées:. D%utres fe fervent dé diverfes efpeces de ciment, comme de. la
chaux vive & du. ciment- gàchés avec du fromage mou & du lait. Enfin ,.dans
les pays où il y. a des meulieres pour travailler le fer ,. rai vu faire de très-
bon reellemen avec-la boue trouve au- fond des. auges. où. trempe. la:
meule,. qui n'eft autre chofe que de LI maille de fer. & du grès...

492. Sr- les. gonds font enpointe l'affaire dufertreur de les enfoncer
dans le -chambranle . qui eft de bois ; niais on n'arrête jamais ni les uns ni les-
autres avant:que d'avoir remis laporte garnie. de fespentures.en place; elle
fixe la .pcifition :qui leur convient;

493. défaut le plus ordinaire .des portes-dlde traîner en-bas-chi:côté
opporéaux:gonds.ou le plus proche de la ferrure: Le poids de la porte , rem-
ttlable. à celuii,d'en levier dont les gonds feraient le point.d'appui.5 fait effort
pour faire fortin le gond rupérietir & pour-enfoncer davantage le- gond infé.;
rieur; Si-. la porte était folidement- fàfpendue , les axes- des deux gonds de.;
vrillent être dans une même ligne verticale tirée à. diftances égales ch). nuir
rlë -11.1 porte:; mais ..comme il arrive fouvent-que les. gonds ou les pentures ce4
dent un peu-,. il eit-à.-propos de donner au gond inférieur un peu plusde
qu'au gond.rupérieur : mais cette différence. d.oit..aller =à bien peu de ehofé ,

eft .à la prudence d,e,l'o.uvrier à. la réer..
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494. Nous ne croyons pas devoir nous arrêter à expliquer la maniere d'in
tacher les pivots, les verroux , lés loquets, les ferrures , les gâches, à ces for-
tes de portes. Il ferait encore fuperflu de faire obferver que toutes les ferrures
des portes qui donnent fur la rue , & fur-tout des portes cocheres, doivent
être très-fortes ; non feulement parce que ces portes font fort lourdes ; mais
encore parce que ce .font elles qui font_ la principale fûreté des maifons;
pour cette raifon on attache ces ferrures avec de forts clous rivés.

Maniere de ferrer les ficAes à nœuds ou à gonds.

495'. Où. il y a le plus de foin à apporter pour le ferreur, & où la pro;
preté de fon travail peut paraitre c'eft dans la maniere de faner les fiches,
foit à noeuds fait à gonds. Il commence toujours par préfenter la porte, fait de
rnaifon , foit de chambre , fait d'armoire , à l'ouverture qu'elle doit- fermer ;
il prend cnf'uite deux fiches emboîtées comme elles le feront I orfqu'on les aura
fichées; & appliquant l'aileron de l'une fur la porte, & l'aileron de l'autre
fur le chambranle ou montant de la baie à la place où il convient qu'elles
fuient placées, il marque avec deux traits l'endroit où répond le, bord fupéL.
ricurrA le bord inférieur de chaque aileron qui fervent d'une regle ,Ielong de
laquelle il tire fes traits. Il marque tout de fuite & de mème la place dés autres
fiches qui feront employées.

496. POUR ferrer à préfent chaque fiche , il y a deux choies à faire : 1*. de
creufer dans l'épaiffeur du bois une mortaife qui reçoive fon aileron qu'on
peut regarder comme un tenon : 2q. d'arrêter cet aileron dans la mortaife
par le moyen de deux pointes qui traverfent le montant de la porte ou dit
chambranle. Après avoir forgé l'aileron , on y a percé deux trous , ou foutent
le ferreur les perce lui-trième ; ces trous doivent recevoir & laiffer pallèr les
pointes. Il faut marquer en quels endroits de l'entaille fe trouveront ces trous
quand la fiche y fera logée; autrement il ne ferait pas aifé de les faire enfiler
par les pointes. La largeur des ailerons , & les endroits qui feront vis-à-vis de
leurs trous étant marqués , on creufe la mortaife.

497. POUR la commencer, on perce avec un vilebrequin, garni d'une
meche , des trous prefque touchans dans toute la longueur de la mortaife
qui doit être égale à la largeur de l'aileron ; la mortaife ne doit avoir de profon..
deur que la longueur de l'aileron , ainfi chaque trou du vilebrequin ne doit
pas pénétrer à une plus grande profondeur ; c'eft pourquoi le ferreur marque
fur la rauche du vilebrequin la longueur de l'aileron, 	 on ne la fait entrer
dans le bois que jufqu'à cette marque. On coupe •nfuite avec un cifeaui fur
lequel on Frappe à l'ordinaire avec un marteau , le bois qui eft refté entre les
trous, & on enleve ce bois, ou on nettoie la mortaife avec le bec d'âne & le

crochet.
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crochet. Ce qu'il y a de plus long dans le travail du ferreur , eft de creufer cet
mortaifes ; quelques ouvriers fuivent une méthode qui l'abrege beaucoup.
Après avoir percé les premiers trous , ils en percent d'autres qui rencontrent
ceux-ci obliquement en inclinant le vilebrequin ; ainfi au lieu que les autres
trous étaient paralleles aux bords de ta porte , ceux-ci leur font inclinés. Le
vilebrequin expédie bien plus d'ouvrage que le cifeau & le bec d'âne : il Tette
peu à faire à & à l'autre de ces outils.

498. IVIAis cette pratique a fon inconvénient: en perçant obliquement,
on conduit louvent la pointe du vilebrequin par-delà l'endroit où feront les
côtés de l'aileron; cela ne Lait à la vue aucun Mauvais effet , Mais la fiche en
&ft moins fermement affujettie; elle n'efl plus retenue que par les feules poin,
tes; au lieu que quand l'entaille n'a précifément que la largeur de l'aileron ,
les côtés même de l'entaille la foutiennent. Il en eft comme d'un tenon qui
ne fait jamais un bon affemblage quand il eft à Paife .dans fa mortaife. Quoi
qu'il en fuit, l'entaille étant'aite, on perce les deux trous qui doivent la tra-
verfer, , & laiifer paffer les pointes qui affujettiront l'aileron; on fait enfuite
entrer cet aileron dans la mortaife. On cherche alors fi les trous percés dans le
bois fe rapportent bien à ceux qui le font dans le fer; car malgré les précau-
tions qu'on a prifes & dont nous avons parlé, il arrive fort louvent qu'ils ne
font pas bien précifément l'un vis-à-vis de l'autre. On fait entrer par un des.
trous un outil appellé cherche-pointe, 	 qui di lui-même pointu ; on frappe
deffus : quand on fent qu'il n'avance pas aifément ou que les coups de mar,
teau donnent un certain fon plus clair que celui du bois , c'efl une preuve que
la pointe ne rencontre pas le trou de l'aileron ; alors on change Pinclinaifon
de l'outil, ou on prend un cherche-pointe qui eft un peu courbé, jufqu'à ce
'qu'on ait trouvé l'inclinaifon convenable pour rencontrer le trou de l'aileron
(40; alors on retire cet outil , & on fait entrer une pointe de fer, ou un
,clou fans tête, en fuivant l'inclinaifon qu'avait le cherche-pointe (46);
& enfin on coupe cette pointe de part & d'autre à fleur de la porte. On apper-
çoit au haut du cherche-pointe un crochet qui eft très-commode pour le rett.
Ter lorfque les coups de marteau l'ont rendu très-ferré dans fon trou ; c'eft
aufli pour donner prife aux tricoires lorfqu'on eft dans le cas de retirer la
pointe, qu'on y pratique une petite tête. (147)

499. Nous devons remarquer que les portes fe placent de deux manieres :

04.0 Ce procédé annoncerait un ouvrier
qui n'a pas appris comme il faut l'art de
ferrer.

(146) Il faut que la pointe entre tout
droit dans le trou ménagé pour elle :autre-
ment la fiche tire d'un côté plus que de

Tome VI.

l'autre. .
(147) Cette petite tête dl inutile, fi l'on

a fu pofer la piece comme il faut. Dès que la
pointe eft entrée , on la lime des deux cô'
tés, pour qu'elle arrafe avec le bois.
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ou elles font en recouvrement fur les damans ; ou elles font arraMes ; c'eft:
à-dire, qu'elle ne débordent ni de part ni d'autre les montans. Quand les
portes font en -recouvrement , l'ouverture de la mortaife qui reçoit l'aileron
des fiches à gond , ou de celles qui en tiennent lieu, eft fur une des faces du
dormant qui dl recouverte par la porte ; c'ett-à-dire , quele plan de l'aileron
eft perpendiculaire au plan de la porte fermée : c'eft le cas où les fiches qui en-
trent dans la porte demandent le moins de fujétion. Quand on perce leur mor-
taife, il faut feulement prendre garde qu'il ait depuis le milieu de cette mor-
taife jufques à la partie de la porte qui s'applique fur le montant , le demi-dia-
rnetre de la fiche, & quelque petite choie de plus : cet excédent n'eft pas né-
ceffaire , mais il eft avantageux quand les gonds tirent trop la porte. (band
les portes font arrafées , ou qu'elles ne font point en recouvrement, l'.ouver-
turc des mortaifes qui reçoit les ailerons des fiches à gonds, ou de celles qui
eia tiennent lieu , eft dans la face qui marque l'aiifeur du dormant ; dans
ce cas , lès ailerons des fiches font paralleles au plan de la porte fermée.
L'ouverture de ces mortaifes fe prend alors pour l'ordinaire auprès de l'angle
ou dans l'angle mêtrie.C'eft aufli ce qu'on appellefirrerfur l'angle. Dans ces cas,
les noeuds des fiches empêcheraient la porte de s'approcher atfez près du dor-
mant ; il y relierait un vuide dont le diametre ferait égal à celui du noeud, fi
l'on n'entaillait en feuillure la partie de la porte & celle du montant qui ré-
pondent aux fiches. On donne à chacune de ces entailles autant de largeur
que le noeud a de diametre.

5-00. LES volets brifés fe ferment aufli d'une maniere femblable. Il eft im-
portant pour ces fortes de ferrures , de marquer bien précifément jufques où
peut aller la boîte ou noeud, ou, ce qui elt la même choie , marquer bien pré.
cifément le centre de la mortaife qui reçoit l'aileron. On peut le faire avec le
compas après avoir pris le demi-diametre du noeud. Mais le trufquin ('4.8) ,
(fig. /9 ), qui eft décrit dans l'explication de cette planche, eft un outil bien
plus précis; il ne donne pas feulement le diametre de la fiche, il.fert à tracer
la ligne qui doit être tout du long du milieu de la mortaife , & dans fa vraie
diretion. Si l'on emploie des fiches à noeuds, l'ufage dl d'arrêter celles

(r 48) Le trufquin , en ail. Streichrnaaff ,
di une efpecc de compas, qui fert au me.
nuifier à marquer les tenons & les mortaifes.
Dans le cas dont il s'agit ici , on veut con-
:nitre, foit les diametres, foit les longueurs
des fiches , pour tracer les dimenfions des
entailles. On prend ces meures avec la
pointe e, du trufquin & fon corps h. k I eit
le corps du trufquin traverfe en deux feus

par deux trous 1 k, qui fe rencontrent un
peu dans l'intérieur ; 1 eft l'entaille on paffe
la branche h , qui porte la pointe ; k , l'au-
tre entaille di entre le coin i. On voit au.
ciels en m , la branche qui porte la pointe,
& en n l'autre branche faite un peu en coin,
qui fert à fixer la branche ni, en la preirant
contre l'entaille,
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qui en ont le plus contre le dormant. Au relie, celles qui tiennent lieu du
gond, qui font celles du dormant, s'arrêtent, ou en ternie de l'art ,fi pointent
les dernieres ; il eft plus aifé de les haulfer, , bailler, avancer & enfoncer, felon
qu'on le trouve néceilitire , qu'il ne ferait aifé de le faire fur les autres. Il n'y
a que les fiches à gonds des chaffis à verre, qui ont des volets , où l'on pointe
les fiches à gonds les premieres. Comme dans le même endroit du même mon-
tant il doit y avoir deux fiches féparées par peu d'épaiffeur , on n'eft pas libre
de changer leur place à volonté ; aufli commencent-on par elles, & l'on vient
enfuite à celles des volets & des chaffis à verre, qui demandent des fefreurs
exercés.

Sol. IL n'y a point d'efpeces d'ouvrages à Paris qui ne puilfent occuper
plufieurs ouvriers. Ily a des ferruriers qui ne s'occupent qu'à ferrer des fiches,
& ce font ceux qu'on nomme ferreurs. On n'a guere recours à eux pour fer-
rer les pentures qui exigent peu de lavoir. On donne communément depuis
deux fois jufqà'à trois pour ferrer chaque fiche; c'eft-à-dire , pour ferrer unrx
fiche en boîte , & celle qui lui fert de gond.

De la façon de mettre en place les efpagnolettes.

i'02. POUR mettre en place des efpagnolettes, ayant établi le chan fur des
treteaux , le ferreur pore refpagnolette fur le montant de la croifée où elle doit
être attachée précifément comme elle fera en place; il marque fur le montant
les endroits où répondent les lacets qui doivent afilijettir les efpagnolettes; il
perce des trous pour recevoir la queue de ces lacets, & il les arrête avec les
écrous, faifant une petite entaille dans le bois pour que ces écrous foient arra-
Lés. Il met enfuite en place les volets pour marquer vis-à-vis les panetons les
endroits où il faut placer les portes & les agraffes qui fervent à affujettir les vo-
lets. Enfin , il met dans leur dormant la croifée ou au moins les chaffis à verre
pour tracer en place les entailles qui doivent recevoir les crochets, & il finit
par y attacher les gâches. Tout cela s'exécute allez aifément , & n'exige pas.
autant d'adrelfe que les fiches. Ce que nous venons de dire futfit pour indiquer
aux ouvriers comment ils doivent s'y prendre pour mettre en place les autres
ouvrages de ferrurerie.

503. VOILA les portes & les croifées ouvrantes & fermantes, Sc de plus elles
font garnies de petites ferrures telles que les loquets, qui fulfirent pour empê-
cher le vent & les animaux de les ouvrir. Quelques-unes même de celles quo
nous avons décrites , telles que les loquets à vielle ou à la cordeliere, exigent
qu'on ait des efpeees de clefs pour ouvrir les portes. D'autres enfin tiennent
les portes & les fenêtres très-ftirement fermées pour celui qui fe renferme
dans fa chambre ou fa maifon : de ce genre font les verroux , les crochets, lue

s ij
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fléaux, les efpagnolettes_; mais aucune de ces ferrures ne remplit l'office d'inter:
bonne ferrure fi le propriétaire fe renferme dans fa chambre,. elle équivaut à:
un bon verrou.; s'il en fort emportant avec lui fa clef, il eft très-difficile à un
étranger d'y entrer ; fouvent les voleurs trouvent plus de facilité à rompre
les portes ou à percer les.murs. Ce que je viens de dire a fon application aux
coffres & aux armoires : pour peu donc qu'on réfléchiffe à la grande utilité des.
ferrures , on doit convenir que c'èft une belle invention, 8z - que cette partie.
de la ferrurerie méritait d'être bien décrite. Heureufement M. de Réaumur:-
e.'eft cbargé de ce foin, & le chapitre. V fera entiérement de lui..

CHAPITRE V..
Des ferrures de toutes lés efpeces. Par M. de Me m.

A.RTICLE. 	 EREM,IER.

Des ferrures en géniral:,

,rvrairs Voilà enfin-parvenus aux ferrures ,.qui fontla fùreté dès•ferme..-
tures des portes. des armoires ,. des coffres ,. & de tout ce qu'on veut y renier-.
nier. Heureufement cette belle partie de la ferrurerie s'eft trouvée faite par.
feu M.. de Réaumur ;.c'eft donc lui qui va parler;

foi. IL n'y a point de machines plus communes que les ferrures ; elles font:
affez compofées pour mériter le nom de machine; niais je ne fais s'il y en a qui.
foient auffi peu connues: par ceux qui les emploient. Il cil rare qu'on {ache en
quoi.confifte la bonté d'une ferrure , le degré de fûreté qu'on peut s'en pro-
mettre. Leur extérieur eft prefque la feule chofe à quoi l'on s'arrête..Les ufages ,.
importans auxquels elles font employées, devraient cependant exciter la cu-.
riofit6 à les connaitre , fi la curiofité était toujours excitée raikinnablement..
Il n'y a rien dans la ferrurerie qui demandé plus d'adreffe t`;». d'habileté de la.
part de l'Ouvrier: auffi eft-ce toujours une ferrure que les flatuts de cet art
propofent pour chef-d'oeuvre à chaque afpirant à niaitrife.

ios: IL y a bien des efpeces de ferrures, dont les unes conviennent mieux -

poile certaines fermetures, & d'autres pour. d'autres. Elles ont chacune des: .

parties ou des difpofitions de parties partieulieres : les unes font phis a ifées à
forcer que les autres ; il y en a qui donnent prife aux crochets limpl es ; d'autres.
ne peuvent être ouvertes que par deux crochets; d'autres plus. parfaites font
àl'épreuve des crochets : enfin il y en a d'aifé.es à ouvrir avc.c des. ruine:As
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fiudbs clefs corrompues ,& d'autres qui ne peuvent l'être que très -difficile-
ment. Voici. l'ordre que nous nous Pommes propofés de fuivre pour faire con-
naître toutes ces différences & en général tout ce qui contribue à rendre les;
ferrures parfaites ou défedueufes.

507.f. Nous ferons connaitre les principales parties des ferrures, celles qui
leur font communes à prefque toutes , & nous donnerons en même terris une
courte explication des termes dont nous aurons befoin dans la fuite. 2°. No us
indiquerons après „les principales efpeces de ferrures, celles auxquelles toutes:
les autres peuvent être ramenées. 3-°. Nous les ferons mieux connaître , cha-
cime par mie courte defcription , & fur-tout par une explication de la planche
où elles font repréfentées. 4'. Les ferrures étant connues, nous viendrons à.
la maniere de faire leurs parties , de les. ailèmbler ou de compofer toute la fer-
rure , les clefs , les garnitures, & la façon de les piquer. 5.% Enfin nous ferons
quelques remarques fur leurs défauts & leurs perfedions. Nous décrirons les,
manieres dont on les ouvre fans la clef, & comment elles doivent être faites;
pour être leplus Rires qu'il eit poflîble..

ARTICLE IL.

Déiail des différentes parties qui, compofint une- ferrure;.

¶08. ON fait qu'une ferrure eft une erpece de boîte ordinairement ree,
angle ou quarrée (pl. 1211,fig. 20) , qui renferme un oit plulieurs. verroux
qu'on ne peut ouvrir que par le moyen d'une clef. Cette efpece de boite e11
fouvent ouverte d'un côté 3 c'eft celui qui eft appliqué contre le bois : le côté
parotide à celui-ci, ou à.la piece de bois contre laquelle la ferrure eft attachée,
& qui forme l'extérieur de la boîte r , s'appelle le pallitre ( 149 ); c'elt fur le
palàtre que font ad'ujetties la plupart des pieces de la ferrure. Des-quatre autres.
faces de-la ferrure , l' un eaa(i 50 ) eit nommée le rebord du paldtre ; c'eft celle
où eft une ouverture par où fort & entre i'efpece dé verrou qui ferme la fer ,

rare qu'on nomme' lé Fine. Elle eŒ nommée renard dri paldire , parce qu'elle
faite de la même piece que le palâtre qui a étéplié à angles droits.

509. LES trois autres faces de cette efpece de boite font nommées en-
femble la cloifon (rj r ); elles font comparées d'une piece de fer pliée deux
fois à angle droit , & arrêtée perpendiculairement fur le palàtre. Elle l'eft par
de petites pieces de fer b b appcllécs étcquiadx (152) , - nom commun dans la

('1 49 In allemand ; Schlerfsb1Ccli 5 ou tint-
pleurent ,

('iç a) En ail. der Stulp-des SchLeiblecneri.

(1 ç r En :■lcm-anci . , der Urnicfrweif.
(i sz) 	 -,11eniond Stiftc.
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ferrurerie -à la plupart des petites pieces qui en portent ou qui en arrêtent d'au-
tres. Celles-ci font forgées quarrément ; elles ont très-peu de diametre
font prefque auffi longues que la bande qui fkrne la cloifon eft large ; un des
bouts de chaque étoquiau eit terminé par un tenon qui entre dans le palatre ,
& eft rivé delfus. A quelque diitance de l'aut:re boat., l'étoquiau a un autre
tenon en faillie fur un des côtés, c'eft-à-dire , perpendiculaire à fa largeur;
celui-ci entre dans la cloifon, & s'y rive. L'elPece de verrou que la clef fait
aller & venir, & qui tient la porte fermée , eft appelléepêle (t S 3 ) , plus fq
vent pêne. M. Félibien a préféré ce dernier nom : nous l'adopterons auffi „
quoique les ferruriers lui donnent prefque toujours le premier. Le pêne eft
retenu dans la ferrure par un crampon A qui lui tient lieu de couliffe ; on
l'appelle le picola (	 ); il eft attaché au palâtre par un tenon & une vis.

51o. LE corps du périe a des efpeces de petites dents B ( fig. 2E ), qui
donnent prife à la clef; ce font en terme de l'art, les barbes du pêne (t ; le
bout D qui fort de la ferrure, ou plus généralement celui qui tient la porte
fermée , eft fa tête; & l'autre E fa queue. Quelquefois le pêne a deux têtes ,
& il eft appellé pêne fourdzu ; quelquefois il en a encore davantage. Si le pêne
n'était pas arrêté fixement où il a été conduit par la clef, ce ne ferait qu'une
efpece de verrou , il ferait ouvert toutes les fois qu'on pourrait le pouffer avec
une lame de couteau ou avec un clou : c'eft pour cela qu'en même rems que la
clef le pouffe , elle le dégage de l'endroit où il eff arrêté. Dans plufieurs ferru-
res , le pêne a des entailles C appellées encoches (1 56). Une petite piece de fer
qui, fuivant les conitrudions des ferrures , eft tantôt fur le pêne & tantôt fur
le reffort , & auffi quelquefois fur le palâtre , fe nomme l'arrêt du pêne qui s'en-
gage dans une encoche qui eft ou fur le pêne, ou fur la gâchette. Quand cet
arrêt eft porté par le reffors, la clef le fouleve toutes les fois qu'elle fait mar-
cher le pêne; fi la petite piece qui fert d'arrêt eff portée par le pêne, elle s'en-
gage dans une encoche qui eft à une piece attachée contre le palâtre, qu'on
nomme la gdchette. Les planches donneront des exemples de ces différentes
difpofitions d'encoches & d'arrêts.

¶Ii. nais ce qui caraétérife principalement la ferrure, & ce qui la rend
plus Rire, ce font les pieces appellées communément les gardes ("157) ; & dans
la ferrurerie , les garnitures: 158); ce font elles qui empêchent de tourner toute
clef qui n'a pas certaines entailles. Il y en a de cinq fortes dont il fera plus
aifé de donner l'idée quand nous aurons remarqué les différeras endroits où les
clefs peuvent être fendues.

(I ç 3 ) En allemand , der Riegel.
(I; 4) En allemand , Sarcla.
(i 5 ç) En all. die Angee des Riegels.

(r ç 6) En allemand , Einfiriehe.
(r 57) En allemand , das Gewirre.
(15 8) En allemand, das Eingerichtie
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î 12. TOUTE clef off compee d'une partie longue b c fig. 22 , qui en
eft la tige (159); un des bouts de la tige fe termine par un anneau a, l'autre
bout ett tantôt percé , & alors la clef eft dite forée ; tantôt il eft façonné en bou-
ton ; on appelle ces clefs ci bout ; près de ce dernier bout, la clef a -une partie
plate en faillie e d, qui ell appellée le paneton. Le paneton eft le plus feuvent
plat & toujours coupé quarrément. Le côté du paneton oppofé & parallele à la
tige eft pour l'ordinaire plus épais que le refte ;• on le nomme le mufeau de la
clef y a des panetons courbés deux fois felon leur longueur, qu'on nom-
me panetons en S , parc. qu'ils en ont la figure. On fait de rate que c'eff le
paneton qui fait marcher le pêne ; l'ouverture de la ferrure qui le laiffe paffer ,
t'appelle avec raifon l'entrée. On nomme aufTi entrée un ornement de fer rap-
porté fur la porte autour du trou qui lai& paffer la clef; mais afin que tout
paneton qui peut entrer dans la ferrure n'y puiffe pas tourner, on l'entaille,
& on attache dans la ferrure des pieces qui s'oppofent au mouvement des
clefs qui ont leurs entailles d'une autre figure ou d'une autre grandeur.

¶13. ON fend les clefs'aele bien des maniercs différentes, & qui peuvent
encore être plus variées qu'on ne le fait ; elles fe réduifent à cinq efpeces prin-
cipales d'entailles qui conduifent à toutes les autres. Celles qui ont leur ou-
verture fur les côtés , fait inférieur fait fupérieur du paneton e e, font appel-
lées les rouets; il y a pourtant une de ces fortes de !bites qui a toujours le
nom de botiterolle : c'eft celle qui cil tailliée vers le bout inférieur, -& qui fépare,
pour ainfi dire , le panetôn de la tige fi Les autres fentes plus avancées vers
le mufeau font toujours nommées rouets. Les entailles de la troifieme efpece
font moins profondes que les rouets , elles font creufées dans le mufeau : il y
en a plufieurs paralleles les unes aux autres , on les appelle les rateaux g g- ; elles
forment les dents de la clef; niais lorfqu'une de celles-ci , c'efI ordinairement
celle du milieu eft pouffée plus loin que les autres , & jufqu'auprès de la
tige m, elle prend le nom de planche, & fait la quatrieme efpece de fente qui
demande dans la ferrure une partie très-différente de celle que demandent les
rateaux. Enfirr, quand la fente appellée planche s 'élargit quelque part vers Je
milieu du paneton , ou proche de la tige , comme on le voit à la figure 22 , on
donne un nom particulier à cet endroit de la fente , on le nomme un pertuis;

( 1 59) La tige d'une clef s'appelle en all.
das Bohr; l'anneau , die Faute. La cleffo-
re'e , en ail. gebohrte Schligel , porte dans
quelques endroits lé nom de clef el l'alle-
mande ; & les clefs à bout, gante
fe nomment clefs à la franswife. Le pane.
ton , en all. der Bart , s'appelle dans quel-
ques provinces, la barbe d'une clef. Le mu.

feau- de la clef fe nomme der Reif. Les
panetons en 5, gefommte Basie. L'entrée,
ou l'ornement en fer ., rapporté fur la porte
autour du trou de la ferrure der Schltif-
felfchild. Les entailles â rouet portent tau.
jours le rom de•Reife , fans diftinetion de
cetles qui font placées vers le bout de la
fente.
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& quoique ce ne foit qu'une modification de la planche, nous le mettons
dans une claffe particuliere, parce qu'il engage à un travail fort différent.
Quand' l y a une entaille ifolée dans le paneton, c'eft-à-dire, qui ne corn,
n'unique ,ni avec la planche ni avec les rateaux, elle porte aulli le nom de
pertuis.

AINSI toutes les fentes des clefs fe réduifent aux rouets, bouterolles ;
rateaux , planches & pertuis. Mais il y en a des unes & des autres de bien des
figures différentes , dont il n'elt pas teins de parler : il fuffit de remarquer à
préfent que, quand une clef tourne dans une ferrura, chacune de fes fentes
reçoit une piece de fer qui lui eft proportionnée & ce font toutes ces pie-
ces enfernble qui pOrtent le nom de garniture. Elles ont auffl chacune le nom
particulier de l'entaille de la clef, à qui elles conviennent: un rouet de la clef
tourne , par exemple, autour d'une piece appelée rouet qui eft une lame de fer
roulée , ainfi des autres; mais quelquefois la clef ne rencontre que dans
une partie de la circonférence décrit , la piece qui arrêterait une autre
clef. Les pieces appelées rateaux de la ferrure, n'occupent prefque jamais
qu'une petite partie de cette circonférence.

s. QUELQUEFOIS toutes ces pieces font recouvertes par une piece plate
auffi grandeque le palâtre , on la nomme alors la couverture : elle eft le clans de
la boite ; mais plus fouvent elles font cachées feulement par une piece plate
beaucoup plus petite C (fg. 20). Elle cil portée par deux pieds e e, qui font
arrêtés fur le palàtre par des vis , & cette piece eft nommée le foricet aufli eft-
elle le petit fond ; elle porte , comme le palàtre , quelques-unes des garni-
tures. Si la clef a , par exemple , des rouets de part & d'autre , un de ces rouets -

eft attaché au foncet, l'autre au palàtre. •
s r6. QUAND la ferrure n'a qu'une entrée , qu'on ne peut l'ouvrir que d'un

côté, cette entrée eft du côté du foncet. Si la clef eft forée ,•il y a dans la fer-
rure une broche F qui en porte aufli le nom , qui va au moins jufqu'au for--
cet, & même par-delà. Cette broche eft la garniture du trou de la clef:

517. MAIS quand la clef n'eft pas forée, on attache fur le foncet une efpece
de tuyau C (fit. 23) , appellée canon, qui a autant de longueur à peu près que
le bois de la porte a d'épairfeur ; ce canon conduit la clef dans la ferrure, Celles;
qui ont des broches n'en ont pas befoin , la broche produit le même effet.
Cependant, pour les ferrures folioles, comme font celles des portes , on met
un canon , quoiqu'elles aient une broche.

518. ON appelle ferrures à plufieurs fermetures , celles qui fe ferment en plus •
d'un endroit : ce qui fe fait, ou par le moyen. de pênes qui ont plufieurs têtes,
ou des têtes divifées en plufieurs parties ou par le moyen de plufieurs pênes
différens , ou enfin par le moyen de quelques autres pieces•, dont nous par-
lerons dans la fuite. Car nous donnerons des exemples de tout ceci dans dif- ,

férentes
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tentes planches. La longueur que la ,cleffait parcourir au pêne pour l'ouvrir,
on nommée la courfe dezpine»

AR TICLE.III.

.2"ivifion des firntres- ,expefition des parties qui. font.prcpres â chacune

419. TouTEs les ferrures fa rangent affez naturellementen deux claires
dont la premiere comprend celles hors defquelles elt le pêne, lorfqu'elles
font fermées , & l'autre celles au_-dedans defquelles le pêne Telle en entier ,
quoiqu'elles foient auffi fermées. Nos ferrures ordinaires des portes de Cham-
bres , d'armoires , de bureaux-, &c. font de la preiniere -clafre. Les ferrures de
coffre fort-, les ferrures en botte , les ferrures -plates, qui retiennent les fléaux
des pertes cocheres, les ferrures antiques & les cadenas font de la faconde
tiaffe.

Seo. LEs prernieres fe divifent en ferrures à broche-, en ferrures befnardes-,
& en ferrures qui, fans être befnardes , n'ont pourtant point de broches. Les
ferrures à broches fout celles dont les clefs font forées; les ferrures befiiardes k

celles dont la clef n'elt point forée , & qui s'ouvrent de l'un & de l'autre côté
de la porte, parle moyen d'une clef qui entre par des ouvertures potées l'une
vis-à-vis de l'autre. Enfin il y eir a qui, quoiqu'elles n'aient pas de broche
ne s'ouvrent pourtant que d'un côté-. Les ferrures des portes de chambre font
prefque toujours befnardes ; celles des portes d'armoires & bureaux font à
broche, ou au moins elles ne S'ouvrent que d'un côté.

i21-. LA tête du pêne ou des pênes des unes & des autres, eft tantôt quer.
rée, & tantôt taillée en bifeau d'un côté. Il y en a quelques-unes qui ont
prefque toujours cebifeau , qui en prennent le nom deferrure en bec de canne;
on en voit fouvent aux bureaux. Quan-d ces fedures font fermées les têtes
de leurs pênes font ou arrêtées dans une entaille faite dam le bois pour les
recevoir, ou 'mirées fous une piece de fer nommée ,Miche. Entre les gâches les
unes fe fcellent en plâtre, & on les appelle à fcellement ; les autres qu'on nomme
elches à pointe, font effedivernent terminées par des pointes qu'on enfonce
dans le bois.

522. A préfent toutes les ferrures fe font pour être attachées en-dedans de
la chambre ou de l'armoire. Il n'y a plus que quelques ferrures de la faconde
claire, qu'on attache en-dehors. Pour tendre celles qui.étaient en-dehorà aufli
fûrement attachées, & afin qu'elles ne Ment pas un effet défagréable, il fallait
-les charger de beaucoup d'ouvrage. On en verra des exemples dans les ferrures
antiques.

¶23. IL y a des ferrures, foit befnardes , foit à broches, dont les Unes font
Tome FI
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apPellées â plues damans, & cela , parce , quele. pêne ne fort de-la ferrure ou
n'y,•rentre .que. quand il eft pouffé par: la clef; &•à d'autres qui- font appellées
ferrures à tour 6. demi, leur pêne Weil entiérement dans la ferrure que quand-
onle tient ouvert;, il y a un-reffart (fui tend continuellement- à l'en faire fortin
Nous ferons-voir dans les. planches fuivantes les différente.; difpofftions qu'on
clonne.à ce reffort. Ces ferrures,feferment .cFun. demi-tour en tirant la porte ;.
0"dt-à-dire, qu'il faut un demi-tour de clef pour les ouvrir de ce que le reffort
les ferme-; on les ouvre aufil par le moyen d'un bouton placé en-dedans de la:
chambre. On les appelle â tour , parce que-la clef fait un tour ez demi
pourles ouvrir entiérement., ou. un, pour les fermer, parce que ce reffort a.
ferfné . 

• s24. ON donne auffi affez- l'auvent- pour nom-aux ferrures le nombre dès.
tours que fait la -clef pour les ouvrir. On appelle ferrure à demi-tour.> celle que.
la clef Ouvre. en un demi-tour; on n'en. fait pointde celles-ci pour des portes,.
er..rarernent en fait-on dont les. pênes fartent en-dehors ; nous en avons pour
tantun exemple dans les coffres forts d'Allemagne " On.appelleferrare. à un
tpier ,.celle,où la.clefn'en fait qu'un.; â deux tours , celle oïi elle.: en fait -deux. il
n'y; a que des ferrures extraordinaires.où les,tours de la clef pattern ce nombre.

5 2•1. OUTRE- lepène-, les ferrures de cabinet , .ont. quelquefois --Une efpece.
de verrou qui te ferme {lins la clef; de-forte qu'une ferrure-à: pêne-dermant fe
ferme en , tirant la, porte, comme une- à tour & demi : ee verrou. &•ouffé
hors de la-ferrure par-un reffort comme le-pêne-des tours & &- on l'y •
fait, entrer par-le- Moyen" d'un ,: bouton•, ou-avec la clef,qui, en faifant marcher
le pêne ,.fait • aufli marcher-le-verrou ,. parce quele pêne le. tire. On, en trou,
siera-un exemple -dans - . les lancfiès.

-Se; ON peut -encore ramener à-cette claffe de ferrures cellesdé btiffer:: outre .
les pènes,dormans, qu'elles ont de commun avec quelques-unes des précéden,.=
tès elles ont de -plus des verroux , qui fe.ferment haut &• bas afin que--Par-.._
genterie -toit plus én flirete; dans:lei unes, , ces verrou' hauffent & baiffent
par -le,-moyen,d'Unlevier, appellé:bizfaiM.;•&-dans d'autres-,.par le-mouvement
eini-pignon.quilengréne..dans des -cknts tailléés'dans :Ces vert -eux-, &atifpé..
fées -cd 'mine :celles trouverale,détail dams-les . plaizehes:,
&.• on y a joint une maniere de ,fu (pendre les . portes qui s'ouvrent-des ikuk.
estés ,cornme - celles .de quelque chaif'es roulantes (16o)'; parte que ces-fartes :

penturesont au ..mains autant	 nye:« .aveO les:. ferrures de -buffet ; qu'aL
Ypo10 1pepteres

;t,

(") On peut 'en piendÉe 1"'iMe par lé ode? 	 vàitures â''dhué toues & trainèès
bec de unne pl. P111, fig 	 un.hoinnie. On s'en fert à:Paris , au lièu.de.-

( 15.:;],) Lés. cbees ,ruulanteS.Éont de	 çhaifes;à:1)9,rteurs..
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LES ferrures de la. feconde claire, outre l'entrée de la clef, ont une
ou plufieurs ouvertures, felon qu'elles font à une ou à plufieurs fermetures,
pour recevoir des efpeces de crampons appellés auberons. Tantôt rauberOn
etr rivé à une bande de fer qui fe bai& & fe leve , comme on le voit aux portes
cocheres, aux ferrures antiques; cette bande eft nommée le moraillon (*),
Tantôt il tient au manche d'un verrou , tel ell celui des ferrures en boire;
tantôt il eft attaché au couvercle d'un coffre. Les ouvertures qui laiffent en-
trer les auberons, font ou dans le rebord du plâtre ou dans le palâtre, lorf-
que les ferrures s'attachent en-dehors. Toutes ces ferrures font ferniées lorf-
que Pauberon cil arrêté dedans de façon à n'en potiVoir fortir : or il y a trois
manieres dont on l'y arrête; lavoir, 1°. par un pêne fernblable à ceux des
autres ferrures, tel eft celui des ferrures en boire, ferru\res de calfette qui s'at-
tachent en-dehors , & ferrures de fléaux de portes cocheres ; 2 9. par le moyen
d'un pêne qui a une longue branche perpendiculaire qui fe recoude où fe ter-
mine par une tète parallele au' rebord du palâtre : on nomme pênes en bord
(r61) les ferrures qui en ont de cette derniere efpece ; 3 9. enfin elles fe fer-
ment par le moyen de Ockettes. La ferrurerie fait un double emploi de ce ter-
me ;nous nous en fortunes déjà fervis pour exprimer des pieces qui arrêtent les
pênes ordinaires ; peut-être pourtant que la fignification ne fera pas équivo•
que, parce que les pieces qu'il lignifie , different allez de figure & de pofition
pour qu'il Toit toujours ailé de reconnaître de laquelle on veut parler. Nos
.gâchettes qui fervent à fermer, font portées par un étoquiau autour duquel
elles tournent, comme un levier autour de fon point d'appui; un des bouts
qui cil d'un côté de rétoquiau , donne prife au paneton de la clef, & l'autre
a une tète propre à s'engager dans un auberon. Quelquefois la rhème ferrure
a des pênes & des gâchettes. Les plus mauvaifes de toutes, qu'on emploie
quelquefois pour des coffres , n'ont qu'une feule gâchette, on les nomme des
Mouffettes (162); elles s'ouvrent à un demi-tour, .& fe ferment à la chûte du
couvercle.

5'28. CELLES à pênes en bord & à gâchettes ont en-dedans des pieces ana-
logues aux gâchés des ferrures de la premiere claire; on les nomme des coqs
(163). La tête du pêne ou de la gâchette, après avoir. paffé dans Pauberon ,
entre dans le coq; elle fert à le foutenir. Les cadenas font des ferrures qui ne
s'attachent point à demeure contre les portes qu'ils tiennent fermées. La plu-
part reviennent ,aux ferrures de la derniere claire; ils fe ferment par un pêne
quine fort point : mais plufieurs fernblent compoferim genre particulier, ils

(e) NolA en avons parlé" . è l'océeliondei	 (16z) En allemand , teutafte Fallot, ou
Terroux.	 "	 tentfcliè Riegel..

(161)Enall. franzelifche Seitenkreefe. 	 çi63) En allemand , Rober.
T ii
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ne rd rermf.mt point par des pênes., gâchettes ,. &c, mais. par des refferts ,. ou;
d'autres difpofitions de pieces. Tout ceci s'éclaircira par Pinfpe6tion des figu-
res qui fuivent, &les explications.qui y font jointes. Mais auparavant nous.
allons.donner une idée fuperficielle de la maniere de faire les différentes piecesq
qui compofent une ferrure ; ce que nous aurons,à dire dans, la
4-A ph.45

A. 1ITI,CLE IV.

'Ude gékétek de la:maniere de faire les derentes pieces dont une ferrure.ejl -compork 2,
de.piquer lu fetrure.&" eallenibler toutes fes pieces.

1'29> IL faut commencer-"par- faire- la, clef: epmme nous. l'expliquerons e:
c'eft la. baie fondamentale de la ferrure.

5;30. NQu.s.fuppofons donc, que la clef de la, férrure qu'on entreprend eft-
finie , ou, au ; moins.que fes-garnitures.fent-fendues , puifque cleft la. clef qui
détermine-la pofition & m'emp. la fig,nre dela plupart des autres pieces. Le. pa,-
litre et, la bafç où s'attachent ces merne&pieces ; on commence pour cette rai-_
fon par le =forger., On. le.- fait ou. de tôle ou d',une-barre felon qu'on le:
veut plusou, moins épais.; on l'équarrit &.on plie enfuite fon rebord', qui eft.:
ce qu'il y-a de plus., difficile à l'égard-dela cage d'une ferrure; ce rebord doit,
faire un angle droit avec-le corps. du, palâtre la, maniere ordinaire ett de!
faire prendre- fhcceilivement diffe'rensangles.à cette partie jufqu'à- ce qu'elle.
foit arrivée à l'angle droit &. cela. en la forgeant ou fur- L'enclume.,.. on fuf
une mâchoire de l'étau. DIrabiles.,ferruriers. au. contraire:plient d',une-feule
chaude la.partie deltinée- au. rebord jufqu'.à venir toucher. lepalâtre. & s'ap-
pliquer deus ;,dans la chaude faivante relevent. cette mèrne•partie ,.ils la:
mettent à. Péquerre.avecie refte.,La raifon qui. leur fait préférer cette prati-.
que-à celle qui elt le plus.en ufàge ,,c'elt qu'ils ont obfervé qu'en fuivant la ,

prerniere , onatraiblit trop le rebord-dans l'endroit où il,fait un angle avec le-
corps.du palâtre ; à mefure qu'on le plie,. les coups le rendent plus mince en
cet. endroit ,. C'eft.• cependant où il a. befoin.d'avoir plus . de force. On.voit,-
affez fouvent des ferrures oà-de rebord . bâille , où. il , eécarte-de.-la cloifon: ce •
qui ne ferait pas arrivé, s'il eût euplus d'épailfeur du côté-extérieur de l'angle; .

au lieu.qu'.en .ouv.rant ce rebord après-l'avoir entiérement plié on refoule la
inatiere . vers le fommet de- l'a ngle emtroee refte. quand...on veut..-
applanir l'angle du palâtre avec. la lime. Nous ne dirons; point conirnent
ouvre dans-,le-rebord du. pal.âtre..le-trou.o4,9,,-,t,r9us qui la,iff,ent for-tir.: .les
tètes des pênes., ou qui donnem entée qii;k,a.ub.eron.,;.il n'y, a fur cçç : artio14
aucune pratique à:remarquer,. .-
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q3 r. LE palâtre étant forgé , on forge la cloifon qui fe fait. auffi d'u , e ;m'ide
c tôle ,ou d'une barre de fer étirée, à qui l'on donne un peu plus de largeur

que le paneton de la clef n'a de.hauteur : on plie cettebande à angles droits cn
deux endroits différens, à quai il y a moins de fujétion qu'à plier le rebord Lin .

palâtre, parce quela. cloifon fatigue moins; d'ailleurs elle n'eft pas prife dans.
la piece qui forme le palâtre ; elle y ell a iTembiée comme nous allonsl'e.x-pliquer„,

532.. Nous avons vu des ferrures faites avec	 où la cloilim portait les,
étoquiaux qui fervent à l'arrêter fur le palâtre ; ils font pris dans la piece même
dont elle elt formée. Ce font desendroits où l'on a réferve plus d'épaiffeur, , &.
qu'on. a percés. enfuite tout du long pour laiifer paifer des vis ;- mais on ne-
prenack. pareils, foins que pour des ferrures de chef-d'œuvre : les,étoquiaux.
de toutes, les. ferrures communes-font de petites piecesrapportées faites.
avec peu de façon ;.un même morceau de fer étiré fort long, & de la groifeur
qui leur convient, en. fournit plufieurs. Chaque étoquiau (ait rivé par un bout -

fur lepalatrei.il a pour cela un tenon à. ce bout e & il a quelque part dans fa.,.
longueur - & fur le•eôté eune partie • en faillie ou-un tenon qui fe rive fur la:
cloifon. On donne à-la piece étirée pour faire des étoquiaux „plufieurs de
ces petites. partiesTaillantes diftantes les unes des autres de la longueur d'un
étoquiau ; &virant enfuite cette piece entre deux de ces parties faillantes ,
autant de fois . qu'on peut faire de pareilles-ravit:ions „on la.partage enplufieurs
étoquiaux.

533.. 1.1. y- er. pourtant des.étoquiaux- muet' plus façonnés ; ils fervent auffii
à un. double. ufage ; on les appelle • des étaquiaux à patte; celui de leurs bouts ,

qui ne fe. rive pas dansle palâtre.„ perte unepatte „une efpecede tête percée'
par un trou qui laiffepaifir une vis qui'fertàaffujzttir la ferrure contre lapone z:
ce qui eft- une: maniereplus. propre. & plus litre d'attacher les ferrures.quela.
maniere ordinaire:.

53.4. leFepalâtre, &lés étp quiaux étant - préparés on en el oifonn e
la Serrure ,-e-eft4.;dire.„ qu'on attache la clairon furie plâtre; On verra dans -
les, planches leseplacèseoù fe mettent-les étoquiaux ,.Sr qu'on en donne plus où ,

moins- auxeferrures. te:Fuient' grandeur: On marque laplace des étoquiaux
qu'on veut employertant fie le palâtre qire fur la cloifon ,-& on-.perce aVei:e
un foret- dis trous dans, tOus• lés:endroits. rnarquéSeChaque •étoquiau entre-
dans .deux de ces trous ; favoir e dansun du palâtre , & dans un trou.correfpore.,
danr de . licloifon ;von- rive les tenons- en-dehors, on en fait de inétneltous
les érriqulaux.:. . '1-. .• • .

53 5. DAesis.les ferrures commun-es ,. la cloifon n'eft point affulettie avec le
rebord dû dealâtre,4%, nous :a vons, déjà . remarqué -A0.1- arrive ale fort ;bu-
vent gut :ce rebord bâille,, - s'écàrteTà e cloifon. Ce-relie rds- eft appliqué
fur le, bord . de la .porte.3...il	 auxletrérts. gyi'.tirent J , fe rxuredu .côté diS
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gonds , a de ces efforts à foutenir toutes les fois qu'on pouffe une porte
Contre fa baie avant que le pêne Toit rentré, & encore plus dans d'autres cir-
conttances. Le mieux ferait donc que le rebord du palâtre & la. cloifon fuirent
liés enfemble ; ,quelques-uns le font en entaillant les deux bouts de la cldifon,
& ceux du rebord du palatre, de façon qu'ils peuvent s'afferribler à queue d'a
ronde (164.). Mais une manoeuvre plus faire,  & cernmode, pour arriver
au même but, c'eft de faire la cloifon plus longue qu'on ne la fait ordinaire-
nient ; au lieu qu'elle fe termine de part & d'autre où commence le rebord du
palâtre , il faut fuit pliée à angle droit à chacun de ces endroits ; cha-
cune des parties qui font par-delà ces angles ou plis, deviennent par confé-
quent. paralleles au rebord du palâtre, avec lequel on les affujettit par des'
rivures..(t 65). Il n'eft • pas néceffaire de donner beaucoupile longueur à l'une
& à l'autre de ces parties. -

536. VoILÀ la boite de la ferrure faite; il rate àla remplir de fes pieces ,
du pêne, du picolet, & des relforts , gâchettes , garnitiires fonces, &c. On
forge & lime .ordinairement toutes ces différentes paities avant que de com-
mencer à en piquer ou affembler quelqu'une. Piquer une pieee, c'eft marquer
par des traits fa place fur le palâtre.. Si la ferrure eft pour un coffre fort ,
,qu'elle ait des coqs, ce font les premieres pieces qu'on pique, & qu'on ailem-
ble ; mais fi la ferrure eft du genre, de celles dont le pêne fort, on commence
par piquer le pêne; on marque par un trait à quelle diflance de la cloifon doit
être celle de ces faces d'où partent les barbes , & cette dittance-eft au moins
prife au diametre du cercle que décrit la clef; on lui donne même quelque
shore de:plus , car il faut que la clef tourne aifément.

53:7. UNE autre chofe à déterminer dans- la'fituation dû pêne , c'eft la lon-
gueur de fa cout -fe; or, cette longueur cft toujours égale à la diftarice 'd'une
barbe à l'autre & de plus à l'épaiffeur d'une des barbes ; de forte qu'en fuirent
les barbes au pêne , on regle l'étendue de la Coude aura dans la ferrure ;
par fi cette ferrure eft bien faite, quelque, nombre de barbes 'qu'il ait, la pre.,
miere de fes •barbes , ou; la plus proche: de: la tête, doit fe trouver , quand le

eft entiérement ouvert; à des diftances desi.deur bouts de la:ferrure pa-
reilles à celles ou en eft l'entrée dela elef,:mi plus :exadernent pareilles à celle
•où eft le centre du cercle que la clef décrit; & la derniere des barbes doit
être dans la même place quand le pêne eft fermé. . •

S38.. • ON enleve les pênes comme toutes les pieces mailives au bout d'une
barre, on les façonne felon que la ferrure le demande , & on efpace leurs barbes

(164) Cette opération s'appelle en ail. -pique de travailler comme il faut.
einfehidfaii mais on en fair peu de cas , l er	 (x60 Cela ne fe fait que lorfque toute
l'on neJa ilratique pas par-tout où l'on fe •,la ferrure eft piquée.
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proportionnellement au chemin qu'on veut qu'ils faffent dans leur courre;
& l'on fait quelle en cette diftance dans des ferrures communes. Les ou-

•vriers même qui fe font mis fur le pied de donner leur ouvrage à bon mar-
ché, & qui par conféquent n'y peuvent employer que peu de tems , ont des

. étarnPes à barbes ,. c'ett-à-dire , des fers où la figure des barbes . en gravée en
creux à• la dittance où elles doivent être les unes des autres. On forge le pêne
fur ce fer, & on y étampe les barbes ; mais il y a encore . à déterminer la lon-
gueur de ces mêmes barbes ; car plus une barbe eft longue ,.& plus long-terns
la clef a prife. deifus. pendant qu'elle fait fon tour. La raifon en eft claire : fi
une barbe ne faifait que toucher ou. entrer peu dans la partie fupérieure. du
cercle que la clef décrit,. la clef ne ferait que toucher, ou elle _poufferait peu
cette barbe ; a au- contraire la longueur de la barbe égalait celle. du rouet que
décrit la clef, SSe qUe .. le pêne fût fur la tangente du. bord.rupérieur de ce • eercle
la clef poufferait la barbe pendant un quart de tour . , & pourrait amener la
barbe fuivante par-delà la place. que nous. lui..avons. alignée comme la plus-
convenable.. . •¶39; Oie, pour bien . cleterminer fongueur dés barbes par, rapport à leur
dittance oui, ce qui eft. la même :choie., par rapport â réterulue.de la courte
du pérre',. il faut ,. fi la ferrure. eft. à broche , ou .fi.elle . aune clef à. bout , y pi-
quer le centre du la. tige. Pour cela on applique: le.parretowde la clef contre le
bord. du-pêne mis. en place, mais entre fes barbes., & on, appuie le bout de
la tige de la clef fur le palàtre. On tire deux traits paralleles au pêne , qui font
deux` ttnigentes;du bout de la.tige au milieu de.cesdeux tangentes , .on perce
un.trduqui eft celui de la broche,. Qu le trou..qui, laiffe paffer la_tigede la clefr
bout .Souv'entanène Pouvrier ne prend pas tant de préCautionsTpurmarquer
le centre de ,laclef, & ne lai.trepas de bien faire ; ; il mouille le bout de la clef
aiec;fa •falive.; &l'applique . , comme nous l'avons dit,, fur le.palitre.; fi la elef
eit fora ;;_elle la.circonférence du cereluqu'ilfaut ouvrir; fi elle. 'à
bout, elle mouille-le centre de ce cercle ( eft de conequence que la
clef reni tournant affienrelubord.Cluphnei. cepar-kààerre:devientlui4nème
une garniture puifqtfil _empêche d'entrer, mute elpf.qpi kaurait, fe paneton
Élus :large que.,#lle qui d oit  r

":4:4 (clef étant - piqué.-,	 alf&d:e voir
conduire chaque:.,barbeafitt que celle qui fuie-,vignne:d ans,la. p..1. .cer où elfe à

'..preMiere, quand elle abandonne cette :preiniere „ &-:orpique:aufkl-la
Elace...du.picolet.& celle ides. arrêts & des gorges du reffort f au . phnu. Les . arrèts

(rd '(iripaiVitlati-viree rie Tôrf4 rà-, i rtf3is lbs. dé Rat:là-en' On- peet-eforre q.ue
dès m..iris d'un boa ouvrier. En général, tait qu'un cannevus , auquel il fe propefait
iitietekiiklilutïé..auude-ditniaris	 .de nettrçla -tlegnere.niarn.. -

bieri daigné . de,:f4"...aaitutit dès
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doivent trouver Pencoche chaque fois que la clefceffe de pouffer une barbe;
•& la clef doit prelfer la gorge des reiforts toutes les fois qu'elle commence à
agir contre une barbe. Le picoler oit une efpece de crampim qui fe forge -comme
tous les autres.

i'41. LES grands rends , les refforts à boudin, fouillot, reiforts de chien ,
fe font d'acier de Hongrie peu trempé (167): s'ils l'étaient trop, ils feraient
plus caffans , & il fuit qu'ils aient fuffifamment .d'élailicité. A beaucoup de
ferrures ces rends font - de fer & pour leur donner de Pélaitieiré autant
qu'il faut , après les avoir enlevés & forgés à chaud . , on les bat à froid , on
niouille de rems en rems le niarteau avec lequel on les frappe. Les ouvriers
attentifs ne les frappent de la forte que fur une des faces , fur celle qui eft du
côté où le reffort rend à s'ouvrir, ce qui leur fait prendre une figure qui aug-
mente encore leur adtion. On fait toujours en acier les refforts à deux bran-
ches qui ferment le pêne d'un demi-tour, quand une des branches du reffort
agit immédiatement contre la queue du pêne, qu'elle ne la preife point par le
moyen d'un fouillot , parce que dans ce cas le relfort doit agir plus loin, &
que le fer ne conferverait pas toute l'élafticité néceffaire. Ces refforts étant
forgés, on les trempe, & on leur donne un recuit au fuif, ou on les recuit
fans rua'. Les bons ferruriers, au lieu de refforts de chien, emploient ceux à
boudin; & généralement tous ceux qui doivent réagir avec force, font faits
avec de bon acier de Hongrie (168), auquel ils donnent un recuit conve-
nable. -

¶ 42. ENFIN le pêne, le picole &. les refforts étant piqués , ou , fi l'on veut,
arrêtés , on pique les garnitures; en faifant tourner la clef, on trouve les cir-
.ConférenceS fur lefquelles doivent être les rouets. -Les dents de la clef mon-
trent auffi.alors jufques où peuvent aller les rateaux. On marque avec des
traits la place de toutes ces pieces. S'il y a des planches, des pertuis , la clef
refile -de mêine la hauteur de leurs pieds. Toutes ces pieces fe rivent à l'or-
dinaire. _ .

543.LA dernierepiece à-mettre eft le foricet , ou la couverture,. fi la fer!
rure en a une; la flirface extérieure de l'une & de l'autre doit ,être mite. de
niveau avec le bord de la cloifon , autrement on ferait obligé d'entailler la
porte °il . 	'veut attacher la ferrure, & il eff à' propos de n'avoir à.y faire
d'autre entaille que celle qui laiffe paffer la clef ou fon canon.

544. Vola en gros comme fe font les ferrures ; mais.ces idées générales
ne fuffifent pas, on verra les détails dans la fuite : il faut auparavant décrire
toutes les efpeces de ferrures qui font en ufage & pourle - faire avec ordre ,

(167) fe fert prefque dans toute l'AL (16g) On emploie aufl en. AlIgmagne-
lemagne , de fer de Styrie fortement battu. l'acier de Styrie._

nous



ART DU SEeRURIER.

nous parlerons d'abord des ferrures auxquelles la tête du pêne fort du palâtre
pour entrer dans une-gâche. Nous parlerons enfuite de celles où le pêne relie
dans la ferrure, & palle dans mie efpece de gâche qu'on y introduit & qu'on
nomme auberon. Après quoi nous traiterons des cadenas.

A ILTICLE V.

Des jirrures auxquelles la tête du j'Axe fort du patrice , pour entrer dans une
gdche (x69).

¶45. LA.figure 17, pl. VIII, eftun petit bec de canne qu'on InQt aux portes
des bibliotheques . , ou a des portes vitrées très-légeres; comme ces petites
ferrures conduifent peu 'à peu aux ferrures, il eft bon de les analyfer avec
quelques détails. AA, le palâtre. B, petit rebord du pâlatre par lequel fort le
périe. CD , le pêne qui a une ouverture en G, dans laquelle dl une cheville
à tète I, qui fert de conducteur au pêne, & tient lieu des picolets ; & cette
cheville qui , par fa téte , aifujettit le pêne, limite fa courfe. On voit en Hune
efpece de barbe fur laquelle s'appuie le paneton L, qui eft fondé à la broche
du bouton, c qui tient lieu du paneton d'une clef, pour retirer le pêne dans
l'intérieur de la ferrure. P , efi . un picolet qui reçéit le boUt de la broche O du
bouton, qui fert à l'affermir. En Qfont les trous pour attacher le palâtre
au battant de la porte. K, eft un refl'ort à boudin qui pouffe le pêne en-dehors
quand le paneton du bouton le laiffe en liberté. La figure 24 repréfente le pêne ,

DC, fa barbe H, fa fente G; qui reçoit la cheville à tête I; on y voit une partie
de la broche O du bouton, & fon paneton L ; enfin le reflbrt à boudin K , qui
appuie contre le talon E, qu'on.a formé en diminuant l'épaiffeur du pêne à la
partie EF. On voit à la figure 18 , le bouton M, fa broche 0 , fon paneton L
& une petite platine N, qui recouvre le trou qu'on a fait au battant de l'ar-
moire pour paffer la broche O. je pourrais m'étendre beaucoup plus fur de
pareilles petites ferrures que les ferruriers (avent varier fuivant les circonf-
tances ; mais nous croyons devoir nous abftenir d'entrer à ce fujet clans de
plus grands détails. Ainfi nous allons entamer ce qui regarde les ferrures qui
doivent faire l'objet du chapitre V.
- 46. LA figure 20 repréfente une ferrure à broche & à gâchette , attachée
fur le palâtre. On voit cette ferrure prefque entiere , vue en perfpeétive
côté de l'entrée de la clef. Il faut remarquer que dans toutes les ..figures, :lee

(769) Cet article eft Fait de maniere donnerai pas à la fin de l'art l'explication
qu'il peut fervir d'explication pour les fige. des plancher relatives à ce cinquieme
Tes auxquelles il renvoie , & dont on ne pitre; ceci pouvant en tenir lieu.
(aurait fe paffer pour le comprendre. Je ne

Tome P7. 	 V



1 54
	 ART DU SERRURIER,

mêmes pieces font repréfentées par-des lettres pareilles. rr, , le palàtre. xx;
fa cloifon dont une partie eft brifée en y. a a le bord du palâtre , dans lequel
eft l'ouverture î du pêne ED. b les étoquiaux qui fervent à affembler la °loi-
fon avec le palâtre. C, le foncet. On le voit féparérnent k la figure 25 5 avec
fes pieds ou attaches e e , l'entrée qui à ces ferrures eft percée dans le fon-
cer. F , eit la broche. DE , le pêne ; il eft vu féparémentfigure 21. D, fa tête. E,
fa queue. B fes barbes. d , l'ouverture pour l'attache du, bouton G. H, fg. 2E,
la gâchette. h, fon 'pied autour duquel elle tourne comme on le voit figure z.
g , fa. gorge. 1, le raton de la gâchette , qui eh attaché au palâtre en .K , & qui
va s'appuyer fur la gâchette , en fe prolongeant derriere l'étociuiau h: A eft le
picoler ; il eft en place (fig. 20) , il fert de conduaeur au pêne , il a à un bout
a un tenon qui entre dans le palàtre, & à l'autre b un oeil pour recevoir une
vis. On voit à la figure 27 , comment le paneton de la clef prend dans les
barbes du pêne, & comment il leve la gâchette.

547. P (pi. IX, fig. I ) eft uu reffott à deux branches , qui fera à ferriier le
demi-tour. Q.eft fon pied ou Péroquir.au qui l'attache au palâtre une de fes
branches s'appuie fur la cloifon , comme on le voit fg: 20 ph. VIII, en b;
l'autre appuie fur une levre ou talon qui eft à la queue du reffort; & il y a.
en R (pi. VIII ,„ fig. 20 ; & pi. IX, fg, t) , un étoquiau qui empêche cette
branche du reffort de trop avancer.

se. ON voit ,p1 IX, fig. r, comment le bouton & la coulifre s'ajuftent avec
le pêne pour ouvrir le demi-tour. L'entrée eft une platine de tôle découpée &
percée pour recevoir la clef; on la cloue fur le battant, de forte qu'elle réponde
exaélement à l'entrée qui eft ouverte dans le foncet.

549. Figure 2 eft un rateau avec fon pied: on verra dans la fuite que c'eft
une garniture qui entre dans les dents qui font au mufeau de toutes les clefs.,

s o. Figure 22, pl. VIII, clef forée. Fig. 3 ,pl. IX, cl ef à bout ; a , l'anneau
b e , la tige; d e, le paneton; gg , le mufeau: nous parlerons ailleurs des gar-
nitures.

sri. LES figures 4 , 5 , repréfentent une ferrure forée à tour & demi , à
pêne en paquet, ou monté fur gâchette. Les ferrures plus petites , fervan•t pour
des bibliotheques, n'ont point de . gâchette , mais ont un grand reffort placé
entre le pêne & la cloifon.

2. LA figure 4 repréfente la ferrure parfaite & montée. A , le palâtre. B , la
°laiton. C, le rebord du palâtre. D , la queue du pêne. E , fa tête. F, le reirort
double. G , le • foncer. P , la broche. S , l'entrée. -

5 s 3. Figure s , la même ferrure où l'on a ôté la cloifon & le foncet, pour
Mieux.- faire appercevoirles parties (hi dedans. A, le palàtre. C, le rebord. D , la
queue du pêne. E., fa tête. KK , fes barbes. H, le picoler. I, l'ouverture pour
recevoir le bout de la coulis e. L , la gacherre. M, fa gorge. 0, fie rouer. P ,la
broche. T, les rateaux. F , le reffort double.
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-“4. Figure 6, eft le plan de cette ferrure où l'on a pondue le foncet. A , le
palâtre. D, la querra, du pêne. E, fa tête. KK, les barbes. H, le picolet. M„.
la gorge de la gâchette. F, le reffuer double. G, le foncer qui eft pondué. S ,
l'entrée. TT, pieds des rateaux. Figure 7 ,0 , les rouets détachés. Figure 8, F,
le reffort double. Figure g, P, la broche avec fon pied. Figure ro , T, le rateau
avec fon pied. Figure r x „ H, le picolet. Figure rz , Q„ la couliffe. Figure 13 ,
Q11, la coule & le bouton joints enfemble. Figure E D , le pêne. K, les
barbes. I, ouverture pour recevoir la queue de la couliffe. Figure rç , G , le
foncet renverfé pour faire voir fes pieds, fon. rouet & l'entrée. Figure 16,
la clef doht le paneton eft refendu d'un rouet fimple, d'un rouet à pleine
croix, & des dents pour le rateau. Figitre r7, une petite ferrure à pêne dor-
amant , & à deine tours , vue en perfpedive e& à laquelle on a ôté une partie de
la eloifon & le foncet. A, le palâtre. B, la clairon. C, le rebord. D E, le pêne.
KK, fes barbes. H, le picoler. LE , le reffort. M , fa gorge. P., la broche. S ,
l'entrée. T T, les pieds des rateaux_. Figure 18 , la clef qui eft fendue pour un
rouet i , une bouterolle b , & les dents d'un rateau.

s'.5•1'. LA ferrure que nous allons décrire peut fervir pour donner aine idée
générale des ferrures befnardes. L'entrée B de la clef de la fg. 19 , eft pour ou-
vrir la ferrure lorfqu'on eft dans la chambre. Un canon conduit la clef dans
la ferrure lorfqu'on veut Pouvrir étant en-dehors. La partie de la planche Q0,_
(figure 20) partage l'épaiffeur de la ferrure en .deux. Le pertuis R .a autant de
faillie du côté , de 'QQ, qui eft caché , que de celui qui eft en vue. De quelque
côté qu'on faffe entrer la clef, la fente a ( fig. 21) qui partage fon paneton en
deux parties égales , reçoit la planche QQde la figure 20 , autour de laquelle
selle tourne: d'où il fuit que pendant que les dents d'une des moitiés du pane-
ton foulevent le grand 1-effort, & qu'elles pouffent la gorge K, les dents d'une

. autre moitié du paneton pouffent une des barbes du pêne le pêne peut alors
céder à l'effort de la-clef, parce que l'arrêt du reffort ne fe trouve plus engagé
dans les encoches du pêne, lorfque la clef éleve le grand reffort.

S S 6. CETTE difpofition de reffort eft commune à bien des ferrures : oit
voit dans la figure 22, les encoches r du pêrie , où s'engage l'arrêt du reffort au
bout de chaque tour, les barbes q. Cette figure repréfente ce pêne féparép s :
fon étendue vers /2 eft l'arrêt qui empêChe le pêne de fortir de fon palâtre,
plus loin que fa courfe; q , les barbes ; r, les encoches. On voit en s un
talon qui fart à éloigner le pêne du palâtre pour qu'il ait moins de frot-
tement.

157. LA planche X donne un 'exemple des ferrures qui ont une couver-
ture. Dans la figure r , le palâtre eft emporté; A L eft la couverture. Dans la
fige 2 , 3 ,la couverture. eft emportée , B B .eft le palâtre ; mais la couver-
ture ne fert fouvent que pour une propreté affez inutile ; le fou cet lui tient
lieu de cette piece. V ij
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SS g. ELLE a deux pênes dont le fort eft dormant, & â deux tours
lui voit-on dans les figures trois barbes & trois encoches. L'arrêt de ce pêne &-
double de ceux des pênes que nous, avons vus; car outre qu'il eft tenu. par
un grand reffort II( fig. 2), il porte encore une. gâchette en paquet (fig.
D E E. L'arrêt qui entre dans les encoches: E E de cette. gâchette , eft rivé fur
•le palâtre. On peut aufri remarquer une pofition dé gâchette différente de
celle qui •eft fur la planche VIII, & quelque différence clans fa figure & celle
du telle. Le pêne qui eft ainfi arrêté par une gâchette .8c un grand reffort
en vaut mieux,. non-feulement parce qu'il eft retenu par une force double,
mais fur-tout parce qu'il eft plus mal-aifé aux crochets de l'ruvrir e car fi les..
garnitures permettent à. un crochet de lever. ou le reffert- °Lila gâchette , cel ui-
des deux qui n'eft pas levé- tient encore te pêne aufii fortement que le pêne'
des ferrures ordinaires cil tenu..

559., Eu? a un fécond pêne âdemi-tour;qui difpenfe defermerleplusfort
quand on eft da••la chambre. Un reffort à boudin Qfernee le demintour de.
ce pêne ion l'ouvre dans la chambre par le:moyen d'un bouton P ;. la clef ouvre
aie ce petit pêne. par-dehors. après avoir ouvert entièrement le pl -us: gros,.
& cela parce qu'il y a une- équerre mobile OPE M (fig. I). qui. tourne autour
du piedN ou, étequiau qui la porte; ce: pied paffe au travers de l'angle de
verre , & eft rivé furie gros. pêne ; une-des branches O de la même équerre-
eft horifentale , & couchée fur le- gros pêne., quand ils.font tous deux en-
tiérement fermés. ou• ouverts.; l'autre. branche M.alors•eftverticale, & enga-
gée par le bout V dans- une entaille faite dans le: petit pêne K.. La figure 4
montre la difpofition des deux pênes R S 1K l'un par rapport à l'autre ,.&
celle de l'équerre 0KM ,. quand ils: fout tous deux. entiérement ouverts. ou
fermés ;.-mais qnend. le gros pêne RS eft entièrement ouvert ,.& que le petit IK
ne l'eft point encore ,. les deux branches de l'équerre prennent des pofitions
inclinées,. parce qUela partie M de l'équerre, marche avec- le pêne fur lequel
elle cil arrêtée;. alors. le bout O de ia branche qui était couché fur le gros
pêne eft en-deffous de ce-pêne & dans un endroit où il peut donner prife
aux dents de la clef. Par conféquen, fi la clef tourne , elle. releve cette bran-.
clic O ,quis'oppofe à fon paffage ::l'équerre entiere-tourne donc fier ellemétne e

d'où il fuit que le branche M qui eft engagée dans le petit pêne ,. l'ouvre.
560. ON donne quelquefois des canons aux ferrures befnardes ; ce canon

tourne aveu la clef:-il eft arrêté d.ans la. ferrure , parce qu'il a plus de:diametre
qu'en-dehors e ou que n'en ont les. entrées de la clef ;ce q.ui•eft m entré. parm
(fg., 5). Ce canon eft un bonnegarniture . pour les ferrures b efnardes ; comme,
il tourne avec les crochets., il les-empêche de trouver les barbes-du pêne.

561. REPRENONS ces objets, pour• les, examiner plus, en détail. Lafipeer.
eepré.fente la.. ferrure ayant. fou palâtre emporté,:
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La Aure 2 la repréfente ayant la couverture & une partie de fa cloifon
empte_tées.

-Lafigwe 3 cil un plan de cette ferrure qui eit en perfpeetive dans lesfigu-
TeS	 2.
_ A A , figure I , la couverture.

$$ (figure 2, 3), le palàtre-
C le-grand pètie.
D E E , figure r , la gâchette. D , fon pied. E E,	 enco dies , dans Id-

quelles entre un étoquiau rivé fur le palâtre qui ne l'aurait _paraître dans au.
curie des trois figures.

H (figures 2, 3 ), grand reffort avec fes arrêts.
I ( figures r , 2) , un des pieds de la planche ou pertuis , qui n'a point été.

mile ici, pour éviter la continion.
K, le fecond pêne.
L , fon picole.
M , une des branches de l'équerre qui .ouvre le fecond pêne..
N (figure 	 le pied de cette équerre..
0 (figure 1) , fa - gorge.
P (figures 2, 3, )., bouton qui ouvre ce pêne dans la chambre.
Q_( figures- r , 2., 3 ), relort à boudin qui le ferme.
Figure 4 ,.R.S , le grand pêne vu léparément avec fa gâchette DE en paquet,.

& fon équerre() NM dans la pofition oit elle eft quand le petit pêne I E & le
grand font tous deux ouverts ou. fermés:.

/ m (figure 5 j., canon tournant & fa coupe ; . il ne l'aurait fortir de la ferrure,
à cadre  de la partie ln 1 qui eft plus groffe que le reite.

Figure 6 , n, clef befilarde.
562.. LES figures' 7 & 9 repréfententunefen-ure bernante à torr & demi, à

pêne en paquet ou monté fur gâchette. Les ferrures des portes de cabinets, &
plupart de celles des portes de chambres font pareilles à cette ferrure ; la clef
-fait tour& demi pour les ouvrir , & n'en a qtjun à Faire pourles fermer,
parce que le. reifort qui pouffe le pêne ,lui fait parcourir ce que ferait un demi-
tour de de.

563. LA dilbofition du refrort du demi-tour eft: différente icide celle de la
fig. i ;, il ne pouffe pasÀnirnédiatenient le pêne. Ce reifort k (fg. 7 , 9 ), agit
contre unepiece appelléefouillot 1 ni n (fg. r-o) qui. peut tourner comme autour
•tin centre autourr del' étoquiati qui iui fert de pied . ; Cette efpeee de Teflon etc
appellée.reede ehibri. Mais nous avons du fur-tout -en vue de faire connaître
dans cette. ferrure . ce. eron appelle ien pêne en paquet ou niondfiir gâchette. C'eft
Un pêne qui; porte avec foi la gâchette ,.& .:le -rélfort ila.gâcherte
abaiffée dans: le. teins que: le pêne elt arrété. La gâchette X.Y Cegures 9, Io Y,.
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eft une lame de fer plus épailfe à un bout qu'à l'autre. Les bons ouvriers
font un trou dans cette épaiffeur; & les mauvais, au lieu de rendre le bout
de la gâchette plus .épais ., fe contentent de le rouler. Dans le-trou .X qui eft
ma bout de la gâchette , Cl un étoquiau qui lui fort de pied, & qui eit rivé
tout auprès de l'endroit où etI la tête B du pêne. La gâchette Va jurqu'auprès de
la queue du pêne ; elle eft recourbée dans la partie Y qui doit fe. trouver entre
les deux barbes P P; elle y forme une convexité qu'on appelle la gorge de la
gdchette , qui donne prife aux dents de la clef. On fait quelquefois cette
gorge d'une piece rapportée ; par-delà cette gorge la gâchette a deux encoches
.t dans le côté qui eft le plus proche du palâtre. Le reffort, d'où dépend en
partie le jeu de la gâchette , dl une lame pliée prefque à angle droit en deux
parties inégales la plus courte g un pied f, rivé fur le pêne proche de fa queue,
-un peu par-delà le pli : la branche la Plus longue & vient s'appuyer
fur la gâchette prefque horifontalernent , ayant fa gorge affez avancée entre
les barbes du pêne; la gâchette ne peut cependant avancer davantage vers
le côté où le reffort la pouffe ; la feconde branche du reffort de la gâchette en
empêché : elle pale par-deffus le bout de la gâchette ; mais le reffort ne man-
que jamais de ramener la gâchette en fa place d'abord que la clef ceffe de lui
faire violence ; & quand la gâchette eft dans cette difpofition , le pêne ne (au-
rait fe mouvoir horifontalement. Il y a au-deffous de P un petit arrêt fixé fur
le palâtre, qui s'engage alors dans une des encoches de la gâchette, d'où la
gâchette n'Oit dégagée-que quand la clef Péleve„

¶64. LA figure 12,g, eft un morceau d'acier difpof6 pour faire un reffort de
gâchette.	 -	 •

s6s. ENTRONS dans de plus grands détails, pour donner une idée plus
:lutte de cette ferrure.

La figure 7 eft la ferrure befnarde qui fers à une porte ordinaire, vue da
côté qui eft dans la chambre,

La figure 9 eft la même ferrure en perfpedive.
A A A eft le palâtre; auprès de ces lettres font les trous qui fervent à atta-

cher la ferrure fur la porte., Comme -.cette ferrure eft courte., les trous pour
l'attacher font fur le rebord dù palâtre & fur une efpece de patte qui eft atta-
chée -à la cloifon.

B , eft le rebord du palâtre dans lequel la tête du pêne .paffe , comme quand
il eft fermé à demi-tour.	 . • .

_ C & c ett la doit:On; on ne l'a pas mec à &Scinde deux côtés à la figure 9.
D , le bouton qui ouvre le demi-tour-; communément il n'y en a point à ces

fortes de ferrures .lorfqu'elles font deftinées pour des armoires.
fig. 9, -petiétoquiau•du bougon avec une clavette 119u-retenir le hou-

ton D. , fiere
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F, fig., 7 , cache-entrée; il n'y en a point aux ferrures d'armoires , qui
n'ouvrent que d'un côté.

H , place où fe pofentles. pieds du fonce,
O , entaille proçhe de la tête du pêne c à,toutes les ferrures à demi-tour., la

-Vête du -rein' dOitêtre en bifeau , ce qui les a fait nommer en becate canne,
PP, barbes du pêne..
Q, l'endroit entaillé pour l'étoquiau du bouton quand .il y en a.
VXYZ & PP (fig. rr }eft le pêne renverfé de haut en-bas, pour faire ygit,

fa gâchette &fon reffort.
V, la tête du pêne.
X , Pendroiton la gâchette eft , portée par un pied,

, gorge dota gâchette.
Z , l'encoche de la gâchette où l'arrêt s'engage..
&, le reffort qui preffe la gâchette en X -, & qui eh retient pourtant la tête

vers Z, -
«XYZ	 figure ro, fônt voir la gâchette & fon reffort détachés du pêne •i,Se«. .

des pieces placées comme elles le doivent être l'une.paF rapport à l'autre.
La figure Io. fait voir- comment le relfort de.chien , le fouillet & la gâchette

çn paquet font difpofés lesuns - par rapport aux autres.
570, ON fait deS ferrures à broche qui s'ouvrent cependant des deux côtés

elles fe ferment à quatre fermetures par le moyen de deux péries & d'un verrou..
Quoique les ferrures à broche ordinaires ne puiffent être ouvertes que. d'un
côté, il eft ailé d'en faire qu'on ouvre de l'un & de l'autre côté , cela lims
multiplier aucune des pieces elfentielles ; tout fe réduit aux cbangemens &
aux additions fuivantes. -A ne pas mettre les deux entrées l'une visnà-vis de
l'autre, quoiqu'on les - mette for - une mime ligne. Aucune ne doit être au
milieu du.palâtre ou de la couverture. Pour la diftanee qui doit être entre.
l'une & l'autre l'addition-des.parties„ on en jugera .aifément par celle :que
nous allons prendre-pour exernple , quia un pêne dormant & à deux tours.
Ce pêne eft fendu ; mais ne nous arrêtons point encore à cette circonàanc,e.
Les arrétà de ce , périe font portés pat' un grand reifort , placé, horifontalernent
en-dei-fus du pêne, comme nous l'avons expliqué en parlant des pênes dor-
imans fimples. Ce que ce - rent a de particulier, eeft qu'il a deux -gorges': le
milieu' de l'une eft vis-à-vis le milieu d'une des entrées ; & le milieu de l'au-
tre gorge , vis-à-vis le milieu de l'autre entrée par conféquent , fort que la
clef tourne dans l'une, foit qu'elle tourne dans l'autreouverture , elle love ce,
nem elle le :défencoche. On' multiplierait en rukinc proportion - le nombre
dès gorges des gâchettes, fi c'était un pêne en paquet. On voit de même qu'il
finit multiplier leiioinbre deibarbes du pêne. Ara lieu de trois ,.il faut en don-
ner fix à notre pêne dormantà deux tours , afin que-la clef en pal& pouirer
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trois par chaque entrée. Pour le nombre des encoches dù pêne , il relie de
même ; il ne faut auffi de même qu'un arrêt. On met quelquefois moins de
garnitures à celles des entrées par où on ouvre en-dedans de la chambre, qu'à.
l'autre, parce qu'il n'importe pas autant qu'une ferrure foit bien fermée quand
on est dans une chambre , que quand on en eft dehors. Dans ce cas, le rouet
simple répond à l'entrée du dedans de la chambre. -

ç 	 POUR ne pas trop multiplier le nombre des planches, la même ferrure
nous fervira encore à faire voir quelques ftrudures particulieres. Celle .-ci a
deux pênes réels , & par-dehors fen-tble en avoir quatre. r. Le premier eft
un pêne fourchu, un pêne à deux têtes , qui ont chacune une ouverture
particuliere dans le rebord du palitre P P ( planche XI, figure 4 ). z9. Il
a de plus un. recoud pêne s , qui fe ferme par un demi-tour, & qui s'ouvre
immédiatement par la clef, & non par le moyen d'une équerre. Près de
fa tête, ce pêne a une batture , & cela afin vie fon corps s éleve bien plus
haut que la tête ; il va fe placer horifontalement entre le palàtre & le pène dor-
mant .; & voici pourquoi il ferme toujours à un demi-tour. Un reffort de chien
qui preffe un fouillot, comme nous l'avons expliqué plus haut, tient ce demi,
tour fermé. Le même pêne a un étoquiau, & il y a une couliffe ou entaille
pour recevoir cet étoquiau taillé dans le pêne dormant,. de façon qu'il peut
aller & venir dans la coule. Celui-ci n'a que deux barbes , le reffort de chien
le ferme toujours d'un demi-tour, la clef fait faire le tour, & demi reftanr.
3 °. Enfin il femble que cette ferrure ait un quatrieme pêne 1. Elle porte un
verrou qui en a la figure; ce verrou eft pofé fur la cloifon; on l'ouvre & on le
ferme à l'ordinaire d'un bouton ; il s'ouvre ici par le moyen d'une couliffe
qu'on a rnife feulement pour varier. .

62. LA figure r cil la ferrure en perfpedive , àlaquelle on a ôté la couver-
turc & la cloifon d'un côté.

E, l'entrée du côté du palàtre ; on remarquera qu'il n'y a pas tant de gar-
nitures, parce qu'on n'a pas befoin de fermer fa porte auffi Rament quand
on elt dedans, que quand on cil dehors: . .

F , place de la broche qui répond à l'entrée qui eft du côté de la couver-
ture.	 , .	 .

G, grand reffort qui fert d'arrêt au pêne .dormant.
HI, les deux gorges.
KGHI, eft le même reifort ; K marque fon entaille.
L , reffort de chien.
M , fouillot preffé par le reffort précédent. On voit cornaient il peut, atteins

dre le pêne à tour & demi , fans montrer le pêne dormant. 	 _
OPP, le pêne dormant, qui parait avoir deux têtes PP., parce qu'il et

fourchu.
Q,
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Q, une-des encoches ; on voit aufli en-deffous fes barbes.
S , ménze figure, la tète du périe à tour & demi.
Figure 2 , STVX, ce pêne en entier-
T , eft fa haflure ou un coude formant renvoi pour que la tète du pêne

forte de la ferrure, & que le corps foit pofé dans la ferrure fur le pène dor-
mant.

VV , fes barbes.
X, l'étoquiau qui entre dans la couffin E du pêne dormant.
563. ON ne fe contente pasde ferrures ordinaires pour les portes des buffets;

on en veut qui arrêtent la porte en-haut & en-bas , & qui de plus fortifient
la porte même , en y arrêtant une barre en travers. On emploie aufli ces
forces de ferrures pour des portes de chambres qu'on veut fermer bien fûre-
ment. On trouve ici une des façons dont cela s'exécute.

564. LA figlire 3 repréfente une porte avec fon chambranle. Outre le pêne qui
entre dans la gâche D à l'ordinaire , il y a deux verroux C fermés par la même
ferrure.. La porte eit de plus fortifiée par une barre E F , dont un bout eh ar-
rêté dans le crochet F , l'autre dans la ferrure.

565'. POUR fuivre toutes les fermetures de cette ferrure , commençons par
celle de fon pêne. Il eft ouvert par deux tours de clef, comme tous les pênes dor-
maris à deux tours; c'eft un grand reffort qui fait fon arrêt ; niais il fe recoude
à angles droits où finiffent les autres pénes ( fig. 4 K) , pour defcetulre vers
3a cloifon auprès de laquelle il fe coude une feconde fois ; la partie qui eft après
le fecond coude L M , a environ le tiers de la longueur du corps du pêne ,
lai elt parallele : nous la nommerons la queue du pêne.

EN fermant le pêne, on ferme les deux verroux & la barre horifontale ;
celle-ci l'eft par la queue du pêne. Le bout de la barre porte un crampon ou
auberon , figure 5 , R. La cloifbn eh entaillée pour laitier entrer cet au-
beron dans la ferrure ; quand la tête du pêne le ferme, fa queue entre dans
ratiberon & alors la barre eft arrêtée ; la queue du pêne a un pieolet parti-
culier , il a une entaille dans laquelle entre auffi l'auberon , cet auberon en
embarralTe moins. Ici la queue agit comme les pênes en bord.

567. RESTE à voir comment le périe en fe fermant ferme le verrou d'en-bas &
celui d'en-haut. Ils font chacun attachés par un bouton autour duquel ils rou-
lent au bout d'un des bras du levier appellé bafcule (fig. 6); ces deux bras font
égaux, ils font horifontaux lorfque le pêne eft ouvert, & alors les deux ver-.
roux font ouverts ; niais dès-lors que le pêne fort de fa gâche , le levier s'in-
cline , la branche la plus baffe ferme le verrou d'en-bas , & la plus haute celui
d'en-haut. Voici par quelle méchanique cela s'exécute : le levier tient à une
tige plate attachée au pêne par un bouton; c'eft donc le pêne qui porte le
levier; dès-lors que le pêne marche , il emporte avec foi le bouton ; la tige du

Tome ri,
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levier ne peut pas le fuivre en confervant fa pofition verticale, les deux ver--
roux qui tiennent aux branches du levier s'y oppofent „ ils font arrêtés eux-
mêmes paries entailles de là cloifon , dans lefquelles ils paifent; tout ce que peut
faire la tige du levier, c'eft de s'incliner, ce qui lui elt permis, parce que le
bouton qui lui fert de pied eft reçu dans une efpece de couliife ou d'entaille
plus longue que large. Le pêne oblige donc la tige du levier à s'incliner , par
conféquent les deux branches du levier s'inclinent autli , l'une defcend &
l'autre monté; la premiere pouffe en-bas un verrou , & la feconde pouffe
l'autre.en-haut. Le poids des deux verroux doit être égal, afin que la clef trouve
moins de réfiftance à les ouvrir & à les fermer.

i. 68. ON a encore quelquefois ajouté un verrou (fie 4) à cette ferrure ;
cil fermé par un reffort , & on l'ouvre eu tournant un bouton qui tient à une
tige de fer, laquelle porte une platine qui a prife fur le talon du 'verrou.

DÉTAILLONS plus exadtement cette méchanique.
LA figure 3 repréfente la porte entourée de fon chambranle & fermée.
A A , la porte.
B B , fon chambranle.
C C, les verroux qui ferment haut & bas:
D , la gâche où entrent le pêne & le verrou.
E F , la barre,
E, l'endroit où fon auberon entre dans la ferrure.
F , le crochet qui foutient l'autre bout de la barre.
G , le bouton fur lequel peut tourner la barre quand elle n'ai point arrêtée

dans la ferrure.
LÀ figure 3 eft le plan de la ferrure.
II, le grand reffort.
I K LM eft le pêne recoudé à angles droits en K & en L M, eft fa queue.
N, le picoler ordinaire.
0 , picolet fendu pour laiffer paffer l'auberon de la barre : on le voit en O

& en R...
P Q, bout de la barre F.
Q, fon auberon.
R S , fait voir comment Isauberon R entre dans le picolet fendu, & la queue

du pêne coupé en S, qui eft entrée dans cet auberon.
T V , elt le même pêne avec fini paquet, favoir, , fon reffort T , & fa

gâchette V.
X , le reffort réparé.
y la gâchette aufli
Z , verrou qui eit tenu fermé par un reffort.
a ce reffort
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picolet du verrou.
c , lame de fer qui a prife fur la queue du verrou..
d, tige de fer à laquelle tient cette lame.
LAfigure 7 eft une coupe faite près des boutons qui ouvrent le verrou
e, boutons dont un efi de chaque côté de la porte. Ce bouton eff dé-:

?taillé en u x.
f, la tige de fer qui tient au bouton.
g, la lame qui rencontre la queue du verrou.
LA figure 6, eft une partie de la ferrure qu'on a prife feulement de la gran-

deur néceffaire pour démontrer d'où dépend le jeu des verroux qui ferment
haut & bas.

hi klm , la-barcute en T renverfé.
h i, les deux bras du levier.
k, étoquiau rivé dans le palâtre , autour duquel les deux bras précédens

peuvent tourner.
-2, 3, 4, partie de la couverture qui empêche que les verroux & la bafcnle

n'agillênt contre les garnitures pendant leur mouvement.
lm, tige de la bakule qui a une entaille ou couliire l m, où entre un éto-

.quian rivé dans le pêne., Sc marqué L
o, verrou fupérieur.
p, le trou de la clolfon par où il paire.
q , l'endroit où l'on a coupé ce verrou.
r, verrou inférieur, & le trou de la Cloifon par où il paire;
s, l'endroit où il a été coupé.
r (fig. g) la. clef.
569. Au lieu des bafcules pareilles à celles que l'onvient de voir, on met fou-

rient des pignons aux ferrures qui ferment des verroux en-haut &en-bas , ou
•qui ont des efpeces de pênes verticaux. Les tiges de ces verroux . paifent des
des. entailles faites à la cloifon ; leur partie qui cil en-dedans de la ferrure et

,dentée à peu pris comme le font les crémailleres r ); les dents d'u n
des verroux font tournées vers les dents de l'autre, auffi -s'engrenent-elles
dans le même pignon ; ce pignon a pour pied un étoqiiiu horifontal rivé
dans le palàtre. 'Ce pignon peut tourner autour de 'ion pied , & en tournant il
ferme & ouvre les verroux ; car il eft clair qu'il fait monter l'un & defcendre
l'autre M. Il n'y trouve pas grande réfiftance , fï le poids de chaque verrou eft
le même c'eft un levier. dont 1es-bras-font également chargés. Relie feulement
à faire tourner le pignon , 8: rien de plus funple: c'eff le pêne qui en eit chargé.;

e) Nous avons eu occation , en parlant cule, & ceux à pignOn ou â crémaillere
ides verroux , de décrire les verroux à bai les deffins fe voient fur la plandie VIL

X ij
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outre fes barbes ordinaires , il en a d'autres , ou des dents qui s'engrenen6
dans le pignon ; par conféquent toutes les fois que la clef fait marcher le
pêne , le pignon tout-ne , fait monter un des verroux & defcendre Pau-
tre :,ce qui les ferme ou les ouvre, faon que le pêne s'elt avancé du côté de
la gâche , ou qu'il s'en eft éloigné.

i7o. Nous avons fait mettre encore à cette ferrureun pêne qui le ferme à un
tlemi-tour feulement, & que la clef ouvre par le moyen d'une équerre. La
difpofition de cette équerre efl; dierente de celle dont nous avons fait men-
tion ci-cleffu.s . ; le pied de celle-ci eft arrêté fur le palâtre , 8t non fur le pêne
comme l'autre. A chaque tour que fait la clef, elle rencontre la gorge de la
branche fupérieure de cette équerre , elle la releve , par conféquent. les bran.
ches inférieures pouffent le pêne ; elles -l'ouvrent , le reffort le referme fi
la clef commence un nouveau tour.

5. 7x. IL y a des portes qu'il eft commode d'ouvrir des deux côtés (a). La li-
e-tire 2 donne l'idée d'une des manieres dont cela s'exécute : les gonds des pen-
tues font dechaque côté des efpeces de verroux qu'on fait fortir de leurs bol-
tes qui tiennent lieu de gâche. On éleve une tige de fer à laquelle tiennent ces
gonds. Cette tige peut être élevée par un pignon , fi on le veut , On d'une ma-
niere plus fimple , comme il eft repréfenté dans la ',tanche.

LA fere IO p. 1. rH, fait voir une maniere de fermer haut & bas une
armoire avec de fimples verrottx , lorfqu'il ne s'agit que de bien niaintenir Ice
iuontans b).

L'ÉCHELLE de cinq pouces eft pour. la ferrure à pignon.
LA figure 1 , pl. XII, eft la ferrure vile du côté qui s'attache contre le bois,
A A couverture qui cache toutes les parties intérieures.
B , l'entrée qu'on a faite en S	 à laquelle on a donné une broche.
C C , deux entailles percées dans la claitim entre fou bord Sc la couverture,'

eu -11%re,- de conliife à un des verroux..
D: E., cc verrou coupé en D. & en E. la partie E. prolongée eft celle qui poxtz

la tête du verrou , & qui ferme e.1 -41-rat4.
F G, Paittre verrou dont la partie F prolongée ferme en-bas..

, le pignon.
K , les dents du verrou , 	 le pignon s'engrene ;.il ertà remarquer que le

poids des. deux verroux doit être. tel „ Sc. hi longueur de la partie qui ne s'ac,.

(a) Nous avons été. tentés d'en parler
l'orflue nous avons expliqué la façon de,
faire les fiches à noeuds ; mais cnnino noui
avons vu que Yi. de Réaumur en iv rit tral„

a:au ii;en_ arums tie.a. 	 C..t.a, euçpre..

pour cette raifon que nous nous difpenfe.
rocs d'en parler , lorrqu'il fera queftion
la ferrure des équipages.

(b) On peut confulter ceque nous avons
di c , fier les verroux. barQu,le 6ç à. pi n on..
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croche point, telle que le pignon loir toujours à peu près également chargé de
chaque côté.

LA. figure 2 fait voir là difpofition d'une porte qui s'ouvre de deux côtés:
On a repréfenté la portière d'une chaife roulante, parce que c'eft ordinaire-
ment le cas où l'on en fait ufage.

ef e f, chaffis dormant.
gi , g i , la partie de ce chaffis fermée par une porte.
h. i, penture de chacun des côtés de la patte.
k,k,k,k, les fiches des pentures.
é h,./k , refforts qui pouffent les pentures en-bas.
m i, m i, reiforts qui tirent ces pentures en bas. Les uns & les -autres

refforts ne font pas abfolument nécefihires.
n„ efpece de ferrure, qui a un bouton par le moyen duquel on ouvre la

porte de ce côté.
o , le bouton qui ouvre l'autre côté où Von a ôté le palâtre de la ferrure.
p, barbes de la penture que le paneton du bouton éleve ou abaiife felon

qu'on veut ouvrir ou fermer la porte. Il eft aifé d'imaginer qu'une clef avec -

un paneton pourrait faire l'effet de ce bouton; aufri s'en fert-on quelquefois-
qrs eft une partie de cette po-rte qui a été brifée ; q en efi le bois,
rs , reffort qui tend â abailfer la penture qu'on a élevée, pour la mettre

comme elle eft quand la porte eft ouverte.
t , une des fiches de la penture tirée de fes boîtes quand on-veut ouvrir la

perte.
u ,les boîtes de cette fiche.
x, les mêmes boîtes vues féparément.

, fiches ou contre-fiches qui fe placent entre les deux bni.tes se
s72. LA: porte, dans la pofition où elle eff repréfentée, eff..' fermée; il deft

pas pofiible de l'ouvrir ni du côté de n ni du côté de o. Mais quand- on tourne
le bouton o , le paneton qui s'engage dans les barbesp, fouleve le barreau_
-vertical, êt en même teins la broche t; alors les noeuds u u la broche t s'em-
portent avec la portiere , & il ne refte d'attaché au battant que le gond : il
eft clair qu'alors, les gonds k k qui font du côté de o, font l'office de verrouz
verticaux,. pendant que ceux qui font du côté de n font l'office de chatniere.•*-
et. ie. contraire.arrive quand on tourne le bouton n.

A 11.71CLE. V L

Des ferrures &nt> le Nize ree renfermé dans lë paldire -;.

-1-13. LES ferrures dont nous avons parlé rurqu'à préfent, qui ferventpoui>
tenir les portes. Lk les armoires fermées r ont toutes des_penesquifortent dupa-
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litre , entrent dans une gâche il cil bon de,dire quelque chofe d'une autre
efpece. de ferrure , dont les pênes re ftent renfermés dans le palâtre; un crampon
qui entre dans laTerrureparune fente qui eft au bord, fait l'office d'une gâche
dans laquelle le pêne entre. Ces elPeees de ferrures fervent pour les couvercles
des bureaux qui fe rabattent-, pour les coffres , les pendules, & en quantité
d'autres occafions.
w 57•. ON voit fur lap4 XII, un genre de ferrures dont nous avons fait la fe-
coude clalfe , {avoir, de celles qui fe ferment fdliS que le pêne forte en-dehors.
Celles qui font repré l'entées ici , font a pp ellees des pênes en bords , apparemment
parce que la tête du pêne marche toujours en fuivant le rebord du palâtre.

575. LEs ferrures dee coffres font communément de cette elPece & on les
fait toutes aujourd'hui comme celle qui cil repréfentée ici , pour être atta-
chées en-dedans. Elles ne font jamais befiiardes ; on leur donne toujours des
broches : on pourrait pourtant y mettre des clefs à bout ; mais elles en:
feraient moins bonnes. -

576. Nous allons .commencer à nous faire une idée des chofes qui leur font
communes , en fuivant la figure 3 , qui repréfente la plus fimple des ferrures
de ce genre.

577:CES ferrures font de figure redangle , comme celles des portes; mais au
lieu que dans les autres , ferrures les plus longs côtés font horifontaux , dans
la ferrure en place comme on la repréfente ici , ils font verticaux. Le rebord
du palâtre eft alors la partie la plus élevée; il a une ou plulieurs entailles B
(fg. 3') , qui reçoit un crampon appelle ezuberon , attaché au couvercle du
coffre.

578. LE corps du pène , la partie du pêne où font les barbes, eft horifontale
à l'ordinaire, & portée vers le milieu du palâtre par deux picolets qui lui fer-
vent de coi/Hire. Ceci eft aifez femblable aux ferrures dont nous avons donné
la defcription ; niais d'un des bouts du corps de ce pêne s'éleve une tige de
fer jui -qu'auprès du rebord de la cloifon : c'eft au bout de -cette tige qu'il faut
Chercher la tète du vrai pêne ; Ali une partie en faillie, taillée quarré•ent &
Paraliele au rebord du palâtre. Qpand le pêne marche, il porte avec foi la tige
précédente, dont la tète entre dans l'auberon du coffre, & alors le coffre eft
fermé. Afin que la tete du pêne, après qu'elle eft paffée dans l'auberon , ait
moins de jeu , elle eft reçue dans une piecc de fer qui eft, pour ainfi dire , une
gâche. Cette piece eft attachée contre le rebord du palâtre & contre le palâtre
même ; elle firit l'office de conducteur , on la nomme coq : il y en a de dou-
bles & de fimples3 celui de la figure j , HI G, eft

579. QUAND ces fortes de ferrures n'ont qu'une feule fermeture, il faudrait
donner au pêne une tètec trop longue, fi la tige qui la porte était droite ; d'oit
pour s'épargner cette longueur, qui ferait inutile & incommode, qu'on
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recourbe la tige d'une façon qui approche fon bout fupérieur de l'entame qui
reçoit l'auberon figure M. La clef fait marcher le pêne de ces ferrures
comme celui de toutes les autres, & rencontre des barbes femblablement
placées. Le pêne eft arrêté par un refila qui eft pofé au-deffus ; il eft fem-
blable aux grands refforts que - nous avons vu placés de même en d'autres
ferrures ; il n'en diffère qu'en ce qu'il eft plus court.

Ç80. LA figure4 rnontee la eonftruetion d'une ferrure à pêne en bords à deux
fermetures. Elle a deux ouvertures a b dans le rebord de fon palâtre, qui reçoi-
vent deux auberons G G (fig. 6) de la bande auberonniere g. L'auberon qui
entre dans l'entaille b (fig. 4) y eft arrêté par la tète du père. Ce pêne ne dif-
fere: de celui de la ferrure précédente, qu'en ce que fa tige ett moins coudée.;
elle n'a pas auffi fi loin à aller trouver-fon auberon.

581. L'AUBERON qui entre dans l'entaille a eft fermé par une gâchette q r s
(fg 4,1 ). Cette gâchette eft une piece de fer plus longue que la tige da
pêne, niais qui lui eft feniblable par en-haut elle a une tète telle que la fienne;
au lieu que, quand la tige du pêne fe meut, elle eft portée parallèlement
à elle-même ; la gâchette tourne comme un levier autour de fon point d'ap-
pui ou pied r. Quand elle eft fermée, elle eft verticale ; elle eft toujours
fermée ici quand la clef ne la tient pas ouverte un redbrt qui la preffe con-.
tinuellernent , contraint la tète à fe tenir dans fon coq. Ce reffort elt un ref-
fort double ou compofé d'une lame t x y pliée en deux branches (figure 8), &
qui font entre elles un angle très-aigu ; une des parties ou une des branches
du refait a deux pieds t x qui la fixent fur le palâtre , l'autre branche y a
feule du jeu, & preffe la gâchette au-delfus de fon pied.

82..LA clef, en tournant, rencontre la partie inférieure de fa gâchette, dont
la gorge s (fig. 4) s'oppofe à fon pairage : ainfi tant que le paneton eft ho-
rifontai & tourné du côté de la gâchette , il la tient ouverte ; mais elle fe
ferme fi-tôt que la clef l'abandonne. Les lettres :c «fig. 4) marquent les coqs
dans lefquels entrent les tètes du pêne & de la gâchette ; ceux-ci font des
coqs doubles. La figure 9 f g e , le fait appereevoir.

¶83. ON conçoit comment les coffres qui ont de ces fortes de gâchettes fe
forment par la chûte du.couverele. La tête de la gâchette eft taillée en bifeau
(fig. 7). La preffion du couvercle force par conféquent cette gâchette à s'ou-
vrir, à biffer entrer l'auberon, tant que cette gâchette n'ett pas tenue ouverte
par la clef..

584.. ON fait de petites ferrures qui ne fe ferment que par une feule gâchet-
te : mais il nous a paru inutile d'en faire repréfenter une. Il eft aifé d'imaginer,
en examinant la figure 4 , que le pêne eft ôté , & que la gâche.tte eft plus près
du milieu. Cette ferriire en ferait une qui fe fermerait avec une feule gâchette;
mais ce font les plus mauvaifes de toutes les efpeces , elles s'ouvrent par un



168	 ART DU SERRURIER.

l'impie demi-tour. On n'en fait guere &J'âge que pour les ferrures plates;
celles q t'on met aux caffettes , aux porte-feuilles , aux pendules , &c. 	 •

58i. DANsla figure 4 , eft la broche ; & &, les rateaux qui font repré-
fentés fig. Io. (fig. 4.) repréfente auffi le rouet qu'on voit en Z (fig. i r )
p le t'effort du père qu'on voit à part , fig. 12.

s86. K (fig. 4) le grand pêne qui eft vu à part , fig. 13 , avec fes barbes n ,
fies encoches o. La figure rg repréfente la clef; 6, la partie du canon de la
clef qui eft forée ; ç , le paneton.

i'87• IL n'ett point de ferrures oir ilfoit plus ordinaire & phis néceffàire
de multiplier les fermetures qu'â celles des coffres forts. C'en font de :ce genre
qu'on prend pour les chef-d'oeuvres les plus difficiles. Celle-ci eft une des plus
fimples & des plus en virage; elle fe ferme à trois fermetures , dont une dépend
du pêne & les . deux autres des deux gâchettes. Comme ces fortes de ferrures
fe font avec foin , on leur donne l'auvent des couvertures ornées ; on en voit
une, figure r. Quelquefois on les fait plus chargées d'ornernens inutiles ; car
le bois contre lequel ils font appliqués les cache. Les remarques que nous
avons à faire fur cette ferrure font: que la tige H du pêne s'éleve à peu
près du milieu I du corps ( fig. 2, 4 ). Ce pêne n'a que deux barbes ;.NI M
(fig. 2, ), & peut être ouvert full , & fermé par un demi-tour de la clef;
niais la ferrure entiere ne l'eft que par un tour & demi , & voici comment.
Suppofons la ferrure entiérement fermée comme elle l'eft fig. 2 , oii les têtes
du pêne & des gâchettes font dans leurs coqs, & que le pêne s'ouvre en allant
de R vers N, parce qu'il peut patifer fous le pied de la gâchette XV E; la
clef, en tournant de R vers V , ouvre donc le pêne ; en continuant fa route
elle arrive vers X, elle y rencontre la gorge X de la gâchette X V E (fig. 2, 6) ,
elle l'ouvre, mais la clef doit achever fon tour pour parvenir à la gâchette
dee b (fig. 2 , 7). Si-tôt qu'elle abandonne la gâchette X V E, elle fe ferme : elle
quitte donc celle-ci ; mais pour y revenir , elle va jufqu'à la gorge d, ouvre la
gâchette de b c: celle-ci elt alors ouverte , & elle ne fe ferme point comme
l'autre , quoique la clef l'abandonne : nous en verrons bientôt la raifon ; mais
fhppofons-le à préfent. . Relie donc à ouvrir la gâchette X V (fig. 2) ; pour
cela on fait faire à la clef un demi-tour en feus contraire du tour qu'elle a
iait, .on la ratnene par en-bas de d vers X; & lorfque fora paneton eft hori-
fontal , on l'arrête. Ce paneton ouvre la gâchette & l'empêche de fe fermer. Il
eft aifé de voir pourquoi ou fait rebrouifer chemin à la clef quand elle ett
arrivée en d; les barbes du pêne qui ne peut plus céder, l'arrêteraient, fi
voulait continuer fa route dans le même feus. Ces fortes de ferrures font
mifes au nombre de celles qui ont des fecrets , parce que bien des gens ne
s'avifent pas de faire tourner une clef dans le feus contraire à celui où ils l'ont
tournée pour achever d'ouvrir.

s88•
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1'88. y a différentes manieras de tenir la gâchette de et, ouverte après que
k paneton l'a quittée. En voici une. Op a un reffort qui eft une fimple lame de
fer ou d'acier fg (fig. 8), coupée plus longue que large à peu près quarré...
ment. Suri reffort tend _ à lui donner une petite convexité; cette lame eft ana.
chée par un bout contre le palâtre, entre le pêne & celui de fes picolets qui
eft le plus proche de , le gâchette;_h ( fig. 5 -)_repréfente le côté convexe de la
lame ou ment qui touche le palâtre : quand le pêne eft fermé, il tient le reg
fort applati & entiérernent appliqué contre le palâtre ; mais lorfqu'on ouvre
le pêne ,•& qu'on fait , faire un demi-toueà la clef, alors ce demi-tour faifant
tourner de la droite vers la gauche la partie d le la gâchette d c b e (fig. 2, 7 )
le bout du reffortfg (fi;. 8) s'échappe de deflbus la gâchette, fe préfente à la
partie e placée au-detfous du pied de cette gâchette, & la tenant en refpea
s'oppofe à fon retour; de forte qu'elle ne peut plus, fe-fermera qu'en faifaut
faire un tour entier à la clef. Ceci deviendra plus clair par les explications
fuivantes.

589. CETTE - ferrure, fe renne par un. tour de clef; car ramenons la clef de
X en d, en la faifant 'mirer par M M. I°. La gâchette X fe ferme dès-lorg
que le paneton abandonne fa gorge. 2°. Ce paneton rencontrant les barbes
du pêne , ferme le pêne , & il ferme en même teins la gâchette d c b ; car le
pêne en avançant, 'abaiife le reffort qui s'oppofait au retour de cette gâchette.
La figure 5,h R I N, fait entendre comme le pêne abaiffe ou laiffe relever-ce
reffort felon qu'il marche vers ;R ou vers N.

`9o. LE pêne a ici deux picolets.NR. Son arrêt eft produit par une gâcher.
te P (fig. 9). Cette gachette eft une efpece de loquet qui a fon pied
attaché à un des picolets , & dont la tète s'éleva & siabaiffe dans une efpece
de mentonnet Q(fig. 3 , S ), ou de coulfire taillée dans l'autre picolet. Le
même piçolet fournit un reffort temple & étroit qui preffe la gâchette vers fon
pied ; ce reffort eft appellé re/fort en feuille de Auge. La gâchette a une gorge
qui fe trouve entre les deux barbes du 'pêne quand il eft fermé ; elle a de
plus une encoche ou entaille. P (fig. 9), dont l'ouverture eft fa partie infé.--

rieure. Le pêne ,porte un petit étoquiau fur lequel tombe l'encoche ou
partie entaillée quand la gâchette eft. abaiffée : alors le pêne ne faurait être mis
horifontalement ; mais quand la clef releve la gàchette, l'arrêt ou l'étoquiau
,du pêne fe trouve hors de l'encoche, & alors le pêne peut avancer. Pour
achever . de 'rendre ceci, plus' clair, je vais fuivre plus en détail l'explication
.des figu,teg, 7`; • ,

LA figurer repréfente la ferrure vue du côté qui s'applique contre le coffre;
A (. eg. ro) eft la bande auberonniere qui s'attache au bord du couvercle

du co Efre.	 -
B B B , les trois auberons.

Tome VI.
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C4iieu dela bandé auberonniere.
D-D (fig. 1) eft le 'rebord ftipérieui du palâtre:
EE E font les trous qui biffent parer les auberons.
F F , la cloifon du palâtre.
G G, la couverture qui cache la garniture.
IIH, la partie fupérieure de la couverture qui eft &idée , & cela (mpie

ment pour l'ornement.'
I, la broche qui entre dans là ferrureSde la clef.
K, entrée faite en S ( dle doiti être droite, parce que la clef reit).
LM, foncet , ou couverture des garnitures.
N N N, les trois coqs.

- 0 , la tête du pêne.
P , les deux gâchettes. 	 '	 f

Q, les- refforts qui ferment les gâchettes.'
LA figure z repréfente la même ferrure de la figure T, à laquelle on a Sté le

•rebord D D, & un des rebords F & la couverture G G. On n'y a pas mis
non plus la garniture. La figure 3 eft le plan de la même ferrure , & les autres
figures plus petites font les parties détachées des figures précédentes. On a
marqué dans toutes ces figures les parties femblables avec les mêmes lettres.

• A, le trou de la broche. Le cercle pondtué marque le cercle que décrit
le paneton de la clef.

B, le palâtre auquel'on a ôté fa cloifon , ainfi qu'en B (fig. 2 ).
C, C, C, C, étoquiaux ménagés dans répaiffeur de la cloifon pour rat.;

tacher au palâtre avec des vis ,. ce qu'on pratique dans les ferrures de chef-
d'oeuvre.

D D D, les trois coqs.
E E E ( fig. 2) font voir les têtes du pêne & des gâchettes engagées

dans les coqs.
FD G E ( fig.	 eft un coq détaché. 	 ' 
E eft la partie qui reçoit la tête du pêne on gâchette.'

• F eft un des deux pieds du coq qui l'attache au palâtre.
G eft le trou qui fert à l'attacher au rebord du palâtre.
H (fig. 4 ) la tige du pêne.
I en efi le corps.
K I eft le pêne en entieé, vu du côté qui s'applique contre le palâtre.
L I (fig. ) eft le pêne dont on a coupé la tige en L, où l'on voit fes

picolets , gâchette , reffort , &c.
MM, barbes du pêne.
N, picolet qui porte le pied & la gâchette du pêne:
O, la gorge de la gâchette du pene.
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P (fig 9) l'encoche de cette gâchette.
Q ( fig. s ) l'arrêt engagé dans l'encoche précédente.
R. (fig. s) fecondpicolet dont la partie S eft le reirort ën feuille de Lugé

qui preffe la gâchette du pêne.
T V X (fg. 6) une des gâchettes qui ferme la ferrure , ravoir , celle qui

n'eft ouverte que quand elle oit tenue par la clef.
T, fa tête.
V, l'endroit où paire l'étoquiau qui la porte.
X , la gorge contre laquelle agit la clef.
Figure 12 , y Z a, un des refforts; Y Z fes deux branches:, la branche Y

a un pied , il y en a un autre en a.
b c (fig. 7), partie fupérieure de la gâchette qui refte ouverte quand le

pêne Peft ; b, fa tête; c, place de l'étoquiau ; d, fa gorge.
e, la partie qui rencontre le relfort qui arrête cette gâchette.
fg (fig. 8), ce reffort.
g, l'endroit où eft l'étoquiau qui l'attache.
LA fig. 6 du pêne, dont la tige eft brifée en L, fait voir le relfort prédi4-

dent marqué h, placé comme il le doit être par rapport au pêne.
(fig. 13 ) , un des rateaux.

k (fig. 14.), la garniture.
(fig. is) , le paneton de la clef; R S , le picolet fon relfort marqués

des mêmes lettres qu'a la figure ç.
o ( fig. 16) un anneau de clef qui eft fort orné.
591. LA ferrure de coffre à quatre fermetures (17o) s'ouvre , comme celle

à trois fermetures , par un tour & demi de clef , dont le demi-tour eft en fens
contraire du tour. Deux de fes fermetures dépendent auffi de deux gâchettes
difpofées comme celles de la ferrure précédente, Sr dont par conféquent
nous n'avons rien à dire.

¶92. CE qu'elle nous offre de plus particulier , c'eft , en termes de ferrurerie;
fon pane brifé , ou plus clairement fes deux pênes qui fervent pour les deux
autres fermetures. Enfemble ils n'occupent guere plus de place qu'un feul
pêne à tige , cela parce qu'ils font entaillés de façon qu'ils s'emboîtent mu-
tuellementl'un dans l'autre.

¶93. ILS ont chacun une tige 1K (fg. t) , fd (fg 2) qui ont chacune
une tête tournée de différons côtés. Les deux tiges font appliquées l'une con.
tre l'autre quand la ferrure eft ouverte, elles s'éloignent l'une de l'autre quand

( 170 ) Il y a long-teins que cette efpece que le loquet fe fauffe ; & il dl impoffible
d e ferrure a paffé de mode en Allemagne. de les ouvrir des que la clef eft perdue , fans
Files reviendraient trop cher ; d'ailleurs endommager le coffre.
clics font trés.aiférnent ébranlées, pour peu

Y ij
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vn la ferme ; la clef. n'agit que fur un pêne pour les - faire marcher toutes.
deux. Un d'eux a feu' des barbes, fon corps eft plus fort que celui . de l'autre.

¶.94. LA fie 3 } ru ts, & 1afig. 4 , opqnx, retardement les deux pênes:
auxquels on a coupé les tiges en n & r, & font voir comment une partie dix
pêne qui da point de barbes, entre dans l'autre pêne, & réciproquement;
comme une partie du pêne à barbes entre dans celui qui n'en-a point.

59s. LAfig. s , t t . montre ces deux pênes dont on a coupé les tiges , autant.
etub.oités l'un dans l'autre qu'ils le peuvent être; on y voit pourtant un ef-
pace.vuide , au-deffous duquel font des dents taillées dans, le-pêne' à barbes.;
on voit de même des dents au-deffus de cet efpace , taillées dans l'autre pêne
çellps-ci lui tiennent lieu de barbes qui font pouffées, par un pignon.

19.6. CE. pignon eft arrêté fur. le pêne à barbes. par un pied ou effieu au-
tour duquel il eft malle; quand les deux pênes font fermés ., il eft également
éloigné dee dents des deux extrémités, & Celles. du milieu font engrenées.
entre .les fiennes ; par conféquent toutes. les fois que la clef fait avancerles,
pênes àbarbes vers un côté , le pignon fait aller l'autre pêne de l'autre côté
car les dents: de ce premier pêne fout tourner le pignon ; & le pignon , en
tournant, pouffe le fecond pêne: ainfr ces pènes s'ecartent ou viennent à la
rencontre l'un de. l'autre felon le rens .dans lequel k pignon tourne.

¶97• O N donne ordinaire:nem à ces fortes de ferrures. un tainb.our M lt
('fi,g-. 1), qui eft Une elPecede cylindre creux „feivant cloifon à toutes les;
garnitures. Les rouets KR font attachés contre fes. parois intérieures. Le
tambour eft entaillé dans les endroits où.la clef doit avoir. prife ftir les barbés:
4ti pêne & fur les gorges: dus gâchettes, Il eft encore ordinaire de- donner à
ees fortes: de ferrures un canon tournant T S., au milieu duquel on voit une
broche triangulaire., parce que la clef dont on a le paneton fg. 6, en 4, 5,„
dl forée en tiers-point..

598.. Si les explications précédentes. n'avaient pas fiefarnment rait en-
tendre comme une des gâchettes.. F (fig., s ) eft tenue ouverte par un reffort
tant que les: pênes. font ouverts , on pourrait ajouter que le bout du refort
.firripk palle fous ID. t achette ;,par conféquent,,fi cette gâchette en s'ouvrant
avance „le bout du reffort s'échappera, & ce reffort tiendra la gâchette ou-
verte jilfqu'à ce qu'il Toit abaiffé par le. pêne..

599. LA. fie-I repréfente en perfpedive une ferrure-à quatre fermeturee
du côté on entre la clef: A A BD, le palâtre ; on a ôté le rebord qui était en.
A A , connue dans la figure L. dela planche précédente, &la partie. dé la
fon qui doit être..en A B. C,.la eloifon qu'on a laiffée. d'Un :côté. EREE,, les;
quatre. coqs.. f G,. les deux gâchettes.. I-I H , les relforts qui les tiennent. fer-
mées. I K, les deux pênes difporéS comme ils le font lorfque la ferrure. cric
fermée. LI.,,les picolas des pênes. 3.1, le tambour: NN., fes piedâ. QQ.„
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des gorges des gâchettes gai entrent par deux autres échancrures..11.1t , les;
rateaux qui font rapportés ; il eft mieux de les prendre dans la piece ; & plus
ils ont d'étendue, meilleurs ils. font.- S le canon dont la broche eft en tiers-
point simple. T, la contre-tige du canon..

abcd ef (fig 2 ) font les. deux pênes vus ouverts & repréfentés du même
côté paraiffent dan» la figure r. a b font les barbes du pêne d eft fa tige.
e eft partie du corps. de l'autre pêne ;feft fa tige.

n.up q x ( fig. 4) eft le pêne à barbes , vu_ du même côté que dans la figure
précédente. n eft partie de fa tige qui a été coupée. p eft une entaille qui re-
çoit la partie de l'autre pêne formée en tenon. 0 , la crémaillere de ce pêne..
q , partie de ce pêne taillée en tenon pour entrer dans l'autre: ru.s t y (fig. 3 )
eft celle du fecond pêne dont la tige a été coupée en r. s eft la partie en tenon',
qui entre dans la monade p du pêne à barbes. t eft la rnortaife. qui reçoit le.
tenon q du. pêne à barbes. y, les dentelures ou la crémaillere de ce pêne..
4 (fig.. 6) , paneton de la clef.

600.. La, ferrure de coffre-fort à fix fermetures eft la plus difficile de cet....
les qu'on donne à faire pour chef-d'oeuvre aux afpirans à maîtrife "71); tek
parmi les afpirans on n'y oblige que ceux qui n'ont aucun titre , c'est-à-dire
ceux qui. ne font.point fils. de maitre ,: qui n'ont point fait leur apprenrilfage

Paris , ou qui n'y ont point travaillé pendant huit ans en qualité de com-
pagnons. Les lieurs de la férturerie iiippoCent que cette ferrure peut être
Faite en. trois mois . ; mais deft quand elle di très-Umple , fins ornmens „fans;
vuidanges. comme eérie qui cil répréfentée ici.

60t. DE ces 'lx fermetures „deux dépendent de deux pênes pareifs â ceux
de la figure. r.. On. les, a repréfen tés ici ouverts ,.fig.. au lieu qu'ils finit fermés;
dans:la.figu. ret. Les quatre autres fermetures, fe font par (patte gâchettes af-
femblées deux.à deux à charniere.

6024 DES.deux. gâchettes alfemblées à charnière ,.l'une eft plus longue ddd
que l'autre e e e e.; -la. plus, courte ne va. guere qu'au.- deifous de leur . piect
commun 	 eft la broche de la. charniere.. La plus longue-defcend jeques:
au tambour,- & a une gorge k „qui donne prife à la clef;.la clef ouvre ces deux
grandes. gâchettes comme dans la fig. t, & la ferrure . entiere par un tout
demi dont le demi-tour - ellen feus contraire du tour.- Quand la clef ouvre une
longue gàchette, elle ouvre en même - teins. la petite gâchette portée par le
pied ,. & cela par une méchanique . a laquelle - nous ferons attention après avoir
obfervé. celle qui les ferme ,-& les coqs qui reçoivent leurs , tètes..

(	 ) C'était auffi en Allemagne une- rinsnafem Mais comme là ferturerle
viece qu'on donnait â faire pour chef- d'eau.- perfeeionnée , cette ferrure eft hors de.:

Qmies nomme Katzeakeipfe mit fie modé eg reeit• eus- un chef-d'ouvre...
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60g. UN même reffort tient fermées, les. deux gâchettes d'une rdend
charniere; ce reffort eft double, c'eft une bande de fer pliée en deux parties
égales & femblables, qui à l'endroit du pli forment un angle aigu. Près du fom-
met de cet angle e & du côté qui doit toucher le palâtre, ce reffort a un pied
rivé dans le palâtre à diftance égale des deux gâchettes ; l'effort que font les
deux branches pour s'ouvrir ferme donc ici les deux gâchettes.. Il ne differe
de ceux que nous avons déjà vus dans les ferrures de coffres farts qu'en ce
qtie ces deux branches font mobiles,, au lieu que les autres ont une de
leurs branches fixe.

604. QUATRE coqs fiefent ici pour les fermetures:, & cela parce que les
deux du: milieu F F font doubles ;elles. reçoivent chacune une tête de pêne
& une tête de gâchette ; auifi annelles- au milieu une clairon qui les divife
en deux cellules. Les ftatuts de la ferrurerie ne permettent pas de faire cette
clairon d'une piece rapportée, ils veulent que le coq fait d'un feul mor-
ceau de fer. On remarquera aufli , comme nous l'avons déjà fait, que dans

-doutes ces ferrures les étoquiaux de la cloifon font pris dans la piece même
qui fait la cloifon, & qu'ils font percés pour Laer paffer des vis qui affujettif-
fent enfemble la cloifon & le palâtre. Il nous refte à voir comment la clef,
en ouvrant une des grandes gâchettes, ouvre la petite avec laquelle elle eft
d'emblée à charniere. Entre pl ufieurs manieres do-nt cela pourrait s'exécuter,
voici celle qui dl communément en ufage,.

6oç. LA grande gâchette, en tournant autour de fon pied, fait tourner une
bafcule, qui eft un levier à deux branches inégales, dont Ta plus longue
eft verticale comme la gâchette elle-même , quand cette gâchette eft fermée,
& dont la feconde & plus courte branche eft alors horifontale. Cette bafeule
a fon pied différent de celui des gâchettes; la longue branche de la bafcule
dercend jufques vers la gorge de la gâchette, pour lui ménager une place où
l'on entaille la gâchette , mais de façon que cette branche eft néceffairement
entre la cloifon & la gâchettt; l'entaille ne lui permet pas de venir de l'autre
côté ; ainfi dès-lors qu'on fait tourner la gâchette ,- dès-lors qu'on approche
fa queue de la cloifon , on fait tourner en même terris la bafcule ; la plus courte
branche de celle-ci dont nous n'avons encore rien dit, enivre alors la courte
gâchette, & cela parce que le bailt de cette branche eft engagé fous une petite
partie entaillée qu'a la courte gâchette : cette branche pouffe dans la courte
gâchette; elle l'ob!ige à comprimer le reffart , à le faire céder, autant qu'il eft
nécefraire pour que la tète de la gâchette forte du coq. Le mouvement de la
clef ferait rude, fi la kanche de la bafcule , contre laquelle agit la grande gâ-
ehette,n'était beaucoup plus longue que celle qui agit contre la petite gâ-
chette : cette difpofition fait que la force de la clef eft appliquée fur un
levier beaucoup plus long (lite celui contre lequel le reffort fait effort ; par-là
Pa main eft en état de v:aiacre airément fa réfiftali ce. Le tambour qu'on a donné
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si cette ferrure ne tourne pas tout autour, comme celui des ferrures précéden-
.tes 3. ce font des difpofitions qui fe varient à volonté, & qu'on a fait repré-
fenter feulement pour montrer les différentes manieres . dont les ouvriers s'y
prennent pour arriver à une même fin. Celle des grandes gâchettes qui n'a
pas befoin de la clef pour être tenue ouverte, eft auili arrêtée ici par un reffort
difpofé tout autrement que dans les planches précédentes. Eifayons d'éclaircir
ceci, en entrant dans de plus grands détails.

606. LA figure 7 repréfente en. perfpedive une ferrure du côté où la clef
entre ; on en a ôté la couverture qui va ordinairement jurqu'aux coqs , & les
garnitures qui fe logent dans le tambour; elles auraient rendu le den trop
confus. A A, le rebord du palâtre. B B, la cloifon. D D D D montrent comment
les coqs font attachés contre le rebord du palatre. E E, les deux coqs 'impies.
F F, les coqs doubles. D, l'ouverture par où paf fe lavis. H, un des pieds du
coq. L, endroit où le tambour eft coupé pour donner entrée aux barbes du
pêne, & â la gorge de la gâchette. M, les rateaux. L, l'endroit où eft placée
la broche. e d, une des longues gâchettes. e, une des petites gâchettes.

607. IL y a certainement long-tems que les ferrures qu'on nomme moder-
nes, ont été véritablement modernes (172); elles en confervent cependant le
nom, comme le pont-neuf conferve le lien. L'article XVII des ltatuts des fer-.
ruriers, tiré de ceux qui leur furent accordés par Charles VI en 14t 1, ordonne
pour chef-d'ceuvre aux afpirans à rnaîtrife les ornernens dont elles font
furchargées- ; ils font femblables à ceux des égides gothiques, ce qui prouve
de mite qu'il faut chercher bien loin leur origine.

608. ON en faifait de trois fortes , de porte de chambre ou de cabinet , de
buffet & de coffre fort. Ellei s'attachaient toutes en-dehors , comme les autres
ferrures antiques, au lieu qu'à préfent toutes nos ferrures s'attachent en-
dedans.

• 609. LES panetons des clefs des unes & des autres étaient percés de per-
. Luis qui n'avaient aucune communication entr'eux ni avec les bords du pa-
neton. Celles qui avaient le moins de pertuis en avaient fept ; elles étaient
propofées pour chef-d'œuvre aux afpirans d'apprentiffage. Celles qui étaient
ordonnées aux afpirans fans qualité, en avaient depuis fept jufqu'à vingt &
un. Les jurés 'bivalent une efpece de tour de rôle qui était tel : à l'afpirant qui

. fe préfentait après celui qui avait fait une clef à neuf pertuis , ils en donnaient
faire une à dix; à Papprentif fuivant, une à onze , & ainfi de fuite : mal-

(1'71.'1 On doit plaindre beavcoup les fer-
yuriers qui s'avife. , ont de lire cette longue
defcriptiol. d'un ouvrage -abfulun;ent
& hors d'ufuge de nos jours. J'ai pris la 11.

berté de décharger cette édition de pin-
fleurs figu res très-fuperflues qui fe tep-
portaient à cette efpece de ferrure.
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heur à qui fe préfentait lorfque le nombre des pertuis était devenu grantb,
fon ouvrage en était beaucoup plus difficile, fois à caufe des pertuis à percer ,
Toit à caufe de la garniture qu'il fallait faire( L'ouvrage d'ailleurs était tou-
jours très-long. Là clef & la ferrure étaient fi chargées d'ornemens, de vui-
danges, de fculptures, de charnieres, d'un fi grand nombre de dents & de
rameaux fendus comme les dents des peignes & de forures dif ficiles, qu'il y
avait telle_elef qui ne pouvait être finie en moins de fix mois par un ouvrier
diligent & habile ; la clef & la ferrure enfemble l'occupaient près d'un an, 8*
quelquefois jufqu'à deux (173).

610. TOUT ce travail n'aboutiffait pourtant qu'à faire un ouvrage de très-
mauvais goût & de mauvais tirage. Les ferrures, quoique à quatre fermetu-
res, n'étaient qii'à un demi-tour, & on pouvait aifément en déranger les gar-
nitures. Pour la figure des clefs , elle était entiérement ridicule, comme on le
voit aifez par celle que nous avons fait repréfenter,pl. XIV , fig. 8. A la place
de l'anneau ordinaire, elles avaient un chapiteau quarré , terminé par quatre
angles aigus qui ne pouvaient guere manquer de bleifer la main de celui qui
s'en fervait un peu indifcrétement.

6 r r. joussE en a fait repréfenter quelquel-uns dont les anneaux font
d'un meilleur goût : mais après tout, ces ouvrages ridicules, fi l'on veut, &
mauvais tout enfernble, affluaient à la ferrurerie des ouvriers habiles. Il eft
peu d'ouvrages qu'on ne pût confier à un homme qui avait fait une pareille
clef & une pareille ferrure. Mais comme un ouvrier capable de les exécuter „
n'était pas fouvent en état d'employer en pure perte le long tems qu'elles de-
mandaient, une fentence de police du 29 juillet 1699 leur a fubftitué d'au-
tres chefs-d'oeuvres. Il ferait à fouhaiter qu'on eût fait entrer dans les nou-
veaux une partie de ce qu'il y a de plus difficile dans les modernes ou anciens,
mais qu'on eût feulement diminué le nombre de ces choies difficiles :Pafpirant
ferait obligé à même preuve d'adreffe, & n'aurait pas tant de tems à perdre.

612. ON ne trouve plus de ces fortes de ferrures que chez les curieux.
Nous ne l'avons pourtant pas fait repréfenter pour la feule fingularité 'de la
figure; elle donnera occafion de remarquer quelques façons de travailler qui
méritent d'être connues.

613. CELLE qui eft repréfentée dans les planches eft une ferrure de coffre
fort, faite il y a plus de quarante ans par le fleur Bridon , qui a été un des an-
ciens de fa communauté. Elle eft faite pour être attachée en-dehors du cof-
fre , dans l'épaiffeur duquel toutes les garnitures doivent être logées par un

• (173\ On a vu des apprentifs chargés de de très-bons tnaitres qui n'avaient pas été
nes beaux chefs.d'ceuvres, quitter la partie obligés de faire de pareils ouvrages.
& s'enfuir. Et j'ai connu un grand nombre

moraillons
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inorellon attaché au couvercle du coffre. Ce moraillon a deux branches qui
vers leur milieu portent chacune en-deffOus un auberon ; le palâtre eft percé
'en deux endroits, pour recevoir les a uberons , •& deux pênes entrent dans
•ccs auberons pour les fermer. On obfervera que les ferrures qui s'attachent
•en-dehors., ont alors leur palâtre en-dehors, & que l'entrée de la clefell par con-
féquent dans le palâtre. Cette ferrure a de plus une trOifienie ouverture ; celle-

eft en-deirus dans le milieu du rebord fupérieur & le fent rebord du palâtre.
Un auberon en bouton, attaché au couvercle du coffre, entre dans cette ouver-
ture. Ce font. là , à proprement parler , les feules fermetures de la ferrure , qui
ne laiil'e pas d'être appellée à quatre fermetures , & cela parce que l'atiberon der-
nier eft arrêté par deux gàchertes.

614. MAIS avant que de voir la difpofition des parties qui fervent à fermer
cette ferrure , arrêtons-nous un peu au dehors. Elle a un cache-entrée C
pi. XIV, fig. 9. Dans les ferrures de ce genre, les cache-entrées entrent toujours
dans le deffm de Parchited-ture . de tout l'ouvrage.. Ce cache-entrée s'ouvre
ordinairement par un fecret , mais niiez l'impie. il eft tenu par en-bas à char-
niere , il occupe toute la :place qui eft entre les deùx pilait-1.es du moraillon
ju fqu'à la confole qui porte un petit faint ; il porte en-dedans un petit verrou
qu'un refrort tient fermé. On ouvre ce verrou en abailrant un petit ornement
qui eft en-dehors du cache-entrée. De tous les ornemens du dehors de la fer-
rure & même de la • clef, nous ne parlerons à préfent que de ceux qui repré-
fentent des efpéces de dentelles, pour ••faire remarquer •la maniere dont ils
font travaillés. Ils font compofés de trois platines différemment évidées , &
plus les unes' que les autres. Celle qui eft en-deirous l'eft le moins , celle du
milieu l'eft davantage, & enfin l'extérieure l'eft le plus , & cela afin qu'au
travers de celle-ci On voie une partie des deux autres , fans pourtant lailfer
diftinguer que l'ouvrage eft de trois pieces ; il en parait finguliérement
travaillé. On attache les Charnieres ; celle du moraillon eft à onze noeuds.
La broche , qui tenait les noeuds ou charrions affernblés , devait être creufe.
Par un petit tour d'adreffe ils rairaient paraître cette broche encore beau-
coup plus travaillée. Elle femble percée tout du long par trois trous réparés;
l'ouvrier en était pourtant quitte pour fonder à l'un & l'autre de tes bouts
.une petite platine percée elle-même par trois trous ; ceux d'une des platines
étaient vis-à-vis ceux de l'autre. Q1Joique tout l'intérieur de la broche Toit
creux , il ne le paraît , à qui là regarde, que comme les platines des bouts.

61ç. LA clef était ordinairement à double forure. Ses pertuis étaient ran-
gés fur trois rangs G N M. 8 ), quand il y en avait plus de neuf; les
pertuis étaient quarrés d'ordinaire, ou ils étaient des quarrés un peu refendus
de deux côtés. Les pertuis du rougie plus - proche de la tige font de la pre-

Tome VI.
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miere efpeee, & ceux des deux autres rangs NM de la feconde; enfin ces clefs
à.valent ordinairement une bouterolle & un rouet à chaque bout du paneton.
La forure de la clef fait affez imaginer que la ferrure devait avoir une broche
logée dans un canon que la broche entrait dans le trou du milieu de la clef,
'& le canon dans la Teconde forure de la tige. Ceci fera affez expliqué dans la
fuite à Poccafion des différentes forures des clefs.

6i d. LA garniture qui mérite ici le plus d'attention eft celle des pertuis.
te font des fils ou des lames de fer , des portions de figure d'anneaux propor-
tionnée à celle des pertuis: Ils font difpofés fur trois rangs concentriques, &
chaque .rang eft compofé de plufieurs lames ou portions d'anneaux pofées les
iules au-deilits des autres. Toutes leS lames des pertuis d'un même rang tien-
nent par un bout à une même piece de fer qui leur fert de pied commun ; ces
trois pieces font fo -udées enfemble. Cette forte de garniture , difficile à ira-
Vaille., a deux grands défauts :,la ferrure ne peut être fermée que par un demi-
tour il eft impoffible que la clef faffe un tour entier; elle eft arrêtée dans Pen.
'droit où eft le pied des lames en anneaux qui font la garniture des pertuis , la
clef ne faurait paffer outre. Le fecond inconvénient, c'eft que chaque lame
'eft une portion d'anneau circulaire qui n'eft foutenue que par un bout ; il eft
par conféquent fort ailé de déranger ces fortes de garnitures ; le moindre
'effort eft capable de les tirer de lent place alors on voudrait inutilement
faire entrer la clef dans la ferrure ., elle n'y Luirait plus tourner. Au refte , ces
lames étaient fi bien ajuttées & fi bien proportionnées à la figure des pertuis,
'que la clef en tournant en chaffait l'huile..

6r r. tes rateaux font difpofés à l'ordinaire; mais ils ont chacun des lames
plus longues, plus larges & plus minces que celles qu'on emploie ailleurs au
mênie ufage. La profondeur , le peu d'épalffeur & la largeur des dents de la clef
h ciel-flan dent. Il refte à voir d'où dépendentles mouvemens de cette ferrure. Les

auberons du moraillon font retenus par deux pênes qui, en paffant, nous
ferviront d'exemple de pênes qui . ne fortent point hors de la ferrure comme
ceux de la. prenilere claffe, & qui fe Meuvent le long du rebord du palâtre
t &frime ceuxque nous avons vus. La clef, en tournant, pouffe une des bar-
hes de l'un des pênes; elle le fait avancer dans un des cuberons dès-lors que .

.celui-ci marche , pouffe l'autre pêne dans l'autre auberon. Voici comment
ils font difpofés l'un fur l'autre d'une des manieres dont on difpofe des pênes
brifés. Celui qui a des barbes eft plus menu à un bout qu'à l'autre, il entre
çaans une entaille de l'autre pêne à peu près comme dans une calife : ce recoud

è" eft hal:té ou itou dé deux fois à angles droits ; ainfi fa partie qui di après
è iecOnel coude, eft parallele au pêne à baibes. Il y a une pieoe de fer affem-

blée à 'éharniere avec le bout de cette partie du pêne recoudé , & avec rature
Pêne irinnéaiaternent au-deffus dé la barbe la plus proche de la ololfon. Cette
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piece eft percée au milieu par un trou qui reçoit un étoquiau rivé dans
palâtre ; elle peut , comme un levier , tourner autour de cet étoquiau. De
cette difpofition il fuit que quand le pêne à barbe eft pouffé vers fon auberon
il oblige le petit levier à prendre une pofition plus approchante de Ph.orifon-
tale ce levier pouffe donc le pêne recoudé , il le fait entrer dans fon auberon;
de même quand on ramene ce fecond pêne, le levier rament le pêne recoudé.

6r8. A l'égard des refforts qui fervent à arrêter le pêne à barbe, ils font
difpofés à peu près comme dans les autres arrêts; de forte qu'il n'eft plus quef-
tion que de voir comment eft arrêté , Pauberon qui tient au couvercle du
coffre. Une feule gâchette y fuffirait: pour rendre la chofe plus difficile, on
avait établi d'en employer deux. Ces gâchettes font retenues vers le milieu
du palâtre par un étoquiau ; elles font &tremblées â charniere : rune a deux
noeuds , l'autre n'en a qu'un ; deux reiforts attachés chacun contre un des
côtés de la cloifon , tiennent les deux gâchettes affiijetties l'une contre l'autre
tant qu'on ne fait pas violen ice aux refforts ; elles font l'une & l'autre taillées
en chanfrein creux, & il relie affez d'efpace entre les chanfreins de l'une &
de l'autre pour biffer paffer une piece de fer , dont la tête eft plus grole que
le relie : c'eft une efpece de tête de clou ; au-deffous du chanfrein des gâchet-
tes , il y a une cavité qui reçoit cette tête; quand le deffus du coffre tombe ,
la tête de l'auberon contraint les deux gâchettes à s'écarter ; elle va fe loger
dans leur cavité, où elle eft retenue jufqu'à ce que la clef écarte les gâchettes
l'une de l'autre..

619. LA clef n'a prife que fur une d'elles, & c'en eft affez; celle fur qui
elle a prife, a une queue plus longue que l'autre; cette queue fe trouve dans
la route de la clef, elle fait tourner cette gâchette autour de fon étoquiau ,
comme un levier tourne autour de fon point d'appui, & celle-ci écarte l'autre
en même tems par un moyen que les ferruriers emploient dans diverfes fer_
rures au lieu des pignons, & dont nous fourmes par conféquent bien aires de
pouvoir faire mention ici. C'eft par le moyen d'une petite piece de fer qu'ils
appellent une S : fouvent aie elle eft faite en S ; elle eft tenue par un étoquiâu
autour duquel elle peut tourner & qui la divife en deux également ; elle cil
immédiatement entre les deux gâchettes, & prefque verticale quand elles
fe touchent; le bout inférieur de l'S eft engagé, à n'en pouvoir fortir, , dans
une entaille et:curée dans une des gâchettes , & le bout fupérieur de l'S di de
même dans l'autre gâchette : ainfi dès-lors que la clef retire une gâchette de fa
place, cette gâchette oblige l'S à fe coucher, ou, cc qui eft la même chofe , à
écarter la feconde gâchette.

620. LA figure 9, pi. XIV, repréfente le devant de la ferrure chargée de tous
fes ornemens & ayant en place fa bande auberonniere. A ICA A , le palâtre.
B13, la charniere du cache-entrée. C, petite pi-ece qu'on tire en-bas pour

Z ij
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ouvrir le verrou du cache-entrée. M, la- broche de: La .charniere percée au
bout en trois endroits. N, la place du petit faint. O O , ornemens en vui-
danges. qui fe mettent au eoin du palatre „avec la vis qui fertà l'arrêter..

621. ON fait des ferrures de coffres connus à Paris fous le nom de coffres
forts d'Allemagne. Il ne manque rien à ces fortes de coffres du côté de la folidité.
Ils font faits en entier de fer; & quand ils ne feraient que de bois, revétuscomme
ils le font extérieurement de bandes de fer, ils ne pourraient être brifés que très-
difficilement (174). Leurs ferrures font fort différentes de cellesque nous avons
vues jufqu'ici. Elles- ont - prefqu'autant de grandeur que le deifus. du coffre ;
elles fe ferment par un grand nombre de pênes. Celle que nous avons fait
graver a douze fermetures ; on en fait qui en ont vingt-quatre & plus : malgré.
la grandeur de ces ferrures, & tout l'appareil avec lequel elles•font faites ,,
elles répondent mal à la folidité du refte du coffre ( Si nous en avons--
fait repréfenter une ,.c'eft fur-tout pour faire voir qu'on n'y doit pas avoir
grande_ confiance.,, & pour en- faire fentir les défauts, afin qu'on ne s'avife
plus de faire venir de loin des ouvrages qui ne valent rien. Nous- aurons. en
même tems occafion de faire remarquer une maniere commode de faire
mouvoir à. la. fois plufieurs- pênes. ou gâchettes,- dont on pourrait faire
un meilleur tifirge. Tous les pênes ne s'y ferment qu'à un demi- tour.:
del ce qu'il di aifé de voir par le-paneton u (§g, -..2) -, qui pour garnitu-
res a des pertuis- ( 176 ) différens de ceux dont nous avons parlé jufqu'ici
par leur figure „mais qui de Même font ifoléS , ne parviennent- point
jufqu'au bord du paneton. Or nous avons. obfervé , à l'Occafion des per-
tuis des modernes, que toute clef qui-a de pareils pertuis ne peut faire
qu'Un demi-tour. On- le voit encore par la garniture de cette ferrure repré-
Jéntée féparément en 6, i S , 13 (f,g-. 3 )._ Le pied . r s ,- 13, des garnitures
des pertuis empêche la clef d'achever un tour. Les- pênes- dé cette ferrure
réfifteraient fortement à qui voudrait entreprendre d'enlever le dedils du
coffre. Mais ce n'eft. pas par-là - qu'un crochetedr dè portes les attaquerait ;
il n'y- a qu'a percer le coffre en certains endroits , & alors _il eft facile ( 177)

(174) Des coffres forts dé bois ont . un-
grand inconvénient. c'eft que dans les in.
centiles ils ne font pas amurés comme ceux
de fer.

(17S ) M. Schreb-er reproche id - à notre
auteur de montrer quelque prévention-
-con tre l'in vention -de ces ferrures , unique-
vient-parce qu'elles viennent d'Allemagne.
-.Ce qu'il y.a de certain , c'ell qu'on ne-peut.
rien objeder contre-la folidit4.de l'ou vragpi

dés le moment qu'il eit bien
(176) Les ferruriers AilemundS nomment

ce pertuis , Mitteihruchen; eft fur
des ferrures à la françaife;
ben, pour les ferrures à -raliémande.

( 177 ) La chofe Weil pas auffi aifée
qu'elle le parait à notre auteur.' Tandis
qu'on repouire un (les oénes , l'autre repa-
rait en-dehors.
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rte lés ouvrir tousà la fois.•avee:un poinçon., comme on le verra affez par la
defcription de laTerrure.-

622.. DANS la-planche Kr, le coffre ( figure	 eft repréfenté ouvert ; on
voit la ferrure attachée contré la furfàce intérieure de fon deffus : afin pour-
tant que les pieces dont elle eft cornpofée firent vifibles , on a enlevé une
couverture qui les cache ordinairement & qui les défend - de la pouffiere. Une.
partie de cette couverture •eff dans- le bas de laplanche , marquée 19 & 20"
(frg. 4 ).

623.- CETTE ferrure ( figure i) a douze pênes ,- quatre dans fes angles
fiX dont trois font fur chacun de fes côtés ,-dded d i; & deux-

dont un au• milieu de chaque bout bg;. chaque pêne eft. retenu par deux -

picoles comme on le voit figure 7. Entre ces picolets le pêne a une enco-
che 6 ( figure 7 -,- ) ,, dans laquelle eft engagé un - refibrt Ce reffort-

eft-ordinairement une efpece de relfort à boudin ,-porté par un étoquiau ; r
clïs-lors•qu'on abat le detfus• du cofFre-,•ces douze reiforts ferment les douze
pênes ,.commeles ferrures de porte. à un demi-tour ferment leur demi-tour
(I8. )•: d'où l'on voit. combien ces coffres font•per•fisirement fermés. Ici les •
pênes .ne rencontrent ni gàches ni' coqs ; mais il y a tout autour du coffre nu
rebord de fer E E.E E fig,. dont la- faillie dl vers le dedans , qui tient
heu. &de gàche &: de' coq, Les- pênes s'engagent fous ce rebord ;.cle. forte
que quand le deifus du coffre ne ferait point arrêté par des charnieres ,
ferait bien folidèment - retenu: fi les pênes-étaient:plus. difficiles à ouVrir.•

,624.•0N n'ouvre point cette -ferrure comme les autres, par - le devant; pour .

•tromper•on - y met pourtant une entrée D.-Mais la véritable entrée de la:
def en-deifus rdu couvercle vers fon milieu ; elle eft ordinairement cou-.
verte:par quelque cache-entrée (179) qui a .un feeret. -Dans urïdetni-tour ,, la ,

clef ouvre tous lés pelles en poulant une - piece de fer -que nous appellerons le
grand pêne (1 .8o) quoiqu'il ferve uniquement -à faire agir les autres P QR S T.'
(fig. .ç); il elt foutenu par des picolets YY (fig. r).-

624: CE. grand- pêne ett placé environvers'le milieu du déifias du cOfFre'
.parallèlement à un côté. Quand il eft pouffé par là clef, il s'éloigne d'un des
bouts, &- s'approche de - Patate ; c'eft pendant ce mouvement qu'il ouvre-'
toutes les-fermetures.-

626: A chaque bout il y'a deux branches - perpendiculaires à fa tige P QR S
(fig. r ,• i.); entre celles ,:ci il y a quatre autres branches - potées deux à deux ,
l'une d'un: côté ,l'autre - de l'autre -;-& également di ft -antes du milieu T TV V

(Vfl) te délni:tour•, dent riutétu-parle	 0791 te - cache-entrée s'appelle en aile.
lei, devient un tout entier ,à -caure des gar. Irian d , Vargefperi.e.
eitti tes	 ii.lôngueur dé Fa barbe.. AinG	 (1 ec:) En •allemand; , Schleppriégeli
îiebjeetion tombe d'elle-rn nec
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(fg. i ). Les deifx branches P Q d'un des bouts ouvrent trois paries ;
ravoir, ceux de deux angles a c, & un au milieu de ceux-ci b. Les branches
de l'autre bout R S ouvrent cinq pênes ;ravoir , outre les trois de l'autre bout
a gf les deux les plus proches de ce bout e Les quatre autres branches
n'ouvrent chacune qu'un pêne d d d d.

627. MAIS voyons d'abord l'effet des deux branches P Qqui ouvrent trois
pênes. Elles font d'inégale longueur; la plus longue P s'appuie fur le bras d'un
levier km,fig.r;&i ,fig.9. Ce levier a deux bras k m, m I, qui font entr'eux
un angle aigu. Il eft foutenu par un étoquiau , autour duquel il tourne libre-
ment. Son fecond bras eft .appuyé fur une partie en faillie qui dl à la queue
du petit pêne a, comme on le voit fig. 7; dès-lors que le grand pêne s'ap-
proche de l'autre bout du coffre, la grande branche P de ce pêne preffe la
branche k m du levier k m 1. L'autre branche de ce levier m L, en tournant,
tire le pêne, elle l'ouvre. Ce_mouvement entendu, tous les autres font faciles
à itendre ;.ils dépendent d'une femblable méchanique.

LA branche la plus courte Q_du pêne s'appuie immédiatement fur un
rebord en faillie qui eft à la queue du pêne qui occupe le milieu de ce bout du
coffre : par conféquent dès-lors que le grand pêne marche , il ouvre celui-ci ,
& c'eft ce petit pêne celui c qui eft dans l'angle. Entre eux deux ily a un levier
plus ouvert 4 (fig. ro) , mais du relie afrez femblable à celui dont nous avons
parlé pour ouvrir le pêne a. Il n'en differe que par le côté vers lequel il eft
tourné. Le petit pêne du milieu a une branche qui s'appuie fur un des bras de
ce levier. L'autre bras du même levier a prife fur un étoquiaup rivé dans la
queue du pêne de l'angle. Dès-lors que le pêne du milieu s'ouvre , il fait tour-
ner le levier qui tire vers le dedans du coffre le pêne du coin. Ainfi, voilà les
trois pênes a, b, e, ouverts (1 gr). Les quatre branches qu'a le grand pêne
entre fes deux bouts T TV V, reagiffent pas différemment pour faire ren-
trer chacun-des pênes des côtés d d d d. Ces branches ont chacune prife fur un
des bras d'un levier en équerre, dont le bout de l'autre bras eft appuyé fur un
rebord de la queue du pêne.

629. RESTE à voir comment les deux branches R S de l'autre bout ouvrent
cinq pênes. Les autres agent en tirant, & celles-ci en pouffant. L'une qui
dl la plus courte R, rencontre la branche d'une équerre r foutenue par un
étoquiau , comme tout ce que nous avons vu ; l'autre bras de l'équerre ren-
contre encore le rebord de la queue du pêne e qui eft fur le devant du coffre:
ainfi l'on voit .affez comment il peut être ouvert. L'autre bras de l'équerre,
que la branche du pêne pouffe immédiatement, ouvre encore un autre pêne;

(rgz ) Ce n'en pas ainli qu'on fait en Al- fres Forts. Elles font', moins comporées
lemagne les fermetures de califes ou de cof. plus fines.
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c'ert celui qui eft au milieu du bout g. Entre l'équerre & ce pêne , il y a un le-
vier en S ( fig. i & i t ). Un de fes bras eft dans le chemin de la branche d'é-
querre que nous confidérons; l'autre bras embrafre un étoquiau rivé fur le
pêne du milieu g. L'équerre en tournant fait tourner I'S, &1'S poutre ce pêne
en-dedans du coffré. C'eft à la derniere branche S à ouvrir les trois pênes ref-
tans ; fon bout rencontre un des bras d'une équerre t , dont l'autre bras s'ap-
puie fur le pêne de côté i; voilà donc de quoi l'ouvrir. Deux autres leviers

u fervent-à ouvrir les deux des coins f h. Ils font foutenus chacun par un
é'toquiau entre le pêne du milieu & undes coins. Une de leurs branches qui ef't
la pluS courte , s'appuie fur un étoquiau rivé en-deffus du pêne proche fa
queue; leurs deux autres bras font recourbés de façon que leur convexité de
du côté de la branche du grand pêne. Un de ces bras s'appuie immédiatement
fur la branche du pêne affez près de fa tige ; le bras de l'autre levier eft logé
dans la :concavité du précédent. La branche du pêne poutre le bras qui la tou-
che, &celui-ci pouffe le bras de l'autre équerre; ces deux équerres tournent ,
& leur mouvement :eit fuivi de celui des deux pênes f h. Elles font repréfen-
tées à part, figé 9 , Io-

.630. ,Mis les mo -uvemens de tant de pênes ne peuvent fe faire fans de
rudes frotternens (182). Le coffre en devient difficile à ouvrir ; on eft quelqueL
fois obligé de paffer un petit levier dans l'anneau do la clef pour la faire tour-
ner. Cependant., par une-explication plus détaillée des figures, nous allons
achever de donner une idée complete de cette grande ferrure. Figure. t ,
.A A A A eft le coffre ouvert. B B-, A A , le deffus du coffre. C-C ,une des ban-
des horifontalés qui fcnitiennent les plaques de fer dont le coffre eft compofé.
D , une des bandes verticales , où il y .a une fane-entrée de clef. EE FF GG., re-
bord en-dedans du coffre fous lequel les pênes fe placent. H H, têtes de quel

 des clous qui tiennent les barres. I, petit coffre dans le grand. K,-piece
qui fe leve pour foutenir le couveree. L L-(fig. & 12), crochets quia arrê-
tent en partie le deffus du coffre. M M, crochets ou mains du deffus du coffre
nui 'engagent fous ceux du dedans L L. NN, deux des âarnieres de ce coffre.
O N N (fig. 13 ) les fait voir féparément. P Q_R S (fg. i & i ) , le grand pêne.
11Q, ales deux brandies d'un de Les bouts. R'S , les deux branches de l'autre
bout. V V, deux -branches du milieu. T T, deux a.utres branclres plus grandes:
Y Y , les picolets : 	 les voit réparés , -8„fig. -6. X .( frg.,6), la barbe du pêne.
Z Z fig. i , 7 & .8) , quelques-uns des refforts qui ferment les pênes. a b c
(fig. ta), les trois pênes qui font ouverts par les branches -1') 	 d,d d,d,les

'("1 ,82)11 .n'ell pas douteux que les fer- leur, feraient Fuje-ttes à'beaucoup de frot.
,rares faites fuivant cette explication , ôt temens ; niais ce n'ell pas airdi qu'on.tra-
diprès les figures que donne ici notre au- vaille-en Allemagne.
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.quatre Ones qui font ouverts par les quatre branches du milleu.'efgh ;reg
cinq pênes qui font ouverts par les branches R S. k 1 m , levier qui -ouvre le
pêne a. k, le Vi ras par lequel la branche .P a prife; 1, celle qui tire le pêne.
pz , fou é:taquin' ; n , -branche du pêne b qui ouvre le pêne c; o, k levier qui
ouvre.ce pêne. p, l'étoquiau fur lequel la -branche de _ce levi er prife.-q gqg es
equa.tre équerres qui ouvrent les pênes d d d d, r, équerre qui ouvre le pêne
s , levier en .S qui ouvre le pêne g. t, équerre qui ouvre le pêne i. u, levier qui.
ouvre le périe k. x, levier qui ouvre le pêne f. Les pieces fig.:6 , .,..8 , 9,

, I r., 12,13, 14), marquées par :des chiffres , font les pieces effentieiles
repréfentées féparément. , 2, 3., 4 , s , font les leviers de .différentes figu-
es, employés dans le coffre. T ett le levier kL 2, les leviers q. 3, le levier s.

4,5', les leviers x u. 6, 7 < fig. 8), elt un petit; pêne dont la gorge en
entaille 6 ett pouffée par le t'effort Z. 7, le rebord qui donne prife au le-
vier. 8 (fig. 6 ), fes picolets. Figure 7, font les pieces précédentes en place.
Fige efl la clef deffinée fur l'échelle du coffre. Figure 2, u, paneton
de la Clef deffmé fur une plus grande échelle. Fie"? 3; 12, 13, 14, 1 s , fait
voir la garniture de la clef. 12 dl la couverture. 13, 1q, en font les : pieds.
Les garnitures font rivées contre le pied 13, & c'eff pour cela que la clef
ne peut faire qu'un demi-tour. 1 i , la garniture du milieu; c'eft une efpece
ele pertuis qui ne faurait convenir à une clef forée qui fait un tour entier.
16, la broche. y. ( fig. ) dans le 'deus du coffre, fait voir la garniture en
place. On doit imaginer l'entrée de l'autre côté. Figure 4; 19 , 20, moitié
de la couverture de fer qui s'attache au - deffus du coffre pour cacher les
refforts. 20, endroit où elle eft percée pour biffer paffer les garnitures.
gi (fig. 16) , une des mains du coffre. On conçoit alternent qu'en pouffant
le grand pêne (fig. , par quelque moyen que ce foit, on ouvrira aifément
iotas les p ênes.

t R TICLg. VIL

De la ferrure en bof & des cadenas.

631. LA ferrure en baffe (fig. 1), di très-antique ; elle n'eff plus genre
auge qu'à la campagne. Elle s'attache en-dehors de la porte , par conféquent
Feutrée K de la clef dl dans le palâtre Ii ; ce palâtre eft embouti, & fait une
baffe d'où la ferrure a pris fon nom. Cette figure du palâtre épargne la peine
de lui forger & de lui attacher une cloifon, Il a affez de concavité pour loger
toutes les pieces du dedans de la ferrure H H I K C. Cette efpece de fer-
rure eft du genre de celles dont le pêne ne fort point. Au-deffus de celle-ci
il y a un verrou C; elle efi faite pour le tenir fermé. Le manche ou mo-

çe verrou. D E a un auheron qui entre dans la ferrure en E, &
le
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le pétas entre dans cet auberon , comme on le voit en G : du refte les gar,.
nitures de cette ferrure n'ont rien de particulier, on peut les lui donner
telles qu'on veut : on les fait ordinairement affez fimples , parce qu'elle eft
de peu de valeur. _

632. AINSI fig. I eft une ferrure en baffe. A A en eft le palâtre embouti
en B. C, le verrou. D, le moraillon du verrou. E, l'endroit où elt l'auberon.
F F, la couverture , & la ferrure vue par le dedans. G G , le pêne. H H, les
picolets qui le portent. 1, le reffort. K, la broche. L, la clef.

633. ON appelle cadenas les ferrures qui ne s'attachent jamais -contre le
bois à clous & à vis , mais qui ont une anfe propre à entrer dans un crampon
ou dans le maillon d'une chaîne. On en fait de bien des figures différentes,
die fphériques , fig.. 3; de plats , de triangulaires , fig. 4 ; .on en fait d'autres en
cœur, fig. 2. On en fait aufli de toutes fortes de grandenrs : les plus grands
fervent à des chaînes de bateaux , à des portes de caves ; les plus petits , aux
califes, malles ; d'autres font faits pour les fers qu'on met aux pieds & aux
mains des criminels , pour les entraves . des chevaux 083). Nous allons en
parcourir les principales. efpeces.	 .

634. Fig. 2, eft un grand cadenas en coeur pour bateaux ou portes de caves.
On fait ceux-ci auffi grands & uni-fi forts que des ferrures communes. Le
corps ou  boîte F G du eadenas eft carnpofé .de deux-pieces égales & fem-
blables II D , dont l'une tient lieu de palâtre , & l'autre de couverture. Ces
deux pieees.font féparées par une bande contournée comme elles, qu'on peut
appeller la cloifon du cadenas G G , & qui eft aufli affemblée avec les deux au-
tres pieces par des étoquiaux H H. Le pêne eft affujetti contre une des deux
pieces précédentes par deux picolets K ; le refte de la garniture n'a rien de
particulier. L'anfe A eft recourbée en-dehors du cadenas en arc. 'D'un côté,
cette anfe fe termine par une tige ronde & droite qui entre dans le cadenas
par fa partie fupérieure, & fort en --deffous par fa partie inférieure B C.
Cette tige . eft entre la dogon & la queue du pêne, fi l'on peut donner le nom.
de queue &. de tete à un pêne dont les deux extrêmités font femblables. L'au-
tre bout de l'anfe ne peut defcendre qu'un penau-deflbus dû pêne. La partie
qui doit refter en-dehors eŒ plus groffe ; l'ouverture ne faurait la laiffer paf-
fer. La partie qui eft en-dedans, a une entaille affez grande pour recevoir
la tête du périe ; quand le pêne eft entré dans cette ouverture, le cadenas
eft fermé.:- .L'autre branche de Fard% , celle qui a une tige droite ne faurait
s'élever; mais • lorfqu'on dégage le pêne de la branche la plus courte,:rien

(18 3) Pour empêcher les chevaux de s'r'..;
carter, fans les empêcher de. paitre ,. on
leur met un cadenas qui reffemble à celui

Tome Fl.

de la fig. 6, pl. XVI.. Ces entraves ne blet
fent pas l'animal & ne lui gâtent pas les jam..
bes , comme le font les entraves etc cordes.

A a
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.reenipèclie qu'on rféleve Perde entiere ; afin pourtant qu'on ne réteve
jufqu'à le faite fortir du cadenas , la tige droite a, à fon extrèrnité , un bau.
ton C trop gros pour fortir par l'ouverture dans laquelle le mite de la tige
jolie. Quand on veut , on garnit ces fortes de cadenas comme les meilleures
ferrures.

63ç. Atiesi la figure 2 repréfente un grand cadenas en coeur (084). A, anfe
dut cadenas. B la tige de l'anfe. C, fon bouton. D la partie de la tige qui eft
dans le cadenas. E F marque une piece de fer fur un cadenas fermé , qui fert de
cache-entrée ; on l'arrête avec une vis en F qui ne peut point fortir entiére,
nient du cache-entrée ; mais en détournant la vis , on fait marcher de côté
le cache-entrée ; & Pon découvre l'entrée qui eft delIbus & qu'on a repréfentée
fur le cache-entrée t ce cache-entrée eft repréfenté à part. L'entrée de la clef
oft donc au-deffous de E G G, la clairon du cadenas. H H, étoquiaux fervant
à attacher cette clairon contre une des pieces qui fervent de patâtre & de cou-
Vernire, I I ; une de ces pieces. K le pêne. L, le reliait du pêne. M, un rouet.
N 3 la broche; elle eft repréfentée à part fur la piece qui la porte. O, la clef.
P fait voir comment le pêne entre dans une des branches de l'ante.

6;6. LEs figures 3 ;4 repréfentent de petits cadenas ronds & triangulaires
dont l'intérieur eft le même. On fait des cadenas, fait ronds, fait triangulaireà;
auxquels on donné une garniture eu faible, mais différente de celle du pré.
cédent. Ces fortes de cadenas ont deux. oreilles ; un des bouts de l'anfe eit
rivé à l'une de ces oreilles O (fig. 3 mais mobile autour de fa rivure, &
If :y a 'mouvement de charniere ; auffi-tôt que l'autre oreille a été enfon•.
cée dans le cadenas ; il eft arrêté par le pêne qui s'engage dans l'entaille qu'on
â faite à cette ante pour le recevoir. La queue de ce petit pêne eft continuel.
lèMent pouffée par un refrort double Al (fg. 3) femblable à querues-uns
de ceux que lieus avons vus aux ferrures qui fe ferment différemment d'un
demi tour: Ce pêne fouvent logé dans une couliffe 3 il eft recoudé à
éqiierre dahs l'endroit bit le reffort le pouffe Une des branches de l'équerre
L fert de barbe; la clef, en tournant rencontre cette branche , & la pref-

rant ; elle fait céder le l'effort & pouffe le corps dii pêne en arriere ; alors le
tadeilriÉ eft ;ouvert

837. Allen la fig. 3 lit un cadenas rond. A eA le morceau convexe qui ferme
_k coq ai côté de l'entrée de la clef B moitié d'une des oreilles. C, moitié
de l'autre Oreille à laquelle Paie .eft attachée. D piece de fer pour former
L. clairon qui affemble deux pieces embouties pareilles à la piece A. E E,

(184) Ces cadenas à la ftatealre font des dépôts de marehandires ; on a Vu de
btaiicoïip moins Rira ejile ceux à jénnes gens ouvrir cet cadenas en les rein-
iiiancle. On me peut pas les employer pour piqua de bouc.,
lei Magalins & autres lieux qui çontienneas
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deue pidee'S qui occupent refpace entre les deux bouts de la piect précédente;
-et- qui donnent les oreilles du cadenas. F , autre piece qui bouche le vuide
qui eft d'une oreille à l'autre. G, pieces qui forment une couliffe dans la-
quelle gaffe le reffort. H I K L eft un cadenas dont le deffits eft emporté.
H, la broche, IL , le pêne dont la branche I entre clans l'anfe. K, le picoler.
L, la branche du pêne contre laquelle le reirort agit. M, le reffort. N O, Panfe.

638. Fig. 4 eft un cadenas triangulaire , ouvert & fermé , qui ne dere du.
cadenas rond que par .fa forme extérieure ; la garniture de ces fortes de ca-
denas reffemble quelquefois à celle des ferrures & quelquefois à celle des ce,
denas , fig. 3. Lafig. ç repréfente un cadenas en demi-cœur fermé par quatre
refforts fans autres garnitures. Il eft dommage qu'il ne faille que quelques
coups de marteaux pour faire fauter Panfe de ce petit cadenas (185); car il
eft des plus ingénieufement imaginé, & il n'ell guere poffible qu'il puiffe être
ouvert par une clef qui n'a pas été faite exprès-. Les deux branches de fon
anfe fe terminent en pointe F F qui ont chacime quatre faces planes. Il y
a des renies rivés ou fondés fur deux des quatre faces de chaque pointe
ravoir, les deux faces intérieures par rapport à l'anfe F G , F. .G , fur deux
faces extérieures prifes du même côté fur chaque pointe. Les refforts ne font
affeljettis qu'auprès des pointes; ils tendent à s'ouvrir entre chaque oreille
EE. Le cadenas .a des ouvertures qui laient entrer ces .pointes ; tuais on ne
les y fait entrer qu'avec un petit effort. Les deux bouts de retire étant entrés
infqu'au-deffus des refferts , le cadenas eft fermé fans pêne, ni gâchette,
autres appareil. Les quatre refforts s'ouvrent, & par oonféquent ils ne fau-e
raient plus fortir par où ils font entrés. On ouvre ces cadenas avec une pe-.
Lite clef forée K I dont -le paneton eft fait différemment de ceux que nous
-avons vus. La partie du milieu a quelques lignes de largeur-de plus que celles
des bouts-, & elle a une longueur égale à la difiance qui eft entre les -deux
pointes. du cadenas , ou peu moindre. Cette partie du milieu -doit tourner .

entre les deux pointes., & greffer les deux refforts attachés contre les faces
qui font en-dedans de l'anfe; & des deux autres parties du paneton ,. l'une
abailfe un .des rends quiert en-dehors .de 	 & l'autre abaiire Vautre. -
.Ces quatre refforts aiuG .abaiffés., rien n'empêche de retirer Panfe de .dedans
le cadenas., ou, ,ce qui ett la .même chofe, -de l'ouvrir.

639. Fig. 5 di donc un cadenas en demi-coeur qui fe ferme par quatre ref-
forts. A.,.ce.cacienasfernaé, ayant encore fa clef en A. B, fon anre. C, el de
fer qui ne fert qu'à empêcher .l'anfe de tomber .quand le .cadenas eft ouvert.
Il empèche.2uffi qu'on ne change Panfe-de-côtée EEDFGH, eft ce cadenas ,
rouvert. D,, l'entrée de la,clef. E Ee les oreilles entre lefquelles font les -trous

,Cise) Si le cadenas e1 bienfait , ranfe ne fautera pas , „malgré les coup de marteau.
A a
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où. entrent Ies. pointes . cle F F;  les pointes de ranfe, HF s:H.-F f, - reCforts
attachés flir:une des faces de chaque peinte. G F, GF 5 reffois attachés fur
.les deux races .du dedans de l'ante. 1K eft partie d'un cadenas démonté, où
la clef, eit entrée. I marque la broche de la clef. K fait voir comment la clef s
en tournant, abat les quatre relions. L M L , la clef. M; la partie du paneton
qui ferme les,-deux refforts marqués ci-delfus p G. L L, la partie du paneton
qui ferme-les: deux. relions qui fe préfentent en avant:.

640. LA, fi g. 6 eft celle d'un cadenas cylindrique qui fe ferme par une mé‘
chimique allez femblable à celle du cadenas de.la figure précédente. On. fait
-un cadenas qui fe ferme & s'ouvre Par le même principe que le précédent,
dont la clef eft cependant fort diffé.rente. Ce cadenas eft un cylindre creux,
qui près d'un de tes bouts a une oreille B mi un des bouts de l'ante eff rivé
ou ibudé ; l'autre bout de l'ante a une efpece d'auberon C; & près de l'autre
bout du cylindre, il y a un trou qui lailfe entrer cet auberen dans le cadenas.
Pour l'y arrêter , on fe fert d'un clou D F F qui pour tete a un gros bou-
ton D. Près de la pointe de ce clou fur chacune de fes faces eft attaché un
reflhrt qui s'ouvre en lardoire , précifément difpofé comme ceux que nous
avons. vus dans le cadenas précédent. Le bout du cylindre le plus proche de
l'auberon eft ouvert ; par cette ouverture , on fait entrer le clou ;. & aurri-tôt
qu'il eft entré, l'ante eft arrêtée. En tirant le bouton par la tete , on ne peut
plus le faire fortir fans brifer les refforts-, ou fansfe fervir d'une clef G H K.
Elle eit fort différente de toutes Celles que nous avons vues: Près de fon bout
elle eft recoudée, & la partie recoudée eit percée par un trou cjuarré. L'en-
trée de cette clef eft au bout du cylindre oppofé à celui où -eft le clou -à ref-
rain. On fait entrer d'abord la partie: . percée ,- & enfui-te la tige de la clef;,
tout eft difpofé de façon que la partie percée reçoit le clou ; en avançant, elle.
abaiire tes quatre reliera, & en continuant de le pouirer , elle l'ôte de fa
place:: alors le cadenas eft ouvert. : . _ , ,

641. Fig. 6, au haut de la planche. A, cylindre creux qui fait le corps:
du cadenas. BC, fon anfe qui a en C un auberon.: D, tète du clou à reffort.
qui ferme ce cadenas. Près .de E., rentrée dé la clef. F F font voir les relforts
attachés fur le clou. D. G H K, la clef dont l'ouverture FI reçoit la 'peinte du
clou , & prelfe enfuite les mirons. K la partie de la clef qu'on •réfente à
l'entrée M pour ouvrir la ferrure , & la faire entrer peu à peu. MN O P, eft
ce ea.denas. ouvert tout du long ,pour faire voir commeàt les refforts du clou,
le ferment , & comment la clef l'ouvre. M, la clef. N, 1a tète du clou.:0
beren de Patife.. P,' la clef dans laquelle la pointe du clou eft entrée.

642. Fig.. 7, autre cadenas ,cylindrique â reffert. Le corps du cadenas efl,
comme celui du précédent , un cylindre-creux A ; il y a auffi une anfe fem-
blable B, & qui entre par un bout d'un maniere remblaie. Une tige de fer
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;kei.une 'efpete de pêne a F, entre dans l'auberon B de cette anfe , la tient
fermée.; l'autre bout a de cette tige eft taillé en vis. La clef 1 eft un écrou
percé dans une tige de fer ; on fait entrer cet écrou par le bout ouvert du
cadenas , & en le tournant on tire le perte de l'auberon.. Lorfqu'on veut fer--
nier la ferrure, il n'y a qu'à détourner l'écrou ; à mefure qu'on lâche le pêne,
il elt pouffé vers l'auberon par un reffort à boudin H. Ce reffort eft appuyé
par un bout contre le cylindre du côté où entre la clef, & ele l'autre bout
contre une platine ronde G que porte le péne , afin que ce reffort ne poutre
pas le pêne trop loin ,• & qu'il ne fuit pas hors de la prife de la clef; il y
une platine ronde E bra{ée en-dedans du cadenas, comme nous allons l'ex-
pliquer plus en détail.

643. Fis. 7 eft le cadenas cylindrique qui fe ferme par le moyen d'un rd,
fort à boudin. A, le corps du cadenas. B, l'auberon de Panfe. C, la clef
trée dans le cadenas. D E , le corps du cadenas ouvert qui labre voir le trou D
par an entre la -clef. La platine E percée quarrément pour laiffer marcher le
pêne. F, pêne taillé en vis- par le bout a; le bout F	 celui-qui entre. dans
tauberon. F eft auffl t'endroit du pêne qui paire dans une platine contre la-
quelle il tfn foudé- ou rivé G , platine attachée au pêne 8t à un bout du ref-
fort à boudin. H, le relfort à boucliti.. 1, la clef. K L M font voir toutes les
parties en place dans un cadenas dont un côté a été emporté. K , là clef
coupée -en deux félon fa longueur pour laiffer voir la tête du pêne. L, le bout
du pêne qui entre dans l'auberon.: . M , la platine qui empêche le pêne d'aller
trop loin..

ARTICLE

Maniere- détaillée de faire les ferrures , c'eff-à-dire, de foire les plue.
dont elles font comporées , & de les all'embler.

644. Nous pouvons fuppofer à • préfent les différentes efpeces . de ferrures;
connues , puifqu'il n'en eft point qu'on ne piaffe ramener à quelqu'une de:
selles que nous a-vous décrites (186). Quelles qu'elles l'oient , leurs pieces:
s'aireniblent à- peu près de la même maniere ; mais les pieces dont les
font compofées , fe travaillent tout autrement que celles qui compofent les-
autres. C'eft fur-tout dans les clefs & dams les garnitures que le travail varie..
C'eft auffi ce que nous-examinerons plus en détail. I°. Nous commencerons.
par les clefs, Ait toujours auffi par où les ferruriers commencent les ferrures.

(186) ll s'en trouverait encore un grand'
notribre f l'on entreprenait de compléter
tout ce que l'auteur femble avoir négligé.
11 y a des méthodes connues en France,

qui ne font point rapportées ici; ruais fur:
tout il y a une foule de méthodes alleman-
des , dont on ne fait aucune mention, j'ai
tàché d'y fuppléer dans mes notes.
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2'. Nous traiterons enfuite des garnitures qui conviennent aux différentes
clefs. 3 4 . Nous verrons forger & limer les autres parties dont le travail eft
plus fimple , comme les palâtres , clairons, picolets , étoquiaux, pênes &
refforts. 4.. Nous affemblerons enfuite ces pieces pour en compofer une fer-
rure. ;g. Nous finirons ce qui regarde les ferrures par l'examen de la fiireté
qu'on peut fe promettre de chacune d'elles , felon leur efpece de garniture : à
l'occafion de quoi nous dirons quelque chofe des fecrets.

De la maniere de faire les clefs,

64ï. ON prend une piece de fer de deux ou trois pieds de longueur, & de
groffeur proportionnée à celle de la clef que l'on veut former. Ces fortes
de pieces font ordinairement des morceaux d'une barre plus large, qui a
été fendue tout du long en deux ou trois ; ('F) ad-files nomme-t-on des fentons
(187). On met un bout de ces fentons dans la forge; on lui donne une chaude
Puante , on le chauffe prerque fondant. On le retire alors du feu , on le porte
fur l'enclume pour le forger & l'étirer ; ou, en terme de l'art, pour enlever
la clef. Ce qu'on appelle enlever une clef Ïr 88) , c'eft donner groffiéremerit fa
figure au bout du feston, étirer la tige , le paneton, percer l'anneau, & enfin
détacher cette clef du relie du Fenton. C'eft apparemment de cette derniere
opération , que la façon entiere d'enlever a tiré fon nom (**). L'anneau fe
prend toujours au bout du fenton. C'eft la partie qu'on forge la premier° &
d'abord à plus petits coups. Quand le relie eit dégrofft , ou le perce avec un.
poinçon de fer; deux ou trois coups de marteau en font l'affaire.

646. UST bon ouvrier enleve fa clef d'une chaude: jouffe affure qu'il en
peut même enlever) urques à trois & quatre, quand le fer eft doux ; mais c'eft
quand on enleve la clef avant que d'avoir étiré le paneton & percé l'anneau;
ce qui alonge la façon au moins de moitié.

647. ON lui donne enfuite une nouvelle . chaude, après laquelle on arron-
dit mieux la tige ; on réferve fon embafe , fi elle en doit avoir une; on dégage
cette tige du paneton; on met le paneton de grandeur; on forge fon mufeau.
Pour former ce mufeau, la pratique de plufieurs ferruriers eft de tremper dans
l'eau la clef prefque couchée, en faifant entrer la premiere la partie de la
tige la plus proche du paneton, & cela jufqu'à ce que le milieu ou les deux
tiers de la largeur du paneton (oient mouillés. On la retire auffi-tat de l'eau, &-.

r) A Paris , on ne fe donne pas la peine
de refendre le fer , parce qu'on en trouve
de tout échantillon chez les marchands ;
mais ils choieent de bon fer de roche,

(t .87) En ail. abefeluotett Stücke.

(t88) En allemand , denSchliiifelhtrun.
ter hauen.

("*) Allez généralement les ferruriers
emploient ce terme quand ils détachent
d'un barreau un ouvrage degrolli.
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frappe fur le bord où doit être le mufeau , qui n'ayant point été mouillé eft
encore rouge, & par conféquent fouple , pendant que le relie a pris plus de
dureté. Il s'étend, & déborde de l'un & de l'autre côté le relie du pane-
ton. C'eft la méthode la plus commode ; mais les bons ouvriers ne la regar-
dent pas comme la meilleure : la trempe durcit trop une- partie de la clef; ils
l'avent affez ménager leurs coups pour forger le mufeau fans le fecours de
l'eau. Ils ferrent le paneton dans l'étau, & laiffent en-deffus la partie qui
doit être applatie.

648. Si la clef eft pour une ferrure befnarde , elle doit avoir une hayve ,
ou, comme nous l'avons expliqué ailleurs, une partie en ligne droite, qui
fait faillie fur une des faces du paneton. On fait l'hayve avant quê le mufeau
foie forgé ; on l'étampe , l'étau même fart de moule ou d'étampe à la plupart
des ferruriers. Ils approchent l'es deux mâchoires l'une de l'autre, jufqu'à ce
qu'il ne relie entr'elles qu'autant de diftance que l'hayve doit avoir de largeur.
Ils appliquent le paneton prefque blanc fur l'étau, & à coups de marteau ils
contraignent une petite partie du fer à fe mouler entre les mâchoires. D'au-
tes fe fervent d'un fer à hayve , c'eft-à-dire , d'un fer où eft creufée une
gouttiere de la profondeur & de la largeur que doit avoir l'hayve ; ils tien-
nent ce fer fur l'enclume , & étampent le paneton delfus..

649. IL y a des panetons courbés, qu'on appelle panetons en S, parce que
leur courbure reffemble à celle d'une S. Ceux de cette forte qui font le plus
groiliérement faits, fe forgent fur l'arête de l'enclume. Mais pour ceux qu'on
travaille avec plus de foin, on tient le paneton droit & plus épais qu'à l'or-
dinaire : on y perce enfuite deux trous; l'un où doit être le vuide autour du-
quel tourne la queue de l'S. La rnaniere dont on forge la tige apprendra celle
dont on fore ces panetons ; avec la lime on ouvre chacun de ces trous d'un
côté, dans toute leur longueur ; le côté où l'on ouvre l'un eli fur une face du
paneton, & celui où l'on ouvre l'autre eli fur l'autre face ; enfin limant les
bords de ces trous, on acheve de donner la vraie courbure de 	 On donne
à d'autres panetons une courbure demi-circulaire vers le milieu ; il ne faut
pour ceux-ci que la moitié du travail nécelfaire pour ceux qui font en S.

6io. LE paneton étant aine dégroffi , on travaille à mieux façonner l'an-
neau : nous ne dirons pas qu'on a donné une nouvelle chaude, nous fuppo-
fons qu'on donne celles qui font néceiraires , & il en faut pins donner à pro-
portion que la clef ett plus grolfe, & que l'ouvrier eft moins habile. On tient
le paneton avec des tenailles , & on fait entrer le bout d'une bigorne dans l'an-
neau ; auffi cette façon s'appelle-tnelle bigorner l'anneau (189); à coups de mar-
teau on dégrofilt fon contour, on l'agrandit, on l'arrondit.

(49) En allemand , die gaute tad idem litorne flrecken.
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6i r. ft, prend fur la bigorne une figure circulaire, ce n'a: pointant pas
celle qui duit lui relier. Les anneaux de nos clefs communes font un peu .ova-
les , le delfas eft applati .en anfe de panier. Lui donner cette figure , s'appelle
le ravaler (r9o). On ferre pour cela la clef entre les mâchoires d'un étau , en
laidlint l'anneau eu-dehors. Dans cet anneau on fait entrer un des bouts d'un
outil de fer appellé ravaloir. Son corps eft un patrie  à quatre faces égales,
fes deux bouts font coniques. Oui frappe contre cet outil engagé dans la clef ,
il alonge l'anneau du côté fur lequel il porte ; on l'alonge de même de l'autre
côté; & enfin pour furbaitfer davantage le même anneau , on donne quelques
coups de marteau inamédiatement-fur fa partie fupérieure.

6i 2. ON dégrollic enfuite , fi l'on veut , la clef avec la lime quarrée , on
dreffe mieux la tige , on la dégage davantage du paneton , on rend le paneton
de la hauteur dont on le fouhaite; en cas qu'il ne foit pas bien dans le plan de
l'anneau , on l'y met. Si la clef eft à bout, on arrondit fon bout , on le dégage
un peu du refte de la tige. Mais fi la clef doit être forée , on fonge à y tra-
vailler; on commence par faire un petit creux qui donne prife au foret, ce
qu'on nomme gouger la clef (r91) , parce qu'on fait.le trou avec une efpece de
burin appellé gouge .; il eit plus épais que les burins Ordinaires (' ).

6î 3. CE qu'on doit avoir principalement en vue en forant la clef , c'ett que
la forure ait le méme axe que la tige ; qu'elle n'incline point plus d'un côté
que d'un autre. Les forures des clefs communes font rondes, elles fe font par
le moyen d'un foret d'acier bien trempé, comme tous les outils à couper le
fer. Le bout de ce foret eft Cemblable au taillant d'un cifeau , il n'en diffère
que par fa grandeur. Ce foret eft dégagé derriere le taillant; c'eft-à-dire , que
fon taillant a plus de diametre que le refte qui doit entrer après lui dans la
forure , afin que le fer qu'il détache , trouve iffue; on en a de propres à des
clefs de différens diametres.

64. ON le fait toujours agir par le moyen d'un arçon ou archet, outil con- -

nu de refte. Afin que l'arçon puiffe le faire jouer , ce foret eft engagé dans un
eflieu fixé dans le centre d'une boite.. Ce que les ferruriers nomment botte du
foret (192) , eft une efpece de cylindre qui à Pun Lzz l'autre bout a un rebord
comme une bobiné. Ces boîtes ont communément un pouce fept à huit li-
gnes de diametre , & quelquefois moins.

61'i. LES manieres dont on perce communément les clefs fe réduifent à

(590) En allemand , die Relate richten.
(t9n) En allemand, den Schliiirel mit

den halbrunden Meiffel zum Bohren var.
hauen

(*) Quand nous avons parlé, au premier
chapitre, de la façon de percer le fer , nous

avons annoncé qu'il en ferait encore quer-
tion lorfqu'il s'agirait des clefs , & nous
avons remis à cet endroit à parler de plu-
fieurs manoeuvres que nous avons vu qui
étaient décrites par M. de Réaumur.

(192) En allemand , iieft des Bohrers.
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deux , dont la pretniere eft lorfqu'un ouvrier perce feul; il ferre le paneton de
la clef dans l'étau , au-deffus duquel la tige relie horifontale. Il appuie le bout
du foret dans le trou commencé par la gouge , & il appuie contre fon ventre
le bout de Peilieu qui porte le foret ou la boite : ce n' di pourtant pas immédia-
tement; il a eu foin de couvrir fon ventre d'une efpece de plaitron , appelle
palette. (193). C'eft une piece de bois plate, dont la figure importe peu , con.
tre -le milieu de laquelle est attachée une bande de fer percée de plufieurs
trous. C'eft dans un des trous de cette bande qu'entre le pivot qui termine
par un bout l'etlieu de la boîte. La preflion du ventre de l'ouvrier foutient
feule la palette, la boite & le foret, & elle met le foret en état d'agir contre la
clef. Dans cette attitude, l'ouvrier fait aller & venir l'archet, & la clef fe
perce.

6.i6. L'AUTRE maniere de percer eft en ufage pour les groffes clefs. Elle
occupe deux ouvriers ; l'un ne fait que tirer l'archet, & l'autre tient la clef.
Le foret ajutté dans fa boite, eft foutenu par un chevalet, c'eft-à-dire , par
deux petits montans de bois ; Pua eft affemblé fixe à équerre au bout d'une
piece qu'on peut appeller la hafè du chevalet (194); cette piece a une entaille
dans laquelle entre un tenon ménagé au bout du fècond montant. Ce
tenon elt lui-inème percé par une entaille, dans laquelle on fait entrer int
coin par le moyen duquel on fixe ce fécond montant à la difiance où on le veut,
du premier. -

657. LE chevalet fe place dans un étau. Ses mâchoires ferrent la piece hori-
fontale qui fert de bafe à ce chevalet. Pendant qu'un ouvrier armé à rordi-
flaire d'un archet, fait tourner la boîte avec vîteffe , un autre foutient la clef,
il la preffe contré la pointe du foret. Il la tient dans les tenailles à vis, appellées
étau à main (19i),

6S8. COMME le trou doit receveir une broche droite Sc cylindrique, il
doit être percé droit & rond. A mefure qu'on le perce, on examine s'il cit.
tel. Quand la clef . mérite quelque attention, on mefure avec un calibre (196)
fi {ès paroi ont par-tout une épaiffeur égale ; fi on lai& à la tige par-tout
une égale épaiffeur ; & c'eft afin qu'on puiffe mieux calibrer le trou, que
touffe, avec quelques ferruriers , veut qu'on mette la tige à huit pans avant
que de la forer. Ce calibre eft compofé d'une bande de fer pliée en équerre,
pi. 1. Une des branches 4 de l'équerre eft environ d'un tiers plus
courte que l'autre 5 ; au bout de cette branche plus courte , il y a une broche
de fer 6, parallele à la plus grande branche de l'équerre. Enfin dans le bout

(193) En allemand, Brufihrett. ce procédé est beaucoup trop pénible, le
094) En allemand , der Fufs vom Ce. foret ne peut pas entrer avec exactitude.

(196) En allemand, eine„Leere.
090 En allemand , :Peak/0Z«, Au relie

Tome an	 B b
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de la plus longue branche, il y a un écrou qui laiffe paSer une pointe de fer
ep. vis 7, de forte qu'on approche ou éloigne à volonté la pointe de la vis
di la broche. Voici la maniere de fe fervir de cet outil (197). On fait en..
trer la broche du calibre dans le trou de la clef; on l'applique d'un côté contre
fes parois , & l'on fait approcher la pointe de la vis jufqu'à ce qu'elle toucha
la clef en-dehors. L'épaiffeur de la clef en cet endroit eft donc précifément
ce qui eft compris entre la broche & la pointe ; en faifant tourner le calibre,
en le faifant monter & defcendre , on voit fi l'épaiffeur eft parntout la même ;
où le calibre ne peut paffer fans repouffer la pointe, l'épaiffeur eft plus grande,
& plus petite où elle touche moins. La broche ou tige eft taillée en vis du
côté où elle touche une des branches de l'équerre, & arrêtée par un écrou
ce qui donne la facilité d'alonger la broche , de la faire entrer plus avant dans
la clef."

6i9. ON fe fert encore d'un autre calibre plus fimple , & affez bon pour les
clefs communes. C'eft une lame de fer pliée trois fois à angle droit; elle forme
une efpece de petit chaflis , à cela près qu'un des côtés 9 de ce petit chaflis
eft rond, & qu il ne touche pas un des bouts. Ce côté eft la broche qui doit
entrer dans la clef. L'efpace qui eft entr'elle & un des bouts du calibre, fert
à mefurer l'épaiffeur de la tige de la clef. On rapproche ou l'on écarte cette
branche flexible, felon que l'épaiffeur de la clef le demande.

66o. MAIS pour toutes les clefs communes, on néglige de faire ufage de
ces calibres ; &.la plupart de ceux qui s'en fervent n'y ont recours que lorf-
qu'ils arrondiffent la tige. Les autres calibrent leur trou en laiffant la clef
librement fur le foret, & la retournant fuccefrivement de différens côtés.
Si la direction de la tige eft la même dans quelque feus qu'on la pofe, c'eft
une preuve que le trou eft bien au centre : fi au contraire elle s'incline da-
vantage lorfque certaines parties de la tige font au-deffus , c'eft une preuve
que les parois de ces parties font plus minces que le mite , que le foret les
a creufées davantage ( 198 Y. •

e61. OUTRE les deux manieras de forer les clefs, dont nous venons de
parler il y en a une troifieme qui a été imaginée par M. Renier , & qui eft
peut-être peu connue (199). On s'y fert d'un chevalet ,.fig- , qui a quelques

(197)tes Perruriers Allemands trouvent
t'et outil trop fatigant , ils ne s'en fervent
jamais.

( t 98) ll faut que l'ouvrier ait Peeil juf)e.
ittéc ce talent le procédé eft beaucoup plus
;alfé que celui que l'on vient de décrire,
MI moyen. du calibre.

il 99) Cette méthode très-connue de ,-

puis long-tems en Allemagne, d'où 11.
nier peut l'avoir apportée en France. La
machine s'appelle Drehbanck. Les ferru-
tiers portent quelquefois leurs clefs aux
tourneurs , qui les tournent auili fort habi-
lement. On fore encore les clefs el lafafee
en an. Reneindei.
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pieces de plus que le précédent ; elles épargnent l'ouvrier occupé dans
l'autre à tenir la clef, & donnent un moyen de percer la clef beaucoup plus
droit. L'effieu commun à la boîte & au foret, paire par-delà les deux mon-
tans. Un des montans a une entaille quarrée, & c'eft en-dehors de ce mon-
tant que le foret di retenu dans le bout de l'effieu qui le reçoit, par le moyen
d'une vis; un boulon de fer empêche l'effieu de &élever dans cette entaille.
L'autre montant eft percé par un trou rond , qui lailfe paffer l'autre bout de
reffieu. Ce bout d'effieu a au moins autant de longueur en-dehors du mon-
tant, qu'on donne de profondeur aux trous des clefs forées le plus avant.
La bafe du chevalet cil prolongée par-delà ce montant , & le bout de la partie
prolongée eft entaillée ; dans cette entaille dl retenue par un boulon une
pieCe de fer recoudée , qui a deux branches. Le coude eit précifément dans
l'entaille. La branche fupérieure a une rainure du côté du montant ; dans
cette rainure eft le bout de l'effieu. La branche inférieure eft chargée d'un
poids autant pefant qu'on le juge néceffaire. Ce poids tend à faire tourner
la branche recouclée vers le montant , & par conféquent à pouffer l'effieu qui
porte le foret : ce qui produit la preffion néceffaire pour que le foret trouve
prife fur la clef. De l'autre côté, la bafe du chevalet porte un troifieme montant
qui fert à tenir la clef. Le bout de la tige eft fur le bout fupérieur de ce mon-
tant, & le tette de la clefporte fur une efpece de petite table quarrée. La piece
qui forme cette petite table, eft aiîemblée à équerre près d'un de fes bouts con-
tre une autre piece à peu près de même grandeur & de même figure ; celle-ci
s'applique contre la face du montant , & elle y eft retenue pat un boulon à vis
fixé dans le montant. Elle a une entaille qui biffe paffer ce boulon. Avec un
écrou qu'on fait entrer dans la pointe de ce boulon, on la ferre autant qu'il
cil néceffaire pour la foutenir. Dans le dans de la petite table portée par cette
piece, il y a quatre vis fixées ; ces vis donnent le moyen d'affiljettir la clef
qu'on veut forer. On pofe deffus deux bandes de fer pliées chacune vers le
milieu en portion de cercle, & percées chacune près de leur bout par un trou
qui laiffe palier une vis : d'où l'on voit affez qu'on gène ces barres avec des
écrous. La clef étant ailla en place, la branche inférieure de la piece recou-
dée étant chargée d'un poids thffifant , il ne s'agit plus que de faire jouer ce
foret par le moyen d'un arçon ordinaire ; ce foret va toujours droit, & la clef
fixe ne peut être que bien percée. On remarquera peut-être que le foret, à
mefure qu'il avance , eft moins preifé contre la clef, parce que l'inclinaifon
-de la branche où le poids eft fufpendu change ; mais ce changement eft fi peu
confidérable, que l'erfet n'en eft pas diminué fenfiblernent.

642. Nous nous fervirons encore de cette occafion pour faire remarquer:
un moyen ample dont fe fervait le même M. Renier pour forer plus Vite. Au
lieu de l'huile dont les ferruriers frottent de tenu en teins leur foret, i.l avait

Bb ij
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un pot qui laiffait continuellement tomber de l'eau fur laclef. Cette eau a'
deux  bons effets : elle entrante la limaille à niefure	 eft détachée ,
empêche, le foret de s'échauffer ; elle lui conferve fa dureté. Il y a d'autres
maniereg, dans la ferrurerie , de percer des. trous, dont nous ne • parlerons
point ici , parce qu'ils ne. conviennent point à ceux qui font profonds. CO.

663.. llgAis les ferruxiers cherchent à prouver leur adreffe, en faifant aux
clefs deS trous bien plus - difficiles que lés - fimples trous ronds , qui rendent
les ferrures -plUs parfaites:: nous allons. parçourir les principales de ces efpe-.
ces. de forures., & montrer comment il faut- s'y prendre pour y réuffin Dans
les. forures ordinaires , la tige de la clef elt un cylindre creux,. & c'eft ce qu'on
appelle forure !impie. Mais on fait des. clefs, qu'on nomme à- doublefirwe ; la.
tige eft compone de deurcylindres;ereux'qui ne fe touchent point l'un l'autre;.
l'extérieur eft fépari de l'inférieur par un efpace vuide..; les ferruriers les ap-
pellent mente à triple forure , parce qu'elles. demandent une fôrure dans.la bro-.
clic de la ferrurefflqui reçoit la clef.. Quelquefois la tige de ces clefs eft com-
pofée de- deux pieces , & eelt la maniere la plus (impie de les. faire. On perce-
d'abord la tige comme pour les forures_ ordinaires , à: cela près. qu'on- donne-
à cette forure un chan titre beaucoup plus grand par rapport à celui. de la tige:
On forge enfuite un fecond cylindre , dont le diametre eft moindre que celui
du creux précédent ,. priciféme.nt de la quantité du vuide qu'on veut lailfer-
enteeux. La longueur-de ce nouveau. cylindre fe. prend égale à•a. profondeur
du trou qu'on a percé dans la clef On le fore,. comme on a foré l'autre ; après
quoi on le fait entrer dans. la . tige de la clef,_ afin. de l'y affujettir aifément ,
de lui en tire occuper- le-centre.. En le forgeant, on a attention de luilaiffer-
-une bafe_ d'une ligne mi deux de longueur,. qui ameme diametre ou un peu,
davantage que le.-trou - dela tige : aind ce cylindre n'entrant qu'à force, pour-2
rait être-fiable ; on le retient pourtant d'une maniere encoreplus fixe; on- atta-
the - Fa baie contre la tige• par ie. moyen d'une rivure; on. les lime enlùite , de.
façon qu'elles ne: panifie_ point ( 200

664 MAis la maniere lapins parfaite de faite lès doublés fdrures , c'éft de
les percer- toutes les deux dans.la tige intime-, fans rapporter aucune piece. On.
commence- alors par forer- le- . trou du centre.. On forge enfuite une broche:
d'acier . qui a m'élue diametreque ce trou, & qui elt - plus longue .qu'il n'eft
profond,. Cette broche a de pl us une queue de longueur arbitraire ,:.quia-plus
de &nein- que le telle de la broche. Entre la queue & le corps& la broche ,
il y a. une partie longue de quelques. lignes, dont le . diametre {impaire cet ui
corps de. la broche, précifement d'une quantité» égale à.. celle de: l'épailfeur

() On en-a virleSmoyens détaillés dans 	 (2-00) Cette flatte de clefs n'eft pas ufeée
le chapitre premier: 	 en. Allemagne;
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que doit avoir le cylindre qui entoure le vuide du milieu de la tige. EvEn on-
forge une virole d'acier, un peu plus courte que la tige de la broche. Cette.
virole eff elle-même un cylindre creux, elle peut pourtant s'ouvrir d'un côté
dans toute fa longueur. Etant fermée , le diametre de fon .vuide eff égal à
celui du cylindre creux qui doit occuper le centre de la tige, l'épaiffeur des pa-
rois de ce cylindre comprife ; & l'épaiffeur de la virole efl la mcfure du vuide
qui doit réparer le cylindre extérieur de l'intérieur. Un des bouts de la virole
eff taillé en lime. On l'aitifte fur la broche de façon que la tige de la broche.
Occupe fon centre. On la rive fur la partie de la broche qui a moins de dia-
mette que la queue, & plus que la tige. On la tient encore fermée , & fur-
tout quand on commence à s'en fervir , par le moyen de boutons coulait&
fernblables à ceux des porte-crayons.

66 .i. VOILA toutes les pieces qui comparent l'Outil néceffaire pour faire
la feconde forure. Son ufage eff nifé à imaginer. On fait entrer le bout de:
lu tige- dans la prerniere forure', & c'ell le bout de la virole qui doit faire la:
feconde: La tige foutient le fer autour duquel la virole fore , & contraint la
virole à tourner toujours autour dia même centre. Oit engage la queue de
la.broche dans une boite femblable à celles des forets communs ;avec lelquels:
un homme feul perce une clef. Pendant que l'ouvrier fait tourner d'une main.
la virole qui tient ici lieu de foret, il prefe avec fon effomac cette virole , par
le moyen d'une palette , contre la clef qui eff arrêtée dans l'étau. Si l'On vou-
lait faire des forures triples & quadruples , on le pourrait en multipliant le'.
nombre des viroles , ou en en employant fuCeeffivement de différeras diane
Ires; criais ce ferait un travail long & difficile. Après les forures tondes, les plus.
ordinaires font celles que les ferruriers appellent en rierspoint , c'eff-à-dire
dont l'ouverture eft triangulaire. Il y en a en tiers-peint fimple, l'ouverture.
de celles-ci cil un triangle. reétiligne ; il y en a en tiers-point cannelé „les trois.
côtés de. celles-là font curviligneS. Les afpirans à maitrife font obligés à forer:
des clefs de l'Une ou de l'autre façon..

666. Pouls forer-une clef à tiers-point ample., on commence par fui:faire
une forure ronde; on change enfuite ce cylindre creux en un prifine à bafe• .

triangulaire; par le moyen de fept à huit broches plus groffes l'es unes que
les autres , dont on fe fert fuceeffivement: Ces broches font. d'acier trempé e
leur bout eff triangulaire.; le corps de la broche l'eft aufli , niais il a moins.
de diarnetre. La broche fè tee- mine par une queue plus forte que là tige pré-
cédente', &preique aufli fougue.  Près. dé fon bout elle - a un talon ou' une
partie en faillie , pour qu'on puiife la retirer facilement.

667;. premiere. broche. &Ha plus petite de toutes : en - frappant fur fa:
queue- à. petits coups , on refoule le fer des côtés du trou, on en détache
allia, des parcelles qui tombent datiOe fond du trou; peu.à peu l'on fait en.-
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trer la broche, elle rend un peu triangulaire le chemin qu'elle parcourt; mais
on lui en fait peu faire fans la retirer , elle pourrait s'engager trop ; & c'eft
afin de la pouvoir retirer , qu'on lui a làiffé un talon ; eu donnant quelques
coups au-deifous, on la dégage. Après l'avoir retirée , on la fait rentrer une
feconde fois & même une troifieme , mais de façon que les faces de la broche
touchent chacune une face du trou différente de celles qu'elles touchaient au-
paravant : les faces du trou en deviennent plus égales enteelles.

668. CETTE premiere broche ayant affez élargi le trou,. on en emploie
une plus groffe ; ou plutôt, pour épargner le tems &	 , on fait recuire la
premiere pour la détremper; on refoule fon bout pour le rendre plus large ,
& on lui donne une nouvelle trempe.

669. UN accident à craindre, c'eft de caffer la broche dans le trou. Il ne
ferait guere poflible d'en retirer le morceau; & fi l'on voulait employer des
forets ordinaires pour percer la partie reftée , on courrait rifque d'en Gaffer
beaucoup fans avancer l'ouvrage. Une petite précaution que prennent les
ferruriers , met leur travail en fûreté contre cet accident. Avant que de faire
ufige des broches, ils mettent dans la forure cté la clef une petite pincée de
poudre ; & au lieu de bourre , ils chaffent un petit morceau de plomb jufqu'à
la poudre; quand une broche fe Gaffe , il n'y a qu'à faire rougir la clef, elle
enflamme la poudre (200 qui chalfe la broche (x).

670. LES ferrures de ces fortes de clefs ont des canons qui font, pour ainfi
dire, des étuis où la clef s'emboite; or comme il eft ordinaire de donner à
l'extérieur de la tige des clefs forées en tiers-point une figure approchante de
la triangulaire , le canon doit auffl avoir cette figure. Deux des côtés de ces
tiges font plats Sc. forment un angle : le troifieme qui eft celui d'où le paneton
prend fon origine, s'arrondit ordinairement, & eft un peu détaché du refte
par  deux entailles qui vont depuis le bout de la clef jufqu'à l'anneau ; ce côté
arrondi s'appelle la contre-tige (202 ). Cette contre-tige eft en-dehors , ou à
fleur du canon : le creux du canon eft triangulaire ; on le fait par conféquent
avec une broche de groffeur proportionnée à celle de la clef. Mais le canon
outre cela ouvert d'un côté dans toute fa longueur , pour recevoir la contre-
tige , & c'eft avec une lime ordinaire qu'on fait cette ouverture. Le centre du
canon doit auffi être occupé par une broche précifénient femblable à la der-
niere qui a fervi à forer la clef. On l'arrète par le moyen d'une petite goupille
ou rivet qui la traverfe & le canon, tout auprès de fon fond. La forure en
tiers -point cannelé Weil plus difficile qu'en ce qu'elle Oblige à canneler les

(nt) Il faut fuppofer que ce petit arti- l'ouverture de la clef qu'on fait rougir.
face a été inventé par quelque plaifarit. 	 (zo2) En allemand, Seldijefrohrt,

(* )11 faut éviter de fe mettre devant
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côtés des broches. La clef qui doit être percée de cette façon eft d'abord forée
par un trou rond ; on change ce trou en un à tiers-point fimple , & on fait
celui-ci en tiers-point cannelé.

671. ON remarquera que la derniere broche que l'on emploie pour l'une &
l'autre forure , a prefque autant de largeur qu'au bout , Ir une longueur d'en-
viron un pouce. Mais de quelques broches qu'on fe ferve , on ne doit pas
oublier dé mettre fouvent de l'huile , pour les faire gliffer plus aifément,

672. LA. forure en étoile, pl. XrI.1, fig. 3 , n'a rien de plus difficile que
celles en tiers-point ; tout dépend encore de la figure des broches & de la
maniere dont on les pofe.

673. POUR là forure en fleur de lys ,fig. 4, qui eft regardée comme une des
plus difficiles, on forme d'abord quatre trous ronds, difpofés aux quatre
coins d'un quarté dont le centre de la tige occupe le milieu; le trou le plus.
éloigné du paneton fe transforme enfuite en celui qui repréfente le fleuron du
milieu de la fleur de lys , ou , en terme de l'art, la lippe. On y- parvient aveu
des , broches en. lofange. Deux des autres trous deviennent les ailerons ; on
fait paffer dans chacun fucceffivement, des broches évidées dans leur long
gueur ; enfin on fait le pied de la fleur avec un autre foret.

674. LA maniere de forer les canons elt•la même ; un grand ouvrage elt
encore celui de travailler les broches qui doivent en occuper le centre ; on le
fait avec la lime.

67i. IL nous refte à préfent à voir comment on fend les clefs , c'eft-à-dire
comment on taille leurs rouets, rateaux , pertuis, & autres garnitures. Lod-
que les clefs méritent qu'on prenne beaucoup de précautions , avant que de
commencer à les fendre, on trace avec une pointe appellée auffi pointe à tra-
cer (2o3), des traits qui marquent la longueur & la figure de chaque fente :.
quelques-uns noirciffent auparavant le paneton avec du noir de fumée. Elles -

te taillent avec deux fortes d'outils ; toutes celles qui fe termineeà une des ,
faces du paneton , & qui font droites , comme les rateaux , bouterolles, rouets,
fimples , fe fendent avec une lime que fon ufage fait nommer lime fendante ;.
pour les autres entailles, comme les bras d'une pleine croix, le fût d'un vile-
brequin , & toutes autres qui ne vont pas fe terminer en ligne droite fur une'
des faces du paneton, elles s'ouvrent avec des burins (204), & s'achevent
avec des limes fines.

676. LES garnitures étant tracées,. on met le paneton de la clef dans des
tenailles faites comme lès tenailles à vis ; elles n'en different que parce que
leurs branches s'approchent l'une de l'autre par leur reffort. On 1-es nomme
des firre.,panetons (205)." On gêne le ferre-paneton entre les màchoires n

003) En all, Reibealt. (204) Li all. KreutzineieL (soi) 'Én ail. Bartklappe.



2'00	 ART DU SERRURIER.
étau : après quoi on commence par fendre les entailles droites qui Ce terminent
à une des faces du paneton ; car c'elt toujours par celles-ci .qu'on commence,
& n'importe par laquelle.

.677. LA lime avec laquelle on les taille , porterait avec plus de raifort le
nom de fie. Fig. 5 , c'eft une vraie fcie à main : les ferruriers les font eux-
inernes , & d'un excellent acier ; les dents font peu dévoyées; la lime fe ter-
mine par une queue qui s'engage dans un manche de bois. Mais afin que cette
foie ou lime mince ait affez de force, on la garnit d'un doffier ; ce doffier eft
une piece de fer à couliffe avec un manche , euh longue en-dehors que la fcie...
Le dos de la fcie ou limé s'engage dans cette couliffe. La maniere de fe fervir
de cet outil n'a rien de particulier : en peu de coups il taille une des fentes ;
une fcie ordinaire ne fend guere plus vite le bois.

678. Au lieu de cette fcie ou lime , d'autres fe fervent d'une vraie lime
qui eit taillée fur les côtés & jurqu'aii tranchant , mais femblabie dans tout le
refte à la fcie précédente. Cette feconde lime eft plus propre à agrandir les
fentes déjà ouvertes, qu'à les tailler: les bons ferruriers ne s'en fervent qu'a
cet tirage. 	 .

679. ON voit bien que les fentes de la feconde efpece ne peuvent s'ouvrir
avec les fcies précédentes ; on a recours au burin , on le poule à la main , 8c
citielquefois on frappe deffas avec le marteau. On dreffe , on applanit les
mêmes fentes avec le burin ou avec des limes très-fines. Comme les clefs, en
tournant dans les ferrures , décrivent des cercles , chaque entaille devrait 'être
renfermée entre des arcs de cercles qui euffent pour rayons , l'un la dittance
du centre de la tige au commencement de l'entaille , & l'autre la diftance du
centre de la clef à l'autre bord de l'entaille; mais on fe contente de leur donner
de la courbure, fans trop regarder laquelle, & encore ne le fait-on que pour
les ferrures de prix. 	 •

680.,,ENFIN on acheve de façonner la clef avec des limes de différentes
figures pour`fes différentes parties; on lime l'anneau en-dedans avec une queue
de rat, & en-dehors avec une lime carrelette & de même les autres parties.
On la polit avec des limes plus fines , ou avec un bruinifoir. Quand elle eft
bien limée , on ne la ferre plus dans l'étau qu'avec des tenailles de bois.

A RTICLE IX.

Des différentes fortes de garnitures.

681. Nous avons affez fait remarquer que la principale force des ferrures
leur vient de leurs garnitures ; c'ett ce qui les caraétérife , qui met une véri-
table différence enteelles , les fimples loquets Sc, les verroux à reffort. Comme

elles
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ellés font ce qu'il y a de plus important dans les ferrures , elles font, auffi ce
qu'il y a de plus difficile à faire ; il faut être habile ouvrier pour contourner
de certaines façons des pieces de fer minces fans les caifer quelque part. Auffi
ne faurait-on employer du fer trop doux pour cette efpece d'ouvrage.

682. Nous regarderons.a préfent les ferrures comme réduites fous deux
genres fàvoir, , fous celui de ferrures à clef forée ou ferrures à broche , & fous
celui de ferrures bethardes , & cela parce que ce dernier a des efpeces de gar-
nitures qui ne font pas propres à l'autre. Nous commencerons par celles dai
premier.

Des ferrures forées.

683. Tou'rEs-les garnitures des ferrures à clefs forées , font ou des rouets ,
ou des bouterolles , ou des planches foncées, ou des /iteaux. On trouve dans
une ferrure, tantôt les unes, tantôt les autres ; & quelquefois on les trouve
toutes enfemble. Les unes & les autres peuvent être contournées de prefque
autant de figures différentes que l'ouvrier en peut imaginer ; il y en a pour-
tant certaines qu'on eit plus en ufage de leur donner ; nous choilirons des
plus l'impies, & des plus difficiles de celles-ci, autant qu'il en fera n6cefraire
pour donner une idée de la façon dont les autres peuvent être forgées.

684. COMME on a donné les mêmes noms aux entailles de la clef & aux
garnitures de la ferrure, nos expreffions pourraient en être quelquefois équi-
voques , fi nous n'avertidions defquelles nous voulons parler. Audi aurons-
nous foin d'ajouter quelquefois le mot de férrure , ou de clef, felon que nous
voudrons faire entendre que nous parlons de la clef, ou de la ferrure. Par .
exemple , quand nous dirons le rouet de la clef , nous défignerons l'entaille faite
dans la clef; & quand nous dirons le rouet de la ferrure, nous défignerons la
piece de la ferrure qui paire dans l'entaille ou rouet de la clef( 206).

Des rouets !impies & bouterolles.

68i. LEs rouets firriples ( 207) des ferrures font des lames de fer roulées
qui ne forment pour l'ordinaire qu'une portion de cylindre creux (fig. x ).
(brandie rouet de la clef eft entaillé dans le côté du paneton le plus proche
de l'anneau, le rouet de la ferrure e11 attaché contre le foncet ou la couver-
ture , & par conféquent il ne peut avoir que partie de la furface d'un cylindre;
il doit au moins lui manquer tout ce qui eft néceffaire pour lailfer libre le
mufeau de la clef.

686. QIIA.ND le rouet eft taillé dans le cité du paneton le plus proche du.

(206) En allemand , das Eingcrichtc.
Tome YI.

(207)En allemand, einfache Reifen.
CG
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bout a (fig. 7), alors le rouet de la ferrure eft attaché contre le palâtre, &t'il
pourrait avoir toute la circonférence du cylindre. Mais fouvent on ne la lui
donne pas , pour épargner le travail.

687. LA bouterolle de la clef ne difFere du dernier rouetque parce qu'elle
eft plus proche de la tige g (fig. 8 ); car on appelle ainG l'entaille qui la lépare
du paneton. Comme la bouterolle de la ferrure a peu de diametre , on lui
donne polir l'ordinaire toute la circonférence du cylindre X (1/m'et fig. 9 ).
Ainfi les rouets & les bouterolles font toujours des cylindres ou des parties,
de cylindres creux, qui ont pour hauteur la profondeur de l'entaille de. la
clef, & pour diametre deux fois la dit-tance du centre de la tige à l'entaille..
Ils ont dè plus cieux pieds diamétralement oppolés ;	 deux petites
parties qui excedent le refte, & qui fe rivent dans le foncet, ou dans le palâ-
tre , felun la place du rouet. On fait communément les uns & les autres d'une.
.piece de fer forgée mince, qu'on appelle & que nous appellerons fera rouet.
La largeur de cette bande doit étre égale à la hauteur du rouet, & fa longueur
doit fournir la circonférence. Aufli nommerons-nous fouvent hauteur du fer
à rouet fa largeur ; & longueur du rouet, une longueur égale à fa circonférence..

688. CE ne ferait pas un ouvrage poffible à un géometre , que de prendre
fur le fer à rouet une longueur égale à la circonférence ou à partie de la cir-
conférence que doit avoir le rouet; mais la .chofe eft fimple pour le ferrurier
qui n'a pas à y regarder de fi près. Pour les rouets communs , il ne s'agit
que de mefurer une longueur égale à une demi-circonférence , depuis le mi-
lieu d'un des pieds jufqu'au milieu de l'autre. Pour le faire , une des mé-
thodes eft de marquer précifément la place d'un pied; de pofer, , autant exaéte-
ment que l'oeil en peut juger , le centre de - la tige vis-à-vis le milieu de ce pied ,
& de marquer avec un trait l'endroit.on eft l'entaille de la clef; fur ce trait,
on applique la tige de la clef , & ainfi de fuite on prend trois fois la difiance
du centre de la tige à l'entaille , ou , fi l'on veut , on les prend avec un com-
pas. - A cette longueur on ajoute environ une treizieme ou quatorzieme par-
tie, & là doit fe trouver le milieu du recoud pied, qu'on marque fur le fer à
rouet ; c'efi-à-dire, qu'on filppo fe ici que la demi-circonférence eft égale à trois
rayons, & un peu plus à calife qu'on retraint un peu le fer en le tournant.
L'autre méthode aulli fimple & très-ordinaire, c'eft de prendre une ouver-
ture de compas quelconque ; la plus petite eft la meilleure. On voit combien
de fois cette ouverture fe trouve dans la demi-circonférence piquée fur ce
palâtre ou foncet. Suppofons qu'elle y foit quatre fois avec un relie, on mar-
que l'endroit on elle y dl jutte quatre fois fur la hune de fer à rouet ; on
prend une longueur qui Commefice au milieu d'un des pieds , & qui eEi égale
à quatre fois l'ouverture du compas, plus à ce qui a relié outre ces quatre
ouvertures ; on lui ajoute meule encore quelque chofe, & on lui en ajoute
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*autant plus que l'ouverture du compas fe trouve moins de fois dans la
. ,demi-circonférence : la radon en di affez claire. Ce qui doit relier au rouet
`par-delà les pieds, n'engage à aucune mefure gênante; car fi on lui en donne
trop ., il eft toujours aifé d'en retrancher.

689. LA hauteur du rouet n'eft pas aufii difficile à prendre, puifque la
longueur de l'entaille de la clef la donne.

690. LE fer à rouet étant coupé de longueur & de hauteut on le tourne
fur la mâchoire de l'étau & fur la bigorne. Si l'ouvrage était plus important,
on pourrait le faire fur un mandrin du diametre du rouet ; mais c'eft une
chaise peu nécelfaire. On le met en place , quoique fouvent affez mal roulé, &
on y met auffi la clef; on la fait tourner quelques tours , & elle -arrondit par-
faitement le rouet, pourvu qu'entre les deux pieds il y ait à peu près ce
qu'il faut pour fournir à la demi-circonférence. S'il y avait trop , la clef lui
ferait faire un pli près de l'un ou l'autre pied, & corromprait vite le rouet;
s'il y avait trop peu, la clef fe corromprait elle-même. On donne une circon-
férence entiere aux bouterolles , & à quelques autres rouets. On fonde les
deux bouts du fer à rouet l'un fur l'autre.

691. IL y a des 'ferrures de conféquence., où, au lieu de rouler des lames
de tôle., on perce une piece de fer-, & on la lime tout autour d'épaiffeur con-
'venable pour faire les bouterolles : mais c'eft employer du tenu affez inuti.
lernent. J'ai connu des ferruriers habiles, à qui l'ulàge du tour était familier,
qui y avaient recours pour faire les bouterolles , les rouets, &c. des fer-
Tures de prix ; c'eft bien le meilleur moyen , de leur donner une parfaite rot> .

deur ( 2081
'Rouet en pleine croix.

"1'592. LES rouets de la clef, qui repréfentent une croix ordinaire, font
nommés des rouets en pleine croix c b (fig. 7). Ils font compofés d'une fente
parallele à la tige comme lés rouets fimples, & en ont de plus une perpendi-
culaire à celle-ci , qui forme les deux bras de la croix. Ai' le rouet en pleine
-croix de la ferrure doit être partie d'un cylindre creux, qui., à la même
'hauteur où font taillés Ies bras de la pleine croix de la clef, ait en-dehors &
en-dedans une lame circulaire perpendiculaire à fa furface & qui excede,
foit du côté de fa furface extérieure, foit du côté de fa furface intérieure,
de la longueur d'un des bras de la croix MM N 0 ( g. Io); ou , ce qui
revient au même, qu'on imagine qu'on a appliqué ce rouet fimple perpen-

-diculairement fur un plan ; que du centre du cercle qui fert de l'are à ce rouet;
-on a décrit deux cercles , dont l'un qui paffe parclehors le rouet a un rayon

(208) Tous Ies rouets ne vont pas fur le tour.
Ccij
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qui furpain celai du cylindre de la longueur d'un des bras de la croix, &
dont l'autre cercle qui paire par le dedans du cylindre, a un rayon moindre
que celui du cylindre, de la longueur d'un des bras; que de chacun de ces
cercles on prenne une portion femblable à celle de la circonférence du rouet;
& qu'on imagine qu'on a détaché du refte du plan, ou de la lame , la portion
renfermée entre ces cercles : il ne s'agira plus que de fe repréfenter la partie
du rouet funiite , où doivent être lés bras pelant au milieu de cette bande ,
pour imaginer l'effet qu'elle doit faire. Ce que nous venons de dire, eit indri
en quelque forte la maniere dont on fait le rouet.

693. ON commence par couper pour le rouet Cimple , une lame AB'AB de
longueur & de hauteur convenable; on lui réferve fes pieds C C; enfuite,
avant que de le tourner, vers le milieu de fa longueur on fait une ouver-
ture D un peu longue & d'une largeur à peu près égale à l'épaiffeur de la lame
qui doit former les branches de la croix. A la même hauteur A A , on fend
l'un & l'autre bout du rouet jufqu'au pied le plus proche de ce bout : après
quoi on tourne ce rouet à l'ordinaire ; & même pour s'affin-dr l'eft bien ,
on le met en place dans la ferrure , & on y fait tourner la clef. Alors on le
retire , & on l'applique perpendiculairement fur une lame de fer , qui a été
réduite à l'épaiifeur qui convient aux entailles de la clef. Sur cette lame on
décrit, avec une pointe à tracer, deux portions de cercle dont l'une marque
l'endroit que touche le contour extérieur du rouet , & l'autre l'endroit que
touche fon contour intérieur; c'ell-à-dire , qu'on décrit ces lignes en fui-
vaut avec la pointe la circonférence du rouet , d'abord par- dehors, & en-
fuite par-dedans. On marque de plus fur ces cercles l'endroit qui répond à la
fente qui eit dans le milieu du rouet, & les endroits où fe terminent les deux
fentes qui font proches des piedS , fi l'on veut , on ne décrit les cercles que
jufqu'au commencement de chacune de ces fentes. La platine fur laquelle
ces deux arcs de cercles ont été décrits, doit former les bras de la croix :
une partie en doit être en-dehors , & l'autre en-dedans du rouet. Pour cela
on la fend entre les deux cercles décrits jequ'aux endroits où répondent
les fentes du rouet proche des pieds ; & quand on en eit à la portion de ces
cercles Cpii répond à la fente du milieu, au lieu de fuivre l'entre-deux des
cercles , on coupe une efpece de pied ou de rivure. Ce pied tient à la partie
qui a le moins de circonférence. Il doit entrer par le dedans du rouet dans
la fente qui eft vers fon milieu, & c'eft là où il doit être rivé. On agrandit
avec la lime le trou qu'on a fait en fendant la platine, jurqu'à ce que fon
-vuide fait à- peu près égal à l'épaiffeur du rouet : cil-ce une entaille où
elle doit être logée. On plie enfuite un peu en-dedans les pieds du rouet, ce
qui l'ouvre un peu ; alors on le fait entrer tout doucement clans l'entaille de
la platine, ayant en même teins attention que le pied de la platine l'oit reçu
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par la fente du milieu du rouet, où on le rive enfuite. On redreire avec le
marteau la platine , ou le rouet, ou fes pieds dans les endroits oit ils ont été
un peu courbés; car il n'eft guere poffible que ces deux pieces conferve=
exactement leur figure pendant qu'on les emboîte l'une dans l'autre. Enfin
on coupe à froid avec des cifeaux tout ce que la platine a de trop, fait par_
dehors , foit par-dedans , par -rapport à la profondeur des bras de la croix
de la clef.

694. ON voit que la partie de la platine qui eft par-dedans, eff mieux affu-
jettie que celle qui eft par-dehors. Cette derniere n'a point de pied, de forte
qu'elle n'eft point attachée depuis la fente d'un des bras jufqu'à la fente de
l'autre ; il eut vrai que des ferruriers habiles la fertiifent de façon qu'elle
embrafle très-étroitement le rouet. Mais fi on la brafait , elle n'en ferait que
mieux retenue ; & c'eut le cas où il devrait être permis d'employer de la fou-
dure : elle ne pourrait faire qu'un bon effet. (209)

Creix de Lorraine.

695. LA eroix de Lorraine ne differe de la croix ordinaire, qu'en ce qu'elle
a deux bras de plus paralleles aux deux autres ; d'où l'on voit que pour faire
un rouet de ferrure en croix de . Lorraine, il faut ajouter en pleine croix une
feconde platine, qu'on prépare & qu'on pofe comme la premiere.

Rouets à faucillons, foit en-dehors fout en-dedans, & bouterolles à faucillons
en-dehors.

696. LORSQUE le rouet de la clef n'a qu'une des branches de la croix , on
l'appelle rouet à faucillon. Si cette branche ou ce faucillon cil entre la tige de la
clef & le rouet, c'eft un fauci Iton en-dedans ( fig. 12, I ). S'il dl entre le mufeau
de la clef & le rouet c'eft un faucillon en-dehors. Il fuit de la pofition de la bou-
terolle , qu'il n'y a que cette derniere efpece de faucillon qui lui convienne
(fig. 1 3 ).

697. LA garniture de la ferrure qui répond à ces deux efpeces de rouets ,
eft femblable à celle de la pleine croix , à laquelle on aurait ôté la partie de la
lame qui et  ou en-dedans, ou en-dehors du rouet. Ainfi la maniere de les
faire cil encore plus aifée que celle de faire la pleine croix ; on commence de
même par couver le rouet fimple , dans lequel on fend trois ou quatre trous,
à la hauteur où doit être le faucillon, l'avoir, un près de chaque pied, & l'autre

(209) En Allemagne il eff permis d'eut• vre , qui eft plus fluide , qui pénetre mieux
ployer la foudure; c'eft même une pratique dans le fer, qui par cette raison doit éttg
très-ordinaire , qui contribue à la folidité préféré au laiton.
de l'ouvrage. On emploie poux cela du cui.
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ou leS 'autres entre ceux-ci. On applique le rouet•après l'avoir tourné fut
une platine , fur laquelle on marque le contour, fait intérieur, Toit citérieur %.
du rouet; on y marque de plus des pieds aux endroits qui répondent aux
fentes du rouet & il ne relle plus qu'à couper la lame river fes pieds, & la
réduire à une hauteur convenable.

698. A l'égard du faucillon eu-dehors, qùe portent quelques bouterolles ,

ordinairement on le fait d'une platine percée au milieu à laquelle on ne laiffe
point de pieds, parée qu'on brafe cette platine; car cette bouterolle-ayant
une circonférence entiere & peu de diametré , il ferait très.difficile d'y river
les pieds du faucillon, fi on lui en lailfait. On fait pourtant des bouterolles
à faucillons qui demandent plus de travail & ce font les feules perrnifes par
les ifatuts des ferruriers de Paris. On prend une piece -de fer ronde, qui a
autant de diarnetre par-tout qu'en a la bouterolle avec fon faucillon; on perce
'cette piece au milieu , afin qu'elle puiffe recevoir la tige de là clef-, &
dehors on diminue fon épaiffeur jufqu'à ce qtrelle n'ait que celle qui convient
à la fente de la clef, en réfervant une partie en faillie tout autour, qui ferme le
faucillon.	 te.
-Rouets & bouterdlles renverfis en-dehors ou en-dedans , foi t c àngle droit , foie.

crocha.

699. QUAND le bras de la croix eft à un des bouts du rouet , on l'appelle
in rouet renverfé, en-dehors ou en-dedans felon que cette entaille di: entre le
rouet & le mufeau , ou entre le rouet & la tige. Si ce bras, cette entaille eft
perpendiculaire au corps du rouet, c'eft fimplement un rouet renverfj f ( fig. 12).
Mais fi elle y eft oblique-, on le nomme rouet renverfé en crochet , ou en bâton
rompu. e'(fig. 14. ).

700. ON coupé le rouet renverfé plus haut au moins qu'un rouet ample.,
de tout ce qu'il faut pour faire le pli: en forgeant le fer àrouet , on tient
partie qui doit le fournir, eriviroti du double plus épaiffe que le refte.
ques-uns	 pendant que leur fer à rouet eft encore tout droit , le plient
en deux plus près d'un de ces bouts que de l'autre , & cela feulement afin de
lui donner là plus d'épailfeu• qu'ailleurs ; après quoi on le tourne, s'il doit
être renverfé en-dehors. Après l'avoir tourné en rond-, en. frappant douce.
nient & le tenant appuyé fur l'enclume ou la bigorne, on lui rabat un re..
bord à ange droit, Obtus ou aigu, felon que la fente de la clef le veut; mais
il eft à remarquer qu'on commence tou ours à rabattre ce rebord par les bouts
du rouer, & qu'on les tient pour cela pl us épais , & un peu plus larges que le
relie, Les bouts maîtrifent le corps de la lame. Joulfe veut pourtant au con.
traire, qu'on commence à le rabattre par le milieu; mais les ouvriers d'au:our.
d'hui récrient contre cette méthode.
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10r., IL y a un peu phis de façon pour le rouet renverft e.m.dedatis & cela,
ene qu'il y a à craindre d'ouvrir le muet en le renverfant „ & que la partie
qu'on renverfe. doit étant renverfée., avoir une moindre circonférence ; or

eft toujours plus aifé d'étendre du métal en le frappant, que de le rétrécir;
ayant coupé le rouet de langueur &. de hauteur convenable ,. on Je plie fur un
mandrin qui .a le même diatuetre que le rouet doit avoir en-dedans. On
laiffe le rouet fur ce mandrin ,. & on prend une virole de fer qui n'a pas un
cercle entier de circonférence, & dont le diametre eft égal.à celui du cylindre
revêtu du. roue4 on met cette virole autour du rouet , comme le rouet eft
autour du. cylindre ; on ferre enfuite le tout entre les mâchoires , d'un étau.
On remarquera feulement que le rouet a été placé de façon qu'il excelle le
mandrin de tout ce qu'il faut pour fournir au renverfement. En frappant cette
partie , on l'abat fitr le b.ord.du. mandrin, pendant que la virole &le. mandrin ;

maintiennent le rouet.

Pleines croix renverfées en-dehors ou en-dedans ,fous un. angle que;conq ue .

702, L. pleine croix renverfée dans la clef eft celle qui au bout d'un de
res bras a une entaille : fi. cette entaille f( fig.. eft au bout du bras le plus
proche de la, tige., elle eft renverfée en-dedans ; & en-dehors „. fi, elle eft à l'au-
tre bout., Pour rune & l'autre , on fait une pleine croix à l'ordinaire , mais
à laquelle on Mitre de quoi fournir à la renverfure, du côté où elle doit être.
On a deux viroles , de fer qui ont chacune , leur épailfeur com .prife , le diame-
tre du rouet pris en-dedans fi la renverfure eft en-dedans;, & le diametre
du rouet pris en-dehors , fi la renverfure doit être en-dehors. Chaque virole
a autant d'épaiffeur que le bras a de longueur jufqu'à l'endroit où il doit être
renverfé, On met une de ces viroles en-dellits & l'autre en-deffous de la pla-
tine qui répond au bras de la croix & à petits coups de marteau on la ren-
verfe fur une des viroles. Si l'on veut que le coude foit à angle droit, le bord
de la virole eft plat ; fi l'on veut un autre angle quelconque à ce coude, on
donne le même angle au bord de la virole. Puifque les faucillons font fembla-
bles aux bras. des. croix, il eft dez clair qu'on renverfe leurs garnitures de la
même façon.

Des rouets & des pleines croix hapes , foie en-dedans foit en-dehors.

703. LORSQU'UN rouet ou le bras d'une pleine croix B C (fie 7) , outre la
renverfure, a un fecond coude, on l'appelle un rouet hap k (fg. iç ), ou une
pleine croix haie. Quelquefois une pleine croix eft renverfée: d'un côté , &
flattée de l'autre ,& cela quand un de fes bras n'a qu'un coude , & que l'autre
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en adeux. Quelquefois le rouet eft hafté, & il a une pleine croix foit, (impie,.
ibit renverfée ou bilée.

704. Nous prendrons pour exemple la maniere dont on fait un rouet fimple
qui porte une pleine croix renverfée d'un côté. On coupe la bande de fer qui doit
former le rouet, comme pour un rouet fimple , & on la prend aifez large pour
fournir à la hauteur du rouet ballé. On prépare enfuite une autre bande de
fer, iin peu plus large &plus longue que la précédente , qui a autant d'épaif-
feur qu'il y a de dit-tance entre le premier & le fecond coude du rouet de la clef.
Entre les deux bouts de cette bande , on taille une fente droite affez large &
affez longue pour lailfer paifer la lame qui doit devenir le rouet. On fait palfer
cette lame au travers de la l'ente ; après quoi , à coups de marteau , on l'abat
de l'un & de l'autre côté de la fente par où elle a parlé. Ainfi on lui fait les
deux coudes qu'elle doit avoir. Ils font tous deux à angles droits , fi la fente
cil coupée quarrément ; mais i l'on veut qu'un des coudes ait un autre angle,
il n'y a qu'à donner la même inclinaifon au côté de la fente fur lequel ce coude
doit fe mouler.

704. IL ne refle donc plus qu'à rouler ce rouet, & on le roule avecla piece
même qui a fervi à faire fe hait ares ; elle le fo utient. Pour le faire plus com-
modément , nn prend un mandrin qui a fine branche mobile autour d'un
bouton. 4 , S , 6 ;:fig.16); cette branche forme, avec le corps du mandrin,
des efpeces de tenailles ; on met un des bouts du rouet entre le corps du man-
aria & fa branche. On la ferre enfuite dans l'étau, & en donnant plufieurs
recuits , on tourne le rouet à petits coups de marteau , & la bande fur laquelle
il cil appliqué , autour du mandrin : après quoi on coupe cette bande, pour
en retirer le rouet.

706. Si le fecond coude Cèle la hafture , fig. 17 , a un angle trop aigu
pour qu'on punfe le lui donner de la maniere précédente , on a recours à un.
autre expédient. Le rouet halte en bâton rompu de la figure 17 en donnera un
exemple. On prend encore une lame plus longue & plus large que le rouet ,
& qui a à peu près en épaiffeur ce qu'il y a de diftance d'un coude à l'autre.
Dans cette piece 29, 30,011 creufe une entaille , dont une des faces fait ,
avec le delfus de la lame, le même angle que fait dans la clef la premiere
partie .renverfée avec le corps du rouet. Cette face de l'entaille a autant ou
plus de largeur que la premicre partie renverfée a de longueur; on donne à
l'autre face de l'entaille la même inclinaifon par rapport à la précédente ,
qu'à la partie du rouet, qui vient après le fecond coude , avec celle qui eit entre
les deux coudes ; (Sc enfin on forge une efpece de coin de fer aie long que
l'entaille , & de figure à s'y bien appliquer. Tout étant ainfi préparé , on pofe
la lame defl:inée au rouet fur l'entaille précédente , & fur cette lame on pofe
coin. En frappant doucement fier le coin, on contraint le fer à rouet à fe

mouler
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mouler dans l'entaille , cc qui forme le recoud coude ; polir le premier , on le:
lui fait en l'obligeant de s'appliquer fur le relie de la bande de fer entaillée.
On plie enfuite le rouet & la lame enfemble comme nous l'avons dit ci-devant;
niais avant que de les plier , on a foin de les river fur une piece qui tes
retient enfemble.

707. JoussE donne une maniere de faire les rouets haflés de la premiere
efpece différente de celle que nous avons expliquée. Il veut qu'on fe ferve d'un
mandrin de mente diametre que le rouet , qui ait à un bout une entaille de même
hauteur & profondeur que le premier coude de la batture; qu'on plie le fer
à rouet autour de ce mandrin, & qu'on lui faire le premier coude. Après quoi
il fait mettre une virole d'une ligne & demie d'épaiffeur autour de la partie qui
a été renverfée fur le mandrin; il l'Are déborder cette partie par-delà la virole ,
fur laquelle il la fait enfuite replier à petits coups , pour faire le fecond coude.
Mais la maniere que nous avons donnée eft plus fine pour tourner le rouet
fans le faire fendre.

708. LE même rouet peut , comme nous l'avons dit, porter une pleine
croix haftée , ou renverfée , ou tous les deux enfemble. Alors on fait ce rouet
comme nons venons de le dire ; on lui ajufte la platine comme aux pleines
croix fimples ; & s'il faut la renverfer , on la renvcrfe , comme nous l'avons
vu en parlant des pleines croix renverfées. A l'égard de celles qui de plus font
hallées, on les fait, c.omnie on les renverfe , par le moyen de deux viroles ; mais
une de ces viroles , ravoir , celle fur laquelle on a ren verré la platine, la premiere
fois , a un rebord placé à la hauteur que le demande la fente de la clef; on re-
courbe le rouet la feconde fois contre ce rebord , on lui fait prendre le même
angle.

Rouet en N.

709. CE qu'on appelle rouet en N(fik. 19 ) , eft un rouet auquel les deux
coudes de la halture font prendre la figure d'une N. Il eft nifé d'imaginer com-
ment doit être taillée la piece dans laquelle on moule , pour ainfi dire, le rouet
pendant qu'il eft droit. Cette piece a une entaille oblique , dans laquelle le fer
à rouet prend la diredtion des jambes de l'N. En renverfaut le fer à rouet en
fens oppora de chaque côté de l'entaille , on fait les deux jambes. Enfin il ne
relie plus qu'à rouler ce rouet avec fon moule , duquel on le retire enfuite.

Rouet en fut de vilebrequin (2 Io).

710. LE rouet appellé en fut de vilebrequin 1( fig: 13 ), parée qu'il refFemble
au fut ou manche de cet outil, ett un rouet qui a double hafiUre , c'eOE-à-

(2 to) Toutes ces garnitures & plufieurs
autres font trop coal paces , difficiles à faire

Tome Pi.

& coûte u Ces ; on peut, avec beaucoup moins
de peine, atteindre le but g don fe propofe.

D d
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dire, a quatre coudes. Il y en a en fût de vilebrequin, dont les angles,
font droits, & d'autres dont les angles font aigus; ceux-ci font appellés des
fias de vilebrequin en queue d'aronde: la grande difficulté ett de tourner ces rouets,,
on n'y travaille qu'après qu'ils ont été pliés aux endroits où ils doivent l'être.
Ceux qui font en angles. droits , fe plient fur l'étau. On peut auffi- les. plier
fur une efpece de mandrin , comme le dedans du fût;: mais un pareil mandrin
n'eft bien néceffaire que pour ceux qui font en queue d'aronde.

71 I. QUARTO les uns & les autres ont été pliés, on prend une piece de fer.
doux plus longue & plus large que le rouet, & qui a autant d'épaiffeur que le
fût a deprofondeur. On fend cette piece avec la lime à fendre , en ligne droite,
en deux endroits différens. Chacune des fentes. commence à mi des deux
bouts de la bande de fer , & a plus de longueur que la lame deffinée au rouet ;
fi ce rouet eft en fût de vilebrequin à angles droits, elles font toutes deux per..
pendiculaires aux furfaces de la lame ; & fi le rouet eft à queue d'aronde „.
elles font -inclinées comme le font dans la clef les entailles qui forment la
queue d'aronde ; c'elt-à-dire , que le plein qui rd -te entre ces deux entailles eft
un moule qui doit s'appliquer exaétement dans le fût du vilebrequin.

712. ON fait entrer doucement le fer à rouet dans ces deux fentes ; mais
avant que de l'y faire entrer, on lui a formé les deux coudes du milieu du fût.
On acheve les deux autres après. qu'il elt entré dans le moule; on renverfe
fur d'agile côté du mouleune partie du rouet. Enfin à chaque bout du moule ,.

ou au moins à un bout, on rive fur le rouet une petite bande de fer qui ne
fert qu'a contenir mieux ces pieces. Il ne refte plus alors qu'à tourner le rouet
comme nous l'avons expliqué , favoir, , fur un mandrin d'un diametre con-
venable. Etant tourné , on brife le moule pour en retirer le rouet , on lui:
fait fes pieds ; & s'il a quelqu'autre garniture, comme pleine croix , &c. on
la .lui ajoute.

Rouet en H.

713. LE rouet qui dans la clef a une féconde entaille paraliele à la plus
longue, & jointe à celle-ci par une troifierne entaille qui leur eft perpendicu-
laire à l'une & à l'autre, eft appellée un rouet en H, E (fig. 19 ). Pour le faire ,
on prend une lame de fer mince, de la longueur du rouet ; pour la largeur,
on en jugera par la maniere dont on la travaille. On plie cette lame en deux
félon fa longueur , après quoi on la fait entrer dans un moule qui a une
longue entaille , ou l'on fe fert de la mâchoire de l'étau. L'épailfeur de ce
moule eft égale à la longueur de l'entaille qui dans la clef repréfente la
barre de l'H; la platine à rouet déborde de l'un & de l'autre côté du moule.
On l'ouvre du côté où les deux bouts font appliqués l'un fur l'autre , & on
la frappe à faits coups fur le côté oppofe afin d'élargir ce côté au point



R - 11 DU SERRURIER:	 21t

néceffaire pour qu'il forme la plus courte jambe de l'H ; enfin on le tourne
la maniere ,ordinaire.

Rouet en y.

714. LE rouet en Y, D (fig. 17), eft encore plus facile que celui qui eit
en H; on plie auffi en deux la bande de fer à rouet, en frappant fur cette bande.
;repliée; on foude enfemble les deux parties qui doivent faire le pied , la
tige de l'Y. Enfuite réparant les deux branches, on ouvre l'Y., & on tourne.
le rouet à mefure, frappant fur l'étau alternativement la branche qui eft de-
liors & celle qui eft en- dedans du rouet. On élargit l'une, 8c l'on retraint
l'autre.

71i. fr, y a une autre maniere de faire les rouets en Y, qui convient aufli,
--à des rouets de diverfes autres figures. Après avoir plié le fer à rouet comme
nous l'avons dit, on en ouvre les deux branches pendant que ce fer . eft droit ;
on le fait paffer dans les fentes de la clef pour s'aifurer qu'il a la figure qui'
leur convient alors on remplit d'étain fondu le vuide qui eft entre les.
deux branches de & quand l'étain eft refroidi, on tourne le rouet à
l'ordinaire : l'étain maintient les branches à peu près dans l'inclinaifon où
on les a mires. (21 I)

Rouet en S.

716. LE rouet en S , B (fig. 8 ), c'eft-à-dire „ le rouet dont le bout fe ter-
mine par une S, eft fait aufli comme les rouets en H & Y d'un fer à rouet
:qui a été d'abord plié en. deux. Mais pour former celui en S , le pli ne doit
pas être fait au milieu du fer à rouet. On laiffe les deux parties appliquées
rune fur l'autre , depuis le pli jufques où doit commencer l'S; c'eft-à-dire ,
:qu'on lailfe droit ce qui répond â la profondeur de la fente droite où elle finit,
on écarte Pune de l'autre les deux parties du fer à rouet, Elles font inégale-
nient larges, puifque le pli n'a pas été fait au milieu de la bande. La plus
,étroite forme la queue de l'S , & la plus large en forme la panfe & la tête.
On roule chaque partie autour d'un fil de fer, en les frappant à petits coups ;
après quoi on tourne ces rouets, comme tous ceux qui fe font dans des
moules.

Rouet en fond de cuve.

717. QI.tion la principale entaille du rouet de la clef, au lieu d'être pa..
talleldà la tige , lui eft inclinée, on la nomme un rouet â fana' de cuve s t(fig. 2b):

(211) Tout ceci cil encore trop compo-
fè , & cela fans la moindre néceffité. Si l'on
cil dans le cas de faire crocheter la ferrure ,

toute la garniture eft gâtée par les crochets,
parce que d'ailleurs elle eft fort peu folide.

D d ij
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Auffi la garniture 'qui lui répond reffemble à une portion de cuve, etI, phis
exadement, c'eft un cône tronqué & creux. Cette efpece de garniture ett
peu en ufage. Jouife .dit qu'elle corrompt les clefs , à cane.: du grand efpace
qu'il leur faut; mais ç'efi plutôt parce qu'elle. elf difficile à faire (2,12): un
paneton peut avoir de la force de•rette, quoique des fonds de cuves y foierit
taillés. Les ferruriers font fur-tout embarralfés à couper ces rouets de hauteur.
La difficulté ett plus grande à les couper de longueur : -à la vérité ils ne - doi-
vent pas . etre fer=nés, Ion plus que les rouets (impies communs; s'ils l'étaient,
la clef ne pourrait y entrer. Mais il faut qu'il relte une certaine portion de
cercle entre leurs - deux pieds , & la difficulté cil de déterminer la longueur
qui y convient à l'un .& l'autre bout du rouet pour leur donner des portions
de cercles femblables. Pour faire fentir en quoi conflue cette difficulté, nous
Pommes obligés . de faire quelques raifunnemens. qui jeteront du jour fur la -

-pratique que iùivent les ferruricrs.
718. Si l'on conçoit l'entaille du rouet-prolongée juiqu'au centre de la

tige, comme en g,	 que-l'on conçoive aulli la ligne qui marque le bord du .

paneton prolongéejufqu'au centre de la même. tige comme en r; la ligne q /-
fera l'axe du cône dont le rouet op de la ferrure doit être une- partie , & cette
partie cil celle qui enveloppe le cône tronqué- dont rz p ro eft la coupe. Sup--
pofons ce cône tronqué recouvert d'une bande de papier qui s'applique deifus
exactement; fi ayant fendu. cette bande de papier le long d'un des côtés du
cône, nous l'enlevions de deifus le cône, nous n'aurions qu'a appliquer la,
même bande fur une piece de fer propre à.notre. ufage couper cette piece de
fer, & enfuite la rouler,

719. MAIS voici la pratique que fu.ivent les ferruriers :;on doit . ftipporer ta.
fente de la clef pro!ongée infqu'au milieu de la tige: On prend, avec le corn
pas , la longueur de cette fe:ite prolon..gée. ide cette ouverture de compas , on.
décrit un arc de cercle fur une platine de fer.. D:Une feconde ouverture de
compas,. on prend-la. longueur qu'il y a depuis. l'endroit où finit l'entaille ,,.
lufqu'à celui où - éranrcenfée prolongée , elle rencontre le mi3ierr de la tige. De
cette ouverture &. du Centre du cercle décrit, on. décrit un fecond cercle fur la„.
pratine de fer. La partie comprilè entre ces deux cercles donne ta h-auteur
rouet. Ou marque en quelque endroit de. l'un ou de l'autre cercle , un pied
dU rouet..-Da milieu. de ce pied, on rnefure une circonférence p4cifément
comme. on l'a fait pour placer le feeond pied des rouets timoles.;
ou en, appliquant trois fois la clef fur cette. circonférenc..e , ou en en divifant..

(2 t2' Les bons fèrruriers Altenunds font femblent l'es redouter,, comme-étant trop,
grand ufage de ces garnitures, qu7ils ajuf- difftclic,
tent au compas ; au lieu que les FraneFLi.%
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en quatre ou cinq parties le demi-cercle piqué fur le palâtre, & rapportant ces
divi3ons depuis le premier pied jufqu'au fecond. Le fecond pied étant mar-
qué, on tourne ces rouets , comme les fimples - , fur l'étau & fur la bigorne.•

720. UNE maniere plus Rire ,mais plus longue, de faire - ces rouets, ferait
d'avoir un mandrin conique de mêMe hauteur & de même dianietre que le
cône de , & -de forger le rouet fur ce. mandriiU On pourrait même
faire un mandrin pareil de cire, ou de bois , le revêtir d'une bande de papier,,
jufqu'à l'endroit où le cône doit être tronqué ; on n'aurait qu'à étendre le pa-
pier fur une platine de fer, le piquer tout autour pour couper le fer 'à rouet
afiz exactement de grandeur .; car je fuppofe. crie« aurait marqué la place
des pieds fur la feuille du rouet (213). Au celte, les pieds font du Côté du petit,
ou du côté du grand cercle, felon le côté du rouet qui doit titre attaché à la fer-
rure & felon la partie de la ferrure à laquelle il doit être attaché.

Rouet foncé.

721. , ON appelle rouet foncé K (fig-. 12,), celui qui étant fenchr
ment à la tige de la clef, ett croifé par une entaille femblable à celle du rouet
en pleine croix, mais placée au bout du rouet. C'elt un rouet taillé en T
par conféquent on pourrait faire le rouet foncé , en foudant ou en rivant au
bout du rouet fimple , une platine femblable à celles deS rouets en pleine
croix. Mais les bons ferruriers veulent qu'il fuit fait fans. rivure, d'une
feule piece. Pour cela, on coupe une bande de fer de largeur convenable,,
comme pour un rouet 'impie : mais en la forgeant , on a attention de la tenir
beaucoup plus épaiife d'un côté que de l'autre. On ferre le côté épais entre
les mâchoires d'un étau, on le frappe , on l'oblige à s'élargir. Ce dont il dé-
borde de l'un & d-e l'autre côté du corps de la lame, eff ce qui forme la fon-
çure. On la lime de chaque côté pour la réduire à Fa largeur convenable,
on tourne enfuite le rouet en frappant à petits cotips fur les bords de la fon-
çure. On a un _Aux rouet , c'efL ainfi qu'on appelle une platine qui a au milieu
un trou circulaire du diarnetre que doit avoir le rouet; en appliquant à di-
verfes. reprifes le vrai rouet fur le faux, on voit ce qui manque à fa cour-
bure. Quelques ouvriers qui craignent de ne pas réuffir à tourner ces rouets,
forgent une platine ronde, du milieu d -e laquelle ils eniev ent une platine cir-
culaire de. même di-am-etre à peu près que le vuide qui doit être au milieu du
rouet. Ainfi il leur refte une couronne circulaire, ils la ferrent dans les ma-
choires. d'un étau; & en frappant fur fon bord intérieur , ils lui font un re-
bord ; pour fournir à-ce rebord , ils ont eu attention, en forgeant la platine
de la tenir plus épaiife qu'ailleurs vers cet endroit.

@il) Tous ces procédés ii.Iongs, fi minucieux , réait imam
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Planche fonde (z r4).

122. IL. n'y a guere d'efpece de garniture qui vaille celle-ci ; on manque
rarement de la mettre aux meilleures ferrures : quand elles font bien placées
& de grandeur convenable, elles rendent les crochets inutiles. En général,
on appelle planche une lame parallele au palatre qui en eft Contenue à quelque
diflance. Une des dents de la clef, plus profondément fendue que les autres ,
tourne autour de cette planche.. C'eft, pour aine dire, un rateau qui fait tout
le tour de la ferrure, 8: beaucoup plus large que les autres. Prefque toutes les
ferrures befhardes ont des planches ; au moins toutes celles qui ont des per-
tuis en ont ; mais on ne les appelle planches foncées que dans les ferrures dont
les clefs font forées, ou que quand la fente ne va pas jufqu'à la tige. Les au-
tres s'appellentp/anehesfimpies H (fig. 19). Au bout de l'entaille de la clef
on finit celle de la planche. Il y a une autre entaille, qui eft celle qui fait la
fonçure , & ces deux entailles enfemble font la planche foncée. L'entaille
qui fait la fonçure elt tantôt parallele , tantôt inclinée à la tige; fouvent elle
eft renverfée, ou a des haftures ; en un mot, elle eft fufceptible des mérnes
variétés que les autres garnitures : nous nous tiendrons à deùx différentes,
qui denneront affez d'idée des autres.

Planche foncée en fut de vilebrequin G G (fig. t9

721 ON commence à la faire comme fi fa fonçure était fimple , & on la
commence toujours de même , de quelque façon qu'elles foient renverféesb
Elles doivent être comme les rouets foncés d'une feule piece a & on les forge
auili de même.; c'eft..à-dire ; qu'en frappant fur le bord d'une bande de fer
on l'élargit, on lui fait un rebord de la largeur dont on a befoin. On tourne
enfuite cette piece. Ce ferait là une planche foncée l'impie; on lui fait les ren.
verfures , haftures, par le moyen de viroles & de mandrins comme nous
t'avons expliqué à Poccafion des rouets. Nous parlerons feulement d'uns
maniere commode de faire les planches foncées en Rit de vilebrequin. On
fait une tenaille exprès ; les bouts de Les deux mâchoires ont une courbure
femblable à . celle du milieu du Rit. Une de ces mâchoires elt de plus entaillée
la hauteur de cette entaille elt égale à la partie du Rit prife depuis la planche
jufqu'à fon premier coude, & la profondeur de l'entaille eft égale à la diftance
qui eft depuis le premier coude jufqu'au fecond. D'où il eft ailé d'imaginer
comment, à coups de marteau on forme cette efpece de batture ,
ne s'agit que d'obliger la platine à s'appliquer fur l'entaille,

C2,14) En allemand , Krugreife. On a des garnitures qui valent mieux que celle-c[.
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'24. CES fortes de planches font ordinairement fouteuues par deux pieds
rapportés , appelés cou. inets , rivés par un bout fur la planche, & par l'autre
fur le pabtre, qui fervent auifi à porter le foneet ou couverture,.

Planche foncée en fleur de lis,

725..ON peut rapporter la fonçure à la planche , & on le fift torfqiie cette
fonçure eft d'une figure difficile à forger. Par exemple, fi c'eft une fleur de
lis, on fait fa fleur de lis,. & on la rive à la planche. La fleur de lis. N ( fig. 12 )
fie fait de trois pieces , dont la feconde	 la troifieme font le milieu de la
lieur ; on fait l'une & l'autre- de deux pieces droites, comme elles font re,
préfentées dans la figure , en évidant une piece de fer , foit avec la lime „ foit
avec des pointes, On les tourne féparément , on les affemble , enfin on les,
foude & on les rive à la planche,

726.. REPRENONS plus en détail ces différens objets. Lafigure 7,1d. XF/I,
eft un paneton qui a un rouet fimple a, Sr un rouet en pleine croix e h. A A B B,

fig. t i , fer à rouet ; A A en eft la longueur , B B la hauteur.. Ç Ç, les . piede
du rouet : pour avoir un rouet fimple de ferrure, il ne refte qu'à tourner çe ;

- fer ; mais mi lui a fait de plus les entailles. néceffaires pour devenir: rouet en,
pleine croix. A A font les fentes où entre- la platine qui forme les, bras. de la
croix. D eft la fente où entre le pied, ou la rivure ménagée dans. la reême
fine. E F D fig. 6, eft le fer à rouet précédent roulé,. GGHH, fie. 21, pla,
tine deftinée à faireles bras de la pleine croix, H H I , fente circulaire qui y-
a été faite pour biffer paffer le rouet droit,I, le pied qui doit entrer dans l'en,
taille D. K , la partie qui doit faire le bras extérieur, ou celui qui eft en-dehors
du rouet. L H marque par une ligne ponauée, la partie de la platine qui n'eft-
point entaillée , Sz qui doit s'engager dans l'entaille du rouet,. La ligne ponc
tuée intérieure montre ce qui doit être emporté en-dedans de cette platine.
NNMMOO ,fig. Io, eft une pleine croix faite : on lui a pourtant 6,té une
partie de fa circonférence ; & on l'a fait de même à la plupart des garnitures
fuivantés , afin que l'intérieur en fût plus vifible. MM , pieds du rouet. N N,
bras extérieur de la pleine croix. O O, bras intérieur. P, bouterolle fimple.

727. LA figure 14, eft un paneton où font taillés , 17. un rouet qui a, un fau-
cillon d, qui eft de plus renverfé en bâton rompu en e : 2'). une pleine croix
renver-fée en . - dedans f : 3°. une bouterolle qui a un faucillon g- renverfé.'
T.TT V V, fig. 22, fer à rouet fini ; T T T, fon faucillon; V V, fa renverfure
£11 bâton rompu. X, fig. 9 , bouterolle qui en X a une rainure pour recevoir
la circonférence de la platine Y. Y, fig. 23, platine qui fert a faire un fau-
cillon rapporté à une bouterolle,

72g. LA,figure i eft un paneton où eft entaillée une croix de Lorraine g,
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& une pleine croix renverfée en-dehors en h, & halée en k. Le fer à rouet
pour une croix de Lorraine ne diifere du fer à rouet AABB, fig. 1 I , que
parce qu'il a le double de fentes.. , 24, bande de fer fur laquelle eft
attaché le fer à rouet 2, 2, qui fera la garniture des fentes k h ; le fer à rouet
2 , 2 , paire au travers de la bande r , r , & ett replié de l'autre côté de cette
bande. 4., ç , 6, fig. .16 , mandrin à tenailles qui fert à tourner les rouets haltés
& renverfés; 4, la tige du mandrin; 5 , fa branche qui tourne autour d'un
boulon; 6, lame de fer qui fert de moule ; 7 , fer à rouet arrèté fur cette lame;
la lame 6 eft roulée eu partie autour du mandrin. 8 8 8, 9 9 ,fig. 2i, la gar-
niture de la fente la. 8 8 8 , la partie de la croix hâtée. 9 9, le bras renverfé.

729. Figure 13 , eft un paneton qui a In. une bouterolle à faucillon droit i :
20. une fente en fin de vilebrequin 1, dont la tige du fin eft croire par une
fente qui forme avec elle une• croix de S. André renverfée n. r6, fig. z6, le
moule ou la lame de fer fur laquelle on forme le fit de vilebrequin. 17, le fer
à rouet. 18 , autre partie du fer à rouet qui pafl'e de ce côté du moule, & re-
tourne enfuite de l'autre. r9, profil qui montre comment le fer à rouet palfe
dans fon moule. 20, 2r , 22 ,fig. 27 , garnitures des fentes l n , fig. 4. zo ,
de vilebrequin. 22, 21, 22, 2r , croix de S. André renverfee.

730. Figure 20 , paneton où font taillés deux rouets en fond de cuve ,
qui foraient auffi des croix de S. André renverfées d'un côté ; o p di une des
entailles en fond de cuve; t ett l'autre. p q eft la ligne o p prolongée jufqu'au
centre de la tige ;oqett le plus grand rayon qui fert à décrire un cercle fur te
fer à rouet; p q dl le rayon qui décrit le petit cercle concentrique au précé-
dent. o op p u u	 fig.'28, fer à rouet coupé pour l'entaille p de la fig. 20;
g o, rayon égal a g o de la fig.  20 , les q p font mai les mêmes dans l'une &
l'autre figure. u x u foin deux tiers du cercle décrit du rayon o g ; ce qu'il faut
dans notre cas en o r, ett égal à la moitié de r q. y y, le milieu des pieds des
rouets pris au milieu de chaque cinquieme partie ou de chaque x u. 23 , 23,
le fer à rouet tourné en fond de cuve. 23 , 23 en font les pieds.

731. Figure 8 , paneton qui a une bouterolle fimple g , & une pleine croix A
qui porte un rouet en S , B. 2i', 2i, 26 , 26( fig. 30 ), fait voir comment on
forme le rouet précédent d'une feule piece ; 2j, 24 di le bord du fer à rouet
qui a été laie plus épais, & qui a fourni de quoi former	 ; 26, 26, 2
lônt les deux branches du fil qui fert de moule pour le tourner & rouler P.S.
27, endroit où ces deux fils font attachés enferuble. 28, 28 (fig. 31) eft le
rouet précédent fini.•

732. LA figure 17 a une pleine croix hattée en bâton rompu C à angle aigu ,
& un rouet cri pleine croix qui fe termine par un Y, D. 29, 30 (fig: 18.) moule
dans l'entaille duquel lé forme la hafture de lafigure C. 30 , petite bande
de fer qui entretient ce moule. 31 , corn qui, entre dans l'entaille 29330 .

33
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33 (fig. 32) le rouet de la figure C fini. 34 ( fig. 33 ) eft le rouet de liFfigure D."
La figure 19 . a un rouet E qui eft une pleine croix, terminée par une H , une
autre pleine croix F qui fe termine en N, & une planche foncée .H G G,
Figure 35 , moule fendu pour le rouet en H. 37 (fig. 36) moule fendu pour-
plier le rouet en N. 40, 40 , 41, 41 (fig. 37) planche foncée qui commence à- .

être contournée. 42 , 43 (fig. 38 ) tenailles rompues en 43 , par le moyen Clef,
quelles on fait la renverfure de la planche. L'entaille 42 fert à faire cette ren-
verfure. La partie 40 eft renfermée entre les deux branches, pendant qu'à
petits coups on rabat la partie 41.

733. LA figure 12 a e. un rouet fimple renverfé 2°). un rouet en T mar-
qué K; il fe fait d'une pieee pareille à celle qui eft marquée 38 , 39 , 38 : 3°•
deux autres rouets L M en T inclinés : 4°. une planche foncée N en fleur de lis.
46 & 47 ( fig. 39) piece limée pour faire la fleur de lis vue de deux côtés
rens. 48 (fig. 40) la même piece roulée. 49 , la fleur de lis finie ; il n'y manque
qu'à yeapporter une planche à peu près femblabie à celle qui eft marquée 44, 44.

ARTICLE

Des ferrures à bout.
Garnitures des ferrures  befizardes.

734.. ON peut tailler dans les clefs befnardes toutes les efpeces de rouets
qu'on taille dans les clefs forées , pourvu que les entailles des rouets n'aillent
jamais par-delà le milieu du paneton , qu'à chacun de les bouts il y ait la
même garniture , & qu'elles (oient toutes deux placées l'une vis-à-vis de l'au-
tre , fans quoi la clef ne pourrait pas entrer des deux côtés. On peut leur don-
ner aulli des planches foncées; mais leurs garnitures propres & celles dont
nous avons à traiter, font les pertuis, c'eft-.à-dire , des trous de diverfes figures
percés dans la clef, dont le milieu eft également diftant de l'un & de l'autre
bout du paneton.. Les garnitures qui répondent à ces trous ou pertuis de la
clef font toujours portés par une planche , qui n'a plus le nord de fonces, quand
elle va depuis les dents de la elefjufqu'à fa tige , ou ce qui revient au même,
quand elle n'a au milieu que le trou néceffaire pour laiffer tourner la 'tige.

73 ON donne à ces pertuis-différentes figures dans différentes clefs. Nous
-en avons raifemblé des ,plus ordinaires & des plus difficiles à faire. Quand le
pertuis n'a point de place qu'il doive néceffairement occuper, quand il peut
être plus près ou -plus loin du mufeau , on rappelle pertuis volant; on appelle
auffi quelquefois la garniture de la ferrure pertuis votant , lorfque cette partie
de la garniture qui doit entrer dans le grand pertuis de.la clef., au lieu de.faire
tout le. our de la planche, n'occupe qu'une très-petite partie de cette planche.
Les ferruriers ;appellent •entr'eux ces fortes de' garnitures des permis a la pro--

Tome VI.	 E e
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vençale (le i). Les garnitures des pertuis fe font ou de fer mince ecennie ce-
lui dont nous avons vu faire les rouets ; & alors ils les travaillent d'une ma-
niere aifez . fernblable ; nous donnerons pourtant quelques exemples de la mai
niere de les tourner : ou elles fe font de fer épais , & fouvent une partie (rua,
pertuis eft de fer mince e & une autre partie. eft de fer épais ( 216).

Pertuis en coeur, en trejqe ; pertuis quard s , &c..

73, 6: Tous ces pertuis font faits, de gros fer avec le marteau & la lime, oie .

avec des tas à étamper pour aller plus vite;, on façonne le morceau de fer de
maniere qu'il puiffe entrer dans le pertuis de. la clef. On l'y fait paffer d'un
bout à l'autre, pour s'affiner qifil a la figure convenable dans toute fa lon-
gueur après quoi, en tournant cette piece, on lui donne une courbure qui;
a 'un rayon plus grand ou plus petit, félon la diffance du centre de la clef à;
laquelle eft le pertuis qui doit recevoir cette piece. Si fa place eft à l'extrêmité
de la planche la plus proche du centte , on creufe tout autour du - pertuis une.
entaille dans laquelle on loge le bord de la planche : c'eft de quoi on peut voir
des exemples dans le pertuis en eceur , qui eft repréfénté pl. XVIII , fig. a. Et
pour faire entrer la planche dans ce pertuis , on fronce un peu la planche par-
derriere , on lui fait deux plis qui l'ouvrent un peu vers le centre ; alors on
place le pertuis après quoi l'on redreffe la planche. A d'autres pertuis qu'on
treut mieux affujettir, , on fait une fente qui les traverfe au milieu; on laide un
pied à la planche, qui entre dans cette fente, & on rive ce pied en-de danstin per-
tuis. Quand ce pertuis doit être entre les deux circonférences, on l'ouvre en:
deux dans la plus grande partie de fa longueur ; on le laie feulement fermé .

près de fes bouts , & au contraire on fend les deux bouts de la planche (217
On la fait entrer doucement dans la fente du pertuis , Ies deux bouts du per-
tuis paifent entre les ficnnes. On fertit enfuite ce pertuis ; & fi l'on veut encore.
l'arrêter plus fiirement, on perce un ou deux trous dans la planche & le per-
tuis , & on y met des rivures.

737. LES garnitures à pertuis de fer mince fe façonnent ordinairement
dans des efpeees de moules. Par exemple, le pertuis en fût de vilebrequin,.
fig .: 4, fe fait d'une lame qui a autant de longueur que le pertuis a de circonfé-
rence, & un peuplus de largeur qu'il n'a de hauteur. On a un moule entaillé
en deux endroits, où l'on fait parler les deux côtés de cette lame: après quoi

Cette garniture s'appelle en ail.
cane Brfatzang mit einem geraden Reif und
mit einem Killbert.

(216) En France on n'a pas coutume de
routier les garnitures c'eft pour cela que
notre Ru tetà n'en parle pas Ici. En Aile.

magne, au contraire, & en. Suiffe, on eft
perfuadé que les garnitures foudées font
beaucoup plus durables , fi la foudure eft
bien faite.

(217) Ce procédé vaut mieux que celui
qui a,été. décrit précédenlment.
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'45n les replie on tourne le rouet fur fon moule( 218 ), & on coupe ce moule
pour en ôter le rouet. L'explication de la planche fuppléera à ce 'qui pourrait
manquer pour la parfaite intelligence de la fabrique de ces fortes de garni-.
tures. On verra comment fe font les pertuis en ancre, en croix de chevalier
-de Malthe en chapeau , &c. Nous ferons feulement remarquer comment
s'ajuftent fia la planche les pertuis en fa de vilebrequin , en fond de cuve ,
en M, & autres pareils. Ils fe placent à peu près comme les pleines croix. On
entaille feulement les bouts du pertuis & au milieu on lui fend un ou deux
trous pour laiffer paffer des pieds ; enfuite on fend la planche dans une circon-
rence femblable à celle qui eft entre les deux fentes les plus proches
cies bouts du pertuis ; en fendant la planche , on lui laiffe autant de pieds qu'on
a fait de fentes dans la circonférencedu pertuis entre celles des bouts ; & en-
fin on aifemble les pertuis dans leurs planches , comme nous avons vu affem-
bler les bras des pleines croix avec leur rouet. Il y a des clefs qui ont des per-
tuis qui ne tiennent point à d'autres entailles., ce font des trous ifolés. On
a vu des exemples de ces pertuis dans léS -clefs des ferrures antiques, appel-
lées modernes. On en voit affez fougent à des clefs de ferrures d'Allemagne. Ces
fortes de pertuis demandent dans la ferrure des garnitures difficiles à faire &
fort mauvaifes., puifque la ferrure où elles font ne peut jamais fe fermer qu'à
un demi-tour de clef. On en entendra afrel !a raifon , & on verra tout ce
qui eft néceffaire à la fabrique de ces garnitures, fi l'on conful.te laplanche des
ferrures uppelliSes modernes, où leur intérieur di repréfenté:

Bateaux.

738. LES feules garnitures dont il retire à parler, font les rateaux; ,ordi-
nairement ce font des lames foutenues les unes au-daim des autres par une
tige commune , parce que lés fentes du inufeau de la clef font à angles droits..
Mais quelquefois la fente droite fe termine . à une fente ronde, celles-ci deman-
adent des rateaux qu'on nomme en pomme. Quelquefois cette fente de la clef
xepréfente un coeur, alors le rateau eft en cour; en un mot , on peut donner
toutes fortes de figures aux fentes des rateaux de la -clef ., & toutes ces figures
n'engagent à aucune explication. Pour la façon des rateaux des ferrures, ce
font de petites pieces alfez mailives , taillées dans une piece plus grole qui
leur fert de tige commune.

739. ENTRoNs dans 'quelques détails fur lés garnitures des ferrures`befnar-
des. ta figure i eft un paneton qui a un pertuis à- tiers-point , & un pertuis

(z i a) On plie, l'anneau . en rond fur une mand , h orbe Kruckreife. On les prefcrit à
bigorne ; dès qu'il a la rondeur qu'on de- Leiplicir aux apprentifs , pour faire leur
sire , on coupe l'anneau en deux pour faire chef.d'ceuvre.
la garniture. Les rouets ,s'appellent en aile-

E e
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volant à chapeau, avec deux rateaux eri pomme. a, le pertuis en tiers-point
ou à jambes, h h-e le pertuis en chapeau; b b, font les rebords du chapeau ;

la forme. A A B B CD eft la garniture de la ferrure qui convient au pane-
ton précédent; on n'a pris qu'une partie de la circonférence de cette garni-
ture & une partie de la planche ; on a fait de même dans les figures fembla-
bics. A ABB, partie de la planche. C CC , pertuis en chapeau. D D , pertuis
en tiers-point ou à jambes: F F G , planche qu'on a foncée en F F pour l'ou-
vrir par devant & recevoir le pertuis H. H, pertuis en tiers-point, le même
que celui D qui a une rainure en H pour recevoir la planche. I, piece pré-
parée pour faire le pertuis en chapeau , & en état d'être tournée. K, tas can-
nelé dans lequel on étampe dès pieces deitinées pour des pertuis de différentes
figures, L, la cannelure où la piece I a été étampée. MM., rateaux en pom-
mes , qui répondent aux rateaux d d de la clef.

740. LA figure 2 eft un paneton dont le pertuis eft un coeur percé par une
fleche ; e, le coeur; .f, la fleche. N N 0 0, la-.garniture de la figure 2. P P, le
coeur. QQ, la fleche. R, l'une des moitiés du coeur qui fe rive en-deffus ou
.en-deirous de la planche à caufe que le coeur femble percé par un $eche. S ,

les deux moitiés du coeur appliquées l'une fur l'autre. T , piece dont on fait
le coeur. V V X X X ., la fleche fendue en X X X pour laiifer paner la planche.

741_. Figure 3 , paneton avec un pertuis en trefle & un pertuis à chapeau ,
dont les entailles font différemment difpofées de celles de la figure 1. g, le
pertuis en trefle., ii , le pertuis en chapeau. iik h garniture du paneton pré-
,cédent. tn m rn, le trefle. ///, le chapeau. n , fer rond plié pour faire deux
ides parties du trefle. o, deux de ces morceaux de fer tournés.

742. Figure 4. eft un paneton qui a un pertuis quarré avec un fût de vile-
brequin ( 219 ). p le pertuis quarré. q , le fût de vilebrequin. ri ss ttuu,
la garniture de la figure précédente. t t t, eft le fût du vilebrequin. uu.u,le
pertuis quarré. xxyy, moule fur lequel eft la piece qui doit faire le fût du
vilebrequin. coupe du moule précédent qui montre le fer à rouet plié
fur fou moule. e , le fût de vilebrequin; on voit en un de fes bouts t comme
il eft taillé pour recevoir la planche ; & en i une autre entaille où entre le
pied de la planche. 2-, planche de la garniture précédente. Les par-
ries du fût de vilebrequin fe placent en 2,2, 3,3, l'endroit où la planche
eft entaillée pour laifl'er pafl'er la moitié de la hauteur du fût de vilebrequin.
.4 ,, pied du rouet qui fe loge dans le tronc .du fût de vilebrequin.

-743. -Figure s dl un paneton qui -.a un pertuis fendu en coeur & croix de
Saint-Andté..6., le coeur: la croix de Saint André ( 22a). 8, 8, 9 la gar-
Initure de te paneton -;g , 8 la croix de S. André ; , le coeur. Io , le coeur

Élka. ;I:trückre.d. 	 (i"Uo) Cette ecce s'appelle en ail. -eirifacher Stem
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j'épar& II, eft la même garniture engagée dans le paneton. 12, 12 une des
pieces qui forment la croix de Saint-André , entaillée en 12, 12, pour laiifer
paffer la planche. 13 , 14 & r S , l'autre piece.

744. LA figure 6 eit un paneton percé par un pertuis en cul-de-lampe , &
.un en M, & dont deux rateaux font fendus en fond de cuve. 16, le cul-de-
lampe. 17 , PM. r8 , r9 , r9 , la garniture de ce paneton ; 18, le cul-de-lampe ;
19, 19 , l'M.. 20 , moule dans lequel on . forme l'M. 21, la lame de fer
dont l'M eft faite. 22, le coin qui la fait entrer dans ce moule. 23 dl le profil
du moule. 24, celui de l'M. 2i, celui du coin.

745. Figure 7 , un . paneton percé par un pertuis en ancre avec fon jas.
26 cŒ cette ancre. 28 , 29 , eft la garniture du paneton précédent. 28 eft
l'ancre. 29, 29, le jas formé par une piece femblable à celle des pertuis en
chapeau. 30 , piece préparée pour faire les bras de l'ancre. 3r piece pliée.
qu'il ne relie plus qu'à rouler pour faire les bras de l'ancre.

74.6. LÀ figure 8 eft un paneton dont le pertuis eft une croix de. chevalier
de Malthe. 33, la garniture de la figure 8. 34, 3i, piece prête à finir qui fait
deux des branches de la croix de chevalier. :Quand on l'attache avec des
rouets, on la fend en deux felon la ligne 34, 3i. Une de ces parties fe
met en-detrus & l'autre en-deffous, & elles forment les deux branches qui
{ont divifées. par des lignes ponCtuées. 36 , 36, une des deux autres branches
de la croix de chevalier de Malthe prête à être roulée. 37, la même roulée.

T I è L E

Oit l'on examiné ee qu'on peut fe promettre de fùreté de claque e ece de
ferrure , felon la façon dont dle et garnie .83 attachée.

747. LE principal fruit à tirer des artieles précédens pour ceux qui ne font
pas ferruriers , eft de (avoir  jufqu'à quel point. on peut compter fur une fer-
rure, & comment elle doit être conftruite pour être le plus Rire 	 eft
Cible.  Mais pour entendre quelles font, des parties décrites ci-de-vent , celles
qui les rendent-plus sûres , il faut nécefFairemerit expliquer comment on-ouvre
ou force une-ferrure lorfqu'on n'a point fa clef. Ne craindra-t-on pas que nous
ne donnions en même teins des leçons aux voleurs? Il n'y a pas grande -appa-
rence qu'ils viennent les chercherici„ & qu'ils en aient -befoini ils font plus
grands maîtres que nous dans Part d'ouvrir les portes. Apprenons donc Part
-d'ouvrir les portes fermées , .afin d'apprendre celui de leS fermer d'une ma-
niere qui ne laiffe rien ou qui laiffe peu à:craindre.

748. Pont mettre cet article en ordre comme les autres., nous lui donne-
rons deux parties. Dans la, prerniere., nous verrons comment.on peut ouvrir
ene.ferrure dont on n'a point la clef, par l'ouverture qui lailfe paffer la clef;
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mais afin que le remede fuive de près le mal, nous parlerons enfuité de gar-
nitures qui mettent la ferrure à l'abri de toutes les tentatives qu'on peut faire .

par cette voie. Dans la feconde partie , nous parcourrons les différentes ma-
nieres dont on ouvre les ferrures , fuit en fairantde nouveaux trous à la porte,,
foit en forçant l'une ou l'autre ; & nous tâcherons d'indiquer les meilleurs
moyens de les mettre à couvert.

749. LA maniere la plus firnple d'ouvrir une ferrure dont on n'a pas la vraie
clef, c'eEt de la tâter -avec une autre clef. Il n'eft que trop ordinaire de trouva,
ver des ferrures qu'un grand nombre .de clefs ouvrent, pourvu que la hau-
teur de leur paneton ne furpafre pas celle de l'entrée : ce qui vient en général ,
ou de ce que la ferrure n'a pas aifez de garnitures, ou de ce que les garnitures
ont trop de jeu dans les entailles de leur clef; car fi une ferrure était remplie
de beaucoup de garnitures différentes , & que les garnitures fuirent, pour
ainfi dire , moulées dans les entailles d'un paneton , qu'elles euffent précifé-
ment la même épaiffeur & une hauteur égale à la profondeur des entailles , il
ne ferait peut-être pas poilible de trouver une autre clef qui pût ouvrir cette
ferrure. Mais la choie n'eft pas ordinairement fi difficile ; les ouvriers font
prefque toutes leurs garnitures d'une tôle qu'ils choififfent plus mince que les
entailles de la clef, dans lefquelles les garnitures doivent pairer, , afin d'avoir
moins de fiijétion. D'ailleurs, pour le courant, ils ne font que quatre ou cinq
fortes de garnitures ; ce font ou des rouets fimples ou des pleines croix, fi la
ferrure eit à broche; ou quelques planches fimples avec des pertuis de deux
ou trois fortes , fi la ferrure eft bel harde : d'où il n'eft pas furprenant que des
clefs ouvrent des ferrures pour lefquelles elles n'ont pas été faites.

740. IL y a d'ailleurs une erpece de fymmétrie qu'on affete ici, & qu'il
ferait bon de s'attacher à éviter. Je veux dire qu'on donne, par exemple , une
même largeur & une même profondeur à toutes les entailles , qui féparent les
dents, qu'on fait toutes les entailles des rouets à peu prés également larges ;
au lieu que fi l'on variait bizarrement ces épaiffeurs dans chaque clef, & qu'on
prit la peine de faire des garnitures plus épalifes pour les plus larges entailles;
& plus minces pour les plus étroites, ee qu'on variât plus les pofitions de
toutes ces entailles qu'on ne fait; que les rouets fuirent tantôt plus & tantôt
moins éloignés de la tige ; que les dents ethiênt des largeurs inégales die-
remnient combinées dans chaque clef: il ferait bien rare d'en rencontrer une
qui ouvrit une ferrure pour laquelle on ne l'aurait pas faite. (22

MAIS les ferrures communes , loin d'avoir ces perfedions , font en-
core fouvent plus mauvaifes qu'elles ne paraiffent; on croit qu'elles ont au

(22 i) si les garnitures font faites comme foit impollible d'ouvrir avec une clef écran.,
il faut,' il fuffit que la clef en d ifFere de 	 gere.
Fadeur 'd'une feuille de papier , pour qu'il
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moins les garnitures que demandent les entailles qui font à leur clef; & on fuit
ces entailles pour le faire•croire. Cependant telle clef a un rouet en pleine
croix , dont la ferrure n'a qu'un rouet timple ; fotivent de deux rouets mar-
qués fur la clef, la ferrure n'en a qu'un. Un rouet, une planche, un pertuià
n'occupe quelquefois qu'une partie de la circonférence qu'elle devrait avoir..
Cela eft fur-tout ordinaire aux ferrures de balles & de clincaillers. De cent
perfonnes qui en achetent , il n'y en a pas une qui s'avife de les faire démonter
pour voir fi leur intérieur a toutes les garnitures que la clef lui donne ;.à peine.
trouve-t-on cette centieme perfoiine qui l'ache' quelle garniture de la ferrure
convient à chaque entaille de la clef. L'ouvrier qui conne l'ignorance où l'on
eft fur cet article , & qui veut gagner du teins , s'épargne une façon dont un ne
lui tiendrait pas compte.

752. MAIS palans à une maniere d'ouvrir les ferrures, qui demande plus
de fcience qu'une clef de ha fard. On connaît affez la figure des crochets (.2=)
avec lefquels on ouvre la plupart des ferrures dont on a égaré les clefs. On
fait que ce font de gros fils de fer recourbés près d'un de leurs bouts , & que
c'eft par le moyen de pareils crochets que les ferruriers font leurs premieres
tentatives fur les ferrures qu'on leur donne à ouvrir.

3.. POUR voir comment on fait ufage du crochet, il faut fe fouvenir que
quand la clef ouvre , elle fiait ordinairement deux chofes : elle élevé un reffort,
& pouffe les barbes d'un pêne. La partie du crochet qui eft depuis l'endroit o ïl
le fil de fer a été recourbé jufqu'au bout qui en cil le plus proche , tient lieu
du paneton ; elle ne doit auffi avoir au plus qu'une longueur égale à la hau-
teur du paneton , ou à celle de la hauteur de la clef", puifqu'on la fait entrer
dans la ferrure par cette ouverture, comme le paneton de la clef. Le refte du
crochet tient lieu de tige. Pour faire agir plus commodément ce crochet,
ôtons toutes les garnitures de la ferrure, nous les lui rendrons clans la lite ,
& nous remarquerons en même terras qu'elles euffent mis obitaele à Padtion
de notre crochet.

7m.. Si la ferrure où nous l'avons fait entrer eft à un tour & demi , & que
fon demi-tour ne Toit fermé que par le reffort qui pouffe la queue du pêne,
c'eft le cas le plus fimple , &. celui où l'on fe trouve fou vent lorfqu'on tire
la porte d'une chambre où l'on a laiffé la clef; le pêne n'eft alors qu'un ver-
ràuil appuyé par un 1-effort, par conféquent il n'y a 'qui% chercher avec le
bout du crochet une barbe du pêne, & après l'avoir rencontrée , la pouffer
affez fort pour faire céder le reffort ; an fait marcher le pêne, & on l'ouvre.

75i. MAIS fi le pêne eft fermé à un tour & demi , ou qu'il fait un pêne
dormant fermé à un ou à deux tours , ce n'eft plus alla alors de rencontrer

(222) En allemand, Dietrichte , ou Aufeerrhaacken.
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la barbe du pêne, il faut foulever la gorge du reffort pour faire fortir l'arrêt
du reffort de fon encoche , & c'eft par-là qu'on commence. Le reffort étant
foulevé , on introduit un fecond crochet : pendant qu'on tient avec la main
gauche , ou de quelqu'autre maniere , le premier dans la pofition où on l'a mis
pour élever le reifort „ on cherche avec le fecond la barbe du pêne; & il eft aifé
de faire céder le péne , quand on l'a trouvé ; rien ne le retient.

756. QUAND le pêne eft en paquet, quand il porte lui-même la gâchette
qui fert à l'arrêter , un feul crochet peut ouvrir la ferrure ; car ayant foulevé
cette gâchette, iln'y a qu'à la pouffer dans ke même feus qu'on poufferait le péne
pour le faire marcher ; & on produit le même effet, puifqu'elle tient au pêne,
& qu'ils marchent enfemble (223). Ainfi l'on remarquera que cette façon d'ar-
fêter le pêne eff bien moins bonne que celle de l'arrêter avec un grand rer-
fort pofé au-deffus de ce pêne, ou avec -une gâchette dont le pied eft rivé fur le
palâtre, puifque dans le premier cas on ouvre le pêne avec un feul crochet,
& que dans le fecond il en faut deux.

757. DONNONS à préfent à la ferrure deux arrêts, dont l'un dépend d'un
grand reffort, & l'autre d'une gâchette dont le pied eff rivé fur le palâtre: il
faut alors qu'un troifieme crochet vienne au recours des deux premiers : ils
font chacun employés â lever une gorge de reffort. La ferrure en dl par con-
féquent plus difficile à ouvrir (224) ; il n'eff pas aire d'arranger trois cro-
chets , & furntout quand il y a des garnitures qiie nous allons bientôt conli-
dérer ; car fi elles donnent paffage à un crochet, elles ne le donneront pas à
deux ou trois.

758. IL ne faut pas un fi grand appareil pour ouvrir une ferrure befnarde
à tout & demi qui a un bouton , lorfqu'on dl du côté du bouton , ou , ce qui
eft la même chofe , en-dedans de la chambre ; car fi ces ferrures n'ont qu'un
feul reffort , ce qui eff le cas ordinaire , on peut les ouvrir même avec un clou ;
on fouleve le reifort avec la pointe du clou , & on ouvre le pêne en tirant le
bouton.

759. LÀ prudence ne voudrait pas qu'on confiât rien de précieux à des
ferrures qui ne font pas à l'épreuve des crochets : on le fait cependant tous
les jôurs. Ils peuvent ouvrir la plus grande partie des ferrures befnardes ,
malgré leurs garnitures. Un exemple pris de ces ferrures aidera à nous faire
entendre tout ce qui regarde les autres. Choiffirons-en une qui ait, comme
le paneton le demande, pour garnitures deux rouets & une planche garnie
d'un pertuis. On obférvera que dans cette ferrure, & généralement dans toutes

(2/3) Cela Weil pas auffi ae que notre au. (224) Il eft inipoffible d'ouvrir de pareil-
teur le fuppofè , parce qu'on ignore quelle les ferrures fans les gâter.
eft la itrudure intérieure de la ferrure.

les
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les autres , il y a un vuide qui répond à ce qui.eit en plein dans lepaneton
de la clef; or le vuide qui laide entrer ce paneton, laiffe toujours entrer le
crochet. Dans notre exemple , le crochet étant entré, n'a qu'a avancer jufqu'à
nn des bords de la planche ; là il rencontre le vuide qui eft entre cette planche
& le rouet, & peut librement aller chercher les barbes du pêne ou la gorge du
reffort. De même un autre crochet a libre partage de l'autre coté de la plan-
che enteelle & le fécond rouet , pour aller chercher auili ou les barbes du pêne
ou les gorges du reffort. Ces crochets peuvent avoir chacun un. diametre pref-
que égal à la largeur de la partie du fer qui eft comprife entre la planche & le
bout de chaque rouet , ce qui fuffit pour qu'ils aient une force alfez confidé-
rable. Si . les rouets de la clef étaient fendus plus avant, qu'ils allaitent pref,
que jufqu'à la planche, il n'y aurait de pallàge que pour un crochet trop fai-
ble ; mais la clef deviendrait elle-même trop faible, une de les parties ne tien-
drait plus qu'à un filet il faut toujours que les entailles lui laiffent une Ger,
taine force ; mais on voit que toutes celles qui laifferont aux crochets un che-
min pareil à celui que nous venons de, voir comme le biffent prefque -toutes
les ferrures befnardes, .pourrout être ouvertes par deux ou trois crochets.

76o. POUR bouclier le pairage aux crochets, il faut donner aux garnitures
de ces ferrures une planche foncée qui aille croifer fur les rouets ; que le pa-
neton Toit entaillé de façon que les gorges des refforts & les barbes du pêne
foient à couvert., & il n'y a plus moyen que les crochets puiffent aller les •en,
contrer. Cette garniture vaut mieux que tous les pertuis les plus difficiles à
faire (220.

761. ON donne quelquefois aux ferrures befnardes un canon qui reçoit
la clef & qui tourne avec elle. Ce canon tournant cil une bonne efpece de gar-
niture, fur-tout fi on le fait un peu gros; il reçoit à la vérité le crochet comme
la clef, & le crochet peut le faire tourner ; mais fi ce canon a ;tirez de diametre,
il n'eft pas poffible. au bout du crochet d'atteindre les barbes du pêne, les.
gorges des refforts.

762; LES ferrures à broche font plus aifées à être mires à Pépreuve.des
crochets que les ferrures befnardes ; on n'y eft point gêné à mettre des - en-
tailles égales à l'un & à l'autre bout du paneton, & chacune des entailles pa-
ralleles à la tige ou des rouets peut aller plus loin que le milieu des panetons,
ce qu'on ne peut faire ,dans les ferrures befnardes : cependant, fi ces fortes de
ferrures ne font garnies que d'une pleine croix ou d'un rouet renverfé, qui
font les garnitures ordinaires., il eft toujours'aifé aux crochets de les ouvrir

(tac) Mais avec de pareilles ferrures, il
faut bien fe garder de perdre la clef. On
voit encore qu'il n'efr pas jette d'exiger des
ferruriers qu'ils ouvrent indiftinetemenc

Tome FI.

`toute forte de ferrures ; ou s'ils n'y réer-
fent pas du premier coup , on tloit fe garde'
de les acculer de mal:adreffe.

f
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c'eft ce que l'on verra, fi l'on examine des panetons qui n'ont que de ces fortes
d'entailles; le plein qui tette à la clef montrera le vuide qui rem dans la fer.
nue pour le jeu du crochet.

763. LES planches foncées font excellentes dans ces ferrures comme dans
toutes les autres , contre les crochets , pourvu que la dent qui prefe les barbes
.& celle qui fouleve les refforts , foient les deux plus proches de la planche ; car
alors la ferrure met fitrement à couvert des crochets les parties contre lef-
quelles ils devraient agir.

764. MAIS on garnit ces fortes de ferrures d'une maniere très-fimpIe, très-
Pare & à peu de frais. Si elle n'eft pas phis en ufage , c'eff apparemment parce
qu'elle n'orne pas affez la clef, & que l'on veut de l'ornement par-toüt. On
fend trois rouets dans la clef , deux à l'un des bouts du paneton , & l'autre à
l'autre bout entre les deux précédens. On les fait aller chacun par-delà le mi-
lieu de la clef, de forte qu'ils fe croifent tous. Si les trois rouets de la ferrure
ont. une hauteur égale à la profondeur de ceux de la clef, il n'y a point de .

crochet qui puilfe approcher des. barbes & des gorges ; la ferrure en devient
encore plus fûre, lorfque le . paneton où font fendus les rouets précédens
elt en S..

Fin du texte de M. Reatimnr.

CHAPITRE VI.

De ta ferrure des équipages x eg pertiodiérernent des refrorts.

764. IL eft très-important à un carroffe & à une berline d'être affez légere
pour ne point trop fatiguer les chevaux. ; niais il fa -ut d'un autre côté qu'elle
ait de la force :. car un équipage fouffre beaucoup , fur-tout quand on le mene
vît.e. tour fatiSfaire à. la premiere condition , les charrons & fur-tout les me-
nuifiers . tierMent leurs bois le plus minces qu'ils le peuvent ; & pour remplir la
fecon de, on fortifie les affemblages avec du fer. Ces ferrures font faites les unes
par les maréchaux & les autres par les furruriers ; quelques parties même
font faites., tantôt par les. maréchaux, & tantôt par les ferruriers, fuivant le
degré de propreté qu''on veut donner à ces ouvrages : car ceux qui fortent des
niain& des. maréchaux, ne font jamais api -fi propres que ceux que travaillent
les ferruriers. Pour les ouvrages. ois l'on exige de la inagnfficence , les ferru-
ifers. emploient même le fecours des cifeleurs & des doreurs ; mais nous de-.
vous nt us renfermer à ne parler que des- ouvrages de pure ferrurene, puif-
qu'on traitera ces autres arts à part. Je vais commencer par détailler les.
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ouvrages qui font toujours faits par les ferruriers, qui appartiennent .à la
calife des voitures. Je dirai et-duite quelque choli.> des ouvrages qui regar-
dent le train, & qui font faits, tantôt par les ferruriers , & tantôt par les maté-
chaux. Je parlerai enfin des refforts, parce qu'ils font toujours faits par les
ferruriers ; je ne dirai rien des eiEeux , des bandages des roues & des bandes
qui fortifient les brancards , ces parties étant toujours faites par les miré.
thaux.

ARTICLE	 PREMIER.

Des ouvrages de ferrurerie qui appartiennent ti la caiffe.

766. LES tenons & les mortaifes que font les menuiriers de carroffes font fi
faibles qu'ils feraient bientôt brifés il on ne les fortifiait pas par des équerres
de fer, dont on varie beaucoup la forme, pour qu'elles s'ajuftent aux contours
des bois fur lefquels on doit les appliquer. Les unes font pliées fur le plat
pl. XIX , fig. r ; d'autres, fur le tranchant du fer. Quelques-unes ont trois
bandes , fig. 2; d'autres n'en ont que deux. Celles qui font en-dedans de la
caiffe font moins finies que celles qui font en-dehors : les unes font attachées
avec des clous à tète ronde; d'autres , avec des clous rivés fur l'équerre qui
eft en-dedans; d'autres, avec des vis ; d'autres, fig. 3 , au lieu d'une branche ,
ont une patte ; on s'en rert dans les cas mi l'on dl obligé de les attacher fur
la largeur d'une traverfe. Et pour empêcher les traverfes d'en-bas de la calife
de s'écarter, on met par-deffous la calife une bande de fer plat , fig. 4, termi-
née à chaque bout par une patte. On met aufli quelquefois au dos des caillés
ujie tringle menue ( 226), fig. 6, terminée par deux vis.

767.. POUR attacher la caillé aux foupentes , on met par-defrous une bande
de fer plat, fig. S , attachée par des clous à vis qui traverfent le bâti de la
taiffe, fon brancard ( 227), & la bande de fer fur laquelle on met les écrous.
Cette bande eft quelquefois terminée par une main , d'autres fois par deux,
pour recevoir les foupentes qui embraffent un boulon à vis , fig. 7; il y a fur
les côtéS, à l'avant ou à l'arriere , des pitons à charniers ( 228) fig. 8, qui
fervent à retenir les guindages.

768. POUR ferrer les portieres des chaires de potte ,	 s'aboient en-devant:
telles que celle qui eft repréfentée fig. 9 (	 , - il y a au bas deux couplets ou
pattes à charniere ou fiches A, qui permettent à la portiere de s'aimer & de
fe rapprocher du corps de la chaire. Quelquefois dans la trayerfe B B, on loge
deux verroux D E & un pignon F (fig. Io), qui -fe ferment au moyen dur%

(z 26) En allemand , eine Spilte.	 (') On appelle ces portieres â la Tou,

1:2 2 7) En allemand , Schroeller.	 Neufs.
(en) En allemand , Schwuneringe. 	 È f i;
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petit reffort, & qu'on ouvre avec des olives G, fig. I I. On peut fupprimer
cette ferrure aux chaifes de pofte: quand les montons de la portiere ont une
pente contidérable en-dedans, la portiere s'appuie 'd'elle-mèrae dans fa feuil-
lure avec alfez de force pour qu'elle ne s'ouvre point , mérne quand les bran-
cards portent à terre. Il y a des chaifes dont la portiere du devant s'ouvre
horifontalernent ; & en ce cas , afin qu'on puiffe defcendre des deux côtés fans
être incommodé par la portiere, on met fur les deux montons qui forment
les bords de la portiere, des fiches à gonds, & il y a dans l'épaiifeur du pa-
neau un levier qui fait fortir le gond des noeuds qui font du côté qu'on veut
ouvrir, par exemple , du côté droit. Alors la portiere peut s'ouvrir de ce
côté-là; & du côté gauche, la fiche reliant avec leur broche ou gond, la por-
tiere roule fur fa charniere. Quand on ferme la portiere , la broche du côté
droit retombe dans les nœuds de la fiche, & l'on eft maitre de foulever la
broche qui enfile les noeuds des fiches du côté gauche, fi l'on vent l'ouvrir
de ce côté-là. Cette efpece de ferrure eft détaillée dans le chapitre des fer-
rures.

769. A l'égard des portieres des carroffes & berlines, qui s'ouvrent hori-
fontalement , elles font ferrées avec des fiches à vafe , mais qu'on fait prefque
toujours de cuivre doré : ainti elles ne font point du diltriét du ferrurier
(229). On les tient fermées 'par un loqueteau B (fig. 12), foulevé par une
broche C qu'on fait tourner au moyen d'un anneau A qui eft ordinairement
de cuivre :doré; ou bien le loqueteau B eft foulevé par une olive de cuivre
doré qui fait tourner la broche C : dans l'un & l'autre cas , le loqueteau tombe
dans une gâche qui eft ferrée dans l'épaiffeur du montant, ou dans un cram-
pon doré, attaché avec des vis fur le montant.

ARTICLE IL

Des ouvrages de ferrurerie qui appartiennent au train.

770. IL eft très-probable que les prernieres voitures roulantes étaient fort
approchantes de nos charrettes ou des chariots ; ceux qui s'en fervatent étaient
expofés à y recevoir tout le choc des cahots; on les a rendu un peu plus
fupportabl es en frifpenlant la calife par des chaînes ou des courroies obliques-
C'eft ainli qu'étaient fufpendus les carroffes à fleche , 	 que le font encore les
carroffes de voiture, Les équipages font devenus encore beaucoup plus doux,
au moyen des foupentes horifàntales qu'on emploie fi utilement pour toutes
les berlines, les chaires légeres & les cabriolets. Dans ce cas (fig. 13	 le

(229) En Allemagne & ailleurs, cet ouvrage fe fait par les ferruriers.
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brancard AB du corps de la berline a en-deffous une forme arrondie qu'oit
nomme le bateau; la foupente CD eft attachée fondement par un bout à la
traverfe du devant C , & elle répond par-derriere à un petit treuil G (fg. 14)
fur lequel on la force de fe rouler au moyen d'une forte clef E qui fournit un
grand levier ; & ce petit treuil ne peut tourner en Fens contraire , parce qu'il
eit arrêté par un lingues L (fig. 15) , qu'on nomme trappe, qui prend dans
les dents des roues F (fig. 13) qui font dentées obliquement & enarbrées
aux eXtrèmités du petit arbre ou treuil G , fur lequel l'extrêmité D de la fou-.
pente eff roulée, étant arretée par une cheville de fer nommée dent de loup

traverfe la foupente, & entre dans une ouverture pratiquée au
milieu du petit arbre G. Les roues dentées F ont à leur centre un trou quarré
dans lequel entre l'extrêmité quarrée de l'arbre ou treuil. Ainfi elles ne peu-
vent tourner fans que le treuil ou l'arbre tourne. Mais il faut que le treuil foit
fermement attaché aux traverfes du derriere du train de la berline. C'eft à cela
que fervent les fupports H (fig. 16 ), les arcboutans I, & les jambes de force K
que Fon contourne de différentes façons pour les ajuiter aux différentes ma-
nieres dont les bois du train ont été difPofés par le charron. Il y a une picce
de fer plat L , fig. r qui s'accroche dans les dents des deux roues pour les
empêcher d'obéir aux foupentes qui font effort pour fe dérouler de deffus
l'arbre. Cette piece fe noinme , comme je l'ai dit, la trappe. Comme toutes les
pieces du train d'un équipage fouffrent beaucoup , on les fortifie par des arc-

4boutans ; les uns A (fig. 17) font droits , & les autres B fig._ 18) font plus ou
moins ceintrés; & comme à chaque équipage ils prennent des figures & des
contours différens , nous nous contentons d'en repréfenter deux qui pourront
donner une idée des autres. Autrefois le fiege du cocher était porté par des pie-
ces de bois qui étaient à l'avant, & qu'on nommait moutons ; mais maintenant
on fait les mourons en fer A (fig. 19), & on fortifie ces porte-fieges par l'arc-
boutant B.

77g. LA plupart de ces ferrures qui appartiennent au train font faites par
les maréchaux groffiers. On n'a recours aux ferruriers que quand on veut des:
ouvrages très-recherchés ; encore tous les orneniens qui tiennent de la fculp-
turc font-ils faits par des ferruriers-cifeleurs : c'eft pourquoi refus croyons
devoir nous difpenfer d'entrer à ce fujet dans de grands détai's. Nous nous
contenterons de dire que, pour les ouvrages finiples , on ébauche les mou-.
'tires à. l'étampe, & que pour les beaux ouvrages très-recherchés , on les fait
entiérement avec la lune , les burins , &c. Tous les affemblages du train font
fortiEés par des bandes de fer, des liens, &c. qui font toujours faits par les
inaréchaux.-Mais j'infaterai fur les refforts , qui fe font toujours par les fer »
ruriers.

(z;o) En allemand Hancitcm
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ARTICLE In

Des refforts,

1.'72. ON gagne beaucoup de douceur en furpendant les califes en berli.;
lies par des fbupentes horifontales ; mais les voitures font encore tout autre..
ment douces quand on les furpend avec des reiforts d'acier. Il eft probable que
les premiers reiforts qu'on a appliqués aux voitures étaient de bois AA (fig. go);
& comme ces refforts détaient à proprement parler, que des perches ployais.
tés , on a commencé par leur fubftituer des barres d'acier contournées comme
il convenait. Mais on n'a pas été long-teins â imaginer qu'on ferait des reiforts
bien plus parfaits & plus Hans , en joignant les unes aux autres un nombre de
lames d'acier qui toutes enfemble formeraient un feul reffort ; ce font ces
tefforts (fig. 2r) qui font maintenant en tirage & dont nous devons parler.

773. LES ouvriers nommentfiudies de reffôrt , les laines d'acier dont l'affem-
blage forme un relort ; & tous les refforts des équipages font des paquets de
feuilles d'acier po fées les unes fur les autres (23 r) ; de façon que la premiere
pluS longue qiie toutes les autres, furpaffe la feconde b; la feconde , la troifie-
me	 & ainti des autres. Toutes ces lames font arrêtées les unes fur les autres
par un ou plufieurS boulons A. Plus les lames font 	 & en même tems
plus leur nombre eft grand plus les tefforts font haras. Il faut de plus que la
force des refforts fuit proportionnée à la pefanteur de la voiture; un cabrioles
qui aurait des refforts très-roides 5 ferait aie rude que s'il n'en avait point,
parce qu'ils ne plieraient pas ; & uni reffort faible ne pourrait pas fupporter
une voiture fort peinte. Un paquet de feuilles difpofées comme nous venons
de le dire, eft appellé par les ferruriers un coin de reert. Quelques refforts ne
font compatis que d'un feu] coin ou paquet de feuilles ; tels font ceux des
brouettes (fig. 22), & du devant dcs chaires, quand on en met à cet en-
droit ; ou 'des voitures de la cour, Tous les reiforts des voitures peuvent
fe réduire au coin fimple dont nous venons de parler , niais qu'on difpofe
rie bien des façons différentes , comme nous le ferons voir dans la fuite.
Aine. l'article principal & par lequel nous devons commencer , fe réduit à bien
expliquer comment on doit faire un-coin de reifort.

774. LE fer ne vaut rien pour faire des reiforts, parce qu'il dell pas af•ez

(21 t) Il n'y a gueré qu"âlhenrie, & peut.
être dans un petit nombre de villes d'Aile.
magné Pori emploie des refforts d'acier;
encore ne s'en fert-on que pour les carroffes
de parAe. Ailleurs on ne s'en fert pas , par-
ce qu'oa trouve qu'ils fe rouillent fort aifé.

ment , & qu'on ne peut plus les rétablir
quand ils ont été une fois attaqués de la
rouille. On couvre quelquefois ces refforts
de maroquin , ou de quelqu'autre peau rou-
pie, pour les conferver..
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quand il été plié par une force fupérieure à la tienne, il refile Ems,

Te redreffer ; il faut donc de l'acier s niais celui qui atirait. un grain trop fin
-ferait calant; ainfi il faut-éviter de s'en fervir rune étoffe formée de fer &
d'acier corroyés enfemble ferait préférable.. Mais affez fouvent ,.. pour éviter la,
dépenfe & s'épargner la peine de faire..cette étoffe, les ferruriers prennent de
l'acier de Champagne ou. du Nivernois.. Ces aciers. communs ont effedive,.
nient les principales qualités qui font. nécelfaires pour ces: fortes d'ouvrages;
ils tiennent - du fer, ils font fibreux. comme lui , ils ont du corps, qui les met .

en état de réfilter à de violentes. fecouffes fans fe. : rompre (2-32),; - & quand ils_
font trempés à propos, ils ont airez bien la roideur & Pélaaicitequ'on defire
inalheuretifement les ouvriers comptent tellement fur la bonté dé ces aciers,,
qu'ils ne leS corroyeur point . ; ils. fe contentent d'étirer un carillon pour eut,
faire une feuille de - l'abc,

s quand on veut faire d'excellens refforts„ pour le -quels on n'épar,
gne pas la dépenfe urrti qu'ils (oient Hans & légers , on forge del'acier de
Hongrie (233) entre deux lames d'acier commun, ou m'ente- de. fer. Voici les,

-avantages. qui en réfultent.D. on fait que le bon acier doit "etre_inénag4à.la chapdei
& les deux feuilleS d'acier commun ou de fer qui enveloppent-l'acier de Bon-
grie, recevant la premiere adion.du feu, partagent raçier, qui alors n'en eli
point endommage; & il réfulte de cet alliage une étoffe très-folide &
tique, qui difpenfe de faire les reiforts auffi pefans que le font négeffaireinent
ceux qui font faits d'acier commun.. Je vais détailler la façon dg faire un coin
de reffort tel que ceux qu'on met fous les brouettes figé 22. Le bout le plus
épais a eft attaché fous la caiffe par des boulons à vis ; la tringle b .qui tient lieu
de foupente, efl attachée au bout le plus Mince dei çoin,ç ainfi c'eft cette partie
qui reçoit le premier choc, & l'autre bout de - cette tringle embraffe l'effieu qui
eft à l'aife dans une ouverture d faite à la cadre. Le brandard ou le boulon e, par
lequel on tire la brouette, eft auili attaché à l'effieu... Nous ne nous arrêterons'
point à fixer le nombre des feuilles de ces :mirons , ni leur longueur, ni leur
pefanteur; toutes ces chafes doivent varier fuivant le nombre derefforts. qu'on
emploie pour fufpeiidre une voiture, le poids plus ou moins grandde la voi-
ture, & aufli le degré de douceur qu'on_ veutlui procurer ; car mi reffort fort
liant qui rendrait une voiture -très-douce fur un pavé uni , pourrait n'erre pas
le meilleur dans un chemin très-raboteux r les balancernens trop grands font
incommodes & rendent les coups de côté prefque inévitables. Mais dans toute
forte de cas la feuille la plus longue qui s'étend depuis le gros bout a jufqu'à
l'endroit c , où la foupente doit etre attachée , eft en quelque façon le- vrai ref

(nia) L'acier de Styrie a toutes ces pro.	 (z1; -) Ou plutôt de l'acier de Styrie, qui
priétés; 	 cil moitié fer & moitié acier.
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fort, puifque les autres feuilles qui vont toujours en diminuant de longueur
ne fernblent faites que pour fortifier celle-ci. Comme la feuille la plus longue
fatigue beaucoup, pour les rairons que je viens d'expofer , lorlqu'on veut faire
de très-bons "efforts, on commence le coin par deux ou trois feuilles qui font
d'une même longueur, & qu'on fait plus minces que fi l'on fe contentait de
faire la grande feuille d'une feule piece.

776. LE ferrurier commence toujours par travailler les plus longues feuil-
les , parce que , fi par quelque accident elles venaient à rompre, il s'en fervi-
rait pour en faire une plus courte. Ils appellent enlever fine f ui11e , l'acction de
forger une barre , de l'applatir, , & de la réduire à une longueur & une épaiffeur
convenables : elle doit être un peu plus large par les deùx extrêmités que par
le milieu; le bout oppofé à l'attache doit être plus mince que le refte , & alfez
large pour qu'on punie y pratiquer deux oreilles. Pour cela on étire les an.
gles a, fig. 23 , pendant qu'on abat les angles du côté b, & qu'on arrondit cette
partie qui doit être la plus épaiffe de toute la feuille. A mefure que les feuilles
font forgées , on les place les unes fur les autres pour voir fi elles s'y ajuffent
bien. Enfuite on perce le trou ou les trous par où doivent paffer les boulons
qui doivent les réunir en femble ou les affujettir à l'équipage. Comme la circon-
férence de ces trous ne doit point être baveufe , on ne fait point les trous avec
un poinçon & un mandrin , mais avec une efpece d'ernporte-piece , qui eft un
cifeau creufé en gouge & emmanché dans une hart ,fig.. 24. Les ferruriers ont
même affez fouvent un emporte-piece fait en anneau, avec lequel ils empor-
tent le morceau, & percent le trou d'un feul coup. Le reffort Portant de la
forge , eit pofé fur une perçàire; un compagnon pofe l'emporte-piece fur le
fer, & un apprentif frappe deffus.

777. LES boulons qui traverfent toutes ces feuilles , les raffemblent bien
exactement par leur bout le plus épais ; niais elles pourraient fe déranger â
leur bout le plus mince. C'eft pour éviter cet accident, qu'on a pratiqué des
oreilles a a , fie 23 , à leur extrèmité la plus mince.

778. ON arrange donc les unes. fur les autres les feuilles dans l'ordre où
elles doivent refter, , la feuille 2-fur la feuille r , la feuille 3 fur la feuille 2, &
ainfi de fuite , finidant par mettre la feuille 8 fur la feuille 7; & toutes les feuil-
les fe trouvent difpofées comme on le voit fig. 2j. On paire les boulons dans
les trous du bout le plus épais ; on les voit fig.	 & on rabat les oreilles
d'une feuille fur celle fur laquelle elle eft pofée , c'eft-à-dire , fur celle qui la
furpaffe le moins en longueur : par ce moyen, elles font tellement affuetties
qu'elles ne peuvent s'écarter ni à droite ni à gauche.

779. IL ne faut pas oublier de dire qu'en forgeant les feuilles , on leur
donne à toutes un petit contour, pour que le coin de reffort étant attaché
fous la voiture comme le bout oppofé aux b oulons , s'écarte de la caille : ce qui

elt
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eft nécefraire pour qu'il puiffe fe plier & fe redreffer librement. Chaque feuille
doit donc participer à la courbure générale qu'on voit nu coin fig. 2I 3 mais
les grandes plus que les petites. Il ferait bien difficile de donner à toutes les-
fenil] es la figure qui leUr convient, pour qu'étant réunies toutes enfemble ,
elles concoureent à la figure qu'on defire , fi on les travaillait féparément;
niais les ferruriers les retiennent toutes enfemble au moyen de la tenaille
fig. 26 , qui differe des tenailles ordinaires en ce que les deux parties qui
font les mordais font droites , & percées chacune d'un trou dans lequel on
fait paifer un boulon qui traverfe les feuilles de reffort; toutes les Feuilles font
ainfi retenues dans l'état où elles doivent être; l'Ouvrier les porte à la forge ;
& quand elles fout rouges , il les bat fur l'enclume, pour donner au coin la
figure qui eft repréfentée fig. 21; & l'on ne parvient quelquefois à donner la
forme qu'on defire , qu'après trois ou quatre chaudes. Alors on ouvre les
tenailles, & on défalfemble les feuilles pour les tremper féparément. Quand
on leur a fait prendre un rouge couleur de cerife , on les jette dans l'eau.
froide ; mais par ce moyen la trempe eft trop forte, les reiforts feraient trop

• caffans , il eft néceiraire de leur donner un recuit convenable ; c'eKlà où cer-
tains ouvriers réuililfent mieux que d'autres. Il y en a qui prétendent que le
degré de chaleur qui convient pour un bon recuit , eft quand en frottant fur
le reffort un morceau de bois de fapin fec , il en fort des étincelles (234). Il
y a des ferruriers qui trempent toutes les feuilles de reffort à la fois , étant raf-
femblées en paquet. Ce moyen ett plus expéditif, peut-être auffi que les feuil-
les font un peu moins fujettes à fe déjeter; niais il eft difficile que toutes les
feuilles prennent un même degré de chaleur ( ); & comme elles fe
recouvrent les unes les autres , elles doivent recevoir inégalement l'impreffion
de l'eau ; & il faut, après la trempe, les défaffernbler, , fi elles ne l'ont pas été
auparavant, pour redreffer celles qui fe feraient tourmentées, & leur donner
un peu de poli, comme je vais l'expliquer. Quand les feuilles ont reçu un
recuit convenable, on les polit ; quelques-uns prétendent qu'elles en font
moins fujettes à rouiller. J'ai peine à me le perfuader ; car le noir de la forge
fait un enduit fur le fer qui réfifte long-tems à la rouille ; & plufieurs couches
de peintures à l'huile qu'on met fur les coins, font très-propres à les défendre
de la rouille. Cependant les refforts polis font plus propres; & l'on apperçoit,
en les poliffant , des défauts qu'en ne verrait pas fur le fer brut : de plus, les
feuilles étant polies , elles gliffent mieux les unes fur les autres ; & les refforts

(210 On prétend que cette marque eft
très-équivoque, puifque les étincelles vien-
nent du bois , Rc non Se l'acier.

(23 ei 11 eft 1:.‘epend.:nt tri-3.utile de pro-
céder ainli , parce que-les feuilles prennent

Tome 1/1.

une chaleur égale ; il faut feulement avoir
la précaution de mer.requelque chofe.:.ntre
chaque feuille , par exemple, un petit mord
ceau cie fer.blanc.

Cg
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en font plus lians. C'eft pour cette raifort , & auffi pour prévenir la rouille;
qu'on graiffe les feuilles avant que de les réunir pour la derniere fois..

780. Quoi qu'il en fuit, quand on veut les polir, on commence par les
écurer avec du fable ou du grès ; enfuite on les émoud fur une meule de
grés, comme font les taillandiers. On les préfente à plat fur la meule, & on
les émoud en long; c'eft tout le poli qu'on leur donne ordinairement : ceux
qui veulent un plus beau poli , augmentent beaucoup le prix des refforts , fans.
qu'ils en foient meilleurs. (band les feuilles bien graiffées font aiTemblées de
nouveau , on les affujettit par des boulons à vis , & ils font en état d'être mis.
en place. Pour des ouvrages très-propres, on:repaffe à la lime chaque feuille
de reffort avant de les tremper.

781. QUOIQUE nous n'ayons parlé que des reffOrts les plus fimples , de
ceux qui font à un coin, nous avons cependant dit prefque tout ce qui eft
néceffaire pour faire comprendre la nianiere de faire les autres refforts, qui
font la plupart formés de la différente pofition ou de Paffernhlagc de plufieurs.
coins femblables à ceux dont nous venons de parler. Effedivement , fi l'on
mettait aux quatre anglesd'une voiture quatre bons refforts femblables à celui
fig. 2I comme on le voit fig. 27 , on aurait une voiture très - douce : de ce-
genre font les. reilôrts qu'on nomme à aprenzont , qu'on met fur le devant de
plufleurs voitures , & quelquefois derriere , où l'on attache les refforts fur la
planche, comme on le voit aux chaifes de la cour.. Les mêmes refforts peu-.
vent auffi s'attacher au brancard ; alors on les fait croifer en x: ils font fur-
tout très-doux quand ondes recourbe , comme on le voit fg. 28. Le reffort
fg. 29. , qu'on nomme à talon, eft un refrort double qui, s'il était coupé par
le milieu, ferait deux coins femblables à celui de la fig. 2e._ C'eft ainfi qu'en
Lit les refforts de la diligence de Lycin.

78.2. LES reforts qu'on nomme à la Dalefnze d e f (fig. 30 )e parce qu'ils=
ont été inventés par M. Dalefiele , de l'académie des fciences, font prefque.
un reifort à talon, qui eft placé verticalement. M. Dalefme les enveloppait
paelaroupente qui s'étendait depuis la caiffe g jufqu'au haut du reffort f ,& fe.
terminait au bas du reirort en d. On fuit encore cette méthode qui eft très-
bonne ; cependant, pour des voitures légeres, quelquefois on agrafe la fou--
pente à l'extrémité fdu reifort.

783.AuTeEFois.ces raiforts étaient:attachés au mouton par une forte coure

noie : maintemant on les attache par un lien de fer; mais pour plus grande
fCireté , on joint, à ce lien une courroie à boucle , afin que, fi le. lien de fer-
venait à rompre , ]é 1- effort fiit retenu par la courroie... Ces refforts ne font
ni fort chers ni fort lourds & ils font très-doux : aufii en fait-on mainte-
nant un grand ufage pour les chaires de porte & les berlines , auxquelles quel-
quefois on en met quatre; ou bien on les marie avec les refforts à apremont...
On donne zuili aux reilorts dont nous venons de parler, différons contours,
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pour laiffer la liberté de placer une malle, ou dans d'autres vues; & cela fe
conçoit aifément, fans que nous foyons obligés de multiplier les figures.

784. LES meilleurs reiforts pour les chaifes de porte font ceux qu'on nomme
écrevige (236), fig. 3 r. Ce font encore des refforts à un coin , femblables à la

fig. 32, qui font réunis par leur tète, comme on le voit fig. 33. On fait de ces
refforts à deux & à quatre coins ; niais il nous fuffira de parler de ceux qui
n'en ont que deux, parce que les deux autres qui font pofés à côté font en-
tiérernent femblables à ceux dont nous allons parler. Nous nommerons le
coin A , fig. 33 , le fupérieur & celui B „ l'inférieur. Ils font réunis par leur
tête au moyen du boulon C. On met toujours deux refforts pareils à ,
qui font attachés à. la planche du derriere de la chaife, comme on le voit fig. 31.
Cette planche porte à fon milieu un arrondiffement M, fig. 34: ,c'ett là que
font attachés , l'un à côté de l'autre, le gros bout ou la tète C des coins fupé-
rieurs & inférieurs A & B; le bout B inférieur de ces coins va jufqu'auprès
des bouts de la planche, & porte fur un mufle ou bande de fer qui forme une
gouttiere B , fig. & b , fig. 34, pour empêcher les refforts de s'écarter à
droite & à gauche. Les deux bouts A des coins fupérieurs fe rapprochent l'un
de l'autre, & même quelquefois ils fe croifent lorfqu'ils ne font par chargés ;
mais le poids de la chaife fait qu'ils s'écartent. La tète de chaque paire de
reiforts eft renie & affujettie par des clous à vis dans une boîte de fer battu,
fig. 3 ç , & D 3 r & cette boîte eft atrujettie fur Parrondifement 34, fig. 34,
de la planche de derriere par les montans E fg. 3i. On voit en F, fig. 3 r ,
les crochets où s'attachent les foupentes.

785. LA figure 36 repréfente : les feuilles de reffort qui font néceifaires pour
faire un coin femblable à la fig. 37, pour les refforts à écreviife.	 , un
corps de chaife de poile ; a a , la coiffe; b, lâ portiere c c , la traverfe d'en-
bas garnie de fes équerres ; d d eft un faux brancard qu'on nomme quelque-
fois le foufflet. On attache cleffous la bande de fer e e, au bout de laquelle eft
la main qui fert à attacher les foupentes des reiforts à écreville ;je dl- un reffort
à apremont , fous lequel eft la barre , fig. 39, au bout de laquelle eft la main
où s'attache la foupente de devant, au moyen d'un boulon & d'un rouleau,
comme on le voit en G, fig. 4o. g, fig. 38, . eft le fiipport des guindages
qui font ponctués , & qu'on tend au moyen d'un petit cric ; & h i ponélué
marque le brancard.

786. POUR faire comprendre qu'on peut beaucoup varier la difpofition
des coins de relforts , il me fuffira de joindre aux exemples que je viens de
rapporter , la difpofition qu'on donne à certains refforts qu'on met fous les
carroffes à fleche. Ces refforts excellens ne font plus guere d'uffige , parce

(2;6) Ces re[l'orts à écrevitre font mafrifs 	 pefans.
G g ij
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qu'on fie fe fert des carroffes à fleche que pour les cérémonies ; on ne met
même plus guere derriere les étiages de reiforts à écreviife , parce qu'on les
trouve trop chers & un peu lourds. Les reiforts des anciens carroires,fig. ,
font à deux coins ; les faces ou les feuilles a b font tournées l'une vers l'autre
les deux tètes c d, font liées enfemble par deux forts boulons à vis : quand
ces relorts font en place , Eus de ces coins b eft en - deifus , nous le nom-
nierons le fupérieur; l'autre a eft en-deffous , nous l'appellerons l'inférieur. Ces
deux coins ainfi difpofés, ne forment qu'un reifort qui eft d'une figure très-
avantageufe pour l'eifet qu'il doit prod aire. Ce relfort a deux bouts a b qui font
flexibles : celui du coin fupérieur b porte la voiture; le coin inférieur a eft cons me
attaché à la foupente, & il reçoit le choc des cahots, ou au moins il le partage
avec le coin b: ainfi . toute la voiture porte fur des parties flexibles. Ces deux
coins peuvent donc être regardés comme des branches de levier dont le point
d'appui eft à l'endroit c d. Mais ce point d'appui n'en pas fixe , les chocs le
font changer de place : plus ils élevent la pointe a du coin inférieur, plus ils
font defcendre le point d'appui c d; ce qui fait que le choc ou le mouvement
qu'il produit eft partagé entre le mouvement du point d'appui, & la contrac-
tion des refforts.

787. MAIS il eft avantageux que le point d'appui puiffe monter & def-
cendre : il eft très-important qu'il ne punfe aller ni à droite ni à gauche ; ce
qui arriverait fouvent , fi l'on n'avait pas pris des précautions pour prévenir ce
dérangement. Pour cela on a renfermé Ses reiforts dans une cage ou un chaffis
h. 42. chairis de fer eft formé de deux .pieces de fer égales n 72; on les
appelle mains: Le milieu de chaque main eft forgé prefque droit, & le fer eft
plus large qu'épais. Les deux bouts de cette partie prefque droite fe termi-
nent par des contours en arc , dont eft en-delfus, & l'autre en-deffous par
rapport à la partie qui eft droite. Deux pieces entiérement fernblables l'une à
l'autre , font tenues à une diflance J'une de l'autre un peu plus grande que la
largeur du relfort par quatre boulons o o. Le relfort elt repréfenté dans fa cage.
Or un des boulous dont nous avons parlé , elt arrêté contre un des angles du
fond du carroffe; c'elt celuip qui eft à l'origine d'une des parties contournées;
& cette partie contournée defcend en-deffb us de la calife. Les mains tournent
librement autour de ce boulon ; les deux bouts des coins du reifoit font entre
les boulons p & q ,& ces deux boulons font à l'origine, des parties contournées.
Le bout du coin inférieur s'appuie fur le boulon r. C'ett par ce boulon que
les chocs lui font communiqués ; car la foupente tient au boulon s qui di le plus
élevé des quatre. Enfin le boulon q fournit un point d'appui au coin fupé-
rieur b ,& fert à entretenir le reifort dans une pofition convenable.

788. Nous n'avons pas parlé exadtement , quand nous avons dit que les
talons cd des coins a & b (lig. 41 ) étaient pois l'un fur l'autre ; car ils font
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féparés par une piece de fer plate e qui fe termine en-dehors par un rouleau
creux aulli large que le relfort : on nomme cette pieçe e le talon du ree rt ,
lorrqu'elle eft alfujettie entre les tètes des deux coins. Le boulon p (fig. 42)
paire dans la portion creufe & cylindrique de ce talon. En jetant les yeux
fur les figures que nous venons de citer, principalement fur la figure42, on
apperçoit que ce talon contribue à maintenir les coins dans la cage , la tête des
coins étant retenue dans la cage par le talon & fon boulon ; ainfi le point
d'appui des deux branches du relfort peut del-cendre avec liberté, quand les.
cahots l'exigent, parce que les fecouifes ne peuvent faire élever le bout in-
férieur du coin, qu'il ne leve lé boulon fur lequel il porte ; par conféquent le
boulon inférieur, celui qui retient le talon, defcend en même tems.

789. LE petit bout du coin fupérieur a aufli un mouvement fous la coiffe
du carroife ; & afin qu'il éprouve moins de réfitlance , l'extrémité de ce coin
eit un peu arrondie, comme on le voit 441 ; & pour que le frottement de
ce coin n'ufe pas les bords du carroffe , & qu'il ne s'écarte pas à droite & à gau-
che , il coule fur une bande de fer attachée au corps du carra& , & garnie de
deux oreilles formant les rebords d'une efpece de coullife qui reçoit le bout
du reifort. Cette piece qu'on appelle le mufle , a encore un autre ufage : elle
fe prolonge au-delà de l'endroit où porte le bout du reffort , & elle porte le
boulon qui attache les deux mains. Une étampe fert à forger cette bande de
fer fur le mandrin qui tient lieu du boulon dont nous venons de parler. La
main extérieure ett ordinairement recouverte par des ornemens qui étant de
bronze ou cifelés , ne font point l'ouvrage des ferruriers. Le coin inférieur a
ffig, 41 ) eit plus long que le fupérieur ; il doit être plus fouple, & il a airez .la
forme des coins simples de reifort; c'eft-à-dire , qu'il a un peu de concavité
vers fes bouts , & une convexité au milieu. Le coin fupérieur b a une cour-
bure uniforme dans toute fa longueur, excepté près du bout, ois, comme nous
l'avons dit , il cil arrondi à l'endroit qui s'appuie fur le carroffe.

790. POUR les grandes voitures, on met quelquefois quatre ou fix coins
pour un reifort ; mais comme ces coins font pofés à côté les uns des autres &
parallélement , deux coins font l'effet d'un qui ferait double de largeur: les
grands carroires de cérémonie des ducheffes font ordinairement formés de
quatre coins , & ceux du roi de (ix. On multiplie les coins pour donner aux
relforts alrez de force pour fupporter ces lourdes voitures : on pourrait leur
en donner une ridante, en faifant les lames beaucoup plus épaides , comme
font celles de la diligence de Lyon; mais en multipliant les lames, on gagne
de la douceur. Quand pour les grandes voitures les refforts font formés de
quatre ou de (ix coins, les deux paires de coins entiérement femblables font
placées à côté les unes des autres dans les mains, & la largeur du mufle est
égale à celle de tous les coins.
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'791. ON voit (pi. XX ,fig. r ) un grand carrotre garni des refforts doni
nous venons de parler ::à ravant p , il n'y a qua la main ; à l'arriere q , le ref-
fortett dans la main. Da a vu à Paris une caleche mg-Life , à laquelle, fig. 2,
un reifort à la Dalern:: était attaché en e au mouton c d, & foutenu par un
montant f, & un arcb uta.nt g. La foupente était attachée à un fort anneau de
cuir h , dans lequel était un reifort à boulin. Cette voiture était fort douce ;
mais je ne fais pas fi cet aj tillage conviendrait à une voiture p d'ante. M. Renard
a imaginé, & fait exécuter des relisons, fi;. 3 , très-légers , fort Bans , & qui ne
font pas chers. Cas refforts contiltent en un chafris de fer; les deux grands côtés
AB font faits par deux bandes de fer plat AB ; aux bouts B , font des trous pour
recevoir un fort boulon C, auquel s'attache la foupente; aubout A du chaffis eft
fondée une piece de fer plat D , fig. , à laquelle il y a deux trous a a dans lef-
quels entrent librement les deux boulons E. On en a repréfenté un féparément,
fig Ces deux boulons parés paralléte ruent l'un à l'autre comme on le voit
fig. 3 , font foudés à la traverfe F de l'anneau F G ; & c'eft à la partie G de cet
anneau, ou de cette main , qu'on attache la foupente. On paire les boulons
dont je viens de parler , dans les trous de la traverfe D du chaffis A B; ces
trous font marqués a a (fig.4). On enfile enfuite ces boulons dans les refforts
à boudin H , fig. 6, comme on le voit fig. 3. On fait paffer ces mêmes hou-
Ions dans la rondelle K , & dans les ouvertures b . 6 de la piece I, fig. 7. Enfin
on affujettit le tout avec des écrous .L , qu'on vitre dans la partie des boulons E
qui eft taraudée. On- voit toutes ces différentes pieces alfemblées à lafig. 3 ,
où le reffort eit complet. Suppofons maintenant, pour concevoir l'effet de ce
reffort -, que deux puifinces, l'une appliquée en M, & l'autre en N, agiffent
fuivant des diredions oppofées : il eft clair, que la puifrance N tirera vers elle
la traverfe. C du chan-1s AB, & que la puiffance M tirant à elle l'anneau G F,
elle tirera les boulons E qui, à caufe des écrous L, agiront fur la traverfe I
pour contradter les refroits H qui par leur réadion tendront à rétablir la ma-
chine dans l'état oti elle était avant que les forces M &N entrent exercé leur
action. On peut placer ces retrorts, ou dans une pofition verticale, en prolon-
geant affez le brancard du defrous de la caiife pour que les foup entes elles-
-mêmes foient dans une pofition verticale; ou bien on les pofe horifontalement ,

comme on le voit en O & P (fig. 8 ). Dans cette derniere pofition , les retforts
fatiguent beaucoup plus; mais il eft de fait qu'ils réfiftent depuis plufieurs
années fur des cabriolets , des chaires , des diligences , & de grands earroffes.
Pour éprouver ces refforts Renard attache la partie M à quelque chofe
de fade; & avec une efpece de treuil , il tire aifez la partie N pour que les
refforts à boudin foient entiérement contractés : alors les rendant à eux-me-
mes , il exige qu'ils reviennent au point d'où ils étaient partis.

792. UN article bien à l'avantage de ces reiforts, .eft qu'un ne ferait point
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arrêté, &'qu'on ne courrait aucun Aue, s'ils venaient à rompre , parce que
le chaffis A B B eft plus fort qu'il ne faut pour foutenir la voiture. Mais pour
que ces refforts réuffi trent , il faut favoir choifir l'acier convenable, ravoir le
travailler fans l'altérer , le tremper & le recuire à propos. e'eft ce que M. Re-
nard, qui en eft l'inventeur, a étudié avec foin , & à quoi il réuilit admirable-
ment bien (*). Comme les flores font encore du diftriel des ferruriens , il eft
convenable d'en dire qUelque chofe. Si c'eft un petit flore pour un équipage,
on prend un gros fil de fer, à l'un des bouts duquel on lbude un petit anneau;
fi c'eft un grand flore, c'efl ou une broche de fer, ou un bâton bien droit a b
fig. 9 , au bout duquel on ajuile deux tourillons de fer cd; on arrête un fil
de fer non recuit à un de fes bouts comme en e; puis on roule fur la verge de
bois ou de fer, un fil de fer non recuit,comme on le voit depuis e jufqu'en b; en-
fuite on paire ce long reffort à boudin dans un tuyau de fer-blanc; on met aux
deux bouts de ce tuyau deux tampons de bois ou deux plaques de métal fou-
dés du côtéf, fig. Io. Le tampon de bois eft percé pour recevoir à l'aife le
tourillon c : il en eit de même à l'autre bout g; niais les axes c & dne peuvent
tourner dans les yeux des pitons h i & le bout du fil de fer du côté b n'efl point
arrêté à la broche qui l'enfile, mais au tampon de bois qui bouche l'extrêrnité g
du tuyau , fig. 10. La verge c d ne peut donc tourner ; niais le tuyau de fer-
blanc a cette liberté , pourvu qu'il contraéle le reffort à boudin qui eft dedans.
Tout étant aine difpofé , on attache un morceau d'étoffe fur le tuyau de fer-
blanc ; au bas de cette étoffe , on attache une baguette de bois. On roule tout
le taffetas fur le tuyau de fer-blanc : & l'axe c d étant fermement affujetti dans
les pitons h i ,il eft clair qu'en tirant le taffetas par en-bas , on fera tournerle
tuyau de fer-blanc , & on contradera le reffort à boudin, qui par fa réaélion
fera tourner le tuyau de fer-blanc en Lens contraire : ce qui roulera deffils le
taffetas pour que le.flore fe tienne fermé à la hauteur que l'on veut. On met
quelquefois au morceau de bois o qui ferme le tuyau g, une roue dentée o
dans laquelle s'engage un linguet p pouffé par le reffort r. En tirant le cor-
don p, on le dégage des dents de la roue o, & le flore remonte comme de
lui-même.

Explication desfigures relatives au chapitre fixieme dans lequel il s'agit
des ferrures des équipages.

Planche XIX , fig. r , équerre où le fer efI plié fur lé plat ; elle s'attache dans
les angles, une branche fur une traverfe, l'autre fur un montant : l'ouverture>
de l'angle varie-, ainfi que la forme des branches, potin s'ajufter aux contours
de la menuiferie.

(*) Les refforts pour cabriolets pefent nard , inéchanicien ordinaire du roi, de_
24. à 25 ; ceux pour diligences , vis-à-vis , meure aux petites écuries du roi „faux.
32 livres; ceux pour berlines ,4o, Ill, lie- bcurg Saint,Denis.



240	 ART DU SERRURIER.

Figure z, équerre à trois branches ; les branches b b s'attachent fur une
traverfe, & la branche a fur un montant.

Figure 3 , équerre à patte qui re termine en b par une patte qu'on attache
fur la largeur d'une traverfe. ll y a quelquefois une patte à chaque bout
figure 4; alors elles fervent à empêcher l'écartement. On emploie au même
tirage un long boulon , fig. 6, qui fe termine en vis par les deux bouts.

Figure 4 eit une bande de fer qui fe termine aux deux bouts par des mains
dans lefquelles entre le boulon.

Figure . 7 , ces mains fervent pour attacher les foupentes.
Figure 8 eft un piton à charniere qui fert à attacher les guindages.
Figure 9 eft le bâti d'une portiere de chaire de polfe ; on voit en AA les

charnieres qui lui permettent de s'ouvrir; un de ces pitons à charniere eff re-
préfenté à part en A; à la traverfe d'en-haut B B on aj tiffe quelquefois la piece ,
fig. 10, qui renferme deux verroux E D à pignon F ; en tournant un des bon-
tons G , on ouvre enfemble les deux verroux qui fe ferment d'eux-mêmes au
moyen de deux relforts.

Les figures il & iz repréfentent les loqueteaux qui fervent à tenir les por-
tiares des voitures fermées. A, la boucle ou le bouton fervant à tourner la
tige C qui porte le paneton B.

Figure 3 , équipage ru fp endu en berline. AB , le brancard de la caiffe , figuré
en bateau. MM, la foupente qui eft horifontale ; elle eft attachée en F
avant la traverfe C, & en arriere au cric DEF. FF, les roues dentées du cric.
G, le corps du cric qui forme un treuil : on voit au milieu une fente où entre
une clavette de fer qui arrête la foupente, & qu'on nomme la dent de loup.
HIK, arcboutans , flippons & jumelles qui attachent fermement le cric au
train. L, piece de fer qu'on appelle la trappe ; elle s'engage dans les dents des
roues du cric pour l'empêcher de fe dérouler; elle fait l'office d'un lingues ou
encliquetage.

Fig. 17 , 18 , arcboutans droits & contournés.
Fig. 19 , porte-fiege avec fon arcboutant.
Figure 20, corps de chaife monté avec des refrorts die bois AA.
Figure 21 , coin de t'effort. a b c , les feuilles. A, les gougeons à vis qui fer-

vent à l'attacher.
Figure 22, brouette garnie de fon reffort. a c „ le reffort; fon attache eff

en. a. c b, verge de fer qui répond d'un bout c au reffort, & de l'autre à Per-
lieu de la brouette. d, ouverture au corps de la brouette pour laiffer du jeu
à l'effieu. e, brancard (237).

(5;7« Les ferruriers font auffi de fer les
marche,pieds qui fe mettent fous chaque
portiere. Ces marche-pieds font terminés
par des boulons à vis , qui fervent à les

attacher au brancard. La traverfe mi l'on.
met le pied dl couverte par une planche
ceintré.e, qui eft attachée par des boutons.

Figue
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Figure 2 5 , coin de reffort formé de huit feuilles.
Figure 23 , les huit feuilles qui compofent ce coin de reffort.
Figure 24, gouge emmanchée dans une hart pour percer les feuilles fans

faire de 'rayures.
Figure 26, toutes les feuilles réunies &faifiespar la tenaille à goupille. On

met une plaque de fer à l'endroit où doit porter le relfort; on fe fert aufft d'un
mufle pour empêcher que les mouvemens du bout du reffort n'ufent la cailfe.

Figure 27, corps de berline qui eft foutenu par quatre coins de refforts
pies & qu'on nomme à-aprernont.

Figure 2g, coin de reffort.
Figure 29, grande voiture fufpendue par un reffort double dit à talon. Cell

ainfi qu'on fait le reffort - de la diligence de Lyon.
Figure 30, corps de la caleche qui a en avant un reifort à apremont & à Par-

riere la foupente répond à un relfort à la Dalefme. a c , le reffort à apremont.
c h, la foupente de devant, d ef , le reffort à la Dalefrne. e, la bride qui Pana-
de au mouton. fg, la foupente de derriere.

Figures 31 , 33 quatre coins de refforts ajullés pour un reffort à écrevia.
AB , la tête des tarons. C, leur talon & leur attache.

Figure 32, deux coins féparés.
Figure 34, la traverfe ou la planche fur laquelle di un évafement en M

où font attachés les reSorts par leur talon; on voit en b un mufle fur lequel
s'appuient les refforts & qui empêche qu'ils ne s'écartent à droite ou à
gauche.

Figure 3 g , cage de fer qui reçoit les talons du reffort.
Figure 3 6, les feuilles qui doivent former un coin du reffort à écreviffe.
Figure 37, un coin de deffous ou les feuilles font réunies.
Figure 38 corps de chaire de polie. a a , le corps de la chaife. b, la portiere

en partie ouverte. cc, la -traverfe d'en-bas. f, reffort à apremont qui ell à l'a-
vant. d d, piece de bois vue féparément figure 20 3 on la nomme le ibufflet.
e e , bande de fer qui porte -en arriere une main pour attacher les foupentes.

h, le brancard de la chaife ponétué. g, le porte-guindage i 3i, eui elf pùnélué.
Figure 39, bande de fer qui porte la main d'un reSort à apremont.
Figure q0, le reifort à apremont f, repréfenté à part avec fa bande de fer.

Nous allons parler des refforts en cage qu'on met aux angles des carroffes de
Cérémonie à fleche. Figure 4! , les deux coins de refforts fig. 2Ç, 26, réunis
par leurs talons. a, celui de deffous. b , celui de deffus. c d, leurs talons qui
font réunis par un boulon à vis , & en e eft une piece placée entre les deux
refforts, & qu'on nomme aufli le talon. Ces rends fe pofent dans une sage
qu'on nomme main ;la figure 42 les repréfente renfermés dans la main.

Tome fri,	 H h
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La. figure r , pl. XX; eft. un corps de grand carrare en dq, ; le relfort eft

dans la main , & en p la main fans relfort..
Fiugre 2, relfort d'une caleche anglaife a b., un relfort à la Delerue  bien

contourné; c d, le mouton où il eft attaché par la bride e; f & g,, montans &
arcboutans pour rendre l'attache de ce. relfort plus fonde; i k, anneau de
.cuir, dans lequel eft un relfort à boudin. La foupente s'attahe à la main, h,

Figure 3 , relfort inventé par M. Renard ,, vu en, entier..
AB AB , chaffis.de fer , fermé en_ C. par un tourillon , & en. D: par une plaque

percée de deux trous.
Lafigure s repréfente un long boulon E taraudé en vis au bout H & fondé

à la- partie F de la. main. FG : on le voit en. place en E „ fg: 3.11 y en a deux.
On enfile ces boulons dans le relfort H (fig. 6):; on met par-deffus la plaque I
(fig. &,_ les. boulons entrent par les trous b b ; on met à chacun -une. ron-
delle,. & le tout eft afujetti par des écrous.femblables à L (fig. a toutes ces
pieces fe voient réuniesfig. 3..

La figure 8' eft deflinée à faire voir comment on place les refforts; la fou-
pente eft coupée en o & p & lei reforts étant ajuités en ces endroits aux
foupentes. M & N comme on le voit fig. 3 ,. tout le telle s.'"ainfte comme; à.
l'ordinaire.

La figure 9, eft deftiné• à &ire voix Pa}uftement d'unreffort.dans.l'intérieur
d'un flore; on le voit roulé. fur une tige de bois ou de fer a b : c d - font des
tourillons qUI cependant ne doivent point tourner dans les pitons h i; le fil
de fer cil arrêté én e à la tige a b, & du côté de b à -un tampon de bois attaché
fondement au tuyau de fer-blanc fg (fig. Io) , dans lequel on fait paffer
tout Fajuftement de la figure 9.. On voit en g une pointe qui doit entrer dans.
le tampon de bois b, pour le joindre fermement au tuyau de fer-blanc:. On
voit du côté de. b ; un encliquetage qui fért à tenir le flore fermé de la quantité
qu'on veut. 0- (fig.. r i ) eft une roue dentée en rochet 3,p (fg.. 10 ),'linguet ou
encliquetage qui prend. dans les dents du rochet o, & qui y eit porté par le
reffort r; en tirant le cordon p, on dégage l'encliquetage des dents de la roue,.
& le itore
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CHAPITRE VIL
Des -renvois de fonnettes el de leur pofe , de la ferrure des peeennes ,'des

flores pour les cabinets d'appartemens -e99 du travail de quelques
ornernens pris .aux dépens -du fer.

793. Xun comprenons dans ce Teptierne chapitre plufleurs articles qU'il eft
bonde ne pas omettre, mais quine font pas l'irez confidérables pour faire au.
;tant de chapitresparticuliers.

P XSMIES..

Des renvois de Janne= .,-& ,de leur pofi.

"794. TOUT le monde raitconibienil eft commode, pourappeller à foi
iaomefliques dont on a ;befoin , de n'avoir .qu'à tirer ne cordon quieft.aupree
,de Ta cheminée, ou au'chevet de fon lit, ou à portée de Ton bureau. Ce cor-
don fait agir une fongette -qui Te fait entendre . à l'endroit -où fe tiennent lee
dorneftiques , lormètne que cet endroit eft fort éloigné  de la chambre ou -du
cabinet qui' on habite; iarcorninunication du inouvenuent du cordon avec la fon.
nette fe fait par des fils de fer -& des renvois; avec cesTecours , leS .ferru-
tiers experts pour la pote des Tom -lettes , font parcourir le fil d'arehaldalis
toutle pourtour d'un appartement; ils le font monter ati plus haut des . Mai.
Fons , & defcendre au raiz-de-Chauffée,-de forte-qu'on fait jouer les fonnettes
les plus éloignées avec un très-petit effort.

795. LES pofeurs de fonnettes ne doivent point être arrêtés . par les doi-
Tons, les murs & les poutres qui fe rencontrent en leur chemie; ils lespèrcent
d'un trou pat lequel paffent les fils d'archal. Pourcela , fls•rig deS vilebre:
quins , avec des ineehes ,qui'doivent 'avoir depuis neuf ponces- de longueur
yufqu'à deux pieds & plus, pour percer des -murs , des . p-outres ou des cloi.2
Tons •épaiffes vc'eit pourquoi il faut avoir de ces meches femblables 'à celles
des marbriers pour percer les pierres , d'autres 'comme celles des'reenuifiers
pour percer le bois.

.796. 'Tu ont encore dés brochee, fi g. rz-, dont le 'bout eft acérié'; les 'mei
font d'un pied de longueur , -d'autres de deuic ou plus; Elles font quelquefoie
utiles pour percer plus promptement les trous lorfqu'il Te rencontre d-ans
l'intérieur des murs des gravois on deS plairas que la broche peut èntamer.

n fonde à ces broches -en u un talon qui donne la facilité de les retirer;
H h
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lorfqu'à coups de marteau on les a fait entrer à force. On peut en avoir
quelques.unes alrez déliées , où il y ait un oeil vers b pour fervir à paifer le
fil de fer dans les trous, lorfqu'ils font ouverts. Quelquefois on fe contente
de faire paffer avec l'aiguille une ficelle dans le trou , & y ayant attaché le
fil de fer elle fert à l'introduire. On doit avoir encore de fortes tricoifes
pour arracher les broches des renvois qui feraient mal placés .; il eft bon
d'en avoir encore dont les mâchoires (oient tranchantes pour couper les

de fer. Il eft utile d'avoir des pinces on béguettes , les unes dont les
inachoires fuient quarrées pour faifir le fil de fer, & le tirer plus commodé-
ment qu'avec les mains lorfqu'il réfifte , ou lorfgu'on veut redreffer celui qui
fe ferait courbé. Les marteaux fervent pour enfoncer les broches , fig. 12,

auffi les tiges des renvois, les crampons , &c. La petite bigorne eft utile
pour rouler l'extrémité des gros fils -de fer qui fervent à faire des refforts
qu'on roule ordinairement fur un mandrin qu'on fait tourner avec une ma-
nivelle dont nous parlerons ei-aprés. On emploie tout au plus de trois ei:-
peces de renvois ; deux même feraient fuffifans. A celui fig. x,3 , le clou A,
lorfqu'il dl enfoncé dans le mur., porte le triangle B C D, qui forme le
renvoi parallélement. au plan du mur.. L'autre efpece de renvoi ne differe .

du précédent que parce que la branche B eft un peu plus longue que les au-
tres; .c'eft.à cette branche qu'on attache le cordon, pour que l'appliquant à uu
plus long bras de levier, on ait plus de facilité à tirer la fonnette. il y a
quelques obfervations à faire fur le clou A, qu'on enfonce .dans le mur ou
le bois ; & fi P on avait à le fixer dans du mortier , en enfoncerait dans le trou
une .grolle cheville de bois , dans laquelle on ferait un trou pour recevoir
la. pointe a .du clou; la partie b eft arrondie pour recevoir Pceil c des trian-
gles B CD,; on met par-deffus la rondelle c, fur laquelle on rive l'extrémité
de la partie arrondie b ( 2.3 g ).

797. QUAND le clou A du renvoi elt enfoncé dans le mur , le triangle B C
eft dans une pofition perpendiculaire an-mur ; pour , produire cet effet, on
ménage au clou A une tige ou mamelon en C qui entre dans le trou- b du
triangle..&.dans la rondelle, le tout étant retenu par la rivuroau mamelon; .
on apperçoit que le mouvement du triangle doit être parallele à la tige du
clou. Ces fortes de renvois fe mettent dans les angles , ou lorfque les fils
d'archal doivent faire un retour d'équerre..

798. A l'égard des fonnetei , on les montait autrefois dans de petites hures
de bois fou-tenues par .des tourillons qui entraient dans; de longs pitons qu'on
enfonçait dans ria. muraille ; un contre-poids fervait à remettre la foniiette

(238) Les doux qui attachent les renvois une ris , gui entre dans les boiteries fans
fonnettes , portent aulfi quelquefois les endommager.
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dans e potion ; -car par fou poids Leu! elle n'aurait pas pu vaincre le frotte-
ment de tous les renvois-Maintenant on fufpend prefque toutes les fonnettes
-à -un refort à boudin g., fig. & pour.vaincre le frottement des renvois
on emploie .un autre reifort a doucha h qui tire le fil .d'archal i qu'on a joint
.à celui de la fonnette en k f on difpofe ces refforts de rappel de bien .des façons
;différentes., fuivant que la place l'exige., ce qu'on peut imaginer ,aifé.ment,
.8z ils produifent toujours un très-bon.effet. LOrfque les fils d'archal font fort
.longs pour aller d'un renvoi à un autre., on les fait palfer dans de petits
-.crampons 1 ,fig. qui leur fervent de conduelenrs.

799. Poux prendre une idée du jeu des renvois, il faut jeter les yeux fur la
figure .14,, .& l'on conce.vra qu'en tirant le ,cordonf, .on fera jouer les renvois
.ab c. Il di évident qu'en abaiffant le cordon f, ,on -fera ,mouvoir .1a fon-
nette j: Avec un peu de réflexion, on ne ferapas.embarraffé de pofer les.ren.-
voisdans le feus qui leur .convient , d'autant qu'en les préfentant à la place
.avant que de les ,attacher_, on pourra les .tourner en différens feus jufqu'à ce
qU'on aittrouvé la pofitionqui leur-convient. Pounempêcher que par la tirée
des reiforts de rappel dont nous ayons parlé , les renvois ne fe.renverfent.,.oe
me.t au côté on-ils-ne doivent pointagir., une.cheville.defer., fur laquelle une
.des branches -du renvoi s'appuie quand . on a lâchéle çordon. On achete le .0
-.de-fer par paquets roulés en écheveau. Ondoit commencer,par le recuire dans
un four ou dans la -brade , & prendre garde de le _brûler ; enfuite pour le
<redreffet„ le pofeur ,attaele , un ,bout à mi clou , & prenant dans .{ main
,-un morceau de cuir., il recule en ferrant fortement le fil dans ce cuir , ce qui
Tuf& pour le redreffer. Comme ce font les pofeurs qui fourniffent le :fil de fer
ils le prennent•fouventtrop menu , afin qu'il-leur en coûte moins, &parce qu'ils
l'emploient plus. aiférnent ; mais auffi il en dure moins (239). Les branches
BCD des renvois font tantôt de fer, & le pl usTouvent de cuivre-fondu elles
-ont environ deux pouces &- demi :de -longueur. La hroche -ou le clou A, a
quatre ou cinq pouces de longueur ; & celle du renvoi , - fi>: à fept pouces fur
--cinq à -fix lignes de gros-auprès de la rivure. Les ferruriers pofent aie des
renvois pour ouvrir les ferrures à reffort des portes cocheres; mais-comme la
anéehanique.eft la-même que pour les .fonnettes , à cela près que les renvois

(2; 9) Le-fil de fer menu efl fuffifamment
fart pour les fonnettes , pourvu qu'il n'ait
:pas été brûlé • en paffant au feu. Si l'on v mat
-.qu'il dure plus long-tems , on•peut prendre
du -fil de laiton. En général , la maniere de
pendre les fonnettes , indiquée ici , n'elt
pas toujours -la meilleure, On a des équer-
res coudées à angle droit ou à angle obtus.

L'infpetetion des lieux doit diriger le po.
feur. On ne paie pas cet ouvrier fur la lon-
gueur du -fil d'archal „niais fur le nombre
des équerres. Il femble, qu'en France, on
multiplie trop le nombre des équerrer ; cleit
cependant ce qu'il faut éviter autant qu'il
eft poirable , â calife des frottemens.
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font Plus Torts , & le fil d'archal plus gros, nous n'avons rien à j'Out« le
que nous avons dit. Un des articles le plus difficile dupo Veut de fonnettes-, eft
de lavoir s'échafauder-; c'eftprelque toujours avec des échelles -ou des -klub-
fauds.très-légers-,qu'ils établilfent furles- appuis des croifées-d'une . façon très..
'hardie; car-comme on les paie à'tant le cordon, ils évitent-, ,autant ,qu'ils -le
;peuvent, des échafaudages qui.leur coûteraient trop.

. -A	 T :C L 'E

De :la ferrure viles perfiettnes.

80o. TouT le monde Tait .qii'en k6, pour fe ménager :de l'air dans les .appar-
temens & en même-teins mn jour doux qui ne foit pas.'éblouiffant comme eft
la lumiere directe du foleil , on a imaginé de ftetituer aux contrevents ce
-qu'on nomme des perfrennes (fig. 16 ). C'eft un bâti 'de .menuiferie ABCD
garni de gonds oude couplets en ErG, qui permettent de.l'euvrir&-de lefer-
nier, comme les contre-vents ordinaires-;.auniontanuoppofé CD-,.orinaer une
efpagnolette ou-des verroux à reffort HI, pour pouvoir -le tenir fermé quand
-on le juge à propos. Dans l' é paiffeu r des montans AB -&-CD-,onniet de petites
planches minces, portant à chacun de leurs hoihs un petit tourillon de fer qui
-entre dans des trous pratiqués dans l'épaiifeur & à la face intérieure M des
mientans AB & CD -de forte que chacune de ces petites planches KK .peint
-tourner fur les tourillons, &être placée-comme on le juge à -propos, onde façon
que la largeur des planches fait dans unelituation verticale ou dans une fitua.
tien horifontale. Si on les place dans une fituation verticale-, comme elles fe
recouvrent les unesles-autres„ ainfi que le •pureau des àrdoifesr, -la perfienne
fait l'effet d'uncontrevent ,ordinaire„ le paffage de l'air & celai-de la lumiere
font interceptés ; mais-fi l'on .met le plan de toutes les petites planches dans
une pofition -horifontale , -comme elles ne préfenterit que leur épaiireur qui
eft peu confidérable., & la lumiere peuvent palfer librement; de forte
qu'en -inclinant plus ou moins -toutes -ces petites -planches, en fe donne au..
tant ,d'air :& de jour qu'on le juge convenable : mais• il elifenfible qu'on ne.

- pourrait pas jouir de cet avantage, s'il fallait porter fucceffivement la main à
toutes ces planchettes pour changer -leur inclinaifon. Les ferruriers -font par-
venus à faire enferre qu'on pût faire mouvoir toutes à la fois toutes ces
planches avec beaucorip de facilité ; ponr-cela ils prennent une tringle de fer
quartée & menue LL (fig. 16, 17 ) , ils y ajultent à la :hauteur de la main,
une peignée (.1„ & dans toute la longueur de cette -tringle autant de petits
pitons N qtfil y a de planches ; ils . ajuffent au bord de chaque planche line
petite piece coudée P (fig. i7 , qui fe 'termine -à l'un de fes bouts par une
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flatte- o •u'On- attache fur,- chaque planche ,. 	 à ..1' gutve bout- parun petit
tourillon qui entre: à l'aife dans les.,trous.des_pieces N;.urie de ce.s petites .S
s!.attachc_iiir les,planches..dlun.côté de la. tringle .LL ;.celle qui eit.en-deirus .

eattachedel'autre Côté„.& ainfialt.ernativemeutrout ciJongde.latringle LL,.
comme: on le v.oit. fig. , i Maintenant il eft, clair qu'en haufran,le bouton,
(CM lapoignée.:Q,,on,éJeyQ le dey.ant,de,tputes le s pet-itçs Plagçi.Tçs.ceugç 1-414111ç.' .

quantité,. &dans lQirerne_ iva-4ntà.'ce fallait fajre,

A.	 Q .L g: LIZ .

Des, fibre.s, :pour- le$: croilles (1' cep art em

8PIL. Mous, avons déjà. patlé..,.. kroccafion de taferrure. des ,équipages„,dee,
petits Itoresquk)n . met aux portieressles.carroires; &Ce que nous en ayousdit,
a: del, donner une•idée d e..ldi1jofitiondes. redites à. boudin, dans ces, petites,
xnachines,ei font dune grande.coni.modité, dans plufieura dirçonflances. Mais,
cela, ne: doit pas nous.difpenfer : parler des : gra.nds,itores d'appartemeus,
dont_ les reirorts étant, faits .av.ec..- de gros: fil de fer-,.exigent ,pour lplier.:
des-. précautions.; dont: on elt. difpenfé..lorfqu'on. fait les, itWes,
dont nous avons patté..

802.. CES grands:itore.c, fig...1.8.,font :formés,.	 d'une broche,de for. A B
qui fe prolonge dans. toute la.. longueur ; du ftore;,dti. côté de
neau oued qui entre, dans, On:crochet ou petit goequifert, à rattacher dans
le tableau,dehi croifée,ion.pourtait,percer.le.bout B d'un autre ceil pour fixer
la broche Inn piton au .moyen -d'une goupille ;. car la broche A B ne doit
point_ tourner-, elle doit être -fixe; l'extérieur du ilote- eft formé par un tuyau
de fer-blanc:. CD E F ,qui a•. environ deux pouces & demi &trois pouces de
diarnetre.: Les. deux bouts de ce tuyau font fermés: pat deux tampons de
bois_ G.: H. qui fânt moelle au tuyau, de :ferllanc par des,pointes,qu on voit
à, la, fig. en- C.D, E F & Qes. tampons font percés.. dans leur; milieu d'un.
trou. dans: lequel paire librement la broche A B,. de. forte que. cette broche
forme ue alleu, fur lequel touilent : les. tampous, & le tuyau de fer-blanc.

803. Si l'on avait de gros fil de fer affez long pour faire lereirort à boudin
d'une feule piece. depuis.G jurqu'en H it fierait d'attacher un des bouts 1
(fig. 18). de ce relfort au tampon G: çe qu'on fait en recourbant le bout du
fil de fer pour l'engager dans un trou_ pratiqué à la circonférence du tam-
poirG; & afin que ce reirort foit bandé lorfqu'on tournera le canon de fer-
blanc CD E F ainfi que le tampon G, l'autre extrêmité K du fil de fer eft
ferinement attachée à la broche A B, qui, comme nous l'avons dit, ne doit--
point. tourner. Pour cela on met un morceau de bois I( qu'on attache à la
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troche de fer par une goupille qui traverfe & le morceau de bois &la Iirocte
de fer, & on arrête le bout du fil de fer dans ce morceau de bois qui ne doit
point tottrner non plus que la broche A B ; à laqttelle il efi attaché très-ferme-
ment. Il eff évident que te bout K du reffort à boudin ne pouvant pas tour.,
ver, & le boutI du même reffort étant emporté par le tuyau , on bandera le
l'effort à boudin en faifant tourner le tuyau C D EF & le reffort voulant fe
rétablir dans fon premier état; fera tourner le tuyau en feus contraire lori:,
qu'on le laiffera en liberté. On attache bien fermement le bout d'une piece
de coutil fur le tuyau de fer-blanc ; el -truite on roule toute la longueur de ce
Même tuyau, & on coud en-bas Une regle de bois L M pandtuée s à laquelle
il y a un cordon N O P. On attache avec des crochets ou petits gonds ; au
haut de la croifée ; la broche A B, de forte qu'elle ne puilfe point tourner.
eff évident qu'en tirant en-bas la regle L M; qui tient au bout de la picce
de Colite , on déroulera le coutil de deffus le tuyati de fer-blanc ; qui tournera
en bandant le reffort à boudin ; d'autant plus qu'on fera faire plus de révolu-
tions au tuyau.; & le reffort tendant à fe rétablir dans fon premier état, fera
tourner en feus contraire le tuyau de fer-blanc ; quand en lâchant le cor-
don N O P s le coutil fe roulera fur le tuyau , & remontera vers le haut de
la croifée. Voilà en quoi confifte la méchanique des flores ; tuais il nous reg
quelque chofe à dire fur la façon de Ies faire.

804. POUR: rouler promptement le fil de fer qui eff gros comme le tuyau
d'une plume dé bout d'aile ; & qui n'eft point recuit; tin a un cylindre de bois
A (fig. 22 ), retenu par deux poupées verticales ; femblables à B d & qui porte
à l'un de fes bouts une manivelle C D; on paffe un bout du fil de fer dans un
trou qui traverfe le cylindré de bois s & pendant qu'un garçon tourne la ma=
nivelle , un compagnon tient le fil de fer enveloppé dans fon tablier ; & ett
tirant de toute fa force , il a foin que toutes les révolutions fe touchent bien
exaélenient s comme on le voit fig. 2o. De cette faon ; le reffort à boudin
eff fait très promptement. Comme le fil de fer n'est pas recuit ; il fe déroule
un peu quand on ceffe de tirer le bout du fil de fer , ce qui donne la liberté
de l'ôter aifément éTe deffus le rouleau de bois A (fig. 22). C'eft de cette

- façon que les pofeurs de fonnettes font les refforts de rappel dont nous
avons parlé plus haut.

80 Nous avons déjà dit qu'il n'était pas pollible dé tourner de gros fils de.
fer qui filtrent affez longs pour faire un reffort de toute la longueur du flore.
Voici comme lés ferruriers fe tirent de ce petit embarras. Ils font un nombre
de bouts de refforts tels que fig. 20 , ou QR. S T ,fig. 18 , & ils les joignent
les uns aux autres par des bouts-de cylindrés de boid ,fig. 21 ; ils font percés
dans leur axe ; & la broche A B les traverfe à l'aife; - les bouts de fil de fer qui
forment Chaque portion de reffort font attachés à ces cylindres; comme on

le
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e voit eil Y .(.fig. 	 ) ; . il n'e a que le dernier bout qui 	 uttaché au mon.
ceau de bois K fermement alfujetti à la broche A B; mais il faut avoir Patten.
tion de mettre toujours les bouts de refforts les plus longs du côté oii di l'ail.
de la broche, comme on le voit dans la figure : de cette façon le refort à
boudin di prefque auBi bien étant formé de quatre pieces que D'il rétait
:d'une feule.

AkTieLE UT.

	. 	 cirnentens qu'on fait aux dépens du fer.

Bos. Nous avons fuffifarnment -expliqué-, à l'occafion des grillés ornées.,
comment on releve des ornemens fur le tas & fur le plomb : ce qui tient à la
façon d'emboutir & de retraindre les métaux, dont on parlera expreffément
4F.ç très en détail lorfqu'il s'agira de l'art du thauderonnier. Nous avons de
plus •annoncé qu'on faifait des ornemens en relief fur le. fer ,, & que cette
'opération tenait : à rait du cifeleur; que. tes ouvrages faits fur le fer étant
fort chers, -on prenait ordinairement le parti de les faire en-fonte de. cuivre
'qui ont le fent inconvénient d'être expofés à. être brifés & volés. Cependant-,
.comme les ferruriers font des ouvrages- en fer qui font pris dans la plece•,
revenant à ce que les menuifiers •appelle elégis . , il -ett bon de dire quelque
cliofe furia façon de les• travailler. je prends pour exemple Une boucle ou
heurtoir : de porte Cothere.

807. POUR faire les. boueles . .de porte .,figare's 29 & 3i 	 ChOifit le fer le'
plus doux & le mieux corroyé. On le forge d'épaiffeur , & le plus approchant
qu'il eft poffible du contour qu'on veut donner à la boucle ; on perreaionner.
'ce contour avec la, lime, ayant collé fur le fer un papier:qui porte le deffin.
On perce aveele foret quantité de trous aux endroits oti.doivent être les ,

•ajours a a , figures z$ & 3-0-; on emporte 'y aveb le cifean&loburin, lofer qui ,

tette entre les trousdu forets &.on perfediontie los ajours , aveô des linies de'
différentes greffeurs & figures-, pourrendre les pieees-comme an lesivoitfiga--
res-28. & 3.o„ Il s'agit enfuitc de former. les reliefs tels qu'oales:voitfigures
& 3.s d'eft alors unir-avait de fculpteur & de cifeleur, qu'on exécuteavec des.*
cifeaux,. des gouges:, des grains d'orge desburins faits avec d'excellent acier,
& auxquels on donnela meilleure trempe :.tesnutils.fontordinairementfairs,
avec de vieilles limes qu'ons trouvé très bonnes. On pointille & on mamie
les fonds avec des poinçons'; on fouille- certains-endroits avec des forets de
•différente groffenr-, ou des boutons d'acier taillés en limes, qu'on fait tourner
-à l'archet comme des forets. On fe fert suffi de fraifes & de limes auxquelles
orii donne-différentes formes , fuivant les endroits où il faut-qteelleetravai
lent. On finitle tout avec des 'cifelets & des mattoirs , & on polit les.endroits+.

	'Tome PI.	 I i
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qui doivent rétro avec des- pierres à l'huile- taillées d-e. différente r façon-, ou-
avec de l'émeri& de l'huile giron porte-dans les creux avec un- morceau de
bois appoint'. ;on rend certaines parties très-brillantes .enles fourbiffant.avec-
des brunilfoirs. Enfin on travaille-quelquefois à part certaines-parties-, connue
réculfon- de lafigzre 29 , & on- les. attache. à la place où elles doivent  être avec
des rivures. On voit que ces ouvrages qui exigent beaticnup d'.adreffe, on>
ploient beaucoup de tems-& donnent bien de la peine. C'eft. ce gni engego
fubilituer dans beaucoup de circonffances la fonte de cuivre au fer: Si. l'on,
avait des. rofetteS, ou d'autres ornemens à fairer, qpi-feraient-des. répétitions..
d'unmême rnodele ,. on pourrait les ébaucher avec une étampe qui ferait un.
poinçon d'acier portant en creux l'ornement qu'on-veut falre en relie

808. LEs,anneanx dés clefs., figuras, 24& 2i rie font comme nous venons.
de l'expliquer; fi. l'on en avait un-grand- nombre- à faire.. d'une même
forme, on. pourrait les• étamper à froid avecuncoin & un balanciet,.cornme
on fait les clefs de- montres-en Angleterre.... 	 .

8o9; A l'égard des pieces fig..26 & 7 , les parties.a.a. fe.font. 	 tOur4.
&celles: b b avec-la lime. Les ferruriers , fur-tout ceux - qui. font, de beaux ott-:
vrages., font un grand ufage dateur; cependant nous, nous abffiendroned'ert
parler en détail, parce que l'an du tourneur-fera traité à part. Qpelques fer.
ruriers. font parvenus à relever très-proprement des moulures-- délicates , fur
des parties droites , au moyen de rabotspeu différenn de ceux des él3éniftes•e
& dans les parties creufes , ils ont monté fur un fa femblablelun .bouvet--,'des;
limes. de différentes formes,; & c'eft là Te-cas où des ouvriers. indialtrieux hua-
ginent & font eu-x-mêmes des, outils qui. aecélerent l'ouvrage ou le reriden
plus parfait.

81o. J'AS amplement détaillé comment on faifait des trouâmes. avec-P -6-.2
tempes mais on' a quelquefois dés. appuis- de rampe qui font. de fi fortespro,
portions: qu'il ne ferait - pas poffible de les étamper . d'un feul coup ;-alors
ferrnriers les font de plufieurs parties étampées- chacune en particulier „qu'ils,-
affemblent les- unes avec les- autres fi parfaitement qu'elles femblent ne faire~
qu'un feul morceau: la plate-bande de la rampe de- la compagnie des Irdee.
peut être citée pour exemple ; la partie A , fig. 21, eft forgée à part; , on étampe-,

séparément les parties. B B & C C, enfuite la partie D, & on joint toutes ces,-
pieces avec des rivures prifonnieres , ou encore mieux d'es vis,

A RTICLE V.

Evalitation du poids des fere.

811. IL eft toujours avantageux aux ferru ri-ers de connaître à quoi Z. •
monte le poids des fers qui doivent entrer dans un ouvrage qu'ils fout fur le
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l'oint d'exécuter , non-feulement pour l'avoir fiir qiiel pied ils peuvent
treprendre-, mais encore.pour s'approvifionner -de la quanti-té de-fer dent ils
auront befoin. Ces ronnaillànees font encore utiles à ceux qui veulent faire
exécuter un ouvrage de .ferrurerie, -fuit pour faire leurs conventions avec les
terruriers, fait pour ne fe point engager au hafard -dans des entreprifes trop
aifpendieufes. Suppofé donc qu'on ait une grille à faire, & qu'on foitconvenu
avec le ferrurier qu'on Ja lui paiera à tant le-eent-, on defire favoir à l'avance
Combien les :fers de-s groffeurs portées dans le devis doivent pefer. Il efl der-
tain que tous les fers ne font pas-, à volume égal, exactement mémepoids-;
re:fer -dé gneufe -eft plus léger que le-fer-forgé , d'où-l'on peut-conclure que le
-fer fera d'autant plus pefant qu'il aura été plus épuré de laitier, & plus exac-
tement - .corroyé. Cependant il efl d'expérience qu'on peut évaluer le poids du
bon fer forgé -entre '572-& f '6 livres le pied cube; il-fuit -delà qu'en fe don-
liant la peine de réduire en pieds cubes tous les fers de différens échantil-
lons., on parviendra à-connaître-le poids-du-fer qui entrera'-dans un ouvrage :
-mais les architectes ont befoin de moyens plus expéditifs,-& ils en ont à choi-
-fui car indépendamment , des tables calculées qu'on trouve dans plufieurs
;ouvrages d'architedure-pratigue , lâchant qu'un barreau d'un pouce en quarré
Sc euh pied -de longueur pefe -quatre livres-, • on -en conclut qu'un barreau
'citiarré ou méplat qui aurait .36 lignes quarrées de bafe, & un pied-de lon-

peferait une livre s -& par -une opération -très-firnple , il efi aifédecon-
naitrele poids des fers de toutesfortes de dimenfions. Pour cela-on - multiplie
le nombre de lignes-contenues dans chaque côté d'une -barre de fer-, Pu-ne par
-l'autre pour connaître fa bafe en lignes quarrées. Enfuite on divife le pro-,
'•duitcle cette multiplication par 36-; & comme l'on fait que :36 barres d'une
ligne de côté & d'un pied-de longueur Kent une livre, il s'enfuit que ce qui.
Tient atquotient  exprime la quantité-de li-erres que pefe un pied de longueur
-au barreau fur 'lequel on opere. On multiplie enfuite le poids d'en pied de
longueur parle nombre-de pieds de la barre dritiere-, & foi poids reit connue

812. EIEXP1;E. Une-barre-de quatre-pieds de longueur & de douze lignes
en quarré, a-144 lignes quarrées de -bafe, parce -que121.11 ultiplié, par 12., donne
144--; en divifant ce produit par 36, il vient 4 -au quotient ; ce -qui indique
qu'un .Piedde longueur -de-cette barre pefe 4 livres, .& que la barre pefe 16
livres.

813. M. "ANTOINE ,architede,- a vérifié que cette-méthodeeft affez exade
:pour que furPlufieurs milliers de -fer-, on ne s'écarte du poids réel que de f S à
20 livres. «La méthode que nous venons endiguer convient également aux
fers quarrés , & aux:fers biéplats ; & il -eft ailé d'en faire l'application aux fers
rands , au moins avec une approXimation fut l'ante pour la pratique.

P0-1/11, connaître la folidité d'une tringle ronde en lignes , il faut coin-
I i ij
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mencer par en mefurer la circonférence„On pourrait le faire avecunruban
mais il vaut mieux la conclure du diametre-: ainfi „fi le diametre dela tringle: ,

eft de douze lignes , on fera cette proportion 7 eft à 22 comme. le ett à x qua-
trierne terme que l'on cherche ; en multipliant i 2 par 22 > 8r, en divifant par-
7 le produit de cette multiplication , on connaîtra que la circonférence de la-,
tringle. eft de 37 lignés & 7. Il faut enfuite multiplier cette circonférence
par la moitié du. rayon qui eff trois lignes , & il viendra Ir I.311ignes.qparrées
plus i pour la quantité de lignes contenues dans. la baie. il faudra divifer
cette fomme par 36, il viendra au quotient 3 ce qui indigne qu'Une
gu eur d'un pied:de cette tringle pefe 3 livres 2:onces.2 gros fonnue--
on multipliera. par la quantité de- pieds qu'elle. aura de longueur.:

Explication des figures relatives au pofage - dos fonnettes..

Figure r2. ,,p/. XX , une broche pour percer les trous- ou pour paffer le fiD
d'archal par les trous gni font faits.

Figure 13.,_ renvoi dont le mouvement eft parade au mur où il eft attaché..
Ona auffi. des. renvois, tout pareils mais dont la branche 'B eft plus longue que-
la branche D. Il y en a encore d'autres., dont le mouvement e perpendicu4.
flaire au plan da mur fur lequel il eft attaché..

Figure 14, fonnette attachée à l'extrèmité des. refforts à boudin g;. en k h, .,
eft un reffort à boudin qui, rappelle le fil de fer pour vaincre les frotterrien&
des, renvois. On voit en t, fg.. 1, 5. , un petit crampon qui fera de conduéteut-
aux fils de fer..

La- figure 16 repréfente le battant d'une perfienne. ARCD, le bâti dé ce.,
battant ;E F G „endroits où. Pon met les paumelles pour rendre ces battans eu.L.
vrans. & ferma us ; H I , renvoi à relfort pour tenir les battans fermes ; K K
les planches minces qui font placées entre les montans A B & CD
tent à leurs deux bouts des petit-es broches qui entrent dans des trous percé&
dans les montans, pour- les recevoir; L L, fig. r6 & 17 , 'menue tringle de!
fer quarrée qui porte les pitons.NN , dans l'ouverture defquels entreeeXtrb:.
mité des- petites pieces , en S marquées P P; l'autre bout de ces mêmes- pieces
terminé- en une- efpece de patte vo, fe cloue fur- les petites planches..: d'Où
fuit que quand on leve le bouton, le bout arrondi des pieces en S tourne
dans les. pitons N N, en même Lems que ces pieces foulevent le bord del
toutes les. petites planches K K, tant & G. peu que Pon veut : on met la moi...,
-d& de ces pieces en S à droite , & l'autre moitié à gauche de ta barre L L
comme on le voit. fig. x6,. afin que la tringle fiait maintenue dans 'une poli,
tibia convenable.,
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Explkation des figures qui reprentén• des, fibres d'appartem ens & des;
ouvrages .dont les ornmens font- pris aux dépein du fer.,

Figure 18 „un grand. ftore pour- des.croifées.d'appartemens:
La figure r9 én: eft. la.coupe,.&. les mêmes. pieces font repréfent-tes par les;

mêmes lettreS, A B la broche fixe qui eft dans - l'axe, u, (tore.; 1),E
tuyau de fernblanc, qui rén ferme. les refforts_ à boudin,. & qui, totirne fur•fon;
axe quand on. abaiffe ou quand on éleve-le. coutil du	 G7,, tampon. ck
bois qui eft attaché au tuyau : de fer-blanc. par - des pointes,. C9 aine «Oum
figure 19 eeft à ce tampon que le bout I 	 - reffortà boudin : CI. eft. attaehé
l'autre bout de, ce reffort eft. attaché 'eriV à.un tampon repreenté. à part
fg. 21 - qui tourne librement fur- la broche. A B ;. en. V eft-aufF att-açU.
bout du. reffort-	 l'autre bout eft attaché autampon X,. ainfi qu'un des:
bouts clnreffortR;, l'autre bout eft attaché. au tampon-Y,_ainfi. qu'un. des:
bouts du- reffort T ;l'autre bout de- ce reffort efE attaché au tampon - 1C qui;
fixé par une goupille. à la barre U. Le tarnpoaH, eit. attaché par, dglenegei .
au, tuyau. D F , aile que le tampon G; : -

La figure 20 repréfente un bout de reffort à boudin-,
La figure 22 fers à faire appercevoir comment on. fait très-promptement:

ces. refforts. à boudin,. enles roulant fur-un cylindre qu'on fait tourner paf..
une- manivelle..

La figure•23. eft la coupe de la plate-bande de recaller de la-. compagnie.
.des Tildes ; les lignes. ponétuées font voir le. nombre des pieces dont cette-
plate-bande eft formée. A forme un quarté. B B deux piebes qui font état..
pées.féparément. C C deux autres pieces aufri étampées eparément ; &- ton .-
tes ces pieces font 11 exactement réunies par des, Vis à la plece 1),,. qu'elles
femblent ne faire qu'un 'morceau...

Figure	 un morceau de fer ébauché' & percé' en e a. pour fa.i..rera . b.Ouole
d'e porte repréfentée- figure- 6..

La figure av. eft un morceaur de fer ébauché pour foire la boucle*. 7.
Les. figures 24 & 2i font des clefs • dont les anneaux font, chargés d'orne-

mens qu'on fuppofe avoir été ébauchés à l'étampe ;.• ce qu'On pourrait faire-
in l'on en avait beaucoup, à faire dune-même forte. -

Les figures 26 27 font des ornemens.faits ; fur le tour & tin lime,

4
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EXPLICATION IDES
DES QUATRE PREMIERS -CHAPITRES.

T L 	 N	 ,E 'T.

ild it'‘iigtfdtte Yeegehte une boutique ae ferrurier.
Figure i, grole enclume quariée fur-l'on billot : elle . -cloieètre fie 	 'de

la forge. B eft la table de:cette •enclume.
'On voit le Inaitre-forgeronei' tient avec des tenailles un morceau .de fer

rouge fur renchune, & qui le !forge' avec un marteau à main. Devant lui font
deux compagnons qUi -forgent avec un marteau à -deux -mains. Derriere le
'maitre-forgeron en une:enclume à bigorne , qui -eft -encore auprès-de la forge
îpour contourner le fer.

Figures 13 & 14., deux apprentifs qui:tirent le fouillet. huprede Pappren-
tif i ,'eft un petitfotifflet, pour chauffer de petits 'fers.

Entre les deux 'appreiitifs r3 . St	 -eft la forge. A en le ,rnanteau -de la
tcherninée, fous lequel eft le foyer.

Figure 26, auge de pierre remPlie d'eau.
Figure 23 auge remplie de fable, avec une palette pour-en répandre 'fur le

.;fer chaud.	 -	 -

Figure z, enclume à deux bigornes-, uneplate-e & l'autre rondef:En b-fur
I. table, en -une mortaife pour y mettre, fuivant le befoin', une tranche-ou
une griffe. On vit uh :compagnon C, qui coupe -un morceau-de -fer avec un
eifeau à froid.
' Figure 33 , conipaghofr qui fait une rivure fur l'étau D.

Derriere lés ouvriers , eft un établi pour les limeurs, -& on voit -en E
deux compagnons qui liment avec un -carreau : à l'égard de ceux qui-font-au-
bas de la vignette, figure 4 -6, 'celui G arrondit 'la tige d'une clef, & -celui--H 03.
'lime .Panneau.	 -

Pas de la pl'anc'he-.
-Figure r, gros tau à pied qu'on homme étau de ré Ëllee.
Figure z, étau à patte. III ades étaux à Mains , dont les nfordans

rient en poine-: ils -fervent à limerles goupilles.
.Figure 3 , a b ,

lunes ou . carreaux de différentes grandeurs.Figure 4,	 eurs.a b
Figure ç, a b , limes plus petites, cfrierrées & à queue de rat.
'Figures 6 , 6, 6, 6, 6, tenailles , les unes droites, les autres 'croches', 	 pote

tenir le fer à la forge ou-fur l'enclume, & pour crautres ufages.
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6 , je 3 tenaînés nQmniée tetPeS ; les ferruriers rie s'en ferkeni pas ordinal,
renient; :  fefreurs (246) : én font un giand .ufàze..

6,.y „pinces ou béguettes,
Figures 7; 8	 Marteaux refon nomme i:i-divemt ou ,travers & qu'on

rnene à deux mains, comme on k voit dans la vignette.. Figzees m.&.1 mar-
teaux à main ,. 	 nà pane droite...oucle.: travers;-. Figure 2 ,..111eie.P1„1
fert à bigorner, ou: qu'on porte en ville..

Figure 13 ,,tifonniere	 fert attifer ik forge , paJette , quifert ià fa.;4)er k.
Eer, & à.dégorgerla tuyere,„ ; •	 '

Figure 14, étonvette 'pôur arrof« - le charbon qui en à la forge.,,& k

Figurés eifeaux St poinçons pour couper &percer le fer à aune
Figures 14, 1-4, t 6; fent:des mandrins. dé différentes formes-pour kniVrir .

tes trous & forger citais le fer au fortir de•la , forge,
Figurera,	 , mordaches. qu'on : ferre-:des les._ mâchoire> 1:16 «RIW.
Figure- 2 I . „foret avec Fa: boîte;
Figures . 22 23 ,_.percoirgs , fur lefquelles oripofè le fer qu't eue. percer -è

chaud` ou à froid;
Figure:	 efpece de •mordaehe, de bois, eour afiblettir les.,pieces qui fOnt

Figure 2i., palette cive	 ferrurier-rnet fnr, fort efitmac pour recevoir le
tout du foret quieft'oppofé à celui qui perce lorfqu'il perce feul.

Figure ze, archet gni fèrt.à faire tourner le foret.
Figures 27 -, 27., griffes Sr tourne-à-gauche pour contourner le fèr.
Figure - 	 petite fourchette qu'on met, fur. 'enclume pour contourner les

petits. fers.,
Figure 29 ,petite tranche.
Figure' 30 , morceaux de fer qu'on veutfOuder en goupille»
Figure a r, deux morceaux de fer A & B , qu'on a forgés en flûte, ou qu'on

a amorcés. pour les fouler enfemble. Qjjand on a donné' à Fün & à l'autre
u-n-e chaud-el-hante, on les pbfe fur la table d'une enclume & en , les forgeant
its fe réitniffent au point du ne faire qu'un feul morceau. Cbielques forgerons
prétendent qu'il faut, en amorçant les picces.A St , B , former des inégalités
qui entrent les unes dans les autres.

Figure 3.2 , A & B .; parties de deffus & de defous d'une étampe pour faireIes
boutons d'e ferrure:

Figure 	 A &B „petite étampe poUr faire dès vafes à la tête'des fioliee
(240) En France tes ferruriers ne purent tire mélue nuiGible il bien des égards,

ins eux - trièmes leurs ouvraes ç'a la ne fubfi(le pas en Allenusne en Suiffe, &
fonction des (erreurs. Cette Mine-don ina- ailleurs, 	 -
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; „riere,:à4.4.tampepour faire des moulures fur des plates-4.0es. _ .
Éigure 3 S , la moitié d'une *étampe pour arrondir les tiges'd'tin efpaen.,0

lette; l'autre moitié eft exactement fembIable:
Figure 36, forte cifaille pour couper le .fer -à frbid," Les fereuriers ne s'en

fervent guere.	 .
PIANCILE

Figure r-, A-, perçoire.
Éigwe	 tranche emmanchée dans, une hari.
Figure 3 •, 4, poinçons de différentes formes.

1piece 64. c , meule de plomb q-ui 'en .confervant	 MA:mye/rient . qu'on i a

Figure 8 , , deux fraifes qui fervent à élargir l'entrée d'un tro:u	 doit'

le taraud fert à faire de groins 'vis ii a une 	 quarrée c qui, entre dans' Pop,"

Figure , inftrument poup percer „nommé	 fOret inOrite gans

'donné fertà faire tourner le foret. a	 arbre du drille. d e , croifée	 drille
%gui traveee par Parbre.d4, e a, courroie qui entoure Parbrei en appuyant
les mains fur—de , la courroie, ré dérOule; en remontant, la ttairerfe e la
Til eule ,de p 1 Ç .qui a acquis une vîteffe, roule la courroie dans un autre ièriS
ifur l'arbre b a, &.ainfi le foret tourne contimiellementde droite* à gauche, &

g4,11c4,à, dr9i0r , 	_
-Figure 6 -, porte-foret. a b , deuk bra.nclies de fer qui font jointes par un

raifort; la bride 'e d eft rivée fur la bra-nche a en cl. f eft une viS qui fert à
rapproCher la branche a dela branche pour appuyer plus .ou nioins le foret -g,

ontre lefer g4, qu'on perce. .	 -	 .
Lafigure 7 un.autre porte-foret.. e den. une plaque: de fer qui tient lieu de.

telle-de bois que les ferruriers mettent furleur poitrine; le crampon d.enir
dans un_traik qu'on fait à Pétabh; le crochet c 14ifit quelque. chofe de fiXe.
L"écrou, k de la visa fert à paffer le foret contre la piece qu'On perce, & on fait
agir le foret gf, au moyen de Parchet fig. r r.

'entrer une tête de vis , qu'on veut arrafer la fraifé, elf ffriée ,. fraife B
eft, quarrée on les fait tourner a.vee Parehet Gomme' les forets.

Figure 1o,, écrou ou filiere. 	 , .
Figera 14: un ,taraud pour faire des vis ,& des, éérous. 	 lés pas de

-d, des entailles.qu',on fait Rour loger les .«?peaux_que le taraud. e-rtiporte
luefois ces entaillesfont fi to nfidérables que la partie a eft triangulaire: cOrnme;

yerturenaufliqpartée d'un levier: (e. ) - qu ap. po .	 to(Fraf-ageucey.,
l'on alfujettit recto u 	 id) dans une' efi)ece d'étau 	 14,)64>n.t:
avons apuuér) a,defqriptio,n,dans te  

Figaro 	 •-•
T,3 filiere brifée. La partie À perte là Moitie d'un ecrou	 la par-

tie B:Pautre n'IOitié., 'DE l'Ont cles.pieces de • rernplifage , & toutes ces pleces
entrent à couliffe dans les joues FG; -un des côtés de la coulilfe manque envi
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HI , pour pouvoir retirer les pieces qui y font renfermées. Au moyen de la
vis C , on rapproche la piece A de la piece B , à mefure que la vis fe ferme.

Figure 14 , étau pour faire des vis & des écrous.
î , ancre droite. AB , fa longueur. C, talon , morceau fer qui fait

faillie pour empêcher que l'ancre ne coule dans la bouche du tirant. ..
Figure 16, AC , partie du tirant. B, l'ancre qui entre dans l'oeil C. En D', eft

unpli pour que	 C devienne vertical.
Figure 17 , deux barreaux deftinés pour faire une ancre en Y , & qui doi-

vent être fieidés en C.
Figure 18 , ancre formée en Y. AB , partie droite. C , talon , pour retenir la

barre dans le tirant. ED , deux branches qui fe renverfent pour .former un Y.
Figure r9, ancre formé en S.

20, harpon terminé par un talon-B.
20 , x, harpon terminé par un fcellement A.
21, chaîne mouftée.
22, chaîne iimple.
23 , fentons qui s'accrochent les uns dans les autres , & qu'on noye

dans le mortier pour empêcher les cheminées de briques de léfarder:
Figures 24, 2s , harpons de différentes formes.

26, équerre dont le fer cil plié fur le champ.
27, brides coudées pour fortifier les pieces de charpente '.entarnées

d'une partie de leur épaiifeur.
Figure 28, boulon à'clavete.

29, boulon à vis.
30, boulon à (tellement.

PLANC.HE III.

Figure r, étrier double à mettre tir les poutres pour fouteriir les lambourdes.
2, guirlande pour :lier les grandes pieces des vaiffeaux à l'avant &

dans l'intérieur. ACB , talon de la guirlande. AB , CD, branches percéeS de
_trous aux endroits E. GH, arcboutant. - . .

Figure 3 ; courbe de jottereaux , qui fe place en-dehors devaiffeati. Elle fert
à joindre l'éperon au corps du vaiifeau.

AB , branche qui s'attache fûr les membres du vaiffeau.
CD , branche qui porte fur l'éperon.
F , renfort.
GH , archoutant.

Figure , 4, courbe dé !fa'ti-x..pOritS. AB, AC, branches quifoneplates. ED
arcboutant. A, talon.

Tome VI. K
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Figure , la même piece , dont les parties font féparées.
6, penture, ou rofe qui ait placée la plus près de la quille.
7, ferrure- de bout de vergue à la françaife.

A, anneau qui embraffe la vergue.
, anneau dans lequel paire le boute-dehors.

Figure 8, ferrure à l'anglaife. L'anneau R porte un rouleau e, fur lequel
porte le boute-dehors, ce qui fait qu'on le manœuvre plus aifément.

Figure 9 , ferrure du bout de la verge. Le boute-dehors paire dans l'an-
neau I , & roule fur le rouleau K.

Figure 10, cheville à organeaux , fervant à tenir les canons en batterie.
ri , cheville à clavette paffant dans le taille-mer & l'étrave.

PLANCHE IV. _

Figure I, afl'emblage de bandes de fer pour former les vitraux d'égide.
AB , montans joints enfemble par une bande de fer plat EF, qui traverfe

CD, traverfes le montant, & entame fur les traverfes, auxquelles elle eft
attachée par des clous rivés.

HG repréfente le dedans de l'égide.
EF , le dehors.

Pour retenir le' panneau de verre , on rivait autrefois fur les traverfes &
fur les montans , des crochets LLL qui tenaient lieu de feuillures.

Figure 2. Pour faire concevoir comment on les arrête maintenant, a a re-
préfente un bout d'une des traverfes CD ; b eft une broche taraudée; elle eft
rivée fur la traverfe aa; cc eft une bande de fer mince percée de trous de
diftance en diftance , dans lefquels entrent les broches b. On met le panneau
de vitre entre a a & c c, & on les affujettit en rapprochant cc & a a au moyen
de l'écrou d.

Figures 3 , 4, -
profil de moulures pour les plates-bandes.

%, balufirade fimple à hauteur d'appui , avec une porte au milieu;
NIN° , crampons pour la fceller dans la plate-bande de pierre de taille.

I, pivot de la porte & fa crapaudine.
K, lien fervant de bourdonniere. On peut le faire plus folide , comme il

eft repréfenté en AB , fig. i ç.
Figure 6 & 7, étampes ou chaires à tenons ou à pointes , ou fortes de

clouieres.
Figure 8 , P, barreau terminé par un tenon en C, &-ru-derfous une rnor.

taife en Q,
Figure 9 , io , deux_ arcbOutans , 	 l'autre orné de rouleaux.
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Figure Ir , M, trous dont les côtés font paralleles comme ceux des traver-
fes dela grille.

.Fijare r2 , N , barre percée fur l'angle.
13 , comment on rapporte un« lardon de fer doux à un barreau de fer

aigre , pour faire un bon tenon. Quelques ferruriers ne fondent point ce lar
don , ils fe contentent de le ferrer dans la fente qu'ils ont faite au bout du
barreau.

Figure 14 , grille qu'on met aux fenêtres , dont les montans font terminés
en pointe , par le bout fupérieur DD. BB dl une traverfe. EE , autre traverfe
dont les barreaux font'terminés par des fcellernens.

Figure r S , lien fervant de bourdonniere aux baluftrades fimpleS à hauteur
d'appui.

Figure i 6 , grille de fenêtres , dont les montans font coudés en E E'Sc F F.
H K, un des barreaux de cette grille. On y voit I°. le tenon H. z°. les deux plis
E F. 3 °. la pointe G. 4°. une pointe ondoyante F.

Figure 17, T T,VV,X X,Y Y , a a, b b, d d, grille entrelacée, dont les
montans paifent à certains endroits au travers des traverfes , & à d'autres
endroits les traverfes paifent au travers des montans. La figure les repréfente
dans l'irritant où l'on eft près de les raffembler. On voit que les traverfes
enfilent les montans T T, Y Y, depuis T T jufques en V V, & que depuis
Y Y jufques en X, les montans doivent paffer au travers des traverfes. An
contraire, les mûmes traverfes cornprifes en X X & YY paff'ent dans la partie
de tous les monta/3s comprife entre cc & d d, & ces montans à leur tour en-
filent les traverfes entre a a & b

Figure 18 , A B , deux morceaux de fer roulé , qu'on affemble quelquefois
:dans la pofition où ils font ici.

Figure 19 , G G G G , paneau d'une baluftrade , ou d'un balcon , dont les
ornemeris font faits par lés différens contours de fer.

Figure 20 , portion de rampe qui a un quartier tournant C C C.
D D D D , rouleaux en ante de panier..
E, autre rouleau qui tient de l'anfe de panier.
F F , entretoifes.
.G G, montans.
H H , rouleaux (impies avec des rouleaux en ante de panier.

,'rouleau en cul-de-lainpe.	 _
K K, feuilles d'eau.
M, graines.
N, lien à cordon.

Figure 21 , faux-rouleaux.
22 ,ii i, barres droites.

K k i)
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abcde, diverfes barres plus ou moins avancées à rouler.
Figure 23 , , forte de griffe pour faire entrer les barres dans les faux-roll.'

leaux.	 -

Figure 24., baluftrade en arcades , ornée de rouleaux & de liens.
frife.

, b, maniere de plier un petit rouleau fur la fourchette.

PLANCHE V.

Figure , deux barres préparées pour travailler les ornemens.
2, morceau d'ornement pour une frife.
3 , maniere de fouder trois barres pour faire un ornement où trois

enroulemens partent d'une même origine.
Figure 4, ornement fait avec les trois barres fig. 3.

, A , efpece de chaire pour tenir coup dans les endroits où l'on fait
une rivure, lorfqu'on ne veut pas y atteindre avec la maire d'un marteau.

Figure 6 , a a , fer étampé , propre à faire des liens à cordon.
b, cifeau avec lequel on coupe le cordon.
C r, morceau de fer coupé polir faire un lien à cordon; il eft vu du

côté de fon quart de rond.
C z , le même , vu du côté plat.
C 3 , autres pieces . qui avec la précédente forment le lien à cordon.

4 , lien à cordon fini. 	 . .
C ç , un lien à cordon recouvert.

• .C . 6 , la couverture vue féparérnent. -
Figure 7 , petit inftrument qui fait l'office d'un compas à verge , pour

prendre l'ouverture des angles abed de là figure 8.
Figure 8 , bâti d'une rampe d'efcalier : les montàns r , 2 , & 3 doivent être

bien d'a-plomb..	 .• •
Figure 9 , paneau. quarré , pour mettre fur un palier.

Io , le deffin de -la figure 9 trait !'porté. pour lui donner la forme d'une
lofange , lorfqu'on veut former une rampe.

Figure 1r , le même deffin tranfporté fur la fuperficie d'un cylindre , pour
le mettre à lin quartier tournant.

Figure 12 ,u, feuille d'eau fimplemerit forgée & coupée de longueur. u 2,
feuille d'eau emboutie , vue du côté convexe. u 3 , feuille , d'eau emboutie , -vue
du côté concave. tt 4., feuille d'eau pliée en gouttiere. u g ,.feuille d'eau'cein-
trée fur la bigorne, u 6, feuille d'eau qu'on a commencé_ a onder. u 7, feuille
d'eau quia toutes fes ondes.

Figure 13 , t r , étampe à feuille d'eau. r 2, coupe. de cette étampe. . ,t 3 , poin-
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çon pour emboutir les feuilles d'eau dans l'étampe. t 4 , autre étampe. t s ,
étampe dans laquelle on plie le corps de la feuille d'eau en gouttiere. t 6,
t 7 , tas qui fervent à onder & à perfecftionner les feuilles d'eau.

Figure 14. A , étampe pour les feuilles de palmier. A 3 , coupe des deux
branches de cette étampe. A 4 , une des branches. B2, feuilles de palmier
fimplenient forgées & découpées. B 3 les mêmes embouties. B 4, feuilles de
palmier montées fur une tige , où un rivet en tient plufieurs affemblées.
D 2, branches de palmier entortillées de feuilles de lierre. E 2, feuilles de lierre
qu'on a commencé à forger. E 3 , deux feuilles de lierre fondées enfemble.
E 4, feuilles de lierre finies. E s , feuilles de lierre alremblées. E 6, graine de
lierre. E 7, tige autour de laquelle on a entrelacé des feuilles de lierre,

Figures 1 ç ,
16,, 	 machines à percer.
1 7 ,

N2 , efpece de mordache fort commode pour travailler les liens à cordon.
Figure 18, T V X , trois pieces de tôle coupées pour cornpofer un rinceau.

T2 V' X', ces trois pieces . embouties & percées où elles doivent être
jointes enfemble par des rivures. Y, rinceau fini, & cornpofé des trois pieces
précédentes.

Figure 19, E, taffeau fourchu par les deux bouts. FG, tafreaux fourchus
par un bout & fendus par l'autre. H, taireau terminé en pointe par les deux
bouts. I, taffeau plat. K, taffeau à percer les petites pieces , que l'on appuie
fur le bout K. M , taffeau à percer les grandes'pieces on le ferre dans l'étau, &
on pore la partie à percer vis-à-vis un de lés trous Quelquefois on fe fert de
ces talreaux pour faire de petits enfoncemens ; alors on prend un poinçon
moufle , & l'on ne frappe pas airez fort pour percer le fer.

Figure 2o, N piece de tôle coupée pour faire le milieu d'un fleuron. 00 ,
côtés de ce fleuron. PQQ, le fleuron relevé au marteau. RSS, diffe'rens revers
du fleuron qui fe rapportent avec des rivures.

Figure 21, ABC , vafe de fer formé des pieces fuivantes.
22, DD , piece garnie de divers étoquiaux d d, qui font l'embafe on

le focle du pied du vafe.
Figure 23 , E, la piece précédente pliée. F, une des pieces des côtés du pied

qui en forment la doucine.
Figure 24, G, tige du vafe vue féparément. H, pied fini. I, virole qui fe met

au-deirus. KK, fleuron placé au-deirus de la virole I. 0, cordon qui fépare le
corps du vafe de fon couvercle.

Figure 2s. M, la partie qui fait le fond. N, une des petites lames qui s'affein-
blent fur le fond, & dont plufieurs enfemble forment le corps du vafe - & fes
godrons.
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Figure 26. L, le corps du vafe.
27. P , une des viroles qui compoferit le cordon.
28. Q virole roulée qui eft entre deux viroles plates:

PLANCHE VI.

Figure 1. A A. EE FF, repréfen te un couronnement de grille.
2. OPQR, les quatre pieces dont la confole eft cornpofée, réunies par

des rivures. , un des rinceaux de la confole. GH, partie inférieure de la
confole E vue féparérnent. IKLL , les deux pieces GH féparées : L l'endroit
où elles fe rivent. MN, les deux pieces dont la partie fupérieure de la confole F
eft compofée.

Figure 3, c d e fg li, différens rnattoirs.
4 ,

 équerre à deux branches fervant pour les portes cocheres ; le corps
fe prolonge tout du long de la traverfe d'en-bas , & la branche A remonte

fur le montant ; elle eft attachée par des clous rivés , & quelquefois avec un
crampon D. La figure ne repréfente que la moitié de la piece rompue en. B.

Figure S , pivot à enfourchement, ou à étrier , pour les portes des fermes.
EE , fes branches. C, fou mamelon. F, la réunion de fes deux branches.

Figure 6, crapaudine dans laquelle tourne le pivot des portes cocheres &
-mitres.

Figure 7, équerre qui porte un pivot C; la branche horifontale B de cette
équerre gaffe fous la traverfe d'en-bas de la porte, & la branche verticale A
elt attachée fur Pépaiffeur du chardonnet; l'une & l'autre font attachées par
des chevilles à clavette A: Figure 8 , la clavette eft marquée B.

La figure 9 fait voir comme on arrondit le haut du chardonnet d'une porte
de ferme pour entrer dans une bourdonniere qu'on voit figure ro.

On fait de ces bourdonnieres en fer comme A, figure II , qui reçoit le ma-
melon d'un gond à enfourchement B.

Figure 12 eit une fiche à gond. AB CD fait voir comment les différentes
parties . qui la compofent s'ajuflent les unes avec les autres ; D eft l'aileron de
la fiche qui entre dans le chardonnet; A , un gond avec fou boulon C qui tra-
verre lé noeud E de la fiche & la bourdonniere B.

Figure 13 , penture ordinaire.
14, penture appellée flamande, qui dl fort bonne, parce qu'elle

embraffe l'épailfeur de la porte : celle-ci a une de fes branches en patte; il y
en a qui ont leurs deux branches droites; d'autres les ont de différentes fiel.:
res , fuivant la forte de menuiferie Où on les pofe.

Figure r s , penture dont la queue refendue en deux , fe prolonge haut &
bas fur le bâti de la menuiferie; celle cotée B elt en S, & celle cotée A elt en
patte.

Figure I 6 , gond à patte.



AR77; :DU SERRURIER.	 '263

Figure 17, gond à bois & à repos : le mamelon eft rapporté.
- 18 , gond à fcellement r coudé : le mamelon eft pris dans la piece.

19, gond à fcellement & à repos : le mamelon eft rapporté.
20, A , paumelle à pivot recourbé ; B , paumelle à pivot droit.
21, S, noeud de penture rivé fur une équerre.
22, L, fiche placée fur fon gond, & dont les vafes font finis. M, on

voit ici comment le gond entre dans la fiche.
Figure 23 , S, fiche à double noeud roulée & foulée; T, fiche à trois noeuds ;

V, les deux pieces affernblées.
Figure 24, fiche à chapelet.

vilebrequin dont on a ôté la poignéd & la vis ; la premiere eft
à côté.

Figure .26 , penture à charniere pour la fermeture des boutiques: les noeuds
de la charniere font en A A.

Figure 27 , briquet qui lie s'ouvre que dans, un Fens ; ils fervent ordinaire-
ment pour les tables à manger.
• Figure 28 5 les deux pieces qui empotent le briquet.

29 , le briquet vu dans un autre feus.
30 , cette piece fert à réunir les deux pieces du briquet au moyen de

deux broches.
Figure 3! , RR eft un morceau de tôle équarri & évidé pour faire une fiche

à double noeud.
Figure 32; couplet affemblé.

33 , OP, étampe ou tenaille propre à faire les vafes beaucoup plus
promptement que lorfqu'on les travaille à la main. On n coupé une de fies
branches en O. P repréfente une des moitiés de l'étampe & l'autre moitié eft
dans l'autre branche.

Figure 34, a b , verrou rond retenu par des , crampons e e; fa queue c porte
un auberon d qui entre dans la ferrure plate D. B eft un lacet fervant de
gâche à ce verrou.

Figure 3i , a b, verrou quarré , retenu par les crampons e; en d il y a un
-bouton pour l'ouvrir ou le fermer.

PLANCHE VIL

Figure i , verrou quarré , dont le mouvement eft horifontal; mais fa pla-
tine A eft ornée , & le verrou eft reçu dans la gâche B.

Figures 2, 3 , petit verrou ou targette. C eft le verrou avec fon bouton D.
BB , les picolets qui fervent à l'attacher fur la platine AA ; il ferme dans un
crampon qui fert de gâche. -
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Figure 4 , gros verrou dont le mouvement eft vertical & qui eft attaché fur
une platine.

Figure f , verrou qui eft retenu par des crampons B. A, crochet fervent à le
tenir ouvert. Ces verroux fervent à tenir fermé le bas des portes coçheres.

Figure 6, verrou vertical & à queue. Il y a en c zen reffort pour l'empêch-er
de defcendre par fon propre poids. 	 ,

Figure 7, une croifée garnie de fés volets brifés ; m nz , dormant ; r s ,
pefte ; q q, montant du milieu du chaffis à verre qui porte la noix, & fur le-
quel eft ferré Pefpagnolette; en p eft la main de cette efpagnolette; cette
efpagnolette ea à pignon, comme on le voit en 00.

Notis avons parlé précédeinment des verroux verticaux qu'on nommea rert, parce que pour les empêcher de retomber par leur propre poids, on
met entre le verrou & la platine qui le porte, un petit reffort femblable à
d d (fg. 9 ). On peut fe rappeller que nous avons dit que, pour ouvrir les
croifées fermées avec ces fortes de verroux; on était obligé de porter la main
fucceiTivement fur le verrou d'en-haut & fur celui d'en-bas, pour les ouvrir
l'un après l'autre, & de même pour les fermer.: pour parvenir à ouvrir à la
fois le haut & le bas , on a imaginé de faire le verrou d'en-haut à crochet g
(fig. 8); & pendant qteavec la main k (fig. , on faifàit defcendre le verrou
d'en-bas dans fa gâche, celui d'en-haut (figure g) s'engageait dans un cram-.
poli; & en levant la main k (fig. 9 ) , le verrou d'en-bas fe dégageait de fa
gâche, & celui d'en-haut de fon crampon.

816. ON a produit le même effet au moyen des verroux à bafeule ,	 3
les verroux ab,  l'un montant, l'autre defcendant, dont le prolongement de
la tige du defcendant eft repréfenté par K B , & celui du montant par I A ,

font rivés par les bouts I & K aux goupilles i k qui font fur l'évafement de
la main C D ; au milieu de cet evafement eft un trou G dans lequel entre 3a
broche qui eft au centre de la piece H rivée fur la platine E F; on voit qu'en.
élevant la main D , les deux verroux fortent de leurs gâches, & qu'en abaif-
fant cette main , les deux verroux rentrent dans leurs gâches ; ces verroux
ont été très à propos nommés à bafcule. On voit que les queues des verroux
éprouvent un. petit balancement, c'eft un fort petit inconvénient ; cependant
on l'a évité par les verroux à pignon figure Ti. Appuyant fur le bouton G ,
on abaiffe dans fa gâche le verrou d'en-bas B ; niais en même teins au moyen
de la crémaillere D , on fait tourner la roue dentée E qui fait élever le verrou
d'en-liant A.

817. Tous ces verroux ne peuvent faire revenir dans leur place les volets
qui fe font déjetés, qu'autant que le bileau du verrou peut prendre dans la
gâche ou le crampon qui eft deftiné à le recevoir: c'eft pour cette raifon
qu'on , taille toujours en chanfrein le bout des verroux;'& pour augmenter

.cet



ÉRT  D U SERRURIER;	 265'

'-cet effet can place les verroux de champ, les faifant étroits & fort épais dan
le fens qui elt perpendiculaire à la croifée , au lieu que la forme ordinaire
eft repréfentée par la figure 6.

81- 8. ON a continué à perfe&ionner les ferrures qui devaient fervir à ouvrir
& à fermer les croifées ; & au lieu de lever & de bailler les queues des ver.
roux , on a attaché une forte barre de fer ronde fur le battant du chaffis à
verre qui portait la noix, & cette tringle de fer ronde y était retenue par des
lacets reçus dans des collets femblables à b (fig.. 13 ) qui permettaient à la
barre de tourner fur elle-même. On était alors bien près d'imaginer les efpa-.
gnolettes telles que nous les avons aujourd'hui ; mais accoutumé qu'on était
aux verroux, on ne les a pas abandonnés tout de fuite. En employant cette
tringle qui. empêchait les chaffis de fe voiler , on a cherché à faire mouvoir .

verticalement des verroux, lorfqu'on ferait tourner la barre; on y a réuifi
au moyen d'une vis qui avait-des pas très-alongés , afin que le verrou par.
courût plus de chemin dans la révolution d'un demi-tour. Enfin on a entié-
rement abandonné les verroux, & l'on a imaginé les efpagnolettes à agraffe;
la barre fermement affujettie au montant du chaflis à verre par des lacets
retenus par, des pattes ou plus fréquemment par des vis, portait à fes extrê-
mités deux crochets tels que celui qu'on apperçoit en r, fig. 12. En faifant
tourner cette barre fur elle-même au moyen d'un levier appliqué vers le
milieu , ces crochets ou agraffes prenaient dans le crampon , ou la gâche,
ou dans une -cheville de fer recouverte par la gâche , & le chaflis était fermé :
en tournant en fens contraire le levier , les agraffes Portaient du crampon ou
de la gâche, & on pouvait ouvrir la croifée. Par cette méchanique très-fini-
ple , non-feulement on tient les croifées exadement fermées , mais de plus 1a;
barre empêche qu'elles ne fe déjettent , & les crochets font revenir les chaffis,
qui malgré cela fe feraient déjetés.

19. D'ABORD ces efpagnolettes à agraffes ne fermaient que les chaffis à
v e.; on fermait les volets avec des verroux à reffort , des targettes, des1n8

queteaux à reffort , &c. puis on a pris le parti de mettre fur un . des volets
une féconde efpagnolette , qui par fes crochets tenait ce volet fermé; mais.
cette efpagnolette portait deux longs panetons qui s'appuyaient, lorfque l'e•
pag,nolette était fermée, fur l'autre volet qui par ce moyen était exadernent
fermé. Mais voilà .deux efpagnolettes .au lieu d'une , & les ferruriers ont em.
ployé leur induftrie pour faire enroue que les volets fuffent fermés par la
nième efpagnolette qui fermait les chaffis à verre. • .

. 82t/ D'ABORD ils ont imaginé de mettre fur la verge de l'efpagnolette un
• paneton qui s'appliquait fur un des volets, en voilà  déjà un de fermé d'une
façon bien (impie; pour fermer l'autre volet, ce paneton , ou plutôt la verge
de refpagnolette portait un pignon armé de . trois, ou quatre dents qui engre.

Torne VI.	 4 Li
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liaient dans un autre pignon placé au bout d'un autre paneton x det engree
nage déterminait le fecond paneton à s'appliquer fur l'autre volet qui fe trou.
vait fermé. Tout cet ejuliement eft repréfenté par la figure i2 , ainfi que tee
platines Z. ee u u font les lacets ; x , la main;. & y, le erampon à patte qui,
la retient

821. LES ferruriers ont encore beaucoup firnplifié ces efpagnolettes:
car, figures 14, i ç , 17, pour tenir les volets fermés, il fuffit de fouder fur la
verge de l'efpagnolette un petit paneton a , d'attacher fur un des volets une
petite patte c, fig. i S , . & fur l'autre valet une efpece de parte b, On voit
que toutes ces pieces étant placées bien exactement l'une vis-à-vis de l'autre,
quand on tourne la verge de l'efpagnolette pour fermer la croifée , le pane-
ton a de la verge paffe dans l'ouverture de la porte b & appuie fur renie,
mité du paneton c, comme on le voit, figure ç ; & les volets font aie
exactement fermés que les cires à verre, par un ajultement bien &vie 8e
très-folide. Aujourd'hui, l'on ne met plus de platine comme on en voit une
en d au haut de la figure z Ç ; on ferre les lacets & les agraffes immédiatement
fur le bois , comme on le voit au bas de la figure 1s.

822. QUAND il n'y a point d'impolie aux croifées , les crochets des efpa-
gnolettes prennent dans les traverfes du haut & du bas dormant; niais quand
il y a un impolie comme à la figure 7, il faut , fi l'on veut affujettir les volets
dans toute leur hauteur, faire enforte qu'ils s'étendent de toute la hauteur par-.
delus l'impolie. En ce cas on coupe l'efpagnolette à la hauteur de l'impolie
comme on le voit fig.17 ; la partie Tt cil attachée par deux lacets depuis l'im-
pofie jufqu'au haut du dormant, & di terminée au bout t par une entaille
en enfourchement; & l'exteetnité s de l'efpagnolette qui répond à la hauteur
de l'impolie, eft taillée en tenon; orfqu'on ferme le chaffis à verre , ce tenon
entre dans l'enfourchement e, & pour lors l'efpagnolette di comme d'une
piece. Quand on tourne la poignée de l'efpagnolette , les crochets qui font
aux deux extrêmités tournent auffi , & l'efpagnolette eh fermée. On peut ,
l'on veut, mettre à la partie r t une iigraffe qui affujettiffe les volets en cet
endroit. Les crochets qu'on met fur les chahs à verre pour retenir la queue
de refpagnotette , ont une charniere vers le milieu , pour qu'ils puiffent Le
coucher fur le chahs à verre quand on ferme les volets.

A l'égard des crochets Y qui font fur les volets fig. 12, ils ne Le plient
point.

On voit fig. 16 , un crochet à charniere.
Figure s7, lacet pour affujettir les efpagnolettes fur la menuiferie. Il vaut

mieux qu'ils foient à vis , pour épargner le chahs.
Figure 18, autre lacet à vis.
Figure 19, LL, fléau fervant à tenir fermés les deux lattans des porte
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thereSS, boulon du fléau. Op, virole & plaque du boulon. M , les mains du
fléau. R, verge qui tient l'auberon S, qui doit entrer dans une ferrure plate
dont T eft l'entrée.

Figure 20. G, crérnaillere où s'engage le bout I de la barre à crochet. Fig. 2r ;

lacet à fcellement qui fe voit en L, fig. r9 retient la queue H de la barre HI;
& K eft un fortpiton où entre le crochet L Il eft bon que ce piton Toit à vis &
rivé.

Figure 224 Cette figure montre comment au moyen d'un verrou ou faux-
pêne C, qui eft placé dans la gâche D, & qui eft pouffé par le pêne de la ferrure
A, on peut empêcher qu'on ne levé le crochet E de la barre, quand la ferrure
eft fermée.

Figure 23 fert à faire voir comment en mettant un paneton dans la gâche
, le pêne C de la ferrure coule derfus lorfque l'efpagnolette eff fermée , & ern.

pêche que ceux qui font en-dedans de la rnaifon ne puilent ouvrir Pefpagno.
lette lorfque la ferrure eft fermée.

PL A.NCHE VIII.

Figure a. AB, battant d'un loquet à bouton. A la queue du battant. B fa
tète ; au milieu de la ligne ponctuée FA ) eff un œil , où l'on met un Clou fur
lequel tourne le battant CC, crampon qui empêche le loquet de s'écarter
de la porte de s'élever ou de s'abaiffer trop : quelquefois on fait l'oeil quarré ,
& on entre dedans une broche quarrée qui répond à un bouton qu'on tourne
pour lever le loquet.

D , bouton.
E , tige de fer avec -utie partie en faillie qui fert à foulent le battant

quand on tourne le bouton.
Figure 2. H, mentonnet qui tient au chambranle, & qui fert à recevoir la

tête du battant pour tenir lapone fermée. Figure 3, T autre mentonnet qui
fcelle dans l'embrafure.
Figure 4, garniture pour un loquet à poucier. I, platine de ce loquet

K, branche qui fert de pdiguée, & qu'on tire pour fermer h-porte. L, la piece
qu'on abalife avec le poueepour leverle battant du loquet au moyen de la
partie M, qui eff en-dedans de. la chambre.

Figure M, loquetàvielle , Vu du côté qui. eft appliqué contre. la porte; h
platine. PP- tient lieu, de palace & d'entrée:, NO, petite manivelle , qu'on
nomme la vielle, o% étoquiau. autour duquel elle tourne. M y petitesatniturd
pour la clef.

Figure6. X', couverture-fousloquelle &linteau viellb,
egatel.' eft. une , platine pliée ,ate milieu en gouitiere ; elle- eft attachée

ij
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•contre la platine a a (fig. 8 ), & elle tient lieu dé ce qu'on appelle dans les fer-
rures le foncet f eft une tige qui tient au loquet, & qui eft libre , étant ifolée
dans la gouttiere. Quand on fouleve la clef, elle appuie furie bout f de cette ,

tige qui leve le loquet AB C eft le crampon qui limite le mouvement du
loquet, D dl le b.outon qui'fert. à . ouvrir leloquet quand. on eft en dedans der
la chambre. - .

Figure 9, cloifon qui tient lieu de garniture & qui oblige,. pour lever le Io
guet , d'avoir une clef affortie.

Figure i p, p eft la tige .où tient le paneton O. q , la clef forée comme cePe.
d'une pendule , pour recevoir le bout de la tige qui eft quarré.

Figure r i , petite ferrure vue du côté qui eft appliqué contre la porte. i , le
Palarre. k k, le pêne. 1, pied du reifort- qui a tes arrêts en m. n, le foneet.,
e, gorge du reifort. O, palâtre qui tient lieu de paneton ale clef..

Figure 12, K le pêne réparé:. s s s ; fes. barbes. st s,. fes encoches; quand oa
tourne la clef, le paneton ce (fig. r r)-porte fur la partie convexe, de la gorge du
reffort n' qui fouleve la partie m; les arrêts fe,dégagent des encoches tsfig..I 2
alors rien n'empêehe que. le. , pêne ne gliffe dans les picolets u u; le paneton .

portant fur la barbe s qu'il rencontre fait avancer le pêne. Quand le pane—
.ton a échappé. la gorge n' du refforr, ta partie In follicitée par la partie t, re-
tombe à fa place , un arrêt prend dans une encoche s, ce qui. fixe le reifort
dans fa.fituation,,& la porte eft fermée jurqu'.à.ee que la clef revenant fur fer,
pas produite les mêmes, effets. en feus contraire pour retirer. le pêne. eu-dedans;

ouvrir portes.
LA figure 14 eft une erpece. de verrou à reffOrt qu'on. nornme &cc- dé canne..

Fig. r 3 , a a , le palâtre. b b, la eloifon. c c, le rebord où eft percée l'ouverture Ff
pour lë paffage du pêne G (fig. •r4). d, étoquiaux..KL piece qui tient en ,_
quelque façon lieu de foncet, & qui fert à diriger la route du pêne. M , la vis
qui l'attache au - palâtre. GHI ,. le pénerqui efl coudé en équerre.. NO eft une:
entaille qui limite la courre du pêne, étant embraffé par la piece KL.. •

Figures 14 & 16. R S Q, levier à deux branches , qui 'tourne fur le point S:;.,
& qui appuyant contre la partie H I du pêne ,le fait rentrer en-dedans ; cette-
piece R $ Q, deffinée à part, préfente le côté qui regarde le palâtre. On.
voit en t t une petite.. partie faillante qui empê -che les branches de cette
piece de frotter contre le palâtre ; le trou, quarré qui eft au milieu S ,. reçoit
la broche quarrée (fig. 1s ),; la partie ronde Y entre dans l•trou A (fig. 13
la partie quarrée• V ( fig. I Ç ) entre dans le- trou quarré S (fig. T4 & la
partie V Z entre dans: le quarré, du bouton• X'. Qn apperçoit r qu'en tournant,
un de ces boutons , on pouffe la partie Qou la partie R de la piece R. S. Q„
contre la partie B I. de la queue du pêne & • la,:tête .G rentre , dans le.
eaâtre, Pour 'le faire fortir, il - eft,prefl'é. ert-fene contraire. par. un. reifort.
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û boudin p qui eit arrêté •c-ru centre des • révolutions à une étoquiau. On
cloue une rofette fur la menuiferie à l'endroit où elle ettpercée , pour rece-
voir la broche Z Y (fig. is). On trouvera dans la fuite la maniere clb
fiire les palâtres, les étoquiaux , les refforts & 'routes les pieces qui forment.
une ferre.

LES autres figures de cette planche & des fuivantes , font expliquées
dans le texte même des chapitres V, VI , &. VII.

4 	

Al LE DE S MA.TIERES'
Et explication cle pltilieurs termes qui font en ufage dans l'art cluferrurier.:.

ACERAIN, en allemand fiablartig..
Un fer acérain elt celui qui partici-
pe de l'acier, & qui pour cette raifon
s'endurcit par la trempe. §. ï 8.

AFFINERIE
'

 en ail. Hemmer. Attelier
des groffe s forges, dans lequel on
donne la premiere- préparation au
fer degtreufe pour le purifier de•fon
laitier, rapprocher les parties de fer ,,
& les mettre en état d'être forgées.,
TT..

AIGRE , en ail. hart. Le fer aigre d; ce-
lui qui fe rompt aiférnent à froid.

'AILERON d'une fiche, en all. Lappen
ehres Firchsbandes,:ft la partie d'une
fiche qui entre dans le bois comme

• un. tenon.dans fa moi-taire. 414.
ALESOIR, en ail. Biichlenbohi.er . Ot,til

d'acier trempé, qui l'en à agrandir &
â calibrer un trou en le faifant tour-
ner dedans. in-.

'AMORCER , en all. hornen ou vorzeich-
, nen. Les ferruriers fe fervent du ter-
nie (ramoner pour lignifier une en-
taille qu'ils font d'ans le fer avec une
langue de carpe aux endroits qu'ils
veulent percer. 7)'. Voyez fonder ai
chaud.

.telekE	 Ader- eW un barreau.

de fer, quelquefois droit, d'autres
fois- contourné en S, en Y ou en X ,
qu'on place air un mur auquel on
veut faire conferver fon à - plomb
l'ancre efl retenue par une chaîne ou
un tirant. I71..

ARCHET, en ail. Bohrer OU Drlrrh&h;
rer. C'eft une bande d'acier, aux
deux bouts de laquelle on attache.
une corde de boyau , & qui porte un
manche ; fon ufage le plus commun
eft pour faire tourner le foret. 48.,

ARÇON. Voyez archet: -

ARMATURE, en ail. Befchlag. On a don.;
né ce nom aux bandes de fer dont
on garnit les bornes qui font expo-
fées à être endommagées par les voi-
tures ainfi que les feuils des portes
cocheres , 20f.

ARRÙT DU ELNE , en all. Anfatz der'
in dem Riegel fallt. C'eft un petit ta-
lon qui entre dans les encoches du ,

pêne ; ou quand le pêne porté ce tao
Ion , il entre dans -une encoche qui
ert à une gâchette ; de quélee façon,
que ce Toit, cet arrêt empêche lei-rêne•
'de courir. rio.

'ARTICHAUDS, SchWeinsfeder. Sorte de‘
•• chardons qui firuetterit fur dés
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laftrèS , des barrieres, 	 Voyez
chardons.

AtIBERÔN , en all. Schlicemakeii. C'eft
un petit morceau de fer en forme de
crampon , rivé au moraillon qui en:.
tre dans une ferrure plate bu en bof.
fe , au travers duquel paffe le pêne
pour le fermer. 461.

tAilDAdS en ail. Schiele. Lame de fer
qu'on met fur les jantes de roue pour
les fortifier : on en fait dans les for=
ges de différentes largeurs, épaif-
leurs & longueurs„ pour fatislaire
aux voitures de différente force. 24.

BARBES du pêne all. Angriffe am
Riegel. On nomme ainfi de petites
éminences ou parties en faillie qui
font au-defibus du pêne ; & daris lef-
quelles doit s'engager le paneton de
la clef pour faire avancer ou reculer
le pêne. î ro,

13,AR E de fourneau , en ail. Ofe nanher.
Bande de fer plat, coudée fuivant la
forme des fourneaux ; & dont les
extiemitéi font fendues à fcelletrlent;
fon ufage eft d'empêcher que les bri-
ques ou carreaux qui formentle der-
fus des fourneaux ne fe détachent.
I99k

bene de .godek ou. de ea .7 .-niteire,, en
Tre.geljn zur Rinne. Bande, de

fer dein ée â fupporter les gputtie.
tes _ en iilie, Elle cil figméé d'une
liantle..de fer plat d'une langueur
fuWante.; terminée par Uni. icelle.
Mme ou  une poterice.portant à l'au-
tre bout une gâche de même fer ri-
vée.fur -la, barre. I.99.,

BAs'ctit.i,«eti all. - Ziekitegê„:Leviet rè.
. teno dans fou	 .par une. gelà.

qui 	 fux une

& qui porte à fes deux bouts deux
verges de fer. Ces deux verges ré.
pondent par en-haut & par en-bas à
deux verroux; & quand, au moyen
d'un bouton ; l'on hauffe ou l'on
bai& un des bouts du levier, les
deux verroux s'ouvrent ou fe fer.
ment à la fois. 7,, T26.

BATARDE, en all. Valide. On appelle
lime Utarde ,celle qui tient le
lieu entre les limes rudes & les limes
fines. 14.

BATEAU , en all. Scineeller in Cejlalt
eines Scheel. Les menuiliers en voi-
tures , appellent brancard en bateau
une traverfe fous laquelle font les
foupentes des berlines & qui re-
leve par les demi bouts. 77o.

BATTANT d'un loquet, cri ail. Schee
einer rincke , eft un morceau de
fer attaché par un bout à la porte au
moyen d'un clou , & qui par l'autre
bout s'engage dans un mentonnet.
Lorfque la porte eft fermée, il faut
le foulever pour ouvrir la porte. 4654
On dit aufli clinche.

liEc.D'ANÉ , en ail. Reighaaken. Cifeau
plus épais que large, dont on fe fert
pour ouvrir les mortaifes. Il faut
que le taillant du bec-d'âne Toit de la
largeur que doit avoir la mortelle.
497-

BEC-D E-CA N.1,1E, en ail. Schieffende t'ai.
le. Ce font de petites ferrures dont
le pêne à demi.tour eft taillé en Otan.
frein pour que la porte fe ferme en
la pouiTant. On donne particulié=
refilent ce nom à de petites ferrures
qui n'ont point de clefs , s'ou-
vreiit avec un bouton. 434

ilEQug-TT4s, en. all. Dritezee Ce
font de petites pinces qui f4rvent
pour contourner les petits feu, dans
les garnitures. 1,k y en a dp.i3lates. ,
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d'autres dont les mordans font ar-
rondis. 39.

BESNARDE , en ail_ ein Schloff dors àuf
beyden Seiten , ferrure bef.
nard:. On nomme attili celles qui
peuvent s'ouvrir avec la clef, foie
foit en-dedans , foit qu'on foit en,
dehors de la chambre. La plupart
de ces ferrures n'ont point de bro-
che. j o.

BIGORNE, en all. Hom On nomme
ainfi des pointes qui terminent les
deux bouts des enclumes. Çes poin-
tes font ou quarrées ou rondes. On
dit a (fez volontiers une bigorne pour
lignifier une enclume à bigorne. 33.

BIGORNEAU, en al!. eeines Horn. Sorte
de petite enclume à bigorne. ibid.

Bleues ER , en all. rune fcbmieden,
C'eft forger un morceau de fer & l'ar-
rondir en forme d'anneau fur la
pointe de la bigorne. 36.

BLANCHI. Voyez pouffé.
BOITE , en ail. die Meule, eft la partie

d'une fiche dans laquelle entre la
cheville qui tient lieu du mamelon
d'un gond. 414.

BORAX. Sel qu'on apporte des grandes
Indes: il eft pour la plus grande par-
tie formé d'un fel allçali de la nature
de la baie du fet marin ; mais il con-
tient aufli un fel moyen d'une ef-
pece particuliere & açidule , auquel
on a donné le nom de fedfédatif: Le
borax a la propriété de fe vitrifier
aifément & d'aider la fulion des mé-
taux. 90.

BOULES, en all. Kugeln. Les ferruriers
nomment ainfi de groffes graines ou
fpheres percées qui font traverfées
par une rivure & placées entre deux
pieces d'ornement pour détacher
leur contour. 313.

BouLows, en all. aoken. Le boulon

n'ell autre chofe qu'une greffe che;
ville de fer à très-peu près cylindri,
que. Quand quelque 9m/rage elt re-
tenuavec des boulons , on dit qU'it
elt boulonné. Il y a des boulons cla-
vetés , d'autres font rivés , il y en
même qui font à vis. 7e,

bouRuoNruERE , en allem. ..luget.
bourdunniere dl aux portes de fer-
me un arrondiffernent qu'on fait au
haut du chardonnet ; on retient cette
partie arrondie par uu cerçlç ou lien
de fer. On fait auffi des bonrclori:
nieres en fer, & ce n'ai autre chofe
qu'une penture qui entre d?iis iir
gond renverfé.

Bo' , en all. gonze &bled , clef à
bout. Ce font celles qui ne font point
forées , & dont la tige au bote eft
terminée par un boulon. ri Ï.

BOUTER, limé à banter ; n ail. Ste-
icelle. Ce font de petites limes qui
fervent particulierenent à limer les
panetons des çlefs ; mais - ellçs ont
encore d'autres ufages. f o,

BOUTEROLLE. La bouterolle en une
partie de la garniture. La bouterolle
de la clef eit une fente qui eft au
paneton auprès de la tige. La bOu,
terolle de la ferrUre eft une piece dé
fer qui doit entrer dans la fente de
la cl ef. f 3. Voyers rouet.

BRASER, en pli. lethen. Ç'eft réunir les
deux pieces d'un morceau de fer
rompu avec du cuivre jaune, ou de
la fouclure de chauderonnier, , ou' de
la foudure d'orfevre. g;.

BRIDE , en all. du Band. C'eft une ef-
pece de lien qui sert à Fortifier une
piece de bois qui menace de s'é-
dater. 4.

BRIQUET , en all. NujOhame/. C'eft un
petit couplet quia deux broches, &
quine s'ouvre que d'uri côté. 419:
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BROCHE, en ail. Stift. Chevilles de
fér ordinairement menues & plus
ou moins longues. Elles fervent
dans la ferrurerie à plufieurs ufages
& principalement pour retenir &
affujettir plufieurs pieces les unes

• avec les autres. 7.
BRUNISSOIR, en al L Gerbflahl. Morceau

d'acier trempé fort dur & poli on
s'en fert pour fourbir ou brillanter
le fer poli. Ce qu'on nomme riflard
eft un bruniifoir. 117.

ELTRIINI, en ail. Grabflicbel. Efpece de
cifeau qui fe termine en pointe ou
comme un bec - d'âne étroit , mais
qui est affez dur pour entamer le fer.
zzz.

C

CADENAS , et) 1111, vorlege Schlofi. On
nomme ainfi des efpeces de ferru-
res qui ne tienneut point à la porte
ou au coffre qu'on veut tenir fermé :
les cadenas ont une anfe qu'ou paire
dans tin moraillon ; & quand les
bouts de cette anfe font dans le ca-
denas , un pêne l'empêche de les en
tirer quand on n'a pas la clefqui fert
à l'ouvrir. 6”.

CALIBRE , en ail. Lehre. C"eft tantôt
une broche de fer, tantôt un trou
dont on fe fart pour vérifier fi plu-
lieurs trous font d'une même ouver-
ture , ou fi plufieurs broches font
d'une même grenu. Voyez oh-
brer. 126, 658.

CALIBRER. C'ea mettre un trou à un
diametre convenable, ce qui fe fait
avec un aléfoir ;on calibre auffi un
barreau de fer en le limant ou en le
tournant jufqu'à ce qu'il fuit à la

(241) Il y a des gens qui ont prétendu avoir
belle couleur rouge qu'il a en fortant de la fo

RIZURIER.
•

groffeur qui convient. On calibre
les vis avant que de les paffer à la
filiere. 129, 6j- 8.

CANON, en ail. Rote. On 'nomme le
canon d'une ferrure à broche, une
efpece de tuyau dans lequel entre
la tige de la clef, & qui fert à la con-
duire ; ordinairement on ne met
point de i bouterolie à ces fortes de
ferrures. f 17.

CARILLON, en all.em. Knoppereifen
Kraufeiren. On nomme ainsi de pe-
tics fers quarrés. Il y en a de die-
rentes groffeurs & de différentes
qualités de fer : paffé neuf lignes , on
ne leur donne plus ce nom , on les
appelle fers quartés.	 , 1. 24. 1,1 vaut
mieux dire quarillon.

CENDREUX, eu ail. àfehricht. Un fer
cendreux eft celui qui étant poli pa- -

rait piqué de petits points. 17.
CERISE. Chaufter couleur 	 cerife ,

all, rothwarrn machen, eit conduire
la chaude jurqu'à ce que le fer ait
pris une couleur rouge(2.41) que l'On
:compare à celle des gerifes. 68.

CHAÎNE lignifie proprement un aSem-
blage de plufieurs Maillons mais
ferrurerie , on nomme de plus chaî-
nes, en ail. Schliinder , pour les gros
fers de bâtiniens des bandes de fer
qui traverfentle bâtiment & abou-
tiffent à des ancres. Ii y en a de mou-
fiées & de nortniouflées.. 179. ,

CHAIR. Quand en rompant un barreau
de fer, il y a des flocons qui fe-tirent,
& qui ne fe rompent que difficile-
ment, les ouvriers dirent qu'il a de
la chair , en ail. es efchiefricht. 16.

CHARBON ,. en: ail. .Koblen. Les fetru-
rlers emploient du charbon de bois,

. y.

le Cecret de conferver au fer refroirlfeette
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& ils eftiment celui qui eft fait avec
du jeune chêne & cuit depuis deux
ans. Ils emploient aufli du charbon
foffile qu'on nomme charbon de
terre. Les endroits d'où l'on en tire
le plus, font la Foffe en Auvergne,
Erailiic prels Brioude, Saint-Etienne-
en-Forez , le Nivernois , la Bour-
gogne, Concourfon en Anjou , les
environs de Mézieres & de Charle-
ville ; & des pays étrangers , le flay-
nain , le pays de Liege & l'Angle.
terre. Celui-ci eft le meilleur.

CHARDONNET , en ail. Dreher ou Let-
fer. On nomme ainfi un fort mon-
tant de bois qu'on met aux portes
des fermes du côté des gonds. Il
porte en-bas le pivot qui roule dans
une crapaudine , & en-haut il eft
taillé en cylindre pour qu'il puiffe
entrer dans une bourdon niere. 196.

CHARDONS, en ail. Scha'einsfeder. Ce
font des ouvrages de fer terminés
par un -grandnombre de pointes qui
fe préfentent en tous feus , pour
empêcher qu'on ne paire à côté des
grilles.

CHARNIERE-, en allem. Charnier. Une
charni•re .efl; comporée de noeuds
ou charrions enfilés d'une broche
rivée & garnie d'ailes comme les fi-
ches. 416.

CHARNONS, en ail. Gelenlie. On nom-
me ainfi les petits anneaux dans lef
quels entre une goupille, & qui
par leur réunion forment une char.

. niere. Une partie des charnons eft
arrachée au couvercle d'une boîte,
& les autres au corps de la boîte.
Ibid.

CHASSE , en ail. Setzmeel. Une chaire
eft un morceau de fer ou d'acier qui
eft différemment contourné , & qui
fert à river ou refouler le fer dans
les endroits où le marteau ne peut
atteindre. Ainfi on place la chaire
fur le fer qu'on veut river, & on
Frappe fur l'autre extrémité de la
chaire: dans ce feus c'eft une efpece
de refouloir. Beaucoup de chaires
ont affez la figure d'un: marteau
mais on donne à la panne différentes
figures .comme en bifeau , en tail-
lant, &c. 46.

CHAUDE, Les ferruri.ers diferit donner
•,une bonne chaude , ou une chaude
Çuante , ou une petite chaude, pour
exprimer' es différens degrés decha-
leur qu'ils donnent à leur Fer (242)..
q, 67 & fuiv.

CHAUFFER, en ail. Dern-tem Les for.:
ruriers fe fervent- de ce terme pou
lignifier qu'ils mettent leur fer à la
forge pour lui faire prendre le de-
.ré de chaleur convenable pour le
ioudet , le plier cas le forger. On dit
chauffer blanc, en ail ;mei/Y -marin ma..
chez , & chauffer  couleur. de ,cerifè ,
Rothrearin machen. Le fer prend à
la forge d'abord une couleur rotige
& vive , alors on dit qu'il dl colleur
de cerife enfuite ce rouge s'éclaircit
& il paire au blanc, alors il eft prêt
si fondre. 68. Voyez chaude.

CHERCHE-POINTE, en ail. Reibeaa
dpece de poinçon qui a -au bout op,.
Fa à fa -pointe un talon pour aider
à la retirer du trou , quand on l'a en
foncée à force ; il y en a de droites
& d'autres un peu courhes.Son elagc

C...it) S'il ne s'agit que de Forger le fer,
cerife; mais s'il faut le fouder, , il lui faut une
de &fion , fa couleurdoitletre,éclatante co

Tome

il fuflit de le chauffer blanc, ou cou'eut de
chaude plus forte il doit approcher de l'etat

1111110 le foleiI.
M m



274	 ART DU S.ERRURIER.

eft de chercher le trou des ailes des
fiches pour les pointer ou les arrê-
ter par des pointes. 498.

CHEVETRE. Voyez enchevêtrure.
CHEVILLETTE , en ail. e:orn ,c'eft une

petite breche de fer à peu près fem-
blable à un clou qui n'aurait pas de
tête. 197.

CISAILLES, en ail. Stockfcbere, grands
cifeaux qui ont les lames courtes &
les branches fort longues pour for-
mer tin levier qui donne de la force
à l'ouvrier pour couper les métaux.
q I.

CISEAU, en ail. Meiffè. , infiniment
qui fert à couper le fer. Les cifeaux
pour couper à chaud , font les bran-

•chès ; & ceux .pourecouper à froid
font le burin le bec-d'âne & la lan-
gue de carpe. Les terreurs emploient
des eifeaux en bois taillés en bec-
d'âne , &. cifeau d'entrée. r o.

CLEF
'

 en ail. Schiliffei, inftrument de
fer deffiné à ouvrir & à fermer les
ferrures & les cadenas. Les clefs font
formées d'un anneau qui fert à la

: faire tourner , & d'une tige ordinai-
rement ronde , à l'extrémité de la-

1-pelle di une partie évafée qu'on
nomme le paneton , en ail. Bart, qui
dl plus épais à la partie éloignée de

• la tige ; on la nomme le mufeau, en
ail. die Reift. Le paneton di refen-
du , évidé & percé, de forte que les
gardes puiffent paffer dans les ouver-
tures; il y a des clefs dont les tiges
font percées , on les nomme forées ;
d'antres ont la tige pleine , on les
nomme à bout. 64r.

CLINCHE , en ail. ❑riicker, c'eft un
morceau de fer qui fert à foulever
un loquet. 469. V. battant de loquet.

CLOISON, d'une ferrure. Voyez pif.
Litre.

CLOUIERE , en an. Nageleifen , c'eft
un morceau de fer percé pour .reee-
voir la tige d'un clou ; & l'on Forge
la tête fur le haut de la clouiete ,
qui à cet égard fait l'office d'enclu-
me. 4r•

CLOUTIERE. Voyez clouiere.
COIN de reffort, en ail. Feder un

affemblage de plufieurs feuilles d'a-
cier qui toutes enfemble forment
un reifort pour une voiture. 2,6y.

COLCOTAR, en alleu]. Colcothar, tête
morte de là difiillation du nitre avec
le vitriol de mars. Cette tète morte
qui di rouge , étant broyée très-fin ,
peut fervir à polir les métaux. r f T.

CONASSIERE, en ail. Fingerling , ou
rofe de gouvernail : quelques uns
difent canitijiere c'eft à proprement
parler une penture qui s'attache fur
le gouvernail, dans laquelle entre le
gond ou croc qui eft attaché fur l'é-
tambot, & le corps du vaiffeau. 21r.

CONTRE-COEUR en ail. Ruckenblatt
mn Cumin; les barres de contre-coeur
font deflinées à empêcher qu'on ne
rompe , en jetant le bois, le con-
tre-coeur qui di de fer fondu , & qui
fe cafre ailément quand ii di chaud ,
2o4.

Coq, en ail. Bohr , le coq en ferrure-
rie comme en horlogerie, dl une
ef pece de crampon qui fert à attacher
quelques pieces , les unes mobiles,
les autres fixes. 5"28.

CORBEAU, en ail, Kraelein , en terme
d'architedure , cil une pierre ou un
bout de foliveau. En termes de fer-
rurerie, c'efi un gros barreau de, fer
quarté qu'on reelle dans les murs ,
& qui fait faillie le vif du mur
pour foutenir une fabliere ou même
une grud'e piece de bois. 20o.

CORDELIERE 2 loquet à la COrdeliere
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ces loquets s'ouvrent nu Moyen
d'une cfpece de clef avec laquelle on
fouleve le battant ils font princi-
palement d'orage dans les cloîtres.
4'9.

CORNETTE, c'eft un fer méplat qui
lert à défendre des ellieux les encoi-
gnures rks batintens. 27.

CORPS DE PENE.. Voyez périe.
CORROMPRE le fer, en all. das Filen

faut machen , on appelle corre;i.pre
le fer , changer fa forme en le refou-
lant , en repliant les parties les unes
fur les autres comme en zigzag. Cette
opération le rend plus cent , au
lieu que quand on le Forge en long ,
ou en terme de ferrurier, , quand on
l'étire , on le rend de meilleure qua-
lité. 12.

CORROYER le fer , en ail. das Eifen atif-
fchweifèn c'eft le battre à chaud
quand il fort de la forge , l'étendre ,
le plier plufieurs fois fous le mar-
teau (243),& en quelque façon le pê-
trit pour le purifier & le rendre de
meilleure qualité. loi.

CÔTE DE VACHE, c'eft une efpece de
fer en verge , refendu par les cou-
teaux ou efpatars des fenderies; il
eft rude , quarré , mal fait, de pl it-
lieurs greffeurs , Ce vend lié en
bottes. 23.

COULé , fer coulé, en all. gefcbmolzen
bien ce fer méplat fe vend en pa.
quet, ne paraît pas avoir été forgé;
cependant il eft très- doux.

COULEUR-D'EAU, en all. blau anlan-
fen. Quand on recuit le fer & l'acier
poli (244),il devient d'un beau bleu,

puis il prend une couleur brune ;
quan,i on le fourbit avec la pierre

de languine , cette couleur qui
devient brillante s'appelle 6wileur
d'eau. t 18.

COUPLET , en an. Band , forte de pe-
tite charniere dont on fait Mage
pour des ouvrages de ferrurerie
légers. 7.

COURBES , ce font , en termes d-e ma-
rine , de grandes équerres qui fer-
vent à joindre les baux aux mem-
bres du vailfeau. On dittingue les
courbes de faux-pont ou de pont,
ou des. gaillards. Les courbes de
jottereaux fe pofent en-dehors-du
vailleau , & fervent à lier l'éperon
avec le corps du vaiffeau. 207.

COURSE DU PENE , en ail. lauf des
Riegels , c'ett le chemin que la clef
fait parcourir au pêne, fuit pour
le faire rentrer dans la ferrure ,
toit pour l'en faire fortir. y 18.

COURSON. On donne ce nom à un
fer du Berry , très-sioux; fa forme
eft une maffe à pans irréguliers.

COUVERTURE , en all. Decke , la COU_
verture d'une ferrure eft une plaque
de tôle qu'on place parallélernent
au palâtre , qui cache toutes les
parties de l'intérieur d'une ferrure.
Plufieurs garnitures font attachées
à la couverture. si r.

CRAMPON, en all. rober, c'eft un
morceau de fer replié par les deux
bouts ; s'ils s'attachent à du bois ,
ils fe terminent en pointe; s'ils s'at-
tachenr à un mur, les deux bran-
ches fe terminent par un fcellem eut.

(24.1) En paffant trop louvent fous le marteau, le fer perd de fa qualité.
(214) Pour que le fer ou l'acier poli prenne M couleur d'eau , il ne faut pas le recuire ;

il fuffit de le mettre fur les charbons , ou fur d'autre feu , fartant de la forge. On peut
mémé faire cette opération dans des cendres chaudes.

Mm ij
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Il y a de petits crampons qu'on ap-
pelle cramponnas ou picolets. 197.

CRAMPONNET , forte de petit cram-
pon. Quand on fe fert de ce terme
à l'égard d'une ferrure, il en fyno-
nyme avec picoler. Voyez picoler.
484 , 540..

CRAPAUDINE, en ail. Pfanne, morceau
de fer ou d'acier au milieu duqUel
il y a un trou qui reçoit l'extrêemité
d'un pivot qui fupporte ou une
porte ou un contrevent : fouvent
ils fe mettent à bas dans un dé de
pierre de taille : il y en a aulli à
queue qui s'attachent on au cham-
branle ou dans l'embrasure ; fui-
vant ces circonstances an fait les
queues ou à fceilernent ou à pointe.
281 ;97.

CR EMAILLERE , en ail. Zahneifen , gar-
niture de Fer qu'on met en travers
derriere les portes cocheres, & qui
fert à leur donner telle ouverture
qu'on veut, par le moyen d'une
barre qu'on fait entrer dans leurs
divers- crans. Ce mot fe dit auffi
d'une. certaine garde qui eft dans
les ferrures. 462.

CROC, en ail. Haacken , partie de la
ferrure du gouvernailqui eft atta-
chée fur l'étambot, & fur le corps
du vailreau , & qui entre dans la
penture appellée conaffiere ou rofe
qui tient au gouvernail le croc
eft au gond du gouvernail ce que
le mamelon eft aux gonds ordi- -
naires. 217.

CROCHET, eu ail. Haacken, c'eft une
barre qui porte un croc à un de fes
bouts , & à l'autre un oeil qui en-
tre dans un piton à vis, ou à pointe.

Il y en a de grands pour les portes
cocheres , & de petits pour arrêter
les croifées, portes , &c.

D

DÉGORGEOIR, en ail. Gebogenes Rei
haacken, efpece de bec- d'ân e crochu
dont les Ferreurs font ufage pour
vuider les mortaifes. 42r.

DÉGROSSIR, en ail. Ans dem greliflen
arbeiflen , c'eft la même choie qu'é-
baucher. 104.

DEMI-LAINE, fer demi-laine, un
fer méplat en bandes qui fert à fer-
rer les bornes & les feuils de por-
tes. 26.

DENT DE LOUP , en ail. vorjlecher
c'en une cheville de fer qui tra- -
verre la foupente d'une berline,
& auffi le treuil du cric qui doit la
tendre. Ces chevilles rompent affez
fougent.

DÉPECER , en ail. ares eina •nder flie
gen ,on dit que le fer ou l'acier Ce
dépecent , quand au lieu de fe pétrir,
ils fe féparent en flocons ou en
morceaux (24.r). 76.

DÉTAPER,en allem. reinmachen',I c'eft
éclaircir le fer en ôtant le noir de
la forge , la rouilte ou la cuire qui
le recouvrent. 86.

DORMANT, pêne dormant , en allers.
fiehencle riegel , c'eft un pêne qui ne
peut être mené que par la clef, &
qui n'en pas pouffé hors de la fer-
rure par un reifort. y2.?. .

DOSSERET, en ail. Bogen, ou AllefIer ,

,

c'eft une piece de fer qui embraffe
le haut d'une fcie pour la fortifier ;
ce font aulli deux plaques de fer

(24ç)'Cela arrive lorfqu'on rait les chaudes
fr il fe répare en flocons ou en morceaux.

trop fortes alors le fer ou l'acier fe brûle ,
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réunies par des clous , & qui ren-
ferment une lime fort mince pour
lui donner du foutien. ro.

DOUBLONS, en all. --paar weife zufani-
mengelegt e Bleche , la tôle (246) fe
fait & fo vend par doublons;
dire,qu'il y a deux feuilles appliquées
l'une fur l'autre , & qui fe tiennent
feulement par un bout. 29.

DOUILLE , en all. Mlle , c'eft une cf-
pece de bout de tuyau creux qui
fart fouvent à recevoir un manche
de bois. 28.

DRILLE, en ail. Reputfpinde/, inflru-
ment qui len à faire tourner le foret;
on s'en fert dans plufieurs arts, &
on le nomme trépan. 146.

E

EBAUCHER fynonyme de dégroffir.
ECOUVETTE , en ail. Lofcinvedei, forte

de balai qui fert à raffembler le char-
bon de la forge, & à ander le feu,
41.

ECRU , en ail. rob Eifen , fer cru eft
celui qui ayant été mal corroyé on
brûlé , oit mêlé de Greffe comme font
fouvent les extrémités des barres.

EMBOUTIR,en ail. auftiefen; c'eft battre
la tôle à Froid fur de petites enclu-
mes qu'on nomme tas, & avec de
petits marteaux lui faire prendre dif-
férens contours, & la relever en
boffe. 6.

EMBRASSURE, en all. Vierpars, c'eft
une ceinture de fer plat qu'on met
aux tuyaux de cheminée de briques,
pour empêcher qu'elles ne fe fen-
dent & fe léfardent. 4,186.

EMERI OU EMERIL, en all. ScInnirgel

eeft une pierre métallique qui fe
trouve dans prefque toutes les mi-
nes , mais particuliérement dans
celles de cuivre , d'or & de fer, &
dont les ferruriers fe fervent pour
polir leurs fers. i ly.

EN CHEVETRURE 011che-Wtre; en all.
Tra,geband , Iangeifera , ce font. des
barres de fer fur lefquelles paient
les l'Olives qui aboutiffeut fous les.

Foyers. 199.
`ENCLUME , en all. Ambos, groffe piece

de fer couverte d'une table d'açier
qui fort à forger les métaux. Il y
a de grôles enclumes quartées, e
groffea enclumes à une ou il»;
bigornes. ?z. Voyez bigorne.

ENCOCHE, en all. Einfiricb , on ap-
pelle ainfi des entailles ou coches
qui font à certaines ferrures fur
le pêne ou fur la gchette pour lui
former un ?ri*. Voyer Meree
rlrr pêne.

ENCOLURE , en all. die erjle fcbeweit.
lung , c'eft la réunion de plufieurs
pieces de fer fondées les unes aux
autres. On fait des encolures pour
joindre les bras d'une ancre à le
verge, fonder les deux bran.
ehes 'une courbe ou d'une guir-
lande. 2°8.

ENLEVER un pêne ou une clef , en ail.
einen Riegel berunter bauern,. c'eft ,
en terme de ferrurier , détacher une
piece d'un barreau pour en faire
quelques ouvrages : c'eft dans ce
Fens qu'on dit enlever une clef Dti
une feuille de reffbrt• n8 , 64r.

ENROULEMENT, en all. fchnjr4 eft
un contour qu'on donne. aux Fers,
& qui le plus fouvent epprophe de

•

(246) Dans les grandes forges d'Allemagne on appelle la tôle , Kobereifen; les ouvriers
en emportent le foir avec eux en quittant l'ouvrage; c'eft ordinairement le xneWegr fer.
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la volute. Les ferruriers les appel-
. lent rouleaux. 36.
ENTR LE de la clef , en all. Schleellocb,

c'eft l'ouverture qu'on fait a la cou-
verture d'une ferrure bu au foncet,
pour recevoir la clef ; on nomme
Ruai entrée, une piece de tôle ordi.
nairement découpée qui eft ouverte
pour recevoir la clef, & qu'on cloue
fur le côté de la porte oppofé à la
ferrure. f 12.

EQLUEKRE , en ail. Winckeleifen , on
fait qu'une équerre eft formée de
deux pieces de bois ou de. métal ,
qui fe réundant par un bout, font
un angle plus ou moins ouvert. ze.8.

'ESPAGNOLETTE , en all. Spag-nolette ,
c'elt une barre de fer qu'on attache
fur un montant d'une porte ou d'un
chaffis à verre pour les tenir Fer-
més, au moyen de crochets qui font
au bout de cette barre, qui pren-
nent dans des crampons qui font
au dormant lortqu'on tourne la
barre au moyen d'un levier qu'on
nomme poignée ; il y en a de plu-
fleurs fortes. 7 , 4;9 fuiv.

EsPoNTON. On appelle grilles à efpon.
ton celles auxquelles l'extrémité des
barres, au lieu d'être en pointe ou
en flamme oncldyante, eft terminée
par des fers de piqueS. ego.

ETAMPE , en all. Gefenke , c'eft un
morceau d'acier dans lequel on
creufe des moulures , & qui for-
mant comme un cachet , fert à les
imprimer ihr le fer rougi au feu.
6 , 119 , 334.

ETAU , en ail. Schraubeflock , forte de
groin pince qui eft fermement ar-
rêtée fur l'établi ,.dont on ferre les
mâchoires avec une vis. Ii fert à
tenir ferme un morceau de fer qu'on
lime , qu'on rive ou qu'on forge ;

il V en e de réfiffance , de Petits
qu'on nomme à patte, & de plus
petits qu'on nomme étaux à main .
d'autres à main qui fe terminent en
pointe, & qu'on nomme à goupil..
ICI. 47.

ET1RER le fer ou une barre, en ail.
jirecken , c'eft l'aionger fur l'enclu-
me en le forgeant à chaud, & tou-
jours du même Fens : cette opéra-
don, quand elle eit bien faite, donne
dti nerf au fer qui en devient meil-
leur, T2, 64f.

ETOQ_UlAUen ail. Stift ,. ce font de
petites citevilles de fer qui fervent
à porter , foutenir ou arrêter d'au-
tres pieces plus confidérables ; les
unes fOnt quarrées, & d'autres ron-
des. 477.

ETRI ER , en all. Band c'eft une bande
de fer plat qui embraffe une piece
de bois pour la fortifier, ou deux
pieces de bois pour les unir enfem.
ble. 196.

F

FENTÔNS , en all. Stiibe ; ce font de pe-
tires tringles de fer fendues dans les
fenderies ., & qu'on noie dans les
ouvrages en plâtre pour les empê-
cher de fe fendre ; on en fait princi-
palement orage dans les tiges des
cheminées. 4, 1 89.

FER, en alt. Eifen ; c'eft un métal dur
à fondre „mais duétile ; on en tire
d'Allemagne), de Suede & d'Efpa-
gne : les mines les plus abondantes
du royaume font celles de la Ch.un-
pagne , de la Lorraine, de la Bour-
gogne. La Normandie, le Mairie, le
Berry, le Nivernois , la Navarre , &
le Béarn, en fourniffent beaucoup.
Les fers les plus doux font ceux d' AI-
lernague & de Suede; ceux d'Ef-
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pagne font doux, mais rn jets à être
rouverains ; les fers de Normandie
•font aigres; ceux de Champagne &
de Bourgogne ne finit pas meilleurs :
mais il y en a de doux entre ceux de
Roche & de Vibray ; ceux de Mont-
mirail 'Ont doux ; il y en a dans le
Nivernois de doux & de fermes ; les
meilleurs font ceux du Berry.

FER EN FEUILLES. Voyez t ite.
FER A ROUET, en ail. Reifeifen; on

nomme rinfi un morceau de tôle
qu'on a coupé & préparé pour faire
un rouet dans la garniture d'une
ferrure. 687.

FERRAILLE , en ail. Alteifen ; on nom-
me ainfi des bouts de fer neufs ou
vieux , dont on fait des pâtés pour
les mettre en maltes.

l'ERREURS, ouvriers qui pofent les fer-
rures fur les portes , les battans d'ar-
moires, les croifées , &c. Leur tra-
sail fait partie du ferrurier. sol.

FEUILLE DE RESSORT , en ail. Biati
von einer Feder 5 c'eff une des lames

•qui forment un coin de reffort.
Voyez coin de reffort. 773.

FICHE A BROCHE , en ail. Fifabanci
mit dem Darne , c'eft une efpece de
gond qu'on applique aux volets, &
dont tous les charrions font enfilés
par une feule & même broche. 7.

FICHE A VASE , en an. Fifchband mit
einem. Kuopfe , ce font des etperes
de charnieres qui ne font corrpo-
:fées que de deux charrions, c qui
font terminées haut & bas par de
petits ornemens faits en forme de
vote. ibid.

FICHES , en ail. Fifchbiinder, , ce font
des , efpeces de charn'eres ou de
gonds qui portent un aileron qu'on
enfonce dans le bois comme un
tenon. C'eft cette partie qui carat.

térife la fiche ; il y a des fiches
à vafe , à broche , & à gond, à
noeuds, à chapelet , coudées, &c.
4 1 •

FIL D'ARCHAL , en aIl. Eifendrat , c'en
du fer tiré par les trous des filieres.

FILIERE , en ail.. Sckneideifen , c'eft
une plaque d'acier trempé, dans la-
quelle il y a pinfieurs écrous qui
fevent à faire les vis. 162.

FLÉAU frime porte cochere , en ail.
S'chlügbetiln , c'eft une barrre de
fer quarré de quinze à vingt lignes
de groffeur , percée dans fou mi-
lieu d'un trou rond pour recevoir
un boulon -à tête qui lui fert d'et-
fieu , qui di arrêté fir l'un des
battans de la porte, & qui prend,
quand on ferme la porte, dans deux
crochets nommés eiche à patte ou
à queue. 461.

FONCET , en ail. Di& , c'eff une pla-
que de fer attachée au palatre d'une
ferrure par deux pieds , & qui fut
de couverture à une partie de la
garniture. Quelques pieces de la
garniture s'attachent fur le foncet.
481, fIF , 516.

FORÉE, clef forée, en ail. gebohrter
Sch/ifff'el, c'eft une clef dont la tige
cil percée pour recevoir une bro-
che.

FORER en ail. Bobren , c'eft percer
le fer à froid avec un.- infirunient
qu'on nomme foret. 9r.

FORET, en ail. Bohïer, outil d'acier
taillant par un bout & trempé dur :
il traverfé une boite de bois ou une
efpece de poulie autour.de laquelle
efi roulée la corde d'un archet qu'on
tire & qu'on pouffe pour faire tour-
ner tres-vite le foret, ce qui perce
le fer. 146.

FORGÉ , en atlem, gefilmieekt, le fer
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forgé eft celui qui a été travaillé fous
le marteau.

/buILLOT, refrort fouillot ,c'eft Une
petite piece de fer montée par un
bout fur un étoquiau & qui fert
à renvoyer l'effet d'un ment. f41.

FOURBIR, en all. poliren, c'eft brunir
ou donner du brillant à un métal
en refoulant fes parties avec un
brunilfoir , ou avec la pierre de
l'anguille. 117.

FOURCHU. Pêne fourchu: Voyezpéne.
FERMETURE, en all. Ferfchlieffung ,

ferrure à plufieurs fermetures ; la
fermeture ça proprement le pêne
qui ferme une porte ou une armoi-
re. Une ferrure à une fermeture n'a
qu'un pêne, celle à deux fermetu-
res a deux pênes , &c. f18.

FRAISE, en ail. Sennkkolben , c'eft un
outil d'acier de forme tantôt ronde,
I& d'autres fois conique , dont la fu.
perficie eft ftriée comme une lime;

* il fert à augmenter le bord ditun
trou où fe doit loger la tête d'une
vis ou d'un clou ; il a d'autres frai-
fes de forme très différente & qui
fervent à former des dents ou des
ffries ;5.8,

FRAISIL, FRASIER ou FRASIL, en all.
. Lee, cendres ou cralfes formées

par le charbon de terre & le fer, qui
ayant perdu fon phloginique , oit
in.;11é. C'en en quelque façon du .
mâche-fer réduit en poudre. 70.

G

C E all. kranip ,
efpece de crampon qui feu à atta-
cher les defcentes de plomb aux mu-
railles ; les gâches fervent auffi à
recevoir les pênes des ferrures , &
quelquefois les venoux. zoz.

GAtlIETTE., en ail. Zn:milan/g, petite
bande de fer qui fert comme de
renvoi pour dégager les arrêts des
encoches. r io.

GARDES d'une ferrureen ail.
Gereirre in einem Schdoje c'eft la
même choie quegarnitures ce font,
à l'égard d'une ferrure, des pieces
placées dans l'intérieur eune fer-
rure pour qu'elle ne puiffe êere ou- -

verte que par des clefs taillées Et
refendues relativement à fes gar.
des. r; I.

GARNITURES, en ail. Eingerichte e-
fatzung, ce font toutes les pieces
de fer qu'on met dans les ferrures ,
& qui doivent entrer dans les fen-
tes , entailles ou dents qu'on a faites
au paneton de la clef. On leur donne
différons noms , comme naseaux t.
bouterolles , rouets , planches , &c.
Elles font la principale fûreté dei
ferrures, à caufe de la correfport.
dance qu'il doit y avoir entre ces
pieces de fer, & les entailles du pa-
neton de la clef. Changer les gardes
d'une ferrure, c'eft changer ces pie.
ces. f 1 a , 68 I.

GONDS, en all. Haien efpece de
crochets qu'on attache dans les em-
brafures des portes ou des fenêtres
pour recevoir les pentures, & dans
l'ueil defquels entre le mamelon du
gond pour rendre les portes ou-
vrantes & fermantes. Il y a des
gonds fimples, 8r d'autres à repos ;
les uns â fcellerrrent , à patte ou à
pointe. On nomme quelquefois pe.
titi gonds , des crochets dont les uns
fe terminent par une vis , d'autre&
en pointe, & qui portent à leur
autre extrêrnité und petite pomme ;
ce font des clous à crochets faits
avec foin. 7 , 410,

Cana
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GORGE de reffbrt , en all. rrodung an
eine Feder, , c'eft un coude qu'on fait
prendre au raifort d'une ferrure pour
que le paneton de la clef puiffe le
foulever.

GOUGE , en ail. halbrunder 111e e1,
efpece de cifeau qui fe termine en
arrondiffement par le bout, & dont
le tranchant eft quelquefois creufé
en forme de gouttiere. 

; 
I.

GOUGEON, en all. Debel , cheville de
fer qui traverfe deux pieces qu'on
veut joindre enfemble. Souvent ils
tiennent lieu de mortaife. ;21.

GouGEr(. , en allern. Vorbauen , &dl
commencer avec une gouge ou lan-
gue de carpe, le trou d'une piece
qu'on veut percer au foret. On em-
ploie encore cd mot dans un autre
lens dont nous aurons occafion de
parler. 145. 5 6i2.

GOULUE, tenaillegoulue,!en ail. runde
Zange ; ce font des efpeces d'étam-
pes qui fervent à faire de petits glo-
bes ou boutons dans les ornernens.
;8.

GOUPILLE, en all. Stift , c'eft une pe-
tite broche de fer qui fert à arrêter
les différentes pieces d'un ouvrage
de ferrurerie.

GRESILLER , en ail. brjckeln , on dit
que le fer fe greffe lorfqu'en le
chauffant il devient comme par pe-
tits grumeaux ; il y a des charbons
fu [Fu reux qui corrodent la fuperficie
du fer & la grefillent. rs.

GRIFFE, en. ail. Spreiggabe/ , efpece
de barreau de fer auquel on foude
perpendiculairement deux chevilles
de fer qui font comme deux dents.
Leur ufàge eft de fervir à contour-
ner le fer en volute ou autrement.
C'eft auffi urt petit inftrument de
fer Formé d'un barreau qui porte à

Tome

fes extrêmités deux pointes recour-
lées à angle droit , & qui mettent
cet inftrument en état de fervir de
compas à verge. 177 , ;28.

GRILLE, en ail. Gatter, , ouvrage de
ferrurerie, qui ferme un endroit fans
en interrompre le jour : il y en e de
fimples , d'ornées par les contours
du fer ou par des entrelas , rinceaux,
confoles , palmettes , &c. 2Ç2.

GROS FERS , en all. flarker Eifen; on
nomme ainfi des fers qui n'ont été
que travaillés à la forge , & qui fer-
vent à laTolidité des bâtimens. On
les nomme auffi fers de biitimens.

GUEUSE , en alla Gans , gros lingot de
fer fondu de figure triangulaire, tel
qu'il fort des grands fourneaux fans
avoir reçu aucune préparation. Le
fer de gueufe eft impur, Gaffant &
ne peut être forgé.

GUICHET. Voyez poutis.
GUIRLANDE, en allem. Winckeleifeei ;

c'eft une efpece de courbe ou d'é-
querre placée horifontaterrient dans
l'intérieur des vaiifeaux, & clouée
fur les membres qui font à cette par-
tie. 208.

H

HARPON, Cl all. !Crampe piece de fer
plat qui fert à joindre & à affermir
enteelles les pieces de charpente. Si
ces harpons répondent à une piece
de bois , on les termine par un ta-
lon ; s'ils aboutiffent à un mut, on
les termine par un fcellement: 4,
177, es?..

HART, en all. Stie/, morceau de bois
de brin qu'on fend par le bout pour
y introduire un poinçon , un cifeau,
ou une tranche qii'on y retient au
moyen d'une virole qui rapproche
les deux parties qui ont été fendues;

N n
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la hart fert à emmancher les inflru-
mens dont nous venons de parler ,
qui n'ayant ni oeil ni douille,ne pour-
raient pas être emmanchés comme
les marteaux. 42.

HATURE , en ail. Kripfung ; les ferru-
riers appellent haure une portion
de fer qui fait une faillie en for-
me d'équerre , & qui aboutit à un
verrou ou à la tête d'un pêne ; ainfi
c'ell une efpece de verrou dormant.

, f62 .
HivvE , en ail. Rippe ,Nafe eeft une

petite éminence pratiquée vers- le
milieu' des panetons des clefs à
bout, des ferrures belhardes & qui
fait une petite plate-bande en relief.
648.

HO.USSETTE , en ail, Teutche ; on
nomme ainfi de petites ferrures fai-
tes avec peu de précautions , & qui
fervent a fermer les cadettes, les
boîtes de pendules, &c. j27.

HURE en ail. Kopf ; c'eft un morceau
de bois qui porte une fonnette ou
une cloche, & qui roule fur des. tou-
rillons.

J

JOTTEREAUX. Ce font des pieces de.
bois courbe ,.qui étant mires en-de-
hors de l'avant du vaiffeau , fervent
à foutenir l'éperon. On lie l'éperon
au corps du vaiffeau par des efpeces.
d'équerres de fer,formées d'une latte
de jottereaux , d'une latte d'éperon
& d'un a.rcboutant. 209. V. lattes.

L

LAITIER, en all. Eifenchlacfre ; on nom-
me ainfi les fcories ou l'écume du
fer qui nagent fur le métal dans lei.
grands fourneaux , il en relie aufli

dans la gueufe, & on en féPare une
_ partie à l'affinerie. z I.

LAMINOIR , en arl. Plattmiihle c'eft
une machine compofée de deux rou-
leaux qui tournent en rens contrai-
re , & qui réduifent à une épaiffeur
précife une piece de métal qu'on fait
paffer entre ces rouleaux. 248.

LANGUE DE CARPE, c'elt un cifeau
dont le tranchant affez étroit cil ar-
rondi ou en lofânge.

LATTES, en_ ail. Latten t on nomme
ainfi dans l'architeélure navale des.
bandes de fer plat, telles qu'elles
arrivent des forges. On donne auffi
ce nom à des efpeces de membriires
qui tiennent lieu de baux fous les,
gaillards. 208. •

LIENS, en allern. Biinder 3 ce font des
morceaux de fer méplat, coudés ou
ceintrés , qui fervent à retenir quel-
ques pieces dans un affemblage de
charpente. On donne auffi ce nom
à des. pieces menues de fer qui fer-
vent à joindre enfemble des orne-
mens qu'on ne veut pas affernbler
par des rivures. Il y a des liens fim-
pies , & d'autres ornés de moulures
qu'on nomme à cordon. 314. •

LIME, en ail. Feil e , c'eft un morceau
d'acier trempé & ftrié qui fert à polir
les ouvrages qui "ont été travaillés à
la forge. Il y a des limes qu'on nom-
me carreaux, en ail.. Armfeile
carreaux, en ail. bulbe Armfeile
carrelets, en ail. Vorfeile , demi-ron-
des , en ail. Halbrundefeile , à tiers-
point , en ail. Dreyecitigte feile, à po-
tence, en ail. Bogenfeile , en queue de
rat en ail. Nagelszunge, & d'autres
qu'on nomme limes douces , en ail.
Schlichtfeile , qui ne fervent qu'à
donner le dernier poli.
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LINTEAU' ; en all. Sfurtz; &dl une
barre de fer qu'on pore fur les jam-
bages des portes & des croifées pour
{'outenir les clavaux d'une plate
bande ou d'une arcade ; elle doit
être groffe â proportion de fa portée
& de fa charge. 204.

LINTIER, Voyez linteau.
LIPPE, en all. Spitzer c'eft une partie

dans les ornemens relevés fur le tas ,
qui eft plus renverfée que les autres.
67;.

LOQUETS, en all. Klincke , bande de
fer qui fert à tenir les portes fermées
au moyen d'une piece nommée bat-
tant qui s'engage dans un menton-
net,& de l'autre bout eft attachée par
un clou fur la porte; les loquets or.
dinaires s'ouvrent en appuyant fur
le poucier : il y a au 1i des loquets
dits ri la cordeliere & à vielle, qu'on
ouvre avec une clef. r20, 468, 470.
Voyez vielle & cordeliere.

LOQUETEAU, en all. kleine Falle ; petit
loquet à reflbrt qu'on attache au haut
des croifées à des endroits où la main
ne peut atteindre , & qu'on ouvre en
tirant un cordon qui eft attaché à fa
queue, 482.

LOUPE, eti all.gereinigte Gant, efpece
de globe de fer qui a été un peu puri-
fié â l'affinerie, & qui commence à
être en état d'être forgé. Voyez la
forge des ancres.

M

MACHEFER , en ail. reche ; ce font
les fcories du fer & du charbon qui
fe forment dans la forge. Il faut re-
tirer le mâchefer fur les bords de la
forge, fans quoi il empêcherait la
chaud:.

MAINS DE RESSORT, en ail. lencle ait
der Feder ; on nomme ainli les prin-
cipales parties de la cage qui reçoit
les refforts doubles qu'on met aux
carrotfes à fleche & de cérémonie.
787.

MANDRIN, en all. Dom 1 morceau de
- fer qui fert de noyau fur lequel on
forge des pieces qu'on veut rendre
creufes. Il y en a de ronds , de quer-
rés & de toute autre figure. ,

MANTEAU de cheminée , en ail. Schor-
- fieinmantel ; barreau de fer qui porte

fur les jambages, & foutient les man.
teaux en maçonnerie des cheminées.
190.

MARGELLE. Voyez margelle.
MARGELLE. Cerf une grande pierre

taillée comme un bourrelet, & qu'on
pore fur la fermeture d'un puits. On.
fait quelquefois les margelles de plu-
fienrs pieces , & alors on les affilie-
tit enfemble par des crampons do
fer. 204.

MARS, nom que les chyrniPces donnent
au fer, & qui eft inconnu •en ferra-
rerie.

MARTEAU, en all. Hammer. On fait
affez ce que c'eft qu'un marteau ;
mais nous devons dire ici que les
gros marteaux qui fe menant à deux
mains fe nomment marteaux d de-
vant , en ail. Vorfchlager ; qu'il y en
a de moins gros qu'on nomme k
main , en all. Schmidehammer & de
plus petits qu'on nomme marteaux
d'établi, en an. Banchhammer ; il y
a auffi les rivoirs , en ail. Nieth-
hanuner ; demi-rivoirs , & petits-ri-
voirs, en ail. Polirhammer ;ils tirent
leur nom de ce -qu'ils fervent corn-
munémént à river. ;6.

MARTELER , en allem. haminer:1; e'eft
N n ij
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former avec un eifeau , ou avec la
panne d'un marteau, des filions fur
la fuperficie du fer. 73.

MATTOIRS 9 en all. Punzelhammer ; pe-
tits barreaux d'acier qui ont à leur
extrêmité différentes formes & qui,.
au lieu d'un tranchant , font taillés
à leur bout comme une lime ; ils fer-
vent à relever la tôle fur le plomb.
386.

MENTONNET, en allem. Klinchbac hen;
efpece de Crochet qu'on attache dans
l'embrature des portes ou fur leur
montant, pour recevoir le bout du
battant des loquets.11 y en a à pointe
& â feellement. 469.

MÉPLAT, en ail. Nad? ; les barres mé-
plates l'Ont celles qui font forgées
plus minces ,que larges : on les ap -

pelle ab di du fer en bande.
1VitbE , en ail. Wifei, Wurjt; morceau

de fer qu'on Fonde à quelque endroit
d'un ouvrage qu'on veut fortifier.
Tl faut qu'elle Toit. bien amorcée ,
bien chauffée, nette de frafil & ap-
pliquée fur le fer chauffé tuant. 76,
208.

MODERNE. On - a confervé la dénomi-
nation de ferrure moderne à une
ferrure qui et t fort antique.. 7 7.

MORAILLON,. en all. Amourf ipicce de
fer qui porte les auberons. p7.
Voyez auberon.

MORDACHE, Mail. Kluppe; efpece d'é-
tau dont. les deux mâchoires fe réu-
nifient à. une charniere ou à un rd;
fort.Ort les ferre en les plaçant entre
les 'mâchoires d'un étau ordinaire.
Pour ne point gâter les ouvrages
finis, on, les faifit dans une efpece
de modarche de bois. It y a des mor-
daches à chanfrein , à lien , à bouton ;
quelques-uns les nomment tenaille
d'établi. 48..

MOUFLE en ail. Gabel ; d'aine. à nrots
fie; ce font des tirans formés par plu-
fieurs bandes de fer qui s'accrochent
dans une efpece de porte qu'on a
jugé à propos d'appeller le moufle
on emploie auffi ce mot pour figni-
fier un altemblage de poulies fervant
à multiplier les forces. 178.

MOULE, en ail. Fornize; c',eft un creux
dans lequel on coule du métal - fondu:
mais les ferruriers appellent de ce
nom une efpece de patron d'acier .

qui leur fert à découper des rofet-
tes , des entrées de ferrures des
platines, &c. 136.

MOUTONS, en ail. Rocfflen ; tes mou.;
tons des voitures font des pieces
de charronnage qui s'élevent à l'a-
vant &à l'arrtere des brancards
ils portaient autrefois les foupentes
obliques ; maintenant les moutons
de l'avant portent lefiege du cocher,
& ceux du derriere les areboutans.
770.

MUFLE, en ail. febnattfi , on nomme
aine des bandes de fer qui forment
des efpeces de gouttieres , & qu'on
place fous les bouts dearefforts piaur
empêcher que par leur frottement
ils n'ufent les parties. fur lefquelles
ils. s'appuient. 789.

MUSEAU d'une clef, all.Reif auf dent
fchlieelbarte, c'ft un évidement qui
cŒ au bout du paneton , & dans le-
quel font prétque toujours prati-
quées les fentes qui doivent recevoir
les dents des rateaux.

N

NOIRS ail. Schwarz. On appelle
les ouvrages de ferrurerie noirs ,
ceux qui n'ont point été blanchis &
polis à la lime.
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ORGANEAU, en ail. Ring ; c'eft un ter:.

me de marine qui ne lignifie autre
chofe qu'un gros anneau. 2.37.

P
PAiLLEUX , en allem. Unganz; un fer

pailleux efi celui qui a de petites fen-
tes qui font que la maffe entiere n'eft
pas bien liée. 12.

PALATRE , en all. Kajlen ; efpece de
boite quarrée de tôle qui renferme
le pêne, les refforts , & tout ce qui
constitue l'intérieur de la ferrure ; un
des côtés où ett percée l'ouverture
du pêne s'appelle le rebord , en ail.
&ulp : les trois autres , la cloifon
en ail. Umfdnveif. n4 .

PALETTE, en all. Bohrbrett ; on appela
le palette â foret une piece de bois
que l'ouvrier applique contte fon
ventre , & fur laquelle ett attachée
une bande de fer, percée de pl u fieurs
trous pour recevoir le bout de l'ef-
lieu du foret; c'eft auffi une efpece
de fpatuie de fer qui fort à fablonner
le fer. 40 , 6re. Voyez fab/onneux.

PANETON, en all. Bart; c'efi une par-
tie de la clef ordinairement quarrée,
qui tient au bout de la tige oppo fée
à l'anneau où font pratiquées les fen-
tes & les dents qui paffent dans les
gardes ou garnitures de la ferrure
ce qui en fait le c'eft le pa-
neton qui fait marcher le pêne. Il y
a de ces panetons droits , & d'autres
en S. ro, yr2. Voyez clefs.

PANNE , en ail. Aune, k dit du côté le
plus mince du marteau oppofé à la
tête. Il y a des pannes droites, des
pannes de travers , & des pannes re-
fendues. ;6.

PATÉ, en ail. Katze; les ferruriers ap-

pellent pâté des paquets de fer menu
qu'ils joignent enfemble pour les
réunir & les corroyer ;- c'eft un
moyen excellent pour Le procurer
du fer doux.

PAUMELLES , en all. leichte Thiirbimde,
ce font des gonds qu'on met fur les
portes légeres , & dont le mamelon
entre dans une crapaudine attachée
fur le chambranle. 3 94, 409.

PELE ou mieux pêne. Voyez. péne.
PENE, en all. Schloffi:iegel ; c'eft une

efpece de verrou que la clef fait for-
tir ou rentrer dans la ferrure , & qui
fert à tenir la porte fermée. La par-
tie qui fort de la ferrure s'appelle la
tête du pêne , l'autre bout fe nomme
la queue; le corps du pêne dl la par-
tie moyenne entre la tête & la queue;
il y a des pênes à deux têtes - qu'on
nomme pênes fourchus , d'autres
qu'on nomme en bord. Ce dernier
péne ne fort pas de la ferrure , il
coule fous le rebord , & entre dans
l'auberon qui ett attaché au couver-
de d'un coffre. 5-09, y2y. -

PENTES, en ail. Biinder , ce font de
bandes de fer terminées par un oeil
ou anneau dans lequel entrelegond
& qu'on arrête fur la porte avec des
clous. Leur ufage di de tenir les por-
tes ouvrantes & fermantes. -y.

PENTURES. Voyez pentes.
PERÇOIRE, en all. Lochring , les ferai.:

niers nomment ainsi tantôt un gros
morceau de fer replié ftir lui-même ,
tantôt un gros canal de fer, &
quefois un parallélipipede de fer ,
percé dé plufieurs trous. L'ufage de
la pereoire elt de former un porte-
à-faux quand on veut percer du fer,
foit à chaud fuit à froid. '44. - •

	PEKSIENNES, en ail. jalonfle	 ,
ce,font dee efpeces de .çontreven:4
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formés de chaffis de bois, entre les
moritans dei-quels on met .de petites
planches minces & iégeres , difpofées
en abat - jour , pour empêcher le
féleil ou le .grand jour de pénétrer
dans les appartemens. On en fait
suffi qui fe replient à peu près corn.
me lesflores,. 800.

pERTuis , on nomme ainfi des ouver-
tures qui font Faites au paneton , &
qui font plus év.afées qùe les fentes.

;. :•
PICOLETS • en ail. Studeln , crampons
. qui embraifent & _ alfujettiffent le

pêne d'une ferrure , & dans iefquels
. il a la liberté de gliffer & de couler

aifément lorfqu'on veut le faire for-
tir ou rentrer dans le pal:âtre. 484 e

e40.
PIQUER une firrure,ein Schlofs zeich-

nen c'eft tracer avec une pointe fur .

le palâtre l'endroit où doivent ré-
, pondre les différentes parties qui par
. leur affemblage forment la ferrure;

c'eft ce que les menuifiers appellent
le trait.. n6.

PLANCHE en all. Mittelpunite e partie
de la garniture d'une ferrure qui cri,
tro dans une fente faite au milieu

. du paneton d'une •lef: La planChe
porte plufieurs pieces de là garnitu-
re. On met des planches aux ferru-
res befnardes , qui ouvrent en-de.
dans .& en-dehors de' la chambre.
C'eft ale une ..grande fente Faite au
Milieu du tnufeau,.&.qui s'avance

. plus avant :deus •le paneton que les
rateaux.

PLANER, en -.ail. richten , c'eft dreffer
&unir un -métal en le battant à froid
fur unris large' & bien dreffé avec
un martean dont la tête eft auffi fort

•,large &dreffée avec foin. ;6.-
çobi , .1.1 ail. Dechfchlag,-nicir-

ceàu d'acier à peu près pointu, qui
fert à percer le Fer avec le marteau ;
il y en a de ronds , de quarrés & de
plats.

POINTEAU 3 en all. Lamier c'efl un .
poinçon d'acier qui fert à percer des
fers minces.Il y en a a uffi qui fervent
de traçoir aux ferruriers. '38x.

POINTER unefiche , en all. einFifehband
zufammen fetzen : c'eft mettre dans
les trous des ailes d'une fiche , dus
pointes qui empêchent l'aileron dé
fortir de fon tenon. Quelquefois on
dit pointer une fiche, pour lignifier
la mettre en placeUsoo.

PoLis , en all': po/ire , les ouvrages de
ferrurerie qu'on fait avec le plus de
foin, font polis à la lime douce & à
l'émeri.

POMME en. all. Forfiriche mit einen
Kopfe. Rateau en pomme, teeft un

- rateau qui, au lieu de fe terminer
par des parties minces , porte au.
bout des tiges des rateaux ordinai-
res

'

 de petites pommes qui obligent
de changer la forme des dents de la
clef. 7e.

POTE d'étain, en ail. Zinnafche, c'eft
une chaux d'étain qui étant broyée
bien fin fert à polir les métaux.

POUCIER , en ail. Daumendriicker. Lo-
quet à poucier ett une petite palette
de fer fur laquelle on appuie le pouce
pour foulever le battant des loquets
ordinaires , afin de le dégager' du
mentonnet quand -on veut ouvrir
la porte. 470.

Poussés, en all. Iratzengrizu , on ap-
' pelle-les ouvrages de ferrurerie pouf,

fés ceux qui font fimplement blan-
• cris à la lime d'Allemagiie fans être
exactement polis. 

POUTIS , en ail. PforteeTyrienyme.
guichet, petite pèrte auprès d'une
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• grande, ou qui fait partie de la gran-
de. 4 1 4.

PRISONNIERS , on appelle rivure pri-
fonniere celle dont un des bouts de
la rivure , au lieu d'être rivé fur une
barre, l'efl dans un trou qu'on tient
plus large par le fond qu'à l'entrée.
g

QUARRÉ. Fer quarré eft celui dont ta
largueur dl égale à l'épaileur. Ce-
lui qui n'a que douze à quatorze li-
gnes en quarré fe nomme quarrillon;
celui qui excede ces dimenlions fe
nomme fer quarré.

QUARRiLLoN g en all. Knoppereifén '-
Voyez fer quarré.

QUEUX DU PENE. Voyez Fine.

R

RANCETTE , en ail. Rohrblech , eft Une
tôle commune qu'on emploie pour
faire les tuyaux de poêle. 29.

RAPPOINTIS. On nomme ainli de lé-
gers ouvrages tels que les clous , pat-
tes , broches, chevilles ,. crochets ,
pitons, vis, &c. que les ferruriers
emploient, mais qui font commu-
nément faits par les cloutiers.

RATEAUX, en all. Forfiriche , piece de
la garniture qui .cit aux ferrures les
plus communes; ce font des mor-
ceaux de fer qui portent plufieurs
parties faillantes dont les dents en-
trent dans les entailles qui font au
mufeau de la clef; on donne auffi

• ce .norn aux entailles qui font creu-
fées fur le raufeau, & qui forment
des dents: sr î , 7-;8.

RAVALER l'anneau d'une clef, en ail.
die Rânte richten c'ett lui faire
prendre une figure à.peu près ovale

de ronde qu'elle était; ce qui fe fait
avec un outil qu'on nomme .rava.
loir, qui eft une efpece de mandrin.
6s1.

RAVALOIR. Voyez ravaler.
REBORD d'un palâtre. Voyez.pdare.
RECUIRE, en allem. aufgliiben , c'est

chauffer du fer pour lui rendre fa
ductilité après l'avoir battu au mar-
teau , ce qui le durcit ou l'écrouit
on donne aufft un recuit aux ouvra-
ges d'acier lorfq.u'ils.ont été trempés
trop dur. 91.

RECUIT. On donne un recuit au fer
en le faifant rougir pour le rendr•
plus dudile & à l'acier pour qu'il
fbit moins caffant. ibid.

RELEVER fur le plomb, en ail. (redent
Bleye treiben c'eft• former avec des
initrumens qu'on nomme mattoirs
des filions ou creux qui font para"
tre les reliefs plus faillans. 383-,

RELEVEUR. On appelle Mn fi des .ou.;
vriers qui s'oceupentuniquernent

. relever des ornemens fur la tele.
RENFORT, en ail. Stiircke ; cefontdes

pieceS de fer qu'on foude à d'autres_
à des endroits où ils onr.befoin d'è-
tre fortifiés. 208

RENVOI des fonnettes, en ail. Winch el:.
eifen ; c'eft un triangle de fer onde

. cuivre attaché . à, un clou _par un:de
l'es angles,	 qui fera à tranfmettre
le mouvement du cordon jequa la
fonnette.

RESSORT , en ail. Feder. On donne ce
nom à différentes pieces de ferrure-
rie dont le but eft toujours de prcte
duire quelque mouvement. Il y en a
de doubles qui ont deux branches
il yen a qu'on nomme à chien, parce
qu'ils agiffent fur une troifieme
•piece qu'on' nomme fotiillot,.cornme•
. le reffoxt d'un chien de fufil. Le.xel
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fort à boudin eft roulé par un de fes
• bouts en fpirale. On met aux voit u-

res , des t'efforts qui font formés par
un affemblage de lames d'acier dont
le gros bout le nomme le talon, le

• bout mince la tête. Il y a des reiforts
. à écreve , à apremont , à la Da-

lefnae ,eze. r4I.
RESSUER , faire reffiter le fer, en all.

ausfchwei/ren , c'eft le décharger des
corps étrangers qui. font dans la
gueufe , & fur-tout du laitier. Cette
opération fe fait principalement à
l'affinerie.

RETRAINDRE , en ail. Niederflentmen;
c'eft une opération finguliere , par
laquelle en frappant fur une piece de
métal mince à coups de marteau , on
la fait rentrer fur elle-même ; c'eft le
contraire d'emboutir. 361.

RIFPLARD. Voyez brunipir.
RINCEAUX, en allem. Lauberziige;
- '''ce font des ornemens qui repréfen-

tent comme de grandes feuilles fort
ab-1%6es ,& fort découpées parles
bords. 4.

RINGARD., en - ail.' Scinveif. lien.
deflange ; barre de fer. qu'un fonde à
pn gros morceau de fer qu'on ne
pourrait manier avec les tenailles,
& au moyen duquel on le porte à la
,forge ,& onle manie fur l'enclume ,

RIVURE, en all. Vernietung- , c'eft une
efpece de tête faite àrl'extrêmité
d'une brOche de .fer pour l'alfujettir
dans un trou où elle paire. On fait
nue rivure à l'extrémité des petites
goupilles qu'on nomme rivures, &
auffi au bout de certains clous que
pour cette raifort on- appelle clous
rivés. 3 xo. .

ROCHE ,fer de roche , demi -roche.. Le
• fer qu'on nomme à Paris de roche ,

vient de Champagne. Je crois qué
ce nom lui vient de ce qu'un s'ima-
-gine efI fait avec de la mine en
roche. On peut coniulter Part des
groffés forges. Celui qui off dit demi-
roche cil plus doux que l'autre. Peut-
être dans les forges mêle-t-on la
mine en roche avec celle en grains.

ROSE DE GOUVIIRNAIL. V. comere.
ROUET , en allem. Reif, partie de la

garniture d'une ferrure. - C'eft une
piece de tôle qui fait une portion
de cercle & qui entre dans des fen-
tes qui font aux côtés du paneton
des clefs. On appelle auffi rouets
dans une clef, les fentes qui font
ouvertes-fur les côtés du paneton ,
& dans laquelle entre le rouet de
la ferrure. ri3.

ROULEAU , en all. Schifôrkel , les fer-
ruriers nomment ainfi du fer de
quarrillon roulé en volute ; & on
nomme faux rouleau, un barreau
auquel on à fait prendre ce con-
tour

'

 & qui fert à rouler les au-
tres deus. Voyez enroulement. 292.:

RoUVERA1N, en all. rothbruchig le fer
rouverain ett celui qui bouillonne à
la forge , & qui fe brûle aisément. Si
on ne le ménage pas au feu , il fe
divife en plufieurs parties.

SABLONNER, allem. fanden , c'eft
jeter du fable fin furie fer chauffé
à la forge lorfqu'on veut fouder, ,
ou dans d'autres occalions.

-SABOT ; en allem. Schub ,..on nomme
. fabot une piece de fer creufe pour

recevoir le bout d'un pilotis, & qui
fe termine en' pointe pour mieux
percer le terrein , & s'ouvrir un
pairage entre les pierres. 20r. .

SANGUINE
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SANGUINE , en ail. Btatjlein , -miné_
'rd en Forme de pierre rougeâtre,
dure pefante , &par aiguilles lon-
gues & pointues. On la nomme
aie pierre hématite. On s'en fert
pour polir les métaux. 94, 117.

SAUTERELLE, en ail. Schmiege , en_
kel-fa.ffer• les ferruriers nomment
ainti une fauffe équerre qui fers à
prendre l'ouverture des différens
angles. 32 r.

SCELLEMENT ail. Mauerhaacken ,
-c'eft une efpece d'enfourchement
qu'on fait au bout d'une piece de
fer qui aboutit à un mur , & qui
-doit y être fcellée.ou en plâtre ou
avec du mortier. 177.

SCIE en-all. Sage; les fcies de ferru-
riers .font un feuillet d'aCier min-
ce-; elles font dentées & ftriées fur
les côtés : quelques-unes font m-on-
tées' fur -un arçon; mais la -plupart
font fortifiées.par un doiferet. 1/2.

SERRURE en ail. &Me, c'eft une
machine très - ingénieule, ,qui eft
'formée d'une boite nommée
tre , d'un ou de plufieurs pênes ,
& en-dedans de refforts ,gâchettes

garnitures qui font qu'une fer-
=rurene peut étreouverte-qu'avec fa

cetteingénieufe 'machine
qui a donné le -nom de ferruriers
à des ouvriers qui font beaucoup
d'autres ouvrages en 'fer. 5-08.

SERTIR , en ail. einfaffen, c'eft réunir
une piece à une autre par de pe-
tites levres qui font au bord du
-trou où l'on ajufte la e picce. 7/6.

SEUIL , én' allem. Sc'huelie , Soheick ,
c'eft une grande pierre fofée. au

,niveau du.pavé entre les ;ambages
d'une porte. Elle eft Couvent. garnie
de bandes de fer. 2,ay,

Tome el;•

SOUDER en all. Schweillees c'eft réu-
nir deux morceaux de fer au point
de n'en plus faire qu'un, en •tten-
driffant le fer au feu , le frap-
pant au marteau. 'Si , pour faire
cette réunion, on emploie une fubf-
tance étrangere qu'on nomme fou-
dure , les ouvriers appellent cette
opération briefer.

SOUDER A CHAUD Crl ail. zufammen
fchweiffen , c'eft réunir enferrible
deux morceaux de fer qu'on a -au-
paravant chauffés prêts à fondre,
.avec le marteau. Pour que la fou_
durefoitIon ne , il faut que les deux
morceaux qu'on veut réunir l'oient
étirés-en bec de flûte.; c'ellee qu'on
nomme amorcer. 68 & fuiv.

'SouPFLET , en alleu). Blasbat g , Faux
brancard d'une Chaife de volte. 78y.

-STORE-, en ait. 'Springgardine , tuyau
de fer-blanc -dans lequel il y a un
reffort à boudin-fur lequel on roule
un morceau d'étoffe qu'on peut-dé-
rouler de deffus le tuyau pour fe
garantir du foleil.

SUANTE , en ail. Jiieffend. On dit den.
-ner une Chaleur filante , lorfque le-fer
•hatiffé blanc commence à fondre.

T

TALON de refort , en ill. der Fr f3
.der Feder : cette expreflion fe prend
en deux rens ; c'eft fouvent le.gros
lotit d'un coin de reffb rt & aine rer-
feins doubles des carroffes à 'kleche- *
une piece de Fer placée entre les, ta-
lons des deux refforts, •& qUi Fort à
les attachera la caiffe.pa r un boulon.
75'3.

TARAUD , en all. Scranbenbobrer , cy-
lindre de fer couvert d'acier, datte

0 o
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lequel on a creufé des pas de vis
pour faire ou taraudér des écrous.
16

TARGETTE, 4 . 01.: Feiillerriege , forte
de Petit- verrou qu'on met à de pe-

' tits vOletS i r<4;:r..• .. •

TAS OnTASS'EAU±‘, 
,

ce font de ; petites enclumes , à la
table del-quelles on donne différen-
tes. formes Pour emboutir & relever
lé fer en boire. y.

TENAILLE S , enl Rn. Zange, inftrurrient
pour tenir le fer ou à la fcirge ou
fur l'enclume I il y en à de droites,
clé erochnes'& d'autres qui tiennent
lieu d'étamPes.38.Voyez mordaChe.

TETE DU PENE. Voyez pêne.
TIGE , en ail. Robr , la tige d'une,clef

elt la partie droite qui s'étend de-
puis l'anneau jufiqu'au . paneton. ,

TIRANT, en ait. Zugband , c'éft lin
long barreau de fer qui traverfe tout
un bâtiMent , & qui répond à une
ou deux ancres , ou' par un de - fes
bouts , tantôt à une poutre & tan-
tôt à un ,mur. On met des titans
aux cheminées pour empêcher que
le vent ne les renverfe. 171.

TISONNIERES en ail. Eifenklingen
on appelle ainli des efpeces de four-
gons qui fervent pour attifer la fbr-
ge. Il y en a de droites & de cour-
bes. 4o.

TÔLE ou Fer en feuilles , en ail. Blech ,
ce font des Fers qui ont paffé - fous
le marteau des applatifFeries. Les
ferruriers en emploient beaucoup
de différentes épaifreurs ; la tôle' de
Suede eft la plus effirn6e.

TOMBEAU , en ail. Baucl I, on appelle
des grilles ou des balcons à tombeau
celles dont le bas fait une faillie
ou par un coude ou par un afÉon,

diffement cri forine rte . confo'e.
TOURMON, en alleu. Zapfen ; gros

inoreean de fer rond qui fert d'axe
à plufieurs machines.

TOURNE-A-GAUCHE ,`en allétn.. tend-
Les ferriiriérs'prebrient ceinot

en deuX fens ; c'ett rinelqtiefois
tourne-vis ;84 d'aifixes fois un cro-
chet (fui fert 'à contourner le fer. .

TOURNE-VIS. Voyez tourne.
TRANCHE, en allem. Abfcbrott; c'ett

un cifeau .qui fert 'à couper le fera
chaud. On l'emmanche dans une
hart.11 y en a de' percées. pour -cou-
per les aches à chiind.' •

TRAPPE , en ail. Schlageden. Les fer-
ruriers nomment ainfi une piece de
fer plate qui s'engage dans les dents
du cric des berlines , & Fait l'office

- d'un linguet Ou d'un eneliqnétage.
77 0.

TREMIE en ail. Handband s .on; ap-
' pelle une bande`de trémie , Ilne bande
de fer plat qui`abontit fur les
qui bordent le foyer, &. foutient
l'âtre fans craindre d'incendie. 199.

TREPAN, Machine qui fert à faire t our-
ner un foret qu'on tient dans une
polition verticale. 147. Voir. drille.

TRICOISES, en' ail. gekrippté Zangen ,
ce font des efpeces de tenailles dont
les mordans courbes ne pincent que
par leur extrémité. ;g.

TRINGLES , en ail. Stiibe; barres de Fer
forgé en rond : les tringles parent
dans des anneaux qui fbutiennent
les rideaux. Il y a des tringles de fer
noir, "d'autres blanchies a la lune,
& d'autres polies.

TRIPOLI , en ail. Trippelerde, efpece
de craie ou de pierre tendre d'un
blanc tirant fur le rouge , qui fert à
polir les métaux. x
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TRUSQUIN I en all. Streiehmaas , outil
qui fert à marquer les endroits où
l'on veut ouvrir une rnortaife.

TUYERE , en all. Rohr ; c'eft un canal
de fer épais qui fert à conduire le,
vent foufilet dans la forge.

V '

VASE, en ail. Knopf, petits orrtemens
en forme de vafe qu'on met au.haut
& au bas des fiches qu'on nomme
pour cette raifon fiches 4 vafe. 7.

VERGETTES , en all. Wiadeifén, petites
verges de fer qu'on applique ordi-
nairement fur les panneaux de vitres
montés en plomb. 24.

VIELLE , loquet à vielle. Les loquets à
vielle s'ouvrent avec une clef qui
fouleve une piece coudée en forme
de manivelle , laquelle fouleve le
battant du loquet; on en fait tille
pour fermer les portes des lieux
d'aifance , &c. 476.

RRURIK

Vts , en all. Schrauben; ce font des
morceaux de fer taraudés par un
de leurs bouts , & terminés à l'autre
par une tête, ou refendus en quar-
ré. Il y a des vis de lit, de parquet ,
pour les glates pour îles ferrures,
& des vis en bois qui n'ont point
d'écrou.

VITRAIL, chahs de fer avec des CrOi..
filons m'Ili en fer, qui. resoit des
panneaux de verre montés en plomb.
On ne s'eu lett uere que dans les
égides & les banliques. On dit au
pluriel dés vitraux.. 24!.

VITRAU. Quelques auteurs emploient
Ce mot dans le 'même feus que le
précédent; mais il vaut mieux dire

• vitrail. •
VRILLE , petit infiniment qu'on tnene

avec la main , & qui f-ert à percer des
trous dans du bois. Les ferreurs en
fout quelquefois ufgge,

o ij
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A R T
Du CHAN ELIE I ■.

I. ON appelle communément chandelles, des flambeaux formés de fuif
d'une meche de coton : car on nomme bougies les chandelles de cire ; & les
chandelles qui font faites avec de la rétine, ne font d'ufage que dans les pro-
vinces où les bois de pin font communs.

2. LA graiffe des animaux, qu'on nomme fuif( 2 , quand elle a été fon-
due & clarifiée ( 3 ),	 donc la matiere qui fert principalement à faire les
chandelles, & cette radon doit nous engager à commencer par dire quelque
chofe des différentes grades. j'aurai feulement l'attention de ne m'étendre
fur cette matiere , que le moins qu'il nie fera poilible.

3. ENTRE les grades des animaux , les unes font fluides comme les huiles;
d'autres , qui prennent un peu plus de contifrance , font néanmoins incapa-
bles d'acquérir une certaine fermeté en fe refroiditfant; d'autres font plus
feches ; & par degrés on parvient à en trouver de fi feches , qu'elles font trop
caftantes pour être employées feules à la fabrique des chandelles qu'on doit
brûler l'hiver.

4. LES graiffes ont donc des qualités différentes fuivant l'efpece d'animal
qui les fournit. Mais dans le même animal on trouve des grades différentes ,
fuivant les parties d'où on les retire; & la qualité des graiffes varie encore

( r ) Cet art eut publié par M. Duhamel
en 1764. 11 fait partie du premier volume
de la traduaion allemande, donnée par
M. de luth en 1762.

(z) En allemand, Talk.
(; ) Le fuif differe de la grain , en ce

Tome VI.

qu'il a plus de confiltance ,	 fe trouve
principalement aux reins Sc autour des irt-
teftins. Voyez l'Encyclopédie, au mot chan-
delier. ll femble que la diftinétion adoptée
par M. Duhamel , eft plus conforme à nt.
fige.

P p
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fuivant les alimens dont les animaux ont ufé. Il ne fera pas hors de propos
d'entrer à ce fujet dans quelques détails,

Dualités différentes des gruges de différent animaux

5. LA. graiffe des poiffo.ns & de la plupart des oifeaux aquatiques ne Ce fige
pas : elle refte coulante comme de l'huile, Celle de cheval eft très-molle &
prefque coulante. La graiffe de boeuf prend plus de confiftanee , néanmoins
elle refte fort graffe. Celle de mouton & de bouc eft la plus feehe de toutes
celles qui entrent dans le commerce. Elle l'eft même trop, puifque les chan-
delles de pur fuif de mouton font.trè.s-cafntes quand il lait froid.. La graiife
de boeuf, au contraire , eft trop molle. & trop graffe c'eft pourquoi on mêle
enfemble ces deux graiffes pour avoir des chandelles fermes. & ruai-mune=
lèches, fans être eaflàntes l'hiver.

6. CommE dans la fabrique des bonnes chandelles. il ne doit entrer que de.
ces deuk efpeces de graiffes, nous ne parlerons pas des. fraudes. de quelques.
mauvais chandeliers qui emploient des. grailles. de moindre prix, qu'ils ache-
tent des écorcheurs , des charcutiers, on cette graiffe molle qui fe fige fur
l'eau où l'on a fait cuire les tripes , & qu'on connais fous. le nom de paie

On troupe dans dermites parties d'un mime animal', des grues de.
qualité différente.

7. CETTE différence eft fur-tout très-fenfible dans les porcs. Les moins
attentifs ont remarqué. que le lard ne reifemble point au Pain-doux; & en y
prêtant plus d'attention , on trouverait dans cet animal trois, quatre ou un
plus grand nombre de graiSes affez différentes les unes des autres , fuivant les
parties d'où an les aurait tirées.

8. LES différences qu'on remarque dans les graiffes des porcs exiftent,
quoique moins fenfiblement , dans les antres animaux. Par exemple, la graiffe
qui enveloppe les reins, eft ordinairement plus ferme que celle qu'on retire
de l'épiploon ou du méfentere , ou d'autour des boyaux qu'on nomme ratier
& ces grues font affez différentes- de celle qui refte attachée aux mufcles ,
& qui Le vend avec la viande. Pour les fabriques de chandelles, on n'emploie
que la graiffequi enveloppe les reins, & celle des inteftins, qu'on fond enfenible

) il eft ordonné aux bouchers de fon_ fendu de mêler avec leur fuif de boeuf &
cire féparément le fuif de mouton & celui de mouton , aucun Cain, oing , flambarts,
de bœuf; & de tout teins il leur a été dé. fuif de tripes > ou autres graiffes.
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fans diftindion. Ain"; l'on peut fe difpenfer d'avoir aucun égard aux pe-
tites différences que nous venons d'indiquer, & fe contenter de diftinguer, ,
avec les chandeliers , deux efpeces de graiffes , celle du bœuf & celle du
mouton (4); bien entendu que , fous la dénomination de graie de bof, oit
comprend celle de vache & de taureau, quoique la graile de boeuf foitplus
molle que les deux autres ; de même que, fous la dénomination de graigè art
mouton, eft coniptife la graille des béliers, des brebis , même celle des che-
vres & des boucs ( 5'). On tire des provinces méridionales , de la graiffe de
bouc qu'on emploie pour la pharmacie,

La nature des alimens influe fur la qualité des graines.

9. ON fait que le lard des porcs nourris de glands, eft fi fec que les rôtir-
feurs le trouvent trop caffant pour piquer les viandes fines. Le lard des porcs
nourris de grain, eft de la meilleure confiftance. Mais quand on leur donne
pour nourriture des fubflances huileufes , comme le marc des noix dont on
a exprimé l'huile, leur lard eft fi mou, qu'il en coule une graiffe liquide qu'on
peut comparer à de l'huile. Cette remarque ne regarde pas directement la fa-
brique des chandelles, puifqu'on n'y doit point employer de graiflè de porc ;
niais j'ai cru qu'elle ferait très-propre à faire appercevoir combien les diffé-
rentes nourritures qu'on donne aux animaux influent fur la qualité de leur
grade ; & quoique ce ne fout pas toujours d'une façon auffi fenfible que dans
le lard des porcs, elle exifte néanmoins dans les autres animaux. Les chande-
liers eapperçoivent , & on convient affez généralement, que la graiffe des
animaux qui font nourris de fourrageS 1-ces nourridans, off meilleure que
celte des mêmes efpeces d'animaux grii n'ont vécu que d'herbes vertes. Je
n'ai point fait d'obfervation poiir m'ailbrer de ce fait; niais il s'accorde
avec ce que tout le monde a pu remarquer fur les animaux vivans. Si on
engraiffe un -cheval avec des plantes vertes , avec des navets , avec du fon ,-
ou de l'orge qui a fervi à faire de la bierre , fa gra•ide fera molle en corn-
paraifoli de celle d'un cheval qui aura été nourri avec du grain , du foin fec
de la paille.

ro. Quoi qu'il en foit de ces petites différences, on emploie les graiffes telles
qu'elles fe préfentent ; on convient feulement que les graiffes des animaux
qu'on tue l'hiver, font de meilleures chandelles que celles des animaux qu'on
tue pendant l'été. Je ne crois pas que cette différence dépende principale-.

4 ) On doit fondre féparétnent le fulf proportion que l'on jugera convenable.
de .'itiouton St celui de boeuf. On peut en. 	 (S) Plulieurs chandeliers praerent le
fuite mélanger rune avec l'autre , dans la filiF de cherre Cc de bouc, à tous les autres.

P p ij
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ment des alimeris dont les animaux ont uré, mais plutôt dé ce que dans les
tems chauds, le fang dOnt les graiffes fraîchement tirées des animaux font
imprégnées, fe corrompt promptement; il s'y forme des vers, & ces fuifs
contractent une mauvaife odeur qui rend les chandelles très-défagréables :
d'ailleurs les fuifs d'hiver font plus fecs que ceux d'été.

I T. Nous nous formes peut-être déjà trop étendus fur la nature des graif.
fes , notre intention n'étant que de lés cOnfidérer relativement à l'art du chan-
delier; ainfi je me hàte de parler de la préparation des fuifs.

De la maniere de fondre les graiffes de boeuf & de mouton pour en faire du
fuifpropre à faire des chandelles.

12. J  dois prévenir que cet article ne regarde point précifément l'art du
chandelier , puifqirece font les bouchers (e) qui font dans l'ufage de fondre-
les graiffe3, au moins dans les grandes villes ( 6 ) 5 car dans les petites villes
des provinces, où les bouchers ne tuent pas affez pour que leurs graiiTes puif-
fent les indemnifer des frais qu'exigent leurs fontes, ils les vendent, au forcir
de l'animal , aux chandeliers qui ramaffent les graiffes de plufieurs bouchers,
R: les fondent pour leur propre ufage. Mais quand cette premiere préparation
fe ferait toujours par les bouchers, nous nie ferions pas pour cela difpenfés
d'en parler, puifque c'eft un préliminaire abfolument néceffaire pour la fabri-
que des chandelles.

('` ) Il eft défendu aux bouchers de la
ville de Paris de vendre leur fuif en branche.

( 6) Une feule raifon peut engager la po-
lice à permettre aux bouchers de fondre les
graiffes des animaux qu'ils tuent : c'efi
que ces graiffes fe corrompent aiférnent , &
qu'elles rifqueraient de fe perdre, fi les
bouchers ne trouvaient pas des acheteurs.
Au contraire, il y en a une foule qui de-
vraient porter. à biffer ce foin aux chande-
liers La graiffe eft la principale matiere de
leur fabrique ; il leur importe d'être bien
affurés de fa bonne qualité ; & ils ne (au-
raient l'être tant qu'ils ne la fondront pas
eux-mémes. eft ailé de juger f: le fuif efi
bon , lorfqu'il eft encore en branche; on
peut diftinguer fans peine de quel animal
il vient: mais il n'y a aucune marque cer-
tain e pour décider fi le fui f n'a pas été altéré.
La police a beau faire des réglemens , ils
feront inutiles, tant qu'on ne pourra pas

convaincre tes trompeurs. Cependant une
fraude légere peut nuire beaucoup à la qua-
lité des chandelles. Les boucliers n'ont au-
cun motif d'éviter la fraude ; la bonté des
chandelles ne touche point à leur intérêt;
au lieu qu'il importe aux chandeliers de
vendre de bonne marchandife , s'ils veulent
en avoir du débit. D'ailleurs , la fonte des
fuifs détourne les bouchers de leur occupa-
tion principale ; l'établi d'un chandelier
eft tout difpofé pour cette opération. Tou-
tes ces raifons font croire que la police de
Paris a mal vu , lorfqu'elle a défendu aux
bouchers de cette grande ville de vendre
leur fuif en branche. Il eût été avantageux
de leur ordonner précifément le contraire ,
excepté le feul cas où leur graiffe rifquerait
de fe gâter, faute d'acheteurs. Lzberte,
voilà le mot qu'il faut répéter à chaque
page , lorfqu'on traite de la police des arec.
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13. LA converfion des grades en fuif courir-te à réparer la partie vraiment
graiffeufe des membranes & du tiffu cellulaire , où elle eft renfermée , a uffi
bien que du fang avec lequel elle efi inêlée au fortir de l'animal. Peut-être
qu'outre cette féparation de la grade d'avec les fubflances étrangeres , la
fonte depant un peu de fon humidité., lui donne de la fermeté , & Pernie.
che de fè corrompre; car la grade en branche devient très-puante„ & il s'y
forme des vers : ce qui n'arrive pas au fuif. Etton fait que le beurre perd con-
fidérablement de fon poids, quand on le fait fondre pour le conferver.

14.. QUAND les bouchers ont tiré des bêtes qu'ils tuent, la fubftançe
peufe , ou la grailfe renfermée dans fes membranes, ils la portent au féchoir A
(pl. 1, fig. 1) , où ils l'étendent fur des perches , afin que l'air la frappant de
toutes parts , elle fait moins expofée à fe corrompre que fi on la mettait en
tas : d'ailleurs cette gra.iffe qui , au forti-r de l'animal , était chaude , fe refroi-
dit & fe fige , le fang & les membranes fe deffechent ; ce qui eft avantageux.
pour l'extraction du fuif.

r s. LoRsclu'oN ramaire une certaine quantité de cette graiffe deirchée
qu'on nomme du fuif en branche .(7) , on la porte dans des mannes au ha-
choir ( pl. I , fig. z).

16. COMME les parties graiifeufes font contenues dans les cellules mem-.
braneufês, elles en fortiraient .difficilement , fi Pon ne commençait pas par
rompre ces -cellules : c'eft ce qu'on fait -en :coupant le fuif en branche en petits
morceaux gros comme des noix, avec un fort couperet ou hachoir , fur une
forte table, femblable à celles fur lefquelles les bouchers coupent leur
viande,

1- 7. A mefure que le fuif en branche eft fuffifamment haché , on le met
dans des mannes femblables à celle marquée B & on le jet-te dans une grande
chaudiere de cuivre E.(pI. I, fig. 3 ), dont le fond fe termine comme un oeuf,
afin que les faletés fe rafLemblent dans la partie la plus .baffe.

r S. CETTE chaudiere eft montée fur un fourneau de brique , de façon
qU'elle ne Toit chauffée que par le fond, où il y a toujours un bain de fuif qui
l'empêche de brûler , & afin que le feu n'agiffe point fur les -bords de la.chau,
there , où le fuif quis'y attache pourrait fe rôtir. Autour des bords de la chaun
diere, le fourneau a une bordure de maçonnerie affez large , qui eft inclinée
vers la chaudiere, afin que le .suif qui tombe deffus s'écoule., & retombe de
lui-même dans la chaudiere.

19. Au bas du fourneau il yl,a des degrés pour élever l'ouvrier , & le mettre
à portée de remuer le fuif, & de le tirer de la ehatidiere, comme je l'explique-
rai dans un imitant.

(7) Le fuif en branche eft celui qui eft encore enfermé dans feu membranes tel
qu'on Va tiré des Utes.,
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20. SUR la bordure du fourneau E il y a quelques trous remplis de plâtre
en poudre , dans lequel les ouvriers mettent leurs mains pour les dégraifrer ;
fans quoi ils ne pourraient pas tenir fermement les outils dont ils fe fervent ,
parce qu'étant enduits de graille, ils s'échapperaient.

21. LA graille le fond peu à peu dans la chaudiere , & un. ouvrier a foin
de la remuer fréquemment pour empêcher qu'elle ne brûle , & pour qu'elle
forte des cellules membraneufes dans lei -quelles elle était renfermée.

QUAND elle eft bien fondue, on la tire de la chaudiere avec de
grandes cuillers de cuivre L qu'on nomme pueles & on la verre dans
de grandes poeles de cuivre M O, où elle doit fe refroidir. Mais pour
réparer le fuir des parties membraneufes , on le paffe dans une banatte N,
qui eh un panier d'ofier cylindrique, affez à claire.voie pour que le fuif
fondu pue couler, & affez ferré pour que les parties membraneufes ne
puiffent pas p.alfer avec le fuir. Quelques bouchers ont des bananes de cuivre
percées de trous comme les palfoires ).

23. LES uns plongent la banane dans le fuir de la chaudiere & ils le
puifent dans la banatte 1 -dème pour le verfer dans les poêles M ; mais la,
plupart porent fur les bords de la poêle M un chevalet 0 , qui eft un affem-
blage de quatre morceaux de bois en forme de civiere , fur laquelle repofe
la banatte dans laquelle on verre, avec une puifelle, le fuif pêle-mêle avec
lès membranes, qui repent dans la banatte, pendant que le fuir épuré tombe
dans la poêle,

24. CortiMÉ , pour la facilité de ce travail , il faut que la poêle , fur
laquelle etE établie la banatte foit -à portée de la chaudiere ; & comme il
fuit que le rad reste quelque tems dans les poêles, peur fe purifier & pour
fe refroidir., avant que d'être verré dans les moules,. on tire du fuif de la
grande poêle avec des puifelles, pour en remplir des poêles moins grandes ,.
qui font à quelque dihance de la chaudiere.

LE fiiif perd dans les poêles une partie de Fa chaleur; & ilfe pré.
cipite au fond quelques làletâ que la banatte n'a pas retenues.

26. AVAler que le fuif reit figé, on le puife dans les poéles avec le pot P
ou une puifelle L pour le verfer dans des futailles Q, dont on a pris la
tare , afin de ravoir ce qii'elles contiennent de fuir; ou bien avec l'écuelle
on remplit les jattes ou mei-in-es de bois S qui doivent contenir cinq livres
& demie de fuir; Sc quand il eh refroidi , on a des pains hémirphériques

cg ) Céttt feeolide efpece de batiatteS
eft fans contredit préférable. Les bananes
d'ofier boivent beaucoup de fuif.
leurs, les trous d'une paffoire de cuivre
étant tous égaux, lespartics inembraneu.

l'es & les ordures fe féparent mieux. S'il
coûte davantage pour faire fabriquer des
uflenciles de cuivre, on s'en trouve dé._
dommage par leur durée.
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que les bouchers vendent aux chandeliers : c'en ce qu'on nomme le 141
de place ('e) qui en plus aimé que celui qu'on tire en barriques des
provinces au des pays étrangers (9).

Lg fédiment qui rene au fond des poêles fe nomme h la boulle,
Il m'a paru qu'elle était formée, Te'. des faletés terreufes qui étaient mêlées.
avec le fuif en branche : z°. dt fang qui s'eft cuit dans la fonte du
3°, de quelques fragmens de membranes qui n'ont pas été retenus par la
banatte , le tout mêlé avec du fuif On met cette boulée à part ; & quand
on en a raffemblé une certaine quantité, on la g/.e, c'en-à-dire qu'on
la met dans la chaucliere, & que par une chaleur modérée , le fuif fe fçui,
& fe porte à in ftirfaçe, où on le rarnaffe. Le fédiment fe vend comme le
creton mais plus cher , parce qu'il eft plus chargé de graifte.

28. ON apperçoit maintenant qu'il eft avantageux que le fia fondu toit
mis dans de grandes poêles , ou il puiffe relier long-tems en fuflon : fi le
refroidill'ement fe faifait trop promptement, la boulée ne fe précipiterait.,
qu'iniparfaiternent, 8ç le fuif remit impur,

29. nous rte à parler de çe qui en retenu par la banatte. Qn fe
rappellera aifément que ce n'en autre chofe que quantité de mernbranq
imbues de fuif, qu'il s'agit de retirer en faifant paffer le marc fous prie forte
',retro.

3o, f.,4 praire V ( pl, I fig, 4 ) eft formée par les jumelles a l'arbre
de delfous b, la mai e, le feau d, des hauffes e, le mouton f, la lanterne g;• • •  Ls .

la vis h , l'écrou
31. PENDANT que le mare qui en dans la banatte eft çhatid, op le

verte dans le l'eau d: on met par-deffus plus ou moins de hauffes e, fuivant
que le l'eau en plus ou moins rempli de mare on touille la yis pour feir e
appuyer le mouton f ftlr les heuffes e, d'abord avec un levier qu'on engage
dans les fufeaux dé la lanterne g; enfirite , pour ferrer plus fortement ,
roule un cible d'abord fur la lanterne , puis fur un cylindre vertical ; &
par le Moyen des leviers , la preffion devient très- forte. Le cylindre ou
le treuil vertical n'eOE point repréfenté dans la figure, pour éviter la con-

(x) L'expreffion de fuif de place vient
de ce qu'il a été ordonné à différentes fois
aux bouchers de porter tout leur fuif, ou ,
par tolérance, des montres , à une halle ou
une place indiquée par la police , où les
bouchers doivent faire la vente de leurs
Cuirs aux chandeliers.

(9) H femble qu'on pourrait donner à ce
non defuif de place , une étymologie plus

générale. C'eft comme fi l'on dirait, fuif
marchand. Une ville où fe fait un grand
commerce, s'appelle une place de corn.
merce. Les négocians la nomm.ent la place.
Il y a beaucoup de papier fur la place. De
même ils daignent les marchandifes fabri•
quées dans le lieu même, des marchandifes
de place pour les diflinguer des marchant
difes étrangeres.
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& parce que fa pofition s'imagine aifément. A menue que l'on preffe,
le fuif fort par les trous du feau , il coule dans la mai e , & par l'anche
ou gouleau il tombe dans une poêle k qui le reçoit. Ordinairement on
met fur cette poêle un tamis de crin pour arrêter les immondices qui pour-
raient s'échapper par les trous du feau: Quand le fuif eft égoutté , & quand la
prelfe eft refroidie , on remonte l'écrou., on ôte la cheville, & le feau s'ouvre
en deux, à caufe de la charniere ; alors on tire les hauffès e, ainfi que
le mare qu'on nomme pain de cretons , qu'on vend pour faire de la Poupe
aux chiens de meute & de baffe-cour, & nourrir des volailles.

32. LE fuif qu'on reçoit dans la poêle k , eft fur-le - champ verfé dans
les futailles ou dans Ies moules, comme celui qui a patté dans la banatte.

33. IL fuit de ce que nous venons de dire, que les fuifs font des graiffes
d'animaux , fondues , dégagées de leurs membranes & dépurées : der l'on
dittingue les fuifs par le nom des animaux qui les ont fournis.

34. LE fuif de mouton eft eftimé le meilleur par les chandeliers ; il
doit être fort blanc , fec calfant & un peu tranfparent.

3j. LE fuit de boeuf ett plus gras que celui de mouton ; il doit être
nouveau, fans mauvaife odeur, & d'un blanc tirant un peu fur le jaune.

36. LES bouchers de Paris fondent leurs fuifs, tant de boeuf que de
mouton, dans des jattes. Leur fuif qu'on nomme de place, eft plus eftimé
que celui de Hollande , d'Irlande & du Nord , qui vient dans des barri-
ques ( IO ). Les chandeliers redoutent fur-tout les fuifs qui ont été falés,
parce qu'ils font pétiller les chandelles & il eft expreffément défendu aux
bouchers de Paris d'introduire du fel dans leirrs fuifs : ce qui ferait inutile ,
car le fuif bien fondu & dépuré n'eft fujet ni à fe corrompre, ni à être mangé
par aucun infeete (1 i ).

37. POUR faire de bonnes chandelles , on mêle parties égales de fuif
de mouton & de fuif de boeuf ( 12 ; il eft défendu d'y mêler du beurre

o) Le fuif eft toujours meilleur à être
confervé dans l'endroit oit il a été fondu.
En Hollande , le fuif qu'on y fond ferait
trouvé meilleur que celui de Paris, fi l'on
s'avifait d'y en porter. La raifon en eft très.
iim ple. Le fuif qu'on tranfporte eft toujours
plus vieux , tandis que celui qu'on a dans
le lieu même elt nouveau. Le vieux fuif ne
fert plus à faire des chandelles, il n'eft bon
qu'à faire du fanon.

(r 1) L'expérience contredit ce que notre
auteur avance ici, que le fuif bien fondu
& dépuré n'eft fujet ni à fe corrompre , ni

à être mangé par aucun inrecle. A inefure
qu'il vieillit , il tombe dans un état de diffo.
lution ; on y remarque un changement fen.
fiole ; fon goût change , il a une odeur fade
& défagréable , il perd fa fermeté & fa con.
finance ; en un mot, on ne faurait l'em.
ployer à faire de_bonnes chandelles. D'ail-
leurs , Tes rats & les fouris attaquent le fuif
le mieux fondu ;'& quoique ce ne foient pas
là des infeétes, leurs atteintes n'en font pas
moins dommageables au propriétaire.

( t a ) il n'eft pas abfolument décidé que
cette dofe fois la meilleure poilIble. Deux

ni
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ni aucune autre graillé, particuliérement celle du cochon, qui coule, répand
une mauvaire odeur , & fe confine fort vite.

38. LE petit fuif, ou fuif de tripes , qui eft la gradé qui fe fige fur le
bouillon où l'on a fait cuire les tripes , n'elt pas propre à faire de bonnes
chandelles. On le fait fondre avec d'autres grailles , pour le vendre aux
làvonniers & aux hongroyeurs, ou pour remplir des lampions & des terrines
d'illuminations. On verra dans la fuite que les chandeliers ont obtenu de
la police d'introduire, dans les chandelles qu'ils font l'hiver, un peu de
ce petit fuif ; mais cette tolérance eft abufive.

39. LE fuif de bouc fe tire de Provence & de Languedoc , par Lyon &
Nevers. Il doit être fec tranfparent & fort blanc ; il eft préférable à tout
autre pour allier avec la cire ; & c'eft peut - être de ce fuif qu'eft venu le
terme de bougie.

Sur les meches.

40. LES fubflances animales fe grillent au feu, & . forment un charbon;
mais leuryflamme Weil que paffagere , & elles ne confervent point le feu.
C'eit par cette raifon que tous les fils de cheveux , de crin , de foie , de
laine & de poil de chevre, ne valent rien pour faire des meches : il faut
employer à cet ufage des filftances végétales. Ce fait dl - fingulier ; car
pn fait qu'on peut faire des meches aux lampes, avec le lin incombuffible,
qui ne brûle pas , mais qui attirant l'huile, & la divifant en petits filets .
lui permet de s'enflammer & de brûler. On fait auffi des meches aux lampe
à l'efprit-de-vin , avec du fil d'argent trait : néanmoins la laine déjà graffe
par elle-merne , & qui fe charge très-bien des huiles où -elle trempe , ne
retient point la flamme , apparemment parce qu'en fe grillant, le charbon ne
permet pas à , ou à la graillé qu'elle contient , de fe tenir allumée ;
& fur-le-champ la laine étant réduite en un champignon, il ne refte pOint
comme dans le lin incombuftible , des pores capillaires qui portent le fuif
fondu jufqu'à l'extrémité de la meche. Mais on peut faire des meches avec
différentes ftibflances végétales. Du bois réfineux & bien fer , des écorces
de différens bois ont quelquefois fervi de meches à de groffes torches;
il y a même des copeaux de pin fort chargés de rétine qui brûlent comme
un flambeau; & dans les pays où il y a beaucoup de pins , les payfans s'en
fervent à cet ufage. Le papier roulé & la moelle des joncs fourniffent de

parties de fuiFde mouton contre une de fuif
de: bœuf feraient probablement de meil-
leures chandelles. C'elt parce que Ies bou-
cheries fourni:Tent beaucoup plus de fuif

Tome VI.

de boeuf, que l'on a CM devoir préférer le
mélange à parties égales. On prétend que'
Te fuif de vache bien fec a befoin' d'une
moindre quantité -de fuif de mouton.

Qq
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fort bonnes:1=01es pour les lampes. On fait avec le- chanvre, des mechm
pour des flambeaux & les terrines de fuif; mais les meches de fil ne vau...
draient rien pour les chandelles. Le chanvre & le lin ne fe cenfumant pas:
auffi promptement que le fuif, les meches faites de ces fubftances. fe . recour-
bent , & il faudrait continuellement redreffer la meche au la- couper , fans
quoi elle tremperait par font extrémité dans le fuif de la Chandelle,. qui cou-
krait infailliblement. Le coton elt donc la feule fubfrance qu'on emploie
pour faire- de bonnes moches , & la perfeétion des. chandelles dépend beau,
coup de la bonne qualité du coton qui fert à faire les nieches.

41. IL y a en. général deux efpeces de coton : l'un eft produit-par une
plante annuelle; il eft nommé par Ray & Tournefort , xy/en-, live gezpiunz
herbaceum: l'autre eŒ produit par un arbrirean que les : mêmes auteurs onil
nommé xylon arbareurn (13).

4z. LA plupart des. cotons qui. viennent du Levant, font de la premiere-.
elpece. Ils font très-blancs & très-fins ; niais leurs filamens ne font ni fi;
forts ni fi longs, que ceux du coton. qui vient fur des arbrilfeaux & qu'on
nous. apporte de. l'Amérique méridionale.

43. IL ferait déplacé de nous étendre ici fur la defeription. ha plantes.
qui fournirent le coton, fur leur culture, fur la façon d'éplucher le coton,:
fur les préparations qu'on lui chitine pour le. filer, ou pour le conferves

(10 Le coton dl. produit par trois fortes
de végétaux :.un arbre , un arbriffeau , &
une plante annuelle. Le cotonnier en arbre
forme lui fent une claire particuliere , dans
laquelle on diftingue plufieurs efpeces , par
exemple, le capock , la auatte ; d'au-
tres , dont quelques-uns n'ont qu'une laine
courte, q.ui ne peut être filée, mais, que.
l'on emploie è faire des matelas , des dou.
blures , &c. Ces arbres.font fort communs
aux Indes orientales & en Amérique ; plu-
lieurs font d'une grandeur furprenante.
Vers fifthme de Darien , on fait deecanots
d'un full cotonnier , cepable.cle porter plu-
-Gents perfonnes. La production de ces arn
bres entre peu ou point dans notre corna.
tierce en Europe.

Le cotonnier arbriffeau eft très-différent
de celui-là. Il croit aufli en Amérique, fur-
tout dans l'Amérique méridionale , aux An-
tilles. & dans d'autres isles voifines. On le
ihrouve en Eeptc en.Arabie,en Chypre..

IL croit très.- rapidement, quelquefois da.
plus de dix-huit pieds dans l'efpace d'une.
année.. Il n'a point de branches. C'eft le:
coton. de cet- arbriffeau que nous avons est.
Europe.

Enfin la troifieme efpece , ou le coton -.
nier plante , n'eff qu'une herbe que l'on.
feme en été , qui porte des fleurs &. des.
fruits , & qui peine. Il n'a qu'environ trois,
pieds de haut ; on le trouve prefque par-
tout , dans le Levant , à Alalthe, ereSicile
& ailleurs. Pour les manufaétures , on pré..
ferre le coton de cette plante à celui qu•vient
de Parbrifreau ; & l'on peut douter que le
dernier fois préférable pour les me.ches ,
comme l'affure M. Duhamel. Sans doute:
qu'il eft plus fort, mais on ne-voit pas que.
cette qualité faffe rien à la chofe ; elle lui
eft commune avec le fil de lin.ou de chan-
vre, que notre auteur rejette avec beau.-
coup de radon. En Allemagne., toutes les
moches font faites avec, du coton plante..
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tri laine , enfin fur les différens emplOis qu'on fait du coton. Il forfit de
dire, qu'en le confidérant comme marchandifes , il y en a de bien des
qualités différentes, fuivant le degré de maturité qu'on lui a laiffé acquérir
fur la plante, fuivarit le foin qu'on a apporté à l'éplucher , & fuyant les
altérations qu'il a fouffertes dans le tranfport. Quoi qu'il en fait , les chan-
deliers tirent ordinairement de Marfeille leur coton tout filé & en éche. ,.
veaux. Il doit être blanc , bien fec ; il faut examiner s'il n'a pas été mouillé
d'eau de mer. & fur-tout s'il eft bien net, ou, comme dirent les chandeliers *
point poivré , c'eft-à-dire, chargé d'ordures ; car les moindres faletés forment
de petits charbons qui , tombant dans le badin de fuif fondu, s'amaifent
auprès de la meche, & la chandelle coule ou pétille. Le coton filé le phis
fin forme les plus belles meches ; parce qu'il n'y a que le beau coton & celui
qui eft bien net, qu'on puiffe filer fin. Mais ordinairement les chandeliers
n'emploient pas des cotons filés anal fins que les ciriers; pourvu qu'ils
foient bien nets * blancs & fecs, cela leur iiiffit. Néanmoins j'ai vu des
chandelles faites avec de très-beau coton * qu'il ne fallait prefque pas mou.
cher ; elles répandaient une belle lurniere , & elles ne coulaient pas.

44. LA premiere opération , qui fe fait par des femmes , eft de devider les
écheveaux de coton pour les mettre en pelotes : quelquefois elles fe fervent
d'un devidoir ordinaire , mais fouvent elles emploient des devidoirs qui
n'ont qu'une croifée , avec des chevilles qui entrent dans les bâtons de la
oroirée. Ces devidoirs, que les chandeliers nomment m'uniates , étant plus
légers que les autres fatiguent moins le coton.

4.5. LES devideufes alfemblent ordinairement deux ou trois fils de coton,
en formant les pelotes , qu'elles font à peu près du poids d'une demi-livre ;
quelquefois les fils font doubles & triples dans les écheveaux même : alors
prenant les deux ou trois bouts , on les devide à l'ordinaire; mais fi les
écheveaux font formés avec un fil fimple faut qiie la devideufe ait une
tournette qui porte deux ou trois croifées , pour devider à la fois deux on
trois écheveaux. Ces croifées pofées les unes au-derfus des autres fur un
même pivot , tournent indépendamment les unes des autres.

46:. IL s'agit enfuite d'affernbler les fils pour former les meches , & de
les couper de longueur. Pour cela, il faut avoir un panier aux pelotes A
(pl. I, fg. ), avec fon .ercabeau & un couteau à meche B , qu'on nomme
auffi banc à couper les inecites. Ordinairement les chandeliers mettent leurs
pelotes dans un fas ou boiffeau fait d'une ferche , au milieu de laquelle
cil attachée une peau percée de trous comme un crible , afin que les ordures
tombent par les trous, & qu'elles ne s'attachent point au coton.

47. POUR fe former une idée du couteau à meche, il faut imaginer une
forte table.•On en a qui ont pour pieds deux madriers montans a b , retenus

Q.q il



eas	 A.RT DO CHANDELIEM :

par une traverfe c; mais fouvent elles ont quatre forts. pieds, comme . les
tables ordinaires. Sur cette table s'éleve verticalement à un des bouts une
lame tranchante ou un couteau d, qui dl folidernent affujetti à la table ,
& donele tranchant regarde la face de la table oppofée à l'ouvriere. De plus
une broche de fer e eft fixée verticalement fur une piece à coulilfef; de forte
qu'en tirant cette piece f, on éloigne la broche e de la lame d, ou bien on
rapproche les deux pieces en enfonçant la coulilre. Comme la longueur des
reechee eft fixée parla diftance qu'il y a de la lame à la broche , il eft évident
qu'au moyen de la piece à couliffe, on peut établir la longueur des meches ,
aine qu'on le juge convenable pour l'elPece de chandelle qu'on fe propofe
de Faire ; & quand la coupeufe a fixé , fifivant fes intentions, la difiance
convenable entre la broche e & la lame d, elle affujettit la piece à couliffe
par une vis dont la tète cil 0, fur le côté de la table en i : fouvent aufli
la tète de la vis eit en-deffous.

48. LA coupeufe s'aflied vis-à-vis la table qui porte le couteau; & ayant
mis, comme nous venons de l'expliquer , la lame & la broche à. une diftance
proportionnée à la longueur qu'elle veut donner aux meches , elle prend
& unit enfemble les bouts de deux , trois ou quatre pelotes qui font dans
le panier , pour fe décharger de leurs fils, à mefure qu'on forme des meches.
Suppofant que la meche d'une chandelle des huit à la livre doive . ètre for-
mée par vingt-quatre brins de coton, & que dans les pelotes il y ait trois'
fils réunis , il faudra mettre quatre pelotes dans le panier ; leurs fils réunis
feront douze brins , dont on fuppore que la meche doit être formée.

49. L'OLTVRIERE ayant réuni les douze brins qui partent des quatre pe-
lotes , elle les paire derriere la broche avec fa main droite, & elle les rap-
proche jufqu'à la lame. Alors elle faifit le faifceau de fils qu'elle tient de
la main gauche, & tenant le faifceau avec les deux mains, elle l'appuie for-
tement fur le tranchant pour te couper; alors les douze fils qui répondent
aux pelotes reftent dans fa main gauche , pendant qu'elle tient avec fa main
droite la meche cornpofée de vingt-quatre fils. 11. faut prendre garde qu'un
des bouts ne foit pas plus long que l'autre, ou , comme &fent les ouvriers,'
que la meche ne foit barlongue. Sur-le-champ Pouvriere pore cette meche
entre la paume de les deux mains , & les faifant gliffer l'une fur l'autre ,
elle la tord un peu pour empêcher que les fils de coton ne fe réparent,
& pour former autour de:la broche l'anfe du lumignon, qu'on nomme le
collet de la nuclze. Auffi-tôt elle jette cette meche ainfi tortillée de fon côté
fur le bord de la table , fans la tirer de la broche.

¶0. LA main gauche de l'ouvriere n'ayant pas quitté les fils qui répon-
dent aux .pelotes , elle les prend de la main droite ; elle les paire derriere
la Iroehe ; elle les rapproche de la lame pour les doubler ; elle les coupe ,
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elle les tord entre fes deux mains, & elle les rejette encore de fort côté de
la table : ce qu'elle répete jutqu'à ce qu'il y ait fuffifamment de meches
pour garnir une broche ou baguette. C'eft ordinairement .feize pour les
chandelles des huit à la livre ; douze pour des quatre . ; quinze pour des
fix ; dix-fept pour des dix; vingt pour des feize. Alors l'ouvriere qui fait
des huit, prend ces feize meches , elle les arrange à plat à côté les unes des
autres fi elle. apperçoit quelque filament de coton qui fe dépare des fils , elle
Te détache ; ayant •ralfeinblé le bout de toutes les meches , elle les ébarbe,
comme nous le dirons dans la fuite ; puis mettant:une de fes mains fur
ces meches auprès du collet , elle plie les feize meches , & les renverfe
vers le dehors du banc : ce qui forme de quoi garnir une broche. L'ouvriere
continue à couper fes ;meches; elle les rejette en- dedans ou de fon côté,
comme elle avait fait d'abord, pour raiTembler la quantité tic meches qui
convient pour garnir d'autres broches ou baguettes à chandelles ; ce qui
s'appelle une broc/LA. Quand la broche verticale du coupoir ett pleine de
meches , il faut , pour la . décharger , tranfporter ces meches fur les baguettes
de bois , qu'on nomme broches a chandelles. Ces broches doivent etre faites
avec des baguettes de bois léger, un peu plus menues que la broche du cou-
poir, bien unies dans toute leur longueur, & elles doivent fe :terminer en
pointe par une de fes extrémités , pour l'introduire plus alternent dans
l'ante des meches.

¶ I. ON tire à la fois de la broche de fer une branchée ou lesTeizerneehes
qui doivent charger une baguette ou broche . à chandelles , lorfqu'on fait des ,

huit à la. livre, &. on poilé adroitement la broche de bois dans les antes
qui ont été formées par la broche de fer. L'ouvriere ayant ainfi déchargé
la broche de fer du coupoir, en garnillànt des broches à chandelles , elle
recommence à couper d'autres meches; & fi elle fe propofe de faire des:
meches pour des chandelles des douze à la livre, elle deflinera dix-huit :

meches pour chaque broche à chandelles : car plus les chandelles font menues,
Plus on met de meches fur les broches ou baguettes qui, ont toujours deux
pieds & .demi de longueur.

52. IL eŒ bon de remarquer, e. que quand on fait des meches pour
les chandelles moulées , on ne les diftingue point par nombre de feize , de
dix-huit , &c. - comme on le fait pour les chandelles plongées on emplit la
broche du coupoir en rejetant toutes les meches d'un même côté de la table,
& on décharge la broche , en tranfportant les meches fur des baguettes
menues qu'on . remplit en entier; mais , afin que les meches n'en Portent
pas , on lie avec" les deux meches des bouts toutes ces meches , qui font a
près qu'elles fe touchent rune contre l'autre: ce qui forme un gros paquet de
meches qu'on porte à l'endroit où font les tables à moules, comme nous
l'expliquerons dans la fuite.
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43. 2°. COMME la lame du coupoir effiloche le coton, on rafremble;
comme nous l'avons dit , une quantité de meches , par exemple , ce qu'il
en Faut pour garnir une broche à chandelle ; & avec de bons & ferts'cifeaux,
on ébarbe .les meches , en coupant tous les brins qui excedent les autre s .
Cette opération n'ett importante :que pour les chandelles plongées , afin qu'il
ue fe raffemble pas de filif au-delà de la longueur de la meche.

3 0 . Nous l'avons déjà dit, la bonté des chandelles dépend autant de
la perfeCtion de la meche que de celle du fuie Un coton fale & mal filé ,
qui elt d'inégale groffeur, rend les chandelles fujettes à couler & à pétiller.
Il faut ihr-tout bien prendre garde que quelque fil de coton ne fe fépare
des autres , c'eft un des plus grands défauts que pude avoir une chandelle;
& c'eft pour éviter cette féparation, ainfi que pour former l'anfè de la meche
autour de la broche, que l'on tord le coton entre les deux mains à chaque
meche qu'on vient de couper.

40. LA groffeur des meches doit être proportionnée à celle des chan-
delles ; une meche trop menue ne produit point de lumiere , & fait couler
le fia, une trop grofié fait que la chandelle ne dure pas : comme elle ne
fe confuine pas auffi vite que le fiait. , il faut la moucher à chaque initant.
Avec de beau coton , & en tenant les meches un peu menues , on peut
faire des chandelles qu'on ne fera pas obligé de moucher plus fréquemment
que la bougie. L'habitude guide les chandeliers â 'déterminer la groffeur
des meches ; car ils ne le peuvent faire par le nombre des fils, leur greffeur
n'étant jamais alfez exactement déterminée. Comme on fait des chandelles
dé même poids , par exemple , des huit à la livre , les unes plus courtes ,
les autres plus longues, les courtes font néceffairement plus groffes que les
longues : on augmente proportionnellement la groffeur des meches ; ainfi
les meches pour les courtes ont deux, trois ou quatre fils de plus que celles
pour les longues. Pour s'affurer fi les meches font d'une bonne greffeur ,
quand on en a coupé de quoi garnir cent broches des huit , ce qui fait feize:
cents meches, on les pefe. ; & fitivant l'efage le plus commun leur poids
doit être de vingt onces par cent ( f4.), ce qui fait deux livres & demie
pour les feize çents meches ( ).

04) Il y a ici manifefternent une Faute
d'imprefliun. L'once comprend huit gros.
A vingt gr03 ou deux onces demie pour
cent meches, on aura deux livres Sc'demie
pour les seize-cents meches.

(1.3) M. de Julti fe plaint ici dans une
note, que la police n'ait pas porté fon at,
tginion fur 1.4e denrée dont il fe coi-

fourme partout une- Ce grande quantité. Peu
importe aux chandeliers que les chandelles
brûlent vite ; plus on en hrnle, & plus on en
vend: Mais il importe au bien publie que la
fabrication des chandelles atteigne toute la
petFeetiOn ft l'exaditude Paffibles , pour
que la dépenfe des Familles ne fuit pas aug-
mentée , Sz que la tirailre ne fe perde pas
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e. IL y a cette grande différence entre les chandelles plongées &
l'es moulées, qu'en faifant celle-ci., le lumignon ou l'anfe formée par la
broche du couteau A meches , eft fouvent en-bas , nu lieu qu'aux chandelles
plongées cette anfe eft toujours en-haut. Néanmoins il faut que la meche
des chandelles moulées Toit foutenue verticalement dans l'axe du moule ,
comme je l'expliquerai dans la fuite ; mais il convient de prévenir, dans cet
article où il s'agit des meches , qu'on attache celles des chandelles moulées
à la partie du moule qui eft en-haut, avec un brin de fil qui tient lieu ce
l'anfe , dans laquelle on paire la baguette des chandelles plongées , & qui
ne peut pas fervir à cet -tirage pour les moulées ; parce que, comme je l'ai
dit, cette aufe eft ibuvent en-bas & que quand on les mettrait en-haut, les
fils de coton qu'on réunit pour former les meches , font d'un trop gros,
volume pour être reçus par le crochet qui doit les tenir dans l'axe du 'roule.
Voici, comme on attache ce brin de fil au bout de la meche oppofé au
lumignon.

ON coupe de petits bouts de fil d'environ deux pouces de longueur e
(pl. Il, fig. ). Les chandeliers achetent ordinairement des tifferands les,

fans nécefilté. Cette con nclération eli encore
plus frappante , pour les pays où l'on eft
obligé de tirer une grande partie des fuifs
de l'étranger. Si l'on excepte la Ruffie , la
Pologne, l'Irlande, la Suiffe & les Pro-
vincess.Unies , c'eft le cas de prefque tous
les états de l'Europe. On @Verve que les
chandeliers font généralement les meches
trop greffes. Les chandelles plongées des
douze à la livre, ont plus de meche que de
fuif. A ioutez à cet abus celui de mêler toute
forte de mauvais fuif, de mettre une trop
grande quantité de fuif de mouton. A tous
ces égards, il n'y a point de:regles dans la
plupart des pays ; ou s'il .y en a, elles ne
font point ohfervées. n'eft pas furprenan t
que l'on trouve prefque par-tont de mati:.
vaifes chandelles , qui fe confia ment avec
une rapidité étonnante. J'ai vu des chan-
delles des huit à la livre, faites avec deux,
parties de fuif de mouton hien . purifié ,
une partie de fuif de boeuf frais ; mais dont
la meche étaitinfiniment plus mince qu'on
ne la fait d'ordinaire : elles duraient de r; à
iek heures , répandaientdans la chambre

une lu miere très-fu ffi fan te. 11 faut convenu'
qu'il eft difficile de donner des régies fixes
fur la qualité des rneches , parce que le co-
ton eft d'une fineffe très-inégale. Quand on
prefcrirait le poids des retches , ce ferait
pure perte ; elles pourraient avoir le poids
d'ordonnance , cependant être très-man.
vaifes , parce que le coton ferait filé gros,
&inégal. D'ailleurs il ne ferait pas aifé dé
convaincre les chandeliers d'avoir contre--
venu à l'ordonnance touchant le poids des
meches ; il n'y a guere de moyen de les re.
pefer après coup. On peut en dire autant dos
réglemens fur la qualité eu rue. 11 refte
moyen de tenir les chandeliers en regle
c'eit de leur prefcrire le terras que devra
durer une chandelle d'un poids donné ,
dans une chz.mbre bien fermée e exempte
de vents coulis: Si la police, après avoir
fait faire un affez grand nombre d'eu&
riences , prenait ce principe pour bafe de
fes réglernens , elle pourrait fans fcrupule.'
mettre à l'amende les chandeliers dont les ,

chandelles ne brûleraient pas affez lane.
tems.
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fils qu'ils coupent au bout de leurs pieces de toile , & qu'ou nomme penne.,
Ces bouts de fils , qui ne font bons qu'à cet ufage , leur coïitent beaucoup
moins que du fil en écheveaux. On lie en{'emble les deux' bouts de ce-fil
pour en faire un anneau b ; enfaite repliant cet anneau comme on le voit
en c, on paire dans les anfes d e le bout de la meche qui eft oppofé au.
collet de la meche qui doit former le lumignon , ainfi eft repréfenté
en je; & en ferrant le noeud coulant du fil dans lequel on a gaffé la meche
elle fe trouve terminée par une anfe de fil g, dont ou connaitra l'ufage lori:
que nous parlerons des chandelles moulées. ll eft néceiraire , pour les chan-
delles plongées , que l'aille du collet de la meche forme le lumignon; parce
que c'eft dans cette anfe qu'on paffe la baguette ou broche de bois qui fert
à les plonger, comme nous l'expliquerons : mais à l'égard des chandelles
moulées , le feul avantage qu'il y ait à faire enforte qu'r?anfe de la meche
forme le lumignon , eft de pouvoir les lier par paquets, les placer fur des
aions , Ou les attacher à des étalages , pour les. expofer à l'air.

S8. PLUSIEURS chandeliers négligeant ce petit avantage , forment le lumi-
gnon de leurs chandelles moulées avec l'extrémité de la meche qui•eit oppoféç
à l'ante, de forte que l'anfe fe trouve engagée dans le fuif au gro's bout de la
chandelle. Cela ne les difpenfe pas d'attacher un anneau de fil au bout de la
rneche; car l'aufe de la meche ferait trOp grotte pour entrer dans le crochet
du culot niais ils ajuftent ce fil plus aifément que par la Méthode que nous
avons expliquée ; car .ayant plié en deux l'anneau du fil b (pl. II, fig. 6) com-L
me on le voit erilt, on paire cet anneau ainfi plié dans l'anfe de la meche.k;
comme on le voit en i 1, & la meche fe 'trouve terminée par deux boticléS de
fil qu'on paire dans le crochet du moule, comme nous le dirons dans la fuite.
Cette difpofition du fil au bout de la meche dl plus tôt faite que celle qui eft
repréfentée en e fg; & quand la chandelle eil jetée en moule & figée , on
retire aifément ces fils qui fervent plufieurs fois.

9. 6°. LE coton filé au Levant, & qu'on nomme côlon-bata , eft bien
moins tors que celui qu'on file en France; pour cette raifon il fe raccourcit
moins quand on le plonge dans le fuif. Lorfque les chandeliers emploient
coton filé en France, prévenus que le fuif en s'introduiront entre les fibres du
coton qui font très-tortillées , produit un raccourciffement plus confidérable ,
ils tiennent leurs meches un peu plus longues , & cela va à un travers de doigt
fur une nieche pour les huit. Indépendamment de l'inconvénient qui réfulre
de ce raccourciffernent , lés chandeliers veulent que le coton Toit niàllet, .&
pour cette 1-a:donil doit être peu tors.

6o. 7. • LES meches des lampions fe font avec ces bougies qu'on appelle
rai de cave. On en coupe de petits bouts qu'on pique dans une pointe qui ett
fo udé e au fond du lampion. On 'ôte la cire à l'autre bout pour former le lurni-

onon
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--gnon qii'on frotte quelquefois avec un peu de térébenthine, pour qu'ils s'al-
lument plus aifénient.

6i. 8°_. LES meches des terrines 6) font faites , comme celles des fiam.'
beaux de poing., avec de l'étoupe de lin que les cordiers commettent (
mollement. On les imbibe d'une compofition de fuif & de térébenthine , on
les tord un peu entre les mains , ort les coupe par bouts , 	 ont affujettit ces
bouts au fond des terrines avec un peu de terre glaife.

62, PRESQUE tous les chandeliers prétendent qu'il eft avantageux de trem-
per les meches des chandelles dans de PelPrit-de-vin , 84 qu'au moyen de cette
précaution on eft difpenfé de les moucher aulli fouvent : mais comme cette
liqueur s'évapore fort vite , je ne conçois pas qu'il puifle en relier une grande
imprellion fur la meche. D'autres veulent qu'on imbibe les meches des lam-
pions avec de reifenee de térébenthine : il peut bien en refter une légere
impreilion fur la meche 3 mais je ne fais pas ce qui en réfulte. Communément
on imbibe les meches des terrineszvec un mêlange de fuif & de térébenthine.
comme on l'a dit plus haut.

„Maniere d'employer le fuif pour en faire des chandelles.

63. h y a en général deux efpeces de chandelles, ou plutôt -deux kons de
faire des chandellés. Les unes fe font en plongeant les meches dans le fuif
Tondu , les autres fe jettent en moules. Les "premieres Le nomment des chan-
delles plongées ou ri la broche (17) : les autres s'appellent des chandelles moulées
(18). Nous décrirons feparément ces deux façons de faire les chandelles-;
niais auparavant il cil à propos de parier de quelques opérations qui font
communes à l'une 8.. à l'autre.

64. Nous avons dit qu'on livrait le fuif aux chandeliers dans des futailles ,
-ou en pains fondus dans des moules qu'on nomme mefitres ou 'ailes. Comme
le fuif de .boeuf doit être féparé du fuif de mouton , le chandelier commence
par pefer Les fuifs, pour les allier enfemble , 	 les mêler à la • dofe qu'il juge
convenable pour faire de bonnes chandelles. Conformément aux réglemens ,
il conviendrait de mêler ces deux fuifs par égale portion.: les chandelles
Weil feraient que meilleures , l le litif de -mouton y dominait 3 mais les -Chan-
deliers font obligés d'employer plus de fuif de boeuf que de fuif de mouton,
parce .que -les .boucheries fournit1èttt moins de fuif deluouton que de fuif de
bceuf.

(r6) Les terrines font de.grandes lam. 	 uns fur les autres.
,pes de terre.	 (17) En allemand , cczogrne Lichter.

(* ) Commettre , en terme de cordier ,	 (18)'En allemand , gege'ene Lichtch
nder  fafieurs '.fils -ou cordons les

Tome Pl.	 R r
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65. ON peut faire avec du fuif de boeuf des chandelles fort blanches ; mais
elles font plus graffes , & elles ne durent pas autant que celles où l'on met
beaucoup de fuif 'de mouton , qui de plus répandent une très-belle lumiere.
Mais les chandelles de fuif de mouton font fujettes à fe caffer & à fe gercer
l'hiver, quand le froid durcit les fuifs. C'eft fous ce prétexte que , quoiqu'il
foit défendu par des réglemens de police aux maitres chandeliers d'employer,
dans la fabrication de leurs chandelles, ni grade de cochon, ni beurre , ni
petit fuif , qui 'eft le fuif de tripes , on tolere pendant l'hiver l'alliage de
petit fuif à la quantité de huit à dix pour cent.

66. LES chandeliers ont de plus avancé que les chandelles où l'on mettait
du petit fuif éclairaient mieux. Si cela eft, c'eff parce qu'elles fe confument
plus vite ; & il eft certain, au moins pour l'ufage ordinaire, que le fuif de_
boeuffuffit pour rendre celui de mouton moins calfant. Ainfi il y a lieu de
peufer que ces prétextes que les chandeliers ont employés pour obtenir la
tolérance des petits fuifs, font illufoires , & purement fondés fur des vues
d'intérêt. Mais d'autres rairons particulieres & plus légitimes peuvent engager
les chandeliers à varier ces mèlanges. Par exemple, fi un fuif de boeuf était
gras & mou , on pourrait le corriger en y mêlant une pluS grande proportion
de fuif de mouton ; & un fuif de vache bien fec , peut fe pafl'er d'être allié
avec une aie grande quantité de fuif de mouton.

67. Quoi qu'il en foit , après que les fuifs ont été pelés, fuivant les pro-
portions que le chandelier juge convenables, on les dépece.

68. CETTE opération confilte à couper en petits morceaux le fuif qui eft en
gros pains ou en groffes mottes ; 	 pour qu'il s'arrange mieux dans la chau-
diere où on doit le fondre ; 24. parce qu'une groflè maire de fuif étant long-
teins .à fe tondre , elle courrait rifque de fe brûler, ou au moins de fe noircir.

69. ON porte donc les pains de fuif, ou les gros morceaux qu'on tire des
futailles , fur la.table à dépecer (pl. I , fig. 6), qui a fur la face de derriere &
fur celle des côtés, des rebords de lix à fept pouces de hauteur, pour empêcher'
que les morceaux de fuif ne tombent.Q_uelquefois le rebord s'étend tout autour
de la table , excepté que fur le devant, dans la largeur d'un pied , il n'y a point
de rebord pour biffer le jeu du couteau.

70. SUR cette table eft attachée à charniere une grande lame tranchante
qu'on nomme un ddpeçoir, , & qui relfemble aux couteaux avec lefquels les bou-
langers coupent leur pain en gros quartiers. A mefure que le fuif elt. haché,
ou , comme dirent les chandeliers, dépecé, on le met dans des corbeilles, pour
le porter à la chaudiere, qu'on nomme la poêle au fuif ou à chandelle. C'eft une
affez grande chaudiere de cuivre ( pl. I , fig. 9) , qui a un rebord affei large.
Je crois qu'il fert à renverfcr la flamme du bois qui brûle fous la poêle, pour
qu'elle ne mette point le feu au fuif, & à écarter la fumée qui pourrait brunir
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le-fuif. Les ouvriers difent que ce rebord fert encore à retenir le bouil-
lon du fuif, & à empêcher qu'il ne fe renverfe; mais le fuif ne doit jamais
bouillir.

71. CETTe poule eft établie fous une cheminée à hotte, & eft pofée fur
un trépied dont la grandeur eft proportionnée à celle des Fades, comme la
grandeur des pàéles eft proportionnée à la quantité de chandelles qu'on fe
propofe de faire.

72. DANS quelques fabriques , on fond le fini- dans des chaudieres montées
fur dès fourneaux.

73. ON met donc le fuif dépecé dans les poêles dont nous venons de parler;
à mefure qu'il fe fond , on le remue avec un bâton ; de tems en tems on l'écu-
xne. En mettant le fuif dans la poêle (19) , quelques chandeliers lui donnent
ce qu'ils nomment le filet, c'eft-à-dire , qu'ils verfent clans la poêle une ro-
quille , ou pour les grandes fontes un demi-feptier, , & jufqu'à une pinte d'eau
Pour les chandelles moulées. Ils prétendent que cette eau précipite les faletés
des fuifs ; mais qu'il ne faut point. ajouter cette eau au fuif qu'on dettine aux
premieres plongées , parce que la meche fe chargeant d'humidité , elle pétille-
rait. Comme -on clarifie avec plus de foin le fuif pour les chandelles mou-
lées que pour les plongées , on donne le filet en plus grande quantité pour
les chandelles moulées. Si l'on donnait le filet quand le fuif eft fondu, on le
ferait gonfler , & il pourrait fe renverfer. Le fuif ne doit jamais être avez
chaud dans la poêle pour bouillir ; mais l'eau du filet , qui eft au fond , excite
un frémiffement qui peut faciliter la précipitation des particules étrangeres
qui faliffent le fuif. D'ailleurs cette eau qui tombe au fond de la poule empêche
(pie le fuif ne brouillé d'ans la fonte (20).

74. DANS quelques enis que j'ai faits , il m'a paru qu'il n'y avait aucun
inconvénient à fondre le fitif fur beaucoup d'eau (21.), pourvu qu'en verfant

(19) Si on mettait l'eau dans la poêle
lorfque le fuif eft déjà fondu, il fe gonfle-
rait , & pourrait Te renverfer.

(20) Telle eft probablement l'unique rai-
fon de ce procédé. Sans cette eau , on ne
fautait empêcher que le liane bruniffe au
fond de la poêle. On a beau modérer le Feu
avec le plus grand foin , il en faut toujours
beaucoup pour une fi grande quantité de
fuif; de façon que la partie inférieure court
toujours rifque de brunir. Quant aux parti-
cules étrangeres , elles fe précipitent d'el-
les-mêmes ,	 par leur propre poids.

(zi) i1. de Juili ne trouve pas conve-

nable que l'on fonde le fuif fur beaucoup
d'eau. Ses raifons font tres•fenfées L'eau
dans laquelle on a fondu du fuif, éprouve
divers changemens ; elle devient trouble ,
elle con traat un goût étranger , qui prouve
que certaines particules du fuir fe mêlent
avec elle. Et il eft très-probable que ce font
celles qui donnent de la fermeté au fuir.
Par conféquent , il ferait à craindre qu'un
fuif mêlé de beaucoup d'eau , ne devint
trop mou : à peu près comme le fuif des
tripes, qui n'eft fi mollaffe que parce qu'il
a été fondu avec beaucoup d'eau.

R r ij
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le fuif dans l'auge ou moule, on ne verfat pas dereau. avec le fuifeafin. qu'en.
plongeant, le bout des chandelles ne trempe, pas dans l'eau, au lieu de trem.
per dans le fuif; & je crois que, pour les chandelles moulées , il ferait avenue-
geux de mettre beaucoup d'eau dans la pude , pourvu qu'on élevkit propor-
tionnellement le robinet de la caque ou tinette, afin que l'eau ne, coulât point
avec le fuif dans les. burettes.

75'. ENSUITE , fi le fuif eft deftiné à faire des chandelles moulées , les-
chandeliers le vuident- dans une cuve de bois qu'on nomme caque ou tinette
(22), le verfant fur un fis ou gros tamis garni d'une toile de crin fort fer
rée, afin de retenir une partie des filetés. qui-pourraient-y être mêlées.

76. QueND. la caque elt pleine , on lui met fun couvercle , le fuif relie ers
fonte plus ou moins de teins, fuivant la chaleur de l'air ; de forte qu'a moins.
qu'il ne faffe très-froid, il eft encore en . état d'être travaillé l'hiver au bout.
de huit , dix & douze heures.; & l'été il peut relier dans. la tinette vingt-
quatre heures. Il elt bon qu'il féjourne q-uelque teins au moins quatre ou,
cinq heures dans ce vafe , pour fe dépurer, donner le teins aux corps étran-
gers de tomber au fond ;. car le fuif ne fe clarifie que par la précipitation des-
ordures : Ait pour cela que lorfqu'il fait très-froid , on prévient que la tinette
ne fe refroidiflè trop promptement , en mettant auprès d'elle quelques poéles
de feu, ou en la plaçant auprès de la cheminée ; car, comme je viens de le
dire , il cil très-avantageux, pour les chandelles moulées , que le fuif ne fe fige
que très-lentement, puifque c'en le feul moyen qu'on emploie pour le dépu-
rer ou le clarifier.

77. Ai bas de la caque ou tinette, il y a un gros robinet de-cuivre , ou plus,
fouvent de bois, pour tirer le fuif 1o:1 -qu'on veut travailler ; mais on a foin.
qu'il fuit à deux ou trois pouces du fond pour que les fait tés qui fe précipie
tent ordinairement en aifez grande quantité , ne coulent point avec le bon.
fuif.

78. Comme le grand froid & les grandes chaleurs font contraires à la Fa-
brique des chandelles, on a coutume d'établir cet. l'atelier  dans des caves..
Ainfi- on forme les meches , on dépece le fuif , on le fond même au raiz-de-
chauffée , pendant que les tinettes & tous les uftenciles , tant pour les chandel-
les plongées que pour les moulées , font dans des caves où le fuif fondu fe
rend par des tuyaux de cuivre qui traverfent la voûte.. Au moins cette difpo-
fition d'attelier eft-elle la plus commode ; car il n'eft guere poilible de faire de
belles chandelles dans des falles baffes quand il gele bien fort, & encore
moins lmr -qu'il fait fort chaud. En général , la vraie faifon pour faire de belles
chandel les , depuis la fin d'oétobre jafqu'au mois de mars.

(ze, En allemand Takbiltte.
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Poun les chandelles plongées , on ne met point repofer le fuif dans les
caques- ou tinetteseau fortir de la poele ; ou le verfe fur le tamis de crin pour
remplir les auges ou moules. Peut-être ferait-il mieux que le fuif des chan-
delles plongées. fe fût mai dépuré dans les tinettes ; mais ce n'eft pas l'ufage.
l eft vrai que l'opération en deviendrait plus longue , & probablement le

fuif fe refroidirait trop pour les premieres plongées.. D'ailleurs il fe dépure
un peu dans les auges ; & les chandeliers font moins attentifs à la dépura-
tion du fuif pour ces chandelles , parce qu'ils ont la redburce de faire les
dernieres plongées avec rbe très-beau fuif. Comme celui-ci doit être moins
chaud que pour les premieres plongées , il a le rems de fe dépurer, & la boulée
fe précipite au fond.

80. A P RkS avoir eXporé la fonte du fuif, qu'on peut regarder comme un
préliminaire, qui, à quelques différences près que nous avons fait remarquer,
convient également aux chandelles plongées &.- aux chandelles moulées, je
vais parler féparérneat de ces deux façons de faire les chandelles,

Des- chandelles plongées, glion .nonene . cite chandelles . à -,,Ja broche, ou
.ala baguette, ou.chaudelles canutiunes.

r. .E N général ces chandelles f: font eh plongeant à diverfes reprifes dans
le fuif fondu , les meches de coton qu'on a. paifées dans des broches. de bois ,
comme nousSavons. expliqué à l'article des meches. C'eft pour cette raifon
qu'on les nomme plongées, & les ouvriers difent fouvent ,par. corruption
plingAs:

82. LUITGE . , pl: I , fig.. que les chandeliers appellent rual-.)-propos le
moule, &-qu'on nommait autrefois l'ab•me.., eft un. vaiffeati de bueis ordinai-
rement de noyer, bien a tremblé & de figure prifinatique ,repréfentant en quel-
que façém- une trémie de •briiie quarrée. Les deux grands côtés, a,, qu'on
nomme lesjous , ont deux , pieds de hauteur dans œuvre; & l'ouverture b
que dix pouces de largeur fur trois pieds de long. Cette auge prifmatique qui
fe termine endaas prefque par un angle ,.repofe fur un ..évafement qu'on nomme
le fabot , qui lui forme un pied .pour qu"elle ne. renverfe point. quand .on la
pofe par-terre, ou lorfqu'on lu met .fut une banquette- c. qui l'éleve de fis
pouces , que-l'on nomme la tablette .clurnotile je donnerai dans la fuite une
defcription plus détaillée de ce- vaiffeau : il futpour le . préfent qu'on en
vit une idée générale.

83. PUISQUE ICS. - chandelles dont il s'agit, fe forment .diabord..par le fuif:-

qui; pénetre la meche & enfuit:: par celui qui s'attache au fitiE refroidi ,
qu'à : ce que les chandelles -aient acquis leur groffeur, e il est évident que fi le
fuif était trop chatid , la couche qui refterait fur la chandelle fereit.fort mince :
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•d'ailleurs elle ferait tachée , ou , comm.e difent les chandeliers , tavelée (23);
la chandelle femblerait faite de favori marbré, dont les taches feraient pâles;
de plus, on prétend que les chandelles faites avec du fuif trop chaud, de-
viennent farineufes en vieilliilànt. Au contraire, fi le fuif était trop froid, il
s'attacherait par grumeaux, ce qui défigurerait la chandelle, & elle n'aurait
pas toute la blancheur dont le fuif eft fufceptible; il faut donc que le fuif ait
une chaleur moyenne , mais qui n'exige pas une grande précifion. Les chan-
deliers reconnaiifent que le fuif n'eft pas trop chaud quand il commence à fe
figer au bord du moule , où il forme une pellicule dentée fort mince. Et fi en
travaillant, le fuif fe refroidit trop , ils verfent dans le moule du fuif chaud
qui lui rend le degré de chaleur convenable. Mais pour que tout le fuif qui
eft dans le moule- foit au mème degré de chaleur & de liquidité, ils le re-
muent, ils l'agitent , ils le bralfent avec un bâton qui a quinze à vingt pouces
de long & un pouce & demi de diametre , qu'on nomme, à caufe de fan -tirage ,
mouveite , ou mouvoir.

84. POUR les dernieres plongées , on nétoye le fond du moule en en grat-
tant le fond & les angles avec la mouvette. Si à Pextrêmité de ce bâton il
s'attache du fuif figé , qui efi ordinairement rempli de filetés qui fe font amar-
rées au fond de l'abyme, l'ouvrier le met dans une écuelle qu'il a à portée ,
en grattant la mouvette avec une truelle de cuivre, tout-à-fait femblable à
celle dont fe fervent les maçons : cette truelle fert encore à ratiffer le fulffigé
qui relie attaché aux bords, fur les joues de l'abyme, ou fur les tables, en
un mot, par-tout où il fe trouve du fuif refroidi & figé.

8i. DANS quelques provinces on tient un peu de feu fous le moule, pour
empêcher le fuif de fe refroidir ; mais il vaut mieux fuivre la méthode que
nous venons d'indiquer , pour que la boulée tombe au fond, & que le fuif
fe clarifie.

86. POUR être en état de rapporter tout de fuite & fans interruption le
détail des différentes plongées qu'on donne aux chandelles, je vais décrire
l'établi où on les met fe refroidir toutes les fois qu'on les tire du fuif.

87. CET établi eft une grande cage de menuiferie 	 I fig. Io, i.r) qui
et plus ou moins longue, fuivant la grandeur de l'attelier. Sa largeur, pour
être proportionnée à la longueur des broches , eft de deux pieds dans oeuvre :
il elt bon qu'elle n'ait au plus que cinq pieds de hauteur , & elle eft garnie de-
vant & derriere par des tringles de bois, qui font à 18 pouces les unes au-
deffus des autres , plus ou moins , fuivant la longueur des chandelles ; car
pour que le fervice Toit commode , il faut que quand l'étage fupérieur efi
garni de chandelles , on puiffe paffer deffous & par deus la traverfe une

(z;) En allemand ,fprunglicht.
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broche chargée d'autres chandelles: c'eft fur ces traverfes qu'on pore les bro-
ches chargées de chandelles.

38. EN - BAS eft une auge de bois b, qu'on nomme l'égouttoir, qui fart à
recevoir les gouttes de fuif qui tombent des chandelles qui Portent de l'a-
byrne ; mais il en tombe ordinairement fort peu, excepté à la premiere plongée.

39. ON fait auffi des établis plus petits, où l'on ne peut mettre que trois
étages de chandelles : il y en a qui n'ont que deux étages (pl. I , fig. 11).

illaniere de faire les plongées.

90. L'ABYME (pi. I, fig. 7) étant prefque rempli de fuif fondu affez chaud
pour qu'il ne fe £ge point aux bords, l'ouvrier prend à la fois dix ou douze
broches chargées de meches : les meches doivent être également efpacées
dans toute la longueur des broches ; 	 prenant ces broches à poignée , il
les enfonce dans le fuif pour les en bien imbiber ; il les retire enfuite en
partie, & il les appuie !ùr le bord de l'abyme.

91. ON fait cette premiere plongée dans du fuif chaud, pour qu'il pénetre
bien le coton des meches (24) : mais aux autres plongées , il firut que le fuif
commence à fe figer  au bord du vafe. Le chandelier reprend enfuite les bro-
ches qu'il a appuyées fur le bord de l'abyme , deux à deux , ou trois à trois ;
il examine fi les meches font bien diftribuées dans la longueur des broches ;
& pour que les meches d'une broche ne touchent pas celles d'une autre , l'ou-
vrier a foin , en prenant les broches, de mettre toujours un de fes doigts en-
tre deux broches. Si l'ouvrier ne prend à la fois que deux broches , l'une eft
entre le pouce & l'index , l'autre entre l'annulaire & le doigt du milieu. S'il

(24) M. de juiti fait ici une remarque qui
peut s'appliquer à tous les arts & à tous les
métiers. Les manipulations & les divers
procédés des ouvriers font ordinairement
les meilleurs , Sc les plus commodes poffi-
hies. Une longue expérience les a inftruits
à cet égard ; mais fi on leur en demande la
raifon , elle eft toujours fort mauvaife.
Comme leur travail eft purement mécliani-
que , ils ignorent pour l'ordinaire la véri-
table raifon de ce qu'ils font , ou ils ne fa-
vent pas l'expliquer affez clairement. Pour
appliquer cette obfervation rale au cas
dont il s'agit , il ne parait pas que la raifon
pour laquelle on fait la premiere plongée
dans du fuif très-chaudr fait celle que notre

auteur indique. Au moins on peut dire qu'il
importe peu à la qualité des chandelles que
le fuif pénetre bien le coton des meches. Si
elles n'ont pas été futfifamment pénétrées
dans la fabrication, elles le font affez !cd-
qu'on les brûle : à mefure qu'une goutte de
fuif fe fond , elle s'eleve dans les fils de
coton comme dans des tubes capillaires.
Mais ce qui fait qu'on doit chauffer forte-
ment le fuif de la premiere plongée, c'eft
qu'il eft plus fluide , l. lus coulant ; la nieche
y pénetre plus aisément, elle fe &elfe, Au
contraire , fi le fuif était plus épais , la me.
che fe courberait en y entrant , comme on
le remarque dans quelques chandelles,
l'on a négligé cette précaution.
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..- en prend trois., il place l'une entre le-pouce & l'index ,. l'autre entre Panniilaire
S .t. le doigt du milieu, 	 troifieme entre le-doigt du milieu & l'annulaire;
(pl.-1 „ 	 Il fecoue un peu les -broches 'pour que les meches fe féparent
lés unes des autres; & pour les enfoncer dans le fuif, ce qu'on nornmepionger,
il lés couche, vivement fur le fuif; & leur .donnanrun mouvement circulaire,
-elles s'y enfoncent ; puis , , pendant qu'elles .font dans le donne-aux
broches de.petites fecouil'es.vives.pour féparer les meches qui-auraient pu fe
toucher; car ft deux meches imbues de fuif fe refroicliiraient étant collées
l'une à l'autre, on aurait poirre'à leur ..eirepténdre Ire direétion qu'elles doi-
vent avoir, ou au moins', on emploierait bien du tems ales redreifer.

92. L'OUNRIER retire les meches imbues de fuif; il les laiffe . égotitter : &
quand le fuif eft un peu figé , il les replonge , & furnle-champ il les -retire '8t:
les met égoutter à l'établi. Comme :ces.-meches font dégouttantes de fuif; on
a foin , pour ne pas perdre le fuif qui tombe, d'approcher Pabyme tout -au-
près de rétabli, & de mettre une planche qui réponde du moule à l'établi
pour recevoir les gouttes : avec cesprécautions.,À1 rey a geint-de fuif de
perdu..

93. C'EST -cette premiere trempe .qu'onnoritrepki?7-geute (20, qui eft
plus difficile , & qui exige le plus d'.adrelfe. Quand elle .eft faite on met les
,broches fur les traverfesde l'établi-, pour - que le fuif acheve de fe .figer; on a.
feulement Pattention ,de les placer aux-étages. les -plus 'bas; non -feulement
.parce .que.c'-eff -de:cette pre►niere plongée qu'on a faite dans du fuif chaud,
qu'il dégoutte du fuif , mais .encore pareeque fi par hafar d' il:tombait fier ces
chandelles quelques. g-ou t tes .de 'Tu f des 'étagés '4 fu p ér ieurs-, -il n'y aurait p a-s
grand mal-, puifque ces chandelles font -bien •éloignées d'être finies ; au lien
que ces gouttes endommageraient celles qui font prêtes à être finies , &
qu'on place pour cette radon -au 'haut. de l'établi.

94. LES meches ayant reité atfez de tems fur 	 .pour que 'leur fuif
fuit fun-arriment  eiforé ou raffermi, on leur .donne la feconde piongéequ'on
nomme révrzerniere (24). Connue les inedoes -imbues de'ftiff ont pris un. peu
de . confiltatice , elles s'.elifonuent.eifément dans lefilif; on les .y  plonge: une
Ou deux -fois dans toute leur longueur ; mils on les y plonge encore à deux
ou trois reptiles, jufilieà •moitié , au tiers ,. ou au•quart de leur longueur,
pour que le fuif qui coule & sireaffe toujours en trop grande quantité 'vers
le bas , fe fonde dans le fitif .de by rne! , que - la chandelle fe décharge en
tenant quelque te ms 1 .e' .bas des. chandelles 'dans fuif fondu„(27). Ainsi ces

(20 En altemarid , tauctién. 	 tante. On voit très.fouveht des chandelles
(26) En allemand . rias 27treyre Zug«, 	 plongées , qui font le double plus épaiffes
(27) Cette tuaaipulatioa est très-impor. per en-bas que par en.haut; amcereeoir que

demi-
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demi-plongées ne font pas pour augmenter la groffeur des chandelles -par le
bas , niais pour empêcher qu'elles n'en prennent trop : cela s'appelle, en ter-
mes d'art, ravaler; ce qui fait appercevoir, , que fi dans les plongées entieres
on tenait long-terris les chandelles dans le .fuif fondu , elles perdraient de
leur groffetir, , au lieu de fe charger de nouveau fuif. Quand en ravalant, le
fuif du moule n'eft pas affez chaud pour faire fondre celui des chandelles ,
on les prornene à droite & à gauche dans le fuif de l'abynie , pour augmenter
l'action de ce fuif fur celui de la chandelle.

9i. QPIND les chandelles retournées ou plongées deux fois, ont été
égouttées & enruite eifuyécs fur le bord du moule , on les remet à ;
car il faut toujours que le fuif Toit bien refroidi avant de donner une nou-
velle plongée. A cette plongée, ainf qu'à toutes celles qui liiivent, excepté
les deux dernieres , il faut que le fuiffoit prêt à fe figer; non-feulement pour
que les chandelles s'en chargent en plus grande quantité, mais encore parce
qu'il eut bon que la fuperficie en foie raboteufe ; les couches en adherent
mieux les unes aux autres.

96. LoftsQuE le fuif de la feconde plongée eft fuffifamment durci, on donne
là troifieme qu'on nomme reir4fè (28) , on replace les chandelles à l'établi;
ce qui s'obferve de même à toutes les plongées : avec cette différence, qu'à la
feconde & à la troifieme trempe, on plonge les chandelles dans toute leur
longueur feulement deux fois; au lieu qu'aux autres, on les plonge trois
fois, fans compter les dernieres trempes dont nous avons parlé plus haut,
& qui fervent à ravaler. Toutes les fois qu'on retire les chandelles du fuif
pour les porter à l'établi, on ne manque pas de les lanfer s'égoutter un ine-
tant, & d'elfuyer le bas des chandelles fur le bord du moule. Avec ces pré-
cautions-, il ne s'égoutte de fuif que des meches qu'on tire du fuif pour la
premiere fois.

97.. ON imagine aifément qu'il faut donner plus de plongées aux groffes
chandelles , qu'à celles qui font menues ; mais on ne peut fixer le nombre des
plongées-, nifcme pour des chandelles d'une grolfeur déterminée; car, fuyant
la chaleur & la qualité des fuifs , les chandelles s'en chargent plus ou moins ,
& en général elles s'en chargent toujours plus l'hiver que l'été ; mais quand
elles font parvenues à peu près à leur grolfeur, , on donne les deux dernieres
plongées l'une fe nomme mettre Frès (29) , l'autre achever.

98. LES chandeliers connaiirent par habitude, quand leurs chandelles ont

E la bonté d'une chandelle dépend de la
bite proportion enrre la meche & le fuif;
'elle ne peut plus s'y trouver lorfyu'elles
font fous cette formé. Si la meche ell airor-
tic. à la partie fupérieure, elle eii, beaucoup

Tome ri.

trop mince.pour l'inférieurc;& au contraire.
,2 8) En allemand, der drittc Zug.
(29) Ou , comme dit l'Encyclopédie,

mettre prétt en allemand , dar vorletzte-
eintauchen.
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pris la greffeur qu'elles doivent avoir; néanmoins ils ne négligent pas de•en
affurer en en pefant quelques-unes avant d'achever & de coleter.

99. QUELQUES chandeliers prétendent que , pour la premiere trempe que
l'on nommep/ongeure , il eft mieux d'employer du pur fuif de boeuf, dirent qu'il
imbibe mieux la meche que le fuif de mouton : car ils prétendent que les chan-
delles éclairent mieux quand les meches font bien pénétrées de fuif, & que
c'eft pour cette raifon que les chandelles plongées éclairent mieux que les.
moulées , dont la meche eft peu pénétrée de fuif ; mais la plupart des chande-
liers fe contentent, comme je l'ai dit, de faire les premieres plongées dans du
fuifun peu chaud.

100. ON peut douter qu'il foit aufli important que le penfent les 'chaude—
bers , que la meche foit très-pénétrée de fuif; car comme le fuif, avant de
brûler , fe fond & fe raffemble dans le baffin de la chandelle , le fuif fondu doit
pénétrer la meche; & plufieurs raifons indépendantes de celle-là peuvent faire
que les. chandelles plongées répandent plus de lumiere des meches
en font plus grolles : le fuif le plus commun brûle plus vite, & fait une plus,
grande flamme que le beau fuif de mouton.

TOI. ON fait ordinairement prefque toutes les plongées avec du fuif con];
mun , excepté les dernieres , où l'on emploie le plus beau fuif pour couvrir
l'autre; & ces chandelles paraiffent aufli feches & aufli belles que fi elles avaient
été faites en entier avec du beau fuif: mais c'ell une fraude dont on s'apper-
çoit bien à Pufage ; car ces chandelles fe confument bien plue vile:que celles.
qui font faites entiérernent de beau fuif. Si les premieres couches étaient fai-
tes avec de très-mauvais fuif, on pourrait encore découvrir la fraude en les.
rompant.

1:02. QIAN") les chandelles ont été achevées , il ne refle plus qu'à les co-:
Jeter , ou à leur former le tolet : ce qui fe fait en les plongeant dans le filifplus,
avant qu'on n'avait fait à toutes les précédentes plongées , afin que la portion.
de la meche qui fe répare pour former Faure qui embraffe la broche, fe
vre d'un peu de fuif; ce qui forme comme deux lumignons : & c'eft ce qu'on:
nomme coleer ou. combler (30),.

103. Nous avons déjà averti qu'il fallait placer les chandelles achevées- eià
l'étage le plus élevé de t'établi, pour qu'elles ne l'oient point expofées à rece-
voir quelques gouttes.de full . , fur-tout des meches qui Entent duinif pour 11
premiere fois.

104. QUOIQUE les abymes ne (oient pas aflez larges pour que deux ou-
vriers puiffent plonger en même teins , fouvent ils travaillent deux à une même.
abyme ; parce que Fun plonge pendant que l'àutre porte Les broches à l'établi :,
& qu'il en rapporte de nouvelles..

(30) Enalleinaaq, dam Deht riciztee.
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•	 ON juge bien que, par les plongées réitérées dont nous venons de
parler, le bas des chandelles doit fe terminer en pointe, & néceffairement il
s'y arnaffe du fia qui excede la meche par en-bas. La meche ne fe prolon-
geant donc pas jurerait bout du fuif, la chandelle finirait de brûler avant que
tout le fuif Toit confurné ; & cette portion de la chanejelle, oû il n'y aurait
point de meche, étant dans la bobeche du flambeau ,.t -e romprait très-aifé-
ment. On remédie à cet inconvénient , en retranchant cet excédent de fuif :
ce qui de plus applatit le bout de la chandelle. Ce retranchement fe fait beau-
coup mieux & plus promptement avec un inftrument I, fig. g) , qu'on
nomme rognoir, ou rogne-cula , qu'on ne le ferait: vec une lame tranchante. Ce
rognoir elt formé d'une platine de cuivre a b, qui a des rebords dans toute fa
longueur , avec un goulot vers b : fous cette platine eft établie une poile de
tôle quarrée c, qu'on remplit de charbons allumés. Quand la platine eft bien
chaude, Poivrier prend cinq ou fix , ou un plus grand nombre de broches gar-
nies de chandelles , qu'il ne tient point entre fes doigts , comme quand il veut
plonger; il rapporte les baguettes fur le plat de fes mains : car le fuif étant
refroidi, il n'y a plus à craindre que les chandelles fe touchent ; au contraire ,
il faut qu'elles fraient près à près , en mettre à la fois un bon nombre dans
le rognoir. Le chandelier appuie l'extrémité inférieure des chandelles fur la
platine de cuivre, airez échauffée pour faire fondre le fuif qu'on veut retran-
cher. Ce fuif fondu coule par le goulot dans une poêle qui eft placée pour
le recevoir.

1o6. L'ESPECE d'entonnoir e, qui eft placé fur le pied , & qu'on nomme la
trèmie , fert à empêcher que le corps des chandelles ne reçoive beaucoup de
chaleur de la platine ; & la partie - inférieure fert à entretenir les chandelles
dans une pofition verticale. Au moyen de ce petit fournéa- n , on rogne très-
promptement & beaucoup plus proprement l'extrémité des chandelles , que fi
on les coupait avec un couteau.

t07. LE travail de rogner eft très-pénible ; car l'ouvrier reçoit les vapeurs
du charbon & du fuif , qui fatiguent beaucoup t'es poumons.

108. QUAND les chandelles font finies , on les enfile dans des pennes ou
ficelles , & on en forme des livres pour le débit ; ou bien on paire dans le lumi-
gnon des groffes chandelles , des aiguilles de fil de fer, pour en former des
aions (pl. 1 , fig. 12) ,	 les mettre en étalage ; ou enfin on les puffe dans de
longues baguettes pour les expofer à l'air, puis on en fait des paquets de pa-
pier , comme nous l'expliquerons à la fuite du détail qui regarde les chandel-
les moulées.

109. COMME les cordonniers travaillent plufieurs autour d'une même
table , ils ont befoin de chandelles qui éclairent beaucoup : pour cela , on leur
en fait qui ont deux meehes ; mais ce ireft que deux chandelles réunies par

S s
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plutieurs. couches- de fia.. On prend donc, deux chandelles qu'on a mifes prés,
& avant que le fuif foit durci o' les applique l'une contrerautre. Elles fe ,

collent ; niais elles fe fépareraient aifément , fi enfuite on ne les plongeait pas.'
deux ou trois fois-dans le fuif, pour que les deux chandelles , étant couver-
tes par une enveloppe commune de fuif, ne faffent plus qu'une feule-chan- .

delle qui a deux ruches, & qui eft applatie, au lieu d'être ronde comme les,
autres chandelles.

. Des chandelles moulées.

11. 0. ON a vu-.dans l'article précédent, que les chandellesplongées pren-_
rient peu à peu leur groffeur à mefure que le fuif fondu dans lequel on les trempe,
s'attache au fuif figé qui couvre la meche. A chaque plongée la chandelle
augmente en grolleur , de l'épaiffeur d'une couche de fuif: On va voir que les,
chandeiles moulées fe font d'un feul jet, parce que le fuif fondu étant retenu
dans l'intérieur d'un moule , on peut verfer tout d'un .coup la quantité
de fuif qui efi néeefraire pour faire une chandelle de telle Ou telle groffeur
de forte que quand ce fuif ett refroidi & fieé , la chandelle fort de fon moule,
ayant la groifeur & le poids qu'on veut lui donner ; & déjà l'on conçoit que
chaque moule ne peut fervir qu'a faire des chandelles d'une groffeur déter-
minée. Aine, il faut des moules pour faire des chandelles de quatre à la livre,
d'autres pour en faire de cinq d'autres pour de huit , &c.

L. Nous ne répéterons point comment on coupe les meches , comment
on dépecé le fuif, comment oh le fait fondre dans la poêle , comment il fe dé-
pure dans la caque ou tinette, & en pafiânt par un tamis; à quel point on le
laiffe refroidir : toutes ces chofes ayant été précédemment expliquées , il fuffit
de les rappeller; car jufques-là toutes les manoeuvres font à peu près les mê-,
mes pour les chandelles Moulées, & pour celles qui font plongées. Mais il
faut décrire avec foin les moulés, puifque de leur perfeaion dépend celle des
chandelles.

112. ON peutfaire des moules avec du cuivre , du fer-blanc, du plomb &
de l'étain (3 i): ceux qu'on emploie dans les grandes fabriques , & qui font ré-.
putés les meilleurs , font faits avec de l'étain allié de quelques autres métaux.
Ceux gui les vendent, prétendent que des moules qui feraient faits avec de l'é-
tain fin, ne feraient pas fi bons. Peut-être cette prétention eft-elle fuie;
mais il fuffit que les chandeliers raient contens des moules qu'on fait avec

(1r) Dans une addition qui fe trouve à
la fin de cet art , M. Duhamel ajoute le
cryftql. " On m'a alfurd , dit - il , qu'en
„ Italie, on jetait les chandelles dans des
„ moules de cryftal & eue la Coperficie de

„ ces chandelles en était bien plus unie. ,,
On en fait aufE de verre. lis font ayez corn.
muns en Suiffe Sr en Allemagne , & ils le
feraient fans doute bien davantage '  fi cette
matiere était moins fagile.
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e Wtain :commun - , pour .qu'on doive s'en fervir préférablernent à d'autres
qui feraient: beaucoup plus .chers. D'ailleurs tous les métaux - alliés font plus
fermés que les métaux purs : l' -étaiù pur eft très-mou , à moins qu'il n'ait été
battu, ce qu'on ne peut faire aux moules à chandelles. Ainfi, indépendamment
de l'économie „ il peut y avoir de l'avantage à faire les moules avec un étain
allié..

13. LES moules: font donc des tuyaux de - métal, dont le diametre intérieur
& la longueur font proportionnés à.la grofteur & à la longueur qu'on veut.
donner aux chandelles. Mais, pour -donner une idée plus précife de ces mou,
les;. nous les difringuerons (pl. II , fig. 7) en trois. parties : favoir „ la tige
le tolet b , qui ne fait qu'une piece avec la tige., & le culot Ce,
. 114. LA tige : a du moule eft un tuyaii qui p.ôùr faire d-es, fix à la livre ,..

g . environ dix pouces. de. longueur , noncompris le colet l'alonge d'un
demi-pouce. La circOnférence intérieure de ce tuyau du côté du colet eft de
vingt-fept lignes & demie; & du côté du culot, de - trente lignes. On fait 4in4
le moule un peu plus large d'un bout que de l'autre , pour qu'il fois de cpouiÇie,
on afin:que la chandelle en puiffe fortitplus aiférnent.

CE tuyau eft terminé à fini bout le plus menu , par. Un rétréçiffement
en forme de cône b, qui forme en-dedans une doucine. Cette partie , qui n'ai;
point féparée de la tige, fe nomme le col ; il eft percé an foto m et ou à la pointe
du cône, d'un trou qui,doit être affez exaderrient de la même golfeur que la
rneche , qui doit y paffer un peu, à force..

116. A l'autre extrémité du tuyau qui forme la tige dg moule, ,eft.
évafement4,, où lé tuyau augmente de diametre pour recevoir la partie cy,

: lindrique c du culot : ce_ renflement fers à retenir les moules dans les.trou.s de
la table, comme nous l'expliquerons dans un inftant.

117. LE culot eft une -efpece d'entonnoir dont la douille cil fort large,. le
pavillon aifez petit : il eft donc formé par un tuyau alrez court c, qui entre
dans le renflement d de la tige ; de forte qu'intérieurement i€ ne doit point :y.,
avoir de reira -ut de la tige a	 tuyau du culot c.

118. LE pavillon ou l'évafement du culot n'exige aucune précifion; ma s:.
le erochetf -en demande-beaucoup. - Quelquefois c'eft une ample languette
qui eft foudée par un de fes bouts au bord intérieur-du pavillon e du eulpt.,,
& cette languette-porte à fa. Ointe tin: petit crochet qui doit répondre bien
exactement à l'aie de la tige ; parce que ce crochet fourchant un des bouts .. de
la mech-e„.pendant que l'autre paire par -:'le:trOg du Colet , lg nieche.n6 ferait
pas dans lemiliéu de la chandelle, f le trou ducolet ainfi que le eroCher
culot, n'étaient pas eïaérement dans l'axe de la tige:

119. SOUVENT, pciti.donner-plus de folidité:au crochet, il termine
trèmité d'une petite plaque triangulaire qui dl foudée à l'intérieur du pavillon
du culot, comme on le voit enf „fig. 7, 12.
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120. POUR fe fervir des moules , il faut. les placer dans une .fituatiOn
temeut verticale , de forte que le tolet foit en-bas Sc le culot par ..en-liatit:
c'eft ce qu'on fait au moyen des tables à moules dont nous allons . parler.

121. UNE table à moules eft formée par une planche de deux pouces 84'
demi ou trois pouces d'épaiffeur. Comme il ne faut pas, ue la file des mémleS
foit interrompue, le deffas de la table n'elt foutent' que par fes deux eXtrê-
mités , au moyen de deux madriers verticaux d, qui repofent fur une efpece
de focle e „ qui eft formée par une forte femelle 	 H fig. 3 ).	 •

122. LE delfus de cette table eit percé de quantité de trous qui font à peu
près de la grolfeur des moules qui entrent dedans , jufqu'au renflement de
la tige : ainf chaque table ne peut fervir que pour une feule efpece de moule..

123. QUOIQUE dans la vignette on n'ait repréfenté ( pi. Il fig. 3) que
trois rangs de moules fur chaque table , on en met fouvent quatre , deux de
chaque côté, & on ménage un efpace au milieu, où l'on jette les culots, à.
niefure qu'on les détache des moules : dans ce cas on fait la table de deux
pieds de largeur; on voit même des tables encore plus larges, qui font per-
cees pour cinq ou fix rangs de moules. Les chandeliers fort attentifs à la
perfeclion de leur ouvrage , remettent les culots fur les moules , unir, - tôt
qu'ils ont coupé les chandelles, afin qu'il ne tombe- aucune faleté dans le
moule; car rien n'exige tant de propreté que la fabrique des chandelles. Quand
toutes les chandelles font coupées ,. ils reprennent les culots les uns après les
autres , pour ea faire fortir le fuif avec un petit morceau. de bois, & fur-le-
eh'arnp ils les remettent à leur place.

124, AU-DESSOUS de la table établie une auge qui s'étend de toute fa
longueur, & qui déborde la largeur de la table. Elle eit dettinée à recevoir le
fuif qui pourrait fe répandre par accident; car il n'en doit point couler par
le trou du colet. Cette auge eft formée de deux planches qui fe réuniffent
par leurs bords & forment un angle ou une gouttiere. On l'apperçoit en f,
pl. Il fig. 3.

12i'. CE détail des inftrumens qui fervent à faire les chandelles moulées,
deviendra encore plus clair quand nous donnerons l'explication des figures.
Mais l'idée que nous venons d'en donner, fuffit pour mettre en état de con-
cevoir les manoeuvres des chandeliers.

124. LES moules étant arrangés .fur les tables , comme on le voit dans la
vignette (pl. I, fig. 3 ) , ou au bas de•la planche, fig. & comme nous ve-
nons de l'expliquer, il s'agit d'abord.de Mettre les niches` en place. On fi
rappellera qu'elles font toutes de la même groffeur pour 1.'efpeee de Chan,
delles qu'on veut jeter en moule, parce qu'elles ont été faites avec un Même
nombre de fils, & que la longueur a été déterminée par la diftance entre la
broche de fer & le couteau.



'ART DU ÇIIANDELIER.	 327

127. ON fe rappellera encore qu'on a ajufté à l'un des bouts de chaque me-
.che , une anfe de fil fg , ou i /,fig.. 6.

128. Poux tendre la meche dans l'axe du moule, de façon qu'une de fes
extrémités réponde au trou du colet , & l'autre au crochet du culot, le chan-
delier fait defcendre dans l'intérieur du moule, & il pafre par le trou du colét,
un. fil de fer qu'on nomme l'aiguille à meche (pl. II,  fig. 9 ). Elle porte à celle
de l'es extrémités qu'on tient dans la main , un grand anneau qui l'arrête fur
le doigt index, & à l'autre bout un petit crochet profond pour bien faifir le
fil, & peu evafé , pour qu'il puiire paffer aifément par le trou du colet.

129. L'OUVRIER fait.defcendre dans le moule l'aiguille qu'il tient de fa
main droite ; & quand elle fort par le trou du colet , il accroche avec fa main
gauche l'anneau de fil qui eft à l'un des bouts de la meche ; puis , au moyen
de l'anneau de fil, il éleve avec fa main droite l'aiguille Sc la meche qui y efi
attachée.

130. QuAlm cet anneau efi à la hauteur du crochet du calot, il a l'admire
de conduire l'extrémité de l'aiguille de façon qu'il paire l'anneau de fil dans le
crochet de la languette du culot; alors baiirant un peu l'aiguille, il la dégage
de l'anneau de fil; enfin, avec fa main gauche il tire un peu en-bas la meche
qui fe trouve alors bien tendue dans l'axe du moule. La grande habitude des
ouvriers leur fait exécuter ces petites opérations avec une promptitude qui
furprend.

13 r. QUAND tous les . moules font garniS de meches , & qu'On lès a dune
bien verticalement dans les trous de la table , il ne mite plus qu'à les remplir
de fuif, ou, comme difent les chandeliers , à jeter les chandelles ( 31 ): Poux
cela il faut que le fuif Toit bien épuré danS la tinette, & qu'il s'y Toit refroidi
au degré convenable ; car fi l'on jette le fuif trop chaud , les chandelles ont -

peine à forcir du moule; ou, f elles en fartent,. elles font tachées, ou tavelées,
pour employer l'expreflion des ouvriers. Quand on apperçoit que la futface
du fuif commence à fe figer aux bords qui touchent la tinette, on prend,
pour jeter, un petit pot à fuif, ou une burette de fer-blanc qui refremble à un
arrofoir à bec d ( pl. II, fg. 4). On remplit de fuif ce pot par le robinet c dont
.nous avons parlé, qui cil. trois où quatre pouces au-deffus du fond de la ca-
que ou tinette, afin que les filetés qui fe font précipitées reftent dans le vair-
Peau, & qu'elles ne fe mêlent pas avec le fuif dont on doit faire les chandelles.

132. Au moyen du bec de la burette, les moules fe rempliffent aifément,
& promptement ; car le liane_ peut s'écouler par le trou du colet, qui efi exac-
tement fermé par la meche. Toutes les fois. que la burette efi vuide , le chan-
delier , avant de la remplir de nouveau fuif, revient à tous les moules qu'il
a remplis:, & le culot de la main gauche, il tire avec fa, main. droite

(3h) En allemand, die Lichter gieen.
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le lautde la meche qui fort par le Bolet; & cela parce que quelques Meihes
pouvant être dérangées par le fuif qu'il a yerfé. il faut qu'il remédie miette
inflexion avant que le fuif fait figé.

133.. QUAND le fuif eit en partie refroidi, il eft bon de verfer encore un
peu de fuif dans le culot.

134. ON attend que le fuif fait refroidi, figé & Même durci dans le moule,
pour en tirer les chandelles en élevant le culot.

135'. IL y- a des chandeliers qui les coupent à raz du tuyau du culot; mais
d'autres , pour ménager l'anneau de fil qui attache la meche au crochet du
culot, cherchent dans le fuif cet anneau avec un petit crochet de fer. S'il etc
double , ils le dégagent du crochet du caler ; & tirant une des .anfes avec le
crochet qu'ils tiennent à la main ils dégagent tout le fil de la ineche, & le
coafervent pour fervir une autre fois. Alors le fuif contenu dans le culot dé-
tant plus fouterm ni par le fil ni par la meche', il fe rompt fort net au raz du
culot, fanS qu'on fait obligé de le couper:

136. VOILÀ la chandell'e moulée entiérenient achevée : il nous relie ce-
pendant encore à expliquer quelques articles qui n'ont pu être inférés dans
le détail de cet art.

Articles letachés-, qui ont ritpport ù .Part -.did chandelier.

37. 1 4. Noùs avons dit qu'il reftait au fond de la tinette - où le fuifs'ett
"refroidi, ainfi que dans les abymes des chandelles plongées., une certaine
quantité de fuif mêlé de fàletés. Pour retirer le bon liaif qui fe trouve mêlé
avec cette lie, lés chalideliêrS font -fondre tout ce qui relie dans la tinette
au-delfous du robinet ; ïls le Ver -fent dans des goules qui , - pour bien faire,

,,devraient 'etre étroits & profonds ; ils font enforte qu'il fe'refroidilfe lente
:Ment, afin quelles•immandices précipitent au fond., & que le.bon fuif fur-
nage. Quand des pains font refroidis ils eMporteiit les faletés avec' un eati.
teau & - .ils lés vendent à bas prix à ceux qui font de la cire pour les fouliers ;
Mais le full' qui fe fige au-deirus du moule entre dans les fontes pour les
Chandelles:

138. 2°. ON iàit elue leS chandelleS plorigées ainfi que les moulées font
-toujours jaunes, quand elles font nouvellement- faites-. Elles .acquierentde la
blancheur eti yieilliffant. Les chandeliers qui ont des jardins , procurent plus
promptement cette blancheur à leurs chandelles "g e n z les preffant dans de Ion-

-rgues baguettes qu'ils Orant fin des:tréteaux , pour les expofer à la rofée , au
en un mot au: grand air, pendant quelques jours : niais i3 eft néceifaire

que l'endroit où. l'on place ainfi les. chandelles fait à - l'abri de la potiffiere ,, de.
la fumée, de la pluie & du grand veut; & on ferait plus de toit que de bien

aux
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Cbandelles,Iii on les expoLit à un foleif très-chaud. Pour obvier .à tous
'.ces inconvéniens, °n'établit , fur les tréteaux qui -fupportent les chandelles,
•une efpece de toit fait avec des perches'légeres jur lequel on étend des toiles
cirées, lorfque les circonibmces du tenus exigent qu'on couvre les chan-
tdelles. -Après tout, cette blancheur Weil que -fuperficielle; & s'il y a deifous
..clu fia , jaune, fa couleur perce bientôt la couche blanchie artificiellement,
•qui ett très-minco„

139. J'AL connu un chandelier, qui, ayant une ."blanChifférie de - cire, s'a-
vifa de grêler ou mettre en ruban fes nids , comme on fait la cire qu'on - veut
-.blanchir , & il les étendit de -:meure fur des toiles. Elfedivernent fes fuifs de-
'vinrent très-blancs ; mais comme ces chandelles étaient fillettes à couler,
I abandonna cette-pratique.

140. QUAND les chandeliers ne font point preffés de -vendre leurs chan.
scelles, il eft mieux de les renfermer dans des eaiffes garnies de papier, ou
dans des armoires bien fermées elles y acquierent peu à peu . une blancheur
qui dl plus durable que celle qu'on leur a fiait prendre à'Pair.

141. 3g. Nous avons dit que les -chandelles nouvellement faites n'étaient
-lamais-fort blanches , Mais qu'elles acquierent de la blancheur en vieilliffant-;
.de forte que des-chandelles de deux ans font extrêmement blanches pour peu
qu'elles aient été faites avec de bon fuife rnalheureufement ces chandelles
:anciennement faites coulent & répandent une mauvaife odeur. Je foupçonne
',que ce défaut vient de ce que la graiffe perdant peu à peu une partie de fon
flegme , elle devient plus aifée à fondre , fans pour cela qu'elle - fe confume
plus promptement. Le baffin de ces chandelles fe remplit de fui; fondu , qui,
s'accumulant cn.trop grande quantité , fe renverfe : ce qui fait qu'elles du-
leent beaucoup moins. Cette conjedureacquerrait un degré de vraifemblanee,
s'il était prouvé que les chandelles perdent. de leur peids.en vieilliilant ; mais
les chandeliers prétendent qu'elles augmentent plutôt de poids que d'en di-
minuer. Indépendamment de tout raifonnemen•, le fait eft certain, les chan-
delles nouvellement faites n'ont. jamais la blancheur qu'elles peuvent acquérir
en les gardant : de plus, le fuif n'ayant pas acquis tuute:fa dureté , elles font
frralfeq & elles-lé confument fort vite.

142. LES chandelles qu'on n'emploie que quatre , cinq ou fix mois •après
qu'elles ont été faites , font phis blanches, plus feches & elles durent plus
longnte-ms. Quand .on ne fait ufagede ces chandelles qu'à la fin de l'année,
elles acquierent encore de la blancheur & de la léchereile ; niais elles devien-
nent farineufes, fur-tout li lefuifea été coulé trop chaud, ou fi elles ont été
faites pendant l'été. Qleelquefois ellescoulent ;. tuais quand les. chandelles font
bien faites avec de bon suif, le principal défaut qu'elles ont en vici1Iiiiisaft ,
c'eft de iéntir mauvais.

Tome FI,	 T t
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143. 40 .. JE ne „puis dire précifément combien doit durer une chandelle
d'une certaine grolfeur. Pour faire exaâetnent ces comparaifons , il faudrait
que les meches fuffent abfolument femblables , tant pour la groffeur que pour
la .qualité du coton ; ce qui n'eft pas aifé. L'état de l'air influe encore beau-
coup fur la durée des lumierei; la moindre agitatién l'abrege, ainfi que la
chaleur ; le froid & le mêlange de vapeurs étrangeres & fulfureufes avec l'air,
fait qu'elles brûlent moins vite ; enfin la différente qualité des fuifs indue
beaucoup fur la durée des chandelles: ainfi nous ne pouvons donner que des
à-peu-près peut-être affez éloignés du -vrai. Prévenus de cela , nous harfacle-
rons de fixer la durée des quatre à la livre, à dix à onze heures; celle des fix,
à fept à huit heures; & celle des huit, à cinq heures & demie ou fix heures :
bien entendu qu'on fuppofe ici que les meches ont la gaffeur que les chan-
deliers leur donnent communément.

144. LES fuifs fe falitfent & jauniffent en reliant long-teins à l'air;
ainfi quand les chandelles ont relié quelques jours dans le jardin , ou quand
le fuif efi bien raffermi , il les faut conferver dans des lieux frais & fées ,
& les tenir dans des armoires exaélement fermées, ou dans des cades qu'on
double en-dedans de papier gris ; le mieux di même de les envelopper
dans du papier gris par paquets d'une , deux , quatre , ou cinq livres : voici
comme on fait ces paquets.

I4i. LORS QUE les chandelles font pefées dans des balances , dont un des
plateaux efi figuré comme une gouttiere dans laquelle on couche les chan-
delles de toute leur longueur, mettant toutes les meches d'un même coté,
on étend fur une table une feuille de papier gris, de façon qu'un des angles
de la feuille de papier regarde celui qui fait le paquet ; il couche les chan-
delles fur ce papier, parallélement au côté de la table qui eft devant lui ;
il prend la moitié des chandelles qu'il renverfe pour les beckeveier, , afin que
le paquet lit d'une égale grofeur à fies deux extrémités ; il roule & -cuve,
loppe les chandelles dans cette feuille de papier, & ayant plié les deux bouts,
fi atfujettit le tout avec une ficelle qui forme une croix fur le paquet.

14.6. Poule le débit, les chandeliers affemblent les petites chandelles par
livre , en paffant une ficelle ou une penne dans l'anfe des lumignons , & ils
pendent ces faifceaux de chandelles à leur étalage. A l'égard des grolles
chandelles moulées ou plongées , ils paffent une aiguille ou un gros fil de
fer dans l'elfe des meches, pour les pendre fur des aions (pl. J, fig. 12).

147. e° . LES chandeliers mêlent quelquefois dans leur full- fondu , de
l'alun âe roche, pour hâter la clarification & raffermir leur fuif. Effeâive-
ment , dans quelques effais en petit , il m'a paru que le fuif où je mêlais
de l'alun, était plus ferme ; mais , fi Powell emploie une trop grande grande
quantité, les chandelles pétillent. Quelquee chandeliers prétendent que l'alun
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fort uniquement à clarifier le fuit; & que fi l'on n'a pas le teins de lent
le fuif fe• clarifier de lui-même , on avance la précipitation des faletés,
mettant de l'alun dans le fuif : en ce cas , ils font fondre deux ou trois livres
d'alun dans un feau d'eau, & ils emploient cette eau pour donner le filet.
Qpelques-uns prétendent . que de Peau de chaux bien claire produit encore
un bon effet, mais que tous ces mèlanges occafionnent beaucoup de déchet.

14.8. J'AI fait quelques cirais fur la clarification du fuit; & quoique n'ait été
fur de trop petites quantités pour en faire des chandelles , je crois devoir
les rapporter en peu de mots.

149. I b . J'AI verfé des blancs d'oeufs dans du fuif fondu, & enfiiite je l'a•'
pain par un linge , & je l'ai coulé dans un vafe de verre. La fuperficie de ce fuif
était très-blanche & fort Mitante ; mais le deffous du petit pain était d'un
jaune clair comme le mafficot, & il y a eu beaucoup de déchet.

p. 2°. j'AI jeté de la crème de tartre , pulvérifée très-fin, dans du fuif
fondu : il s'ell précipité fous le pain de fuit une matiere grife, & le fuif
était blanc & fec. C'ett cette matiere qui m'a le mieux réufli.

r S i.. 3°. Au lieu de crème de tartre , j'ai jeté dans le fuif fondnde l'alun
de roche en poudre : ce mêlange a paru faire affez bien ; néanmoins le fuif
paraiffait comme tavelé, peut-être parce que je l'avais jeté trop chaud dans
le moule, ou parce que la dote d'alun était trop forte.,

2. 4°. AYANT donné le filet avec de l'eau de chaux très-forte , le fia
m'a paru fort blanc ; mais il avait une inauvaife odeur.

r3. 5°. Co m« M. Beauvais-Rateau, officier de milice des colonies , m'a-
vait affuré qu'il avait blanchi & donné de la fermeté au fuif avec du jus
de citron, j'ai mis du fuit coupé par fort petites lames dans de reprit de
vitriol faible, dans du verjus, & dans du vinaigre difiillé cette derniere li-
queur m'a paru donner un peu de fermeté &de blancheur au fuit; le verjus
n'a pas fi bien fait, & vitriolique l'a jauni.

e id.. 6°. J'ai mêlé aveedu fuit, tantôt un peu de belle térébenthine ;
tantôt de Peffence de térébenthine. La térébenthine s'ett bien alliée avec le
fuif, & je crois qu'on pourrait effayer ce inêlange à différentes dofes. Au
refte , je ne propote ces eftlis que pour engager des chandeliers zélés pour
la perfedion de leur art, à les tenter : car j ai averti que je n'avais pas fait
des chandelles avec ces différens fuifs , & je ne les ai pas fuivis plus loin,
parce que je pente qu'on n'en peut retirer quelque utilité qu'en les faifant
-en grand dans les fabriques.

7°. LES chandeliers font quelquefois des chandelles cannelées , pour
donner en préfent à leurs pratiques. Comme elleS" fe jettent en moule pré-
cifément de même que les chandelles ordinaires, la différence confifte unique•:
nient dans la forme du moule ; ainfi nous remettons à en parler dans l'ex

Tt ij
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plication des. figures. 1.1 - flat d'av.ertir ici. que ces. chandelle& qii"on -nomme
chandelles des mis , font, fouvent bigarrées de différentes couleurs..

I.S6.. LE fuif prend très-bien, la teinture du. vend.de,sris ,. celle de l'or,
canette du bois d'if -id•, de l'indigo, &c., Si.l'on veut. fe.. contenter de co,
lore• fieperficielleinent les chandelles,. on: paffe, avant que leur fuif foi*
entiérement raffermi-, & au fortir du moule, quelques traits de ces. fias
colorés &. fondus-fnr la fuperficie ;.ou,.fi l'on veut que la.teinture fait réP.n-
due dansla fuliltance du .fuif, on remplit de petites indures av.ec. des fuifs.
de différentes couleurs , pour en faire des jetées qui fe trouvent dans le moule
les unes fur les autres.

•	 ,diftingue les différentes efpeces. de chandelles „foit,moulees e
l'oit plongées .; ou par le nombre qu'il en faut pour faire une livre , ou par„
les ufages auxqnels, on les. emploie. le pluà ordinairement. Ainfi. l'on vend -

des chandelles. moulées des: quatre à, la livre :.. ce. font les plus groffes.. Au-,
deffous ce font- des , cinq,. on. des fix ,. ou. des huit , ou des dix :.les plus
petites que l'on faffe en moulées -font des . douze ; mais dans.la, plupart de.
ces. efpeces „il y. en a de longues.& de courtes..

8. Dis les chandelles ,.plongées , il y. en à cies _quatre., dès fix e , des
buit , des dix,,. des. douze ,. des . feize „ des: vingt-quatre, &. d'autres , encore
dont faut un plus grandnombre pour faire une. livre, Plufieurs de celles-là
fedivifent,encore,. comme les.moulées ,_ en longues .& en courtes.. Outre cela.
on fait « des chandelles à. deux meches-,.qu'an nomme cle.cordonnier; d'autres
grollè& & à une ineche e qu'on nomme de.favetier; d'autre&groffes &.courtes,
qu'on nomme, de brodeur; . d'autres petites & menues, qu'an appelle. de, carrier.;
d'autres. longues. & menues,: qu'on nomme de 	 , 8ze.,

9. 9.°. QUAND • les, moules font bien faits „les .chandelles qu'on en- tire-
ont affez exachment le poids qu'on- defire e. mais on ne peut.pas parvenir
à cette précifion pour les .chandelles plongées., Comme dans chaque. fabrique r
la longueur des meches eft affez cxalement déterminée- pour chaque forte..
de chandelles, les . ouvriers ne courent point-de rifque. de fe tromper fur la
longueur des-chandelles ; -mais quant à la groffeur, , ils, ne font guidés que par. .
te cone-d'œil , qu'unelongue habitude rend affez exact. Quoiqu'an pefe
quel chandelles-avant de les finir, il n'y. a point de chandelier, qui ne convienne'
qu'il n'arrive qu'à peu. près au poids qu'il fe. propore de donner à fes
delles plongées. Cette petite différence. ne . peut produire. d'inconvénient que
pour le petit détail ; car pour les provifions on doit acheter. les.. chandellea
au poids , & non, pas au nombre:

160. id. Voici une table où nous marquons epour les différentes efPeces.
de chandelles :. la longueur des rneches : 2°. le nombre de fils de coton
qui forment leur groffeur : 3'. la greffeur ou la circonférence de.ces différentes
efpeces de chandelles auprès du colet & au bas.
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JE préviens que toutes ces dimenfions font• bienTujettes-à . erreur;.
mais ce font des. it-peu,-près qui d'abord pourront guider ,. & qui enfilite
feront rédifiés par des épreuves , d'autant que les cnraidell es qu'on prend'
chez un marchand, n'ont jamais exactement la même, lon&ueur.ni..1a,
greffeur que. celles qu'on achete chez . un autre,.

31MIZIMMIiierIMITilifflieSillEZIIIIIIIIMICIIIIMMIIMI MICEM _gay
rESPECES DE . criANDEL Les. Longueur ' No.wfwe eirconf, Circonfé. I

des	 des fils pie I cupr:'," du	 ;'enee en
meebes.	 ' coton,	 cold.	 ' J'es.

i —....,..---............—...-.,...........--..—......---.--.--.,—..,..,.....-....-
Moulées des 4.	 .	 .	 .	 .	 pouces.	 ligpes, 	 lignes.

des i'.	 .	 .. .	 •	 12	 34- 	 '29. 	 3I'
des 6	  I1 	 30..	 28_.	 .29.
dus .8:	 .	 .	 .	 .	 .  	 ro 	 22". 	 24 	 2 .-,
des ro-. . .	 • . 	  Lo.	 16	 2; 	 24;
des 12. . • 	 -	 •	 •  	 ..

Plongées des 4 à 2 mulles ., dites de
	cordonnier. .	 .	 .	 . 10-?,.•-	 '	 30	 3:7

des 4-,à une meche , dites	 gens
	de favetier. .	 . IL	 36 cor, 33,

.3'5
des •1ôngues. . .	 I I-.	 22	 27	 29
des 6 courtes.	 .	 8.	 34'	 31-	 34
des 8 longues.	 .	 se,	 18	 24	 26

	, --1 	 '

des 8,eourtes.	 8	 22. 	 24	 30
des ro longues.	 9 /	 16	 22• 	 I :1-
des r-o courtes..	 7 à 8	 1 8- 	 2.8.	 ' 28.
dçs 12 longues.	 3. à 9, 12	 18 	 23 .

des 12 courtes.
des.r6 longues.	

8	
2112:

	

I8
.	 7 14	 23;	 2,

	- 	 -
des xecourteS. 	 . . I r 6-4

	, 

	 1-6.
8	

2 I,	 2S'
des 24: . .	 q
des 8 . , dites de veille, . 	 14.	 8

	 17 r	 19.

des Io ,.dites de veilie. 8
des 16., dites. de veille.	 .1 [111	8-
des I 2 , dites de bro	 .	 4
des 8,, dites de brodere .1 7

denfi.  
L.,...,...Ee.:..ee::«.sammmguae.îe.•fflew:==.:ezàeq.isismuzpure.-,,,:.....--— 	'

162. 11 0 . ON fait airez communément en Angleterre des chandelles- avec-
dis. blanc de. baleine,. & on en a, fait, usai en France. Ces chandelles ne fen,
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tent point rnauviis .; elles répandent une trésbelle lumiere, & elles éclairent
bien. Ce qui diminue de leur prix, eft qu'on les fait avec du blanc de ba-
leine rance qui n'eft plus bon pour la médecine.

163. ON pourrait auffi faire des chandelles avec du beurre de cacao, avait
plus de confiftance, & s'il était moins cher. On a apporté de Cayenne des chan•
d elles fort graffes , faites avec un fuif végétal qu'on retire des fruits d'une efpece
de mufcadier nommé aomarozei : mais cette grade prend en vieilliffant une
affez mauvaife odeur ; elle n'eft jamais d'un beau blanc , & elle eft fort graffe.
Enfin on a propofé de mêler de la cire avec le fuif. Je crois bien que les Chan..
delles en feraient meilleures ; mais leur prix en ferait beaucoup augnienté

Des marques qui peuvent faire diflinguer les bonnes chandelles des
lnauvailes:

164, IL fruit prêter beaucoup d'attention à la meche ; & quoiqu'on ne
pude en examiner que le lumignon, il faut voir, autant qu'il eft poffible
fi le coton en dl blanc & net , s'il eft filé fin & également , fi tous les fils
paradent bien raifemblés en fairceau, & fi les meches ne font ni trôp graffes
ni trop menues ; car la perfedion des meches influe au moins autant que
la qualité du fuif fur la bonté des chandelles.

16i. IL faut enruite effilyer de connaître fi le fuif eft de bonne qualité
ee qui cueille à être blanc , h: virant & fec. Il ne doit avoir qu'une légere
odeur de fuif : les fuifs qui font gras au toucher, qui ont une odeur de cor-
ruption ou de grillé, ain(i que ceux qui font- bruns ou jaunâtres, ou qui
ont un oeil roux, ne valent rien. La fuperficie des chandelles moulées
doit être luirante , & n'être point farineufe : les chandelles plongées ne font
jamais auffi luifantes que les moulées ; mais elles doivent être prefque cy-
lindriques. C'eft un défaut à ces fortes de chandelles , d'être fort groffes par
le bas & très-menues par en-haut. Comme la plupart des chandelles plon-
gées font fourrées de Mauvais fuir, qu'on couvre aux dernieres plongées
avec du beau fuif, il faut rompre une chandelle , ou enlever avec un couteau
une portion du fuif de la fuperficie, de E épaiifeur de deux ou trois lignes , afin
d'examiner fi le fuif intérieur eft phis bis & plus. gras que celui de dans.

i66. POUR bien juger de toutes ces choies , il eft ban de comparer les
chandelles qu'on veut acheter, avec d'autres qu'on aura reconnu 'étre.de bonne
qualité ; niais le plus fin eft d'en faire la cornparaifon en les allumant. Pour
qu'elle fait exade, il faudra prendre des chandelles de même poids , & fur-
tout de même graffeur : il faudra autant qu'il fera palible , que les meches
(oient pareilles : on les•brttlera clans un même lieu, oit l'air ne foit point
agité. Pour comparer la vivacité de leur lumiere , on fera palier la-lurniere
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de l'ami & de l'autre par une fente d'un demi pouce de largeur, qu'on fera
dans une planche , & qu'on recevra fur un carton blanc à une petite dif-
tance l'une de l'autre ; la blancheur des parties éclairées fera juger de la
vivacité de la lumiere. Enfuite on divifera par pouces une certaine longueur
des chandelles, & celle qui fe çonfurnera plus lentement fera réputée être
de meilleur fuif. On examinera auffi fi l'on fera obligé d'en moucher une
plus fouvent qua l'autre : j'ai vu d'excellentes chandelles qui brûlaient çomme
la bougie , & qu'il ne aillait Fel -que pas moucher. Enfuite ne les ayant pas
mouchées trop court, on les tranfportera d'un lieu à un autre, fans trop
les agiter , pour connaître fi l'une coule plus que l'autre : enfin on les rouf-
fiera dans deux chambres féparées; car il y a des chandelles qui en fumant
répandent une très-.mauvaife odeur, au lieu que l'odeur des excellentes plan-
delles eg peu déplaifinte.

167. Qu E L Qu E s particuliers font depuis peu parvenus à donner une
grande perfeétion à la fabrique des chandelles , & j'en ai vu qui approchaient
beaucoup de la bougie ; mais comme j'ignore en quoi confluent les prépa-
rations qu'ils ont données au fuif , je ne puis dire autre Chofe , fition que les
huches font faites d'aie beau coton que celles des meilleures bougies (33),

3) M. Duhamel ajoute dans un pol•-
fcriptum placé à la fin de cet art: (e- La
,, plus belle chandelle moulée que j'aie
„ vue , vient de Bernay , en Norman,
„ die, fabriquée par le fleur Hubert des
„ Cours „, 11 y a quelques années que les
chandelles de Nancy ont acquis de la célé-
brité; elles font fermes , d'un blanc bleuâ-
tre, qui fans doute elt artificiel ; les me.
ches en font égales, la lumiere dl uniforme,
elles ne répandent aucune odeur. je fuis
forcé de convenir que j'en ai vu depuis
peu d'une qualité bien inférieure. Ainfi ,
1ot-1-qu'une manufaéture a acquis une cer-
taine vogue , les ouvriers fe négligent, ou
la.fraude abufe d'un nom connu , pour gen-
dre de mauvaife marchandiCe.

On a donné la recette de chandelles qui
durent quatre jours Sc. quatre nuits. je la
rapporte ici fans l'avoir éprouvée. Faites
fondre de bon fuit': jetez-y de la cire pour
le purifier, &-retirez-Ie . du feu, Faifant trois
fois la même opération. Le fuif étant ainft
bien purifie - , verrez-en deux onces dans un
vafe de terre, pour le faire fondre de noue
veau, & y ajoutez une once de cire blanche,
& une once de térébenthine. Vous y met-
trez aufli de vieux bois . pourri-,féehe
mir ,	 réduirez le tout en confiftance
molle , en le roulant fur une tabla avec leS
mains. Lorfqu'il commencera à s'endurcir,
mettez-y une petite meche de moelle de
jonc,	 formez-en une chandelle. Y, dis.
écon. de Clef:1,inch 	 Çorpercy..

......n.,■••••■•■••ete

EXPLICATION p E.S TLANÇUES ?

PL ANCHE

FIGURE 1. A , féchoir. Le inhoir cil ordinairement placé fur unie foupen te au
bout de l'attelier. On y voit. cies perches a à qui font attachées aux folives
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des cordes, & c'ert fur ces perches .qu'on étend les•graifres fanguiriolente
qui 1-entent -de l'animal.: il .faut que le féchoir Toit percé de.grandes fenêtres•,
pour que le vent le traverfe de toutes parts.

:Figure 2 , hachoir. C'-eft une table de cuifine fur laquelle on .met le
fuif en branche au fortir du féchoir-; & un garçon boucher le coupe par
morceaux avec un .fort couperet D qu'on .nomme hachoir. il met la graiffe
ainfi coupée dans une manne B , pour la porter à la chaudiere.

Figure 3 , grande chaudiere de cuivre-montée -fur un fourneau de-briques
E, les rebords du fourneau font inclinés vers la chaudiere, pour que le fuif
qui tombe defrus coule dans la chaudiere G., trous -qu'on pratique fur
le rebord pour y mettre du plâtre en poudre, dont les ouvriers frottent leurs
mains .pour que la graillé ne les empêche pas de manier leurs inftrumens

, bouche du fourneau par laquelle on met le feu & le .bois-:I, - fourgon
pour attifer le feu degrés pour élever l'ouvrier qui travaille à la-chau-
diere.: 11 M., poêles de différentes grandeurs, dans lefquelles on lalire raffeoir
le fuif au fortir de la chaudiere : O , chevalet pofé fur les -bords de la grande
poêle N, bannatte ou pallier dans lequel on verre la graiffe fondue pour
la féparer des membranes. On voit un ouvrier qui verfe la graiffe -fondue
-dans la bannatte avec une grande cuiller L qu'on nomme pnlrèlle : P, pot
pour tranfvafer 'le fuif fondu : Q ,, futaille où on le verfe quand on veut
le tranfporter aù loin.: S., moules de bois onjattes, dans lerquelles on verfe
Je firif fondu. ■

Figure 4. V., preffe dansIaquelle on exprime le 'fuir qui râle parmi -le marc
que la barmatte a retenu : a a , les jumelles : b, l'arbre de defrous : e , la mai
dans laquelle fe raffemble le fuif exprimé ( 34) , d'où il -coule par le gouleau
dans la poêle K : d., fe.au dans lequel mi met ce qui fort de labannatte ( 3

(34) Cette piece eft creufée fes rebords
fervent à retenir le fuit" qui coule par les
trous du feau,

(3g) Le feau eft formé intérieurement
par deux pinces de fer battu , creufées en
gouttiere. Il y a des bandes percées de trous,
& d'autres cp.ii font pleines. Ces cieux gout-
tieres font placées à côté l'une de l'auEre,
pour former un -cylindre.creux : de plus it
y a de part & d'autre des endentes qui en.
grainent les -unes dans -les autres. Cette
cage cylindrique de fur battu ne pourrait
pas réifier à t'effort de Id preflion „fi elle
Ji ' était pas fortiCe par des frettes de fer
forgé, qui la foutiennenr toues

les zones on il n'y a peint de trous. Elles
fe joignent à charnieres & font enfilées par
des broéhes de fer ; mals la broche de la
partie pollérieure du feau , ne devant point
fortir de la place, elle rivée; atilieu que
la broche qui dl à la partie antérieure eft
terminée•en-haut par un anneau, que l'on
peut voir feue 4. Quand on a preiTéte
fuif & remonté la vis on tire la-broche pax
l'anneau ; & les frettes de fer forgé , ainft
quia cage cylindrique de Ter.battu , s'ou
vrent en tournant fur les charnieres qui font
à la partie •poftérieure ; ce qui donne la Fe.
cilité de retirer le-creton &•lu huas.
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e, !mitres ou rondelles de bois qu'on met fur le marc : f, le mouton qui
appuie fur les haies g, la lanterne avec fes fufeaux ; elle fert à faire tour-
ner la vis h dans l'écrou i. On via dans la vignette un ouvrier qui commence
à preffer, , en engageant un levier dans les fufeaux de la lanterne. Pour aug-
menter la preffion , on roule un table fur la lanterne & on établit un treuil
vertical vis-à-vis la preffe ; mais cela n'et pas repréfenté.

Figure S, couteau à meche : a a, les pieds de la table : b b, le defus de
la table : e , traverfe qui affujettit les pieds : d, lame du couteau dont le tran-
chant regarde le côté b de la table : e, broche de fer qui s'éleve, ainfi que la
lame , perpendiculairement fur la table : f, piece à couliffe qui fert à éloigner
ou à approcher la broche e de la lame d, fuivant la longueur qu'on doit don-
ner aux meches : h , bouton qui fert à faire mouvoir la piece à couliffe ; on
le nomme le noeud : i, bOulon à vis qui fert à affujettir la piece à couliffe ; la
tète de ce boulon eft fouvent fous la piece à couliffe : 1 , paquet de meches
coupées qu'on nomme brochée , parce qu'à chaque paquet il y a la quantité
de meches qu'il faut pour garnir une broche ou baguette. A , le panier aux
pelottes , pofé fur fon efcabeau.

Figure 6, dépeçoir : a a , la table à dépecer : le derriere & les côtés font
garnis de rebords b b b : c, pain de fuif qu'on coupe par morceaux, ou qu'on
dépece : d , couteau à dépecer , ou dépeçoir. On voit eu e , fig. 8 , la char-
niere qui le joint à la table; & en ffon manche que l'ouvrier tient, comme
on le voitfig-. 3 :.mais fouvent il manie le couteau d'une main, & il préfente
le fuif de l'autre. Quelquefois , au lieu de la charniere du dépeçoir , il y a
au bout de la lame un crochet qui entre dans un anneau qui tient à la table
g eit le panier où il met le fuif dépecé.

Figure 7 , moule à plonger. Le moule à plonger ou l'abyme eft un vafe de
bois de fig-ureprifmatique, qui doit être affez exadement joint pour contenir
le fuif fondu : a en repréfente un des grands côtés ; ils fe nomment les joues
du moule; elles s'éloignent l'une de l'autre par le haut : b repréfente l'ouver-
ture du moule : d ,les petits côtés qui font triangulaires , & qu'on nomme
les têtes du moule ; ils s'élevent à plomb. Il y a à chaque tête une poignée de
bois qui fert à tranfporter commodément le moule : e repréfente le pied ou
rabot du moule qui eft formé par une forte piece de bois bordée d'une mou-
lure en forme de doucine, afin que le fuif qui tombe deffus , coule dans l'auge
de la tablette. On a foin de couvrir le moule d'un couvercle , pour empêcher
qu'il ne tombe des ordures dans le fuif fondu.

Figure 8 , rogne-cul : il eft compofé d'un pied de menuiferie. Sur le fond ,
on met une cage de tôle quarrée c, dans laquelle on place le feu : un chairis g
porte une platine de cuivre a b dont les bords font relevés , & qui porte un
gouleau du côté b. C'eft fur cette platine échauffée par le feu qui eft dans la
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cage de tôle e , qu'on pofe l'extrémité inférieure des chandelles. Ordinaire-
ment, au lieu de tenir la baguette comme il eft repréfenté, le chandelier en
repofe un nombre fur le plat de fes deux mains. . e e eft une efpece d'enton-

, noir ou trémie de bois, qu'on pofe fur les bords du pied, pour garantir de
l'action du feu le corps dés chandelles.

Figure 9, D , cheminée à hotte , fous laquelle on fait fondre le fuif: a , poéle
portée par un trépied b : c, couvercle de la poêle. Une poéle qui contient
Tao livres de iüif , a deux pieds de diametre , lïir treize pouces de hauteur.

Figures ic) & ri repréfentent des établis qui font formés par un affem-
blage de menuiferie. Les traverfes a a fervent à fupporter les broches ou ba-
guettes parleur extrémité : b b eft l'égouttoir ou une auge de bois qu'on place
au-deifous de l'établi. A la figure Dc) , l'étage le plus haut n'eft pas garni de
chandelles , comme il Peft à la figure i I.

Figure iz repréfente des aions ou des chandelles en étalage : . & au bas une
table pour faire les paquets.

Figure 13 , broche à chandelles chargée de feize nieches plongées une fois
pour des chandelles de huit à la livre. Ces broches ont deux pieds fix pouces
de longueur.

Figure 14, même broche, qui ayant été retournée, eft plus chargée de fuif.
Figure ti , même broche dont les chandelles en font à la groffeur ordinaire.

PLANC'HE IL

Figure 1, a, chaudiere pour fondre le fuif, montée fur un fourneau de bries
que: h , la tinette ou la caque de bois cerclée de fer, élevée fur un efcabeau,
pour qu'on puilfe placer fous le robinet c la burette d & le jalot e, pour rece-
voir le fuif qui pourrait fe perdre en rempliffant la burette : f, un gradin pour
élever l'ouvrier, afin qu'il puiffe puifer avec le pot â fuifg,fig. s , le fuif de
la chaudiere, pour le verfer fur le tamis h.

Figure 3 , quatre tables à moules : a, le deffus des tables où les moules font
rangés fur trois files : b , ouvrier qui jette des chandelles en moules avec la
burette qu'il a remplie de fuif fondu au robinet de la tinette c, la longueur
des moules qu'on voit par le deffous de la table : d, madriers verticaux qui
forment les pieds des tables : e, fortes femelles de bois qui foutiennent les
pieds &qui forment comme des focs : f, auges ou égouttoirs qui font deftinés
à recevoir le fuif qui tomberait par quelque accident de deifus les tables.

Figure 4, burette pour jeter les chandelles; elle aune ante par laquelle on
la porte , un gouleau qui prend d'en-bas , & qui s'éleve obliquement jufqu'à
la hauteur de ce vaiffeau ; ce gouleau eft commode pour remplir les moules :
il dl bon que l'ouverture l'oit un peu diminuée par en-haut, pour empêcher
que le fuif ne fe renverfe quand on jette.
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Figuré 6 fert à indiquer comment on ajoute un anneau de fil au bout de la
meche : a , penne ou bout de fil de trois à quatre pouces de longueur, fes deux
bouts étant réunis par un nœud o n à l'anneau b : c indique comment on le
replie pour former les deux aufes d e, dans lefquelles on paffe l'extrèmité de
la meche, comme on le voit en f; & en ferrant le noeud coulant, la .meche fe
trutive terminée par une ante de fil ; ce qui eft repréfenté en g. D'autres chan-
deliers agirrent autrement : ils plient en deux l'anneau b, comme on le voit
en h; & en le paffant ainfi plié dans l'anfe de la meche k , ils ont les deux
anneaux i 1 , dans lefquels paire le crochet du culot : nz , caiffe de bois dans
laquelle on met les pennes ou bouts de fils coupés.

Figure 7 repréfente un moule à chandelles : a a , la tige : b, le colet d, ren-
flement de la tige qui doit recevoir la partie c du culot. Cette partie c fait
comme la douille d'un entonnoir e en eft la partie évafée ou le pavillon.

Figure g repréfente la même chofe , avec cette différence que le culot e eft
mis en place fur la tige : on ne voit point fon tuyau c, fig. 7, parce
entre dans l'évafement d de la tige.

Figure . 9 repréfente l'aiguille qui fert à paffer la meche dans le moule : b b, la
longueur de l'aiguille : cc, la longueur de la meche. On voit en a le crochet
de l'aiguille où elt paffé l'anneau de fil qu'on attache au-bas de la meche : au
bout b qui eft ici en-bas, l'aiguille eft ordinairement recourbée pour former
un demi-anneau qui embraffe le doigt index; mais on n'a pas pu repréfenter
toute la longueur de l'aiguille.

Figure Ica eft une coupe longitudinale de la figure g, pour faire voir d'abord
comment le tuyau c du culot e entre dans Pévafement d de la tige a, & en-
core comment la meche eft tendue dans l'axe du moule : g, le lumignon ou
l'anfe de la meche qui paire par le trou du colet b : h h , la meche placée dans
l'axe du moule : i, l'aide de fil qu'on attache à la meche, & qui paire dans le
crochet f du culot : l'efpace k k cil rempli par le fia qui forme la chandelle.

Figure r r. Quand le Rach refroidi , on tire la chandelle du moule, en éle-
vant le culot ; c'eft ce qu'on a repréfenté par la figure ri : a a, la chandelle :
b , fon colet : g , fon lumignon : c, le tuyau ou la douille du culcit : e , l'éva-
fement ou le pavillon du culot : on a, fuppofé la chandelle rompue au raz de
la douille du culot.

Figure rz repréfente un moule pour faire ces chandelles cannelées qu'on
nomme chandelles des rois : e, le pavillon ou l'évafement du culot : c, le tuyau
ou la douille du culot : f, la lame de fer triangulaire qui porte le crochet qui
doit foutenir la meche. Il faut remarquer ici que le crochet eft fupporté par
un triangle de métal , qui eft fondé à l'intérieur du pavillon e du culot; à la
figure 10, le crochet eft à l'extrêmité d'une broche recourbée. a a, tige du
moule : on i'a ouvert dans la moitié de fa longueur, pour faire voir comment
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le moule eft relevé en-dedans d'arêtes qui forment les cannelures b, le co-
let : d, févafernent de la tige pour recevoir la partie c du culot. Ces chan-
delles font ordinairement fort longues; ruais on a raccourci le moule pour le
faire tenir dans la planche.

Figure 13 , chandelle cannelée tirée du moule.
Figure 14 eft deftinée à faire voir comment les moules font placés fur leur

table : a, une portion du deffus de la table : ab , Pépaiffeur de cette table. Les
lignes pordtuées marquent les trous qui font faits dans cette table pour rece-
voir les moules. On voit que les tiges c entrent dans ces trous , fans réfiftance,
jufqu'au renflement d qui repofe fur la table.

Figure r une terrine : la meche a qui eft d'étoupe imbibée de fuif & de
térébenthine , eft retenue au fond de la terrine par une petite motte de glaife.
On remplit ces terrines avec du petit fuif prefque pur : il fe confirme aff'ez
vite; mais il répand une lumiere vive.

Figure 16, lampions : ils font faits de fer-blanc, & il y en a de différentes
formes : a, godet du lampion : b, queue par laquelle on attache le lampion.
On voit au milieu-du godet une meche , qui eft un bout de bougie, dite rat
de cave , qui eft retenue par une pointe fondée au fond du godet.

EXPLICATION de quelques termes propres à l'art du chandelier.

A

.A1311FIE. Voyez moule.
ACHEVER, c'eft faire l'avant-derniere

plongée.
_AIGUILLE A MECHE , en all. Dachtna.

del , eft un fil de fer qui porte à un
de fes bouts un crochet. Son ufage
cil d'enfiler la meche dans les mou-
les à chandelles.

AIONS, endroits où les chandeliers
pendentleurs chandelles dans leurs
boutiques.

B
BÉCHEVETER ; ce terme eft en ufage

dans plufieurs arts: c'eft mettre foit
des chandelles, foit des fagots, des
bottes de paille, &c. moitié dans un
feus, & moitié dans un autre ; c'eft-

à-dire, bout pour bout : ain fi dans un
paquet de douze chandelles , les me-
chez de fix chandelles répondent à
l'extrémité oppofée des fix autres.

BOULÉE , fuifqui fe précipite
au fond des vafes remplis de fuif
fondu.

BROCHE ; les chandeliers appellent bro-
che e chandelle , en ail. Licbtfpiej.?,
ce qu'on nomme communément ba-
guette : c'eft effectivement une ba-
guette groffe comme le petit doigt,
& de deux pieds & demi de lon-
gueur , qui porte les meches des
chandelles plongées.

Le couteau à meche porte auffi une
broche de fer qui s'éleve verticale-
nient., & qui fers à former l'ara de
la meche.
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C

CAQUE OU TINETTE ail. Zobel ,
c'est un baquet de bois cerclé de fer,
dans lequel on fade fe repofer & fe
raffeoir le fuif fondu qui el} deftiné
pour les chandelles moulées.

CHANDELLE; cylindre de fuir, dans
l'axe duquel eft une meche de
coton qu'on allume pour s'éclairer.
On dittingue les chandelles d'abord
en moulées & en plongées, qu'on
nomme aux à la broche ou à la ba-
guette, en ail. Steckenlichter. Les
unes & les antres fe diftinguent en-
core par le nombre qu'il en fau t pour
former une livre : il y en n des qua-
tre , des fix , des huit, &c. Les diffé-
rentes chandelles fe diffinguent en-
core par l'ufage le plus commun
qu'on en fait : ain fi on dit des chan-
delles de cordonnier , de favetier, , de
brode:Ife , de carrier , de veille , & c.
Les chandelles qu'on nomme des
rois , font cannelées.

COLET s'il s'agit d'une chandelle,
c'est la partie qui eft tout auprès du
lumignon : s'il s'agit des moules,
c'est la partie conique qui eft oppo-
fée au culot, & qui forme le colet
de la chandelle.

COLETER OU COMBLER en ail. rich-
ten , c'ett donner la derniere plon-
gée aux chandelles à la broche.

COUTEAU A MECHE, en all. Cachenef-
fer, coupoir ou banc à couper les
meches. C'eft un inftrurnent avec
lequel on coupe les meches de la
longueur qu'on veut.

CRETON, ce font des pains formés par
les membranes dont on a retiré le
fuir par la Indre. On en nourrit les
chiens & la volaille.

CULOT , en 4I1. Trichter, forte d'en-

tonnoir qui fait partie des moules à
chandelles.

D

DEPECER le LW, c'est couper les pains
de fuif par morceaux avec un cou-
teau à charniere , fur une table qu'on
nomme à dépecer , en ail. Strikeltafel.

E
ÉTABLI , C'eft un bâtis de menuiferie

qui porte des traverfes fur lefquelles
on pofe les baguettes chargées de
chandelles au fortir du moule , pour
que le fuif fe refroidilfe, ou, comme
adent les chandeliers, s'efore.,

GLACER la boulée ; c'efl la faire fondre
pour en retirer le bon fuif, qui fe
portant à la fuperficie , y forme
comme une glace.

H

HACHOIR, en ail. Hackniefer, , grand
couteau ou couperet qui fert à cou-
per par petits morceaux le fuif en
branche.

J

JATTE , vafe de bois où, les bouchers
jettent leur fuif Fondu.

L

LANGUETTE, morceau de cuivre qui
eft fondé dans le culot des moules :
fon extrêmité forme un crochet qui
foutient les meches dans l'axe du
moule.

M

MECHE, en ail. Dacht , Tocht , faifceau
de fils de coton qui eft dans l'axe de
la chandelle , qui fert à entretenir
le feu.
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MESURE. Voyez jatte.
METTRE PRÉS c'eft une des dernieres

plongées.
MOULE, end. Lichtformen , les chan-

deliers donnent très - à - propos ce
nom à deux tuyaux 'de métal dans
lefquels on verfe le fuif pour faire
les chandelles moulées.

Ils appellent auffi moule une auge de
bois qu'on remplit de fuif, pour faire
les chandelles plongées ; mais ce
nom eft impropre , puifqu'un réfer-
voir ne peut être un moule : c'eft
pourquoi nous avons fouvent em-
ployé le terme d'abyme , qu'on don-
nait autrefois à ce vaidéati.

-P

PENNES, bouts de fils que les tifferands
coupent à l'extrémité de leurs pieces
do toile. Les chandeliers l es achetent
à bon marché, pour faire une ante
de fil au bout des meches de leurs
chandelles moulées , ou pour lier
par paquets d'une livre les petites
chandelles.

PETIT SUIF OU SUIF DE TRIPES, al-
lem. Kallicrunentalg , c'eft la grade
qui fe fige fur le bouillon où l'on a
fait cuire des tripes.

PLONGER, en all. eintauchen , tremper
les meches ou les chandelles coni-
mencées dans du fuif fondu : les
ouvriers difent plinger.

PLONGEURE, OU PLINGEURE, c'eft la
premiere plongée ou plingéc.

POELE , en all. Ffanne , grande chau-
diere de cuivre : on n'emploie le
terme de chaudieres que pour celles
dans lefquelles les boucliers font
fondre leurs grades, ou quand elleà

font montées fur un fourneau de
maçonnerie.

PRESSE , forte de preiroir pour. expri-
mer le fuif qui refte engagé dans les
membranes, & le féparer du creton.

PUISELLES, grandes cuillers qui ont
un long manche de bois : elles fer-
vent à tranfvafer le fuifd'un vaiffeau
dans un autre.

. R
RATIS grade .qu'on retire des intef-
• tins : ce mot vient, je crois , de ce

qu'on ratiffe les inteitins pour avoir
cette graiffe.

ReursE , en ail. dritterZtig, c'eft ainfi
qu'on nomme la troilieme plongée.

RETOURNURE, en all. der zweyte Zug,
c'eft la feconde plongée. .

ROGNOIR ou ROGNErCUL , fourneau
qui fert à retrancher au bas des chan-
delles le fuif qui excede la meche
& à applatir cette: partie.

• S .
SABOT J'ode ou pied de l'abyme qu'on

nomme communément le moule ,.&
qui eft une auge priFmatique qu'on

. remplit de full'.
SAIN , graiffe des inteqins du cochon,

qu'il oit défendu de faire entrer dans
le fuir.

SUIF , grade fondue & dépurée : néan-
moins on appelle fuif en branche la
grade renfermée dans fes membra-
nes , & qu'on a expofée à l'air , pour
deffécher le fang & la lymphe.

SUIF DE TRIPES. Voyez petit fuif.
T

TABLE A MOULES , forte table percée
de trous , dans lefquels on paire les
moules.

TREMPE oit fynonyme deplengée.

Fin de l'art du chandelier.
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PREMIERE P.A.IITIE.

.4eiti CHARBON DE TERRE, ET DE SES MINES.

IN'TB..ODUCTION(1).

n".eff perfonne qui ne connailTe de vue ou de nom - le charbon ch terre.;
Son ufage eft prefqu'indirpenfable pour mettre le fer en oeuvre, & dans leg

(0 Cette prerniere partie des mémoires
fur le charbon de terre, a été publiée par
M. Morand en 1768 , & inférée par M.
Sçlreber dans le dixieme volume de fa tra-
duâion allemande, qui a paru en trz. On
verra par les notes que j'ai empruntées de
ee favant, & par celles que j'ai ajoutées moi-
même , combien les connaiffances minéra-
logiques des Français different de celles des
Allemands. On fentira à chaque page la
pauvreté de notre langue, qui manque de
mots pour exprimer des idées différentes ;
& le défaut de précifion qui en réfulte. On
rend fynonymes des mots qui ne le font

Tome en

pas, & de là beaucoup de confufion. Le ter-
nie de charbon folle peut défigner le genre
général. Le charbon ligneux d efignera celui
qui par l'es fibres peut être regardé comme
refremblant au bois , & qui quelquefois eft
véritablement du bois pénétré d'un fue bitu-
mineux. Le charbon pierreux, ou de pierre,
eft celui qui eft en maffe dure , amorphe.
Le charbon terreux, divcrfement mèlé
refremble à de la terre liée & endurcie par
le bitume, ordinairement moins dur & plus
friable. Le charbon bitumineux eft plus
noir, luifant , fouvent femblable à de la
poix ou du jais. Le charbon fiffile par

X
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mitres travaux qui demandent du feu. Tout le monde fait', qu'il' dédommage
complétement l'Angleterre du bois qui lui manque, & que beaucoup d'en-
droits de l'Allemagne pour leur chauffage, pour leurs manufaetures , pour
tous leurs befoins, préferent, par une économie bien entendue, le charbon
-de terre (Stein-Koh/en) au bois qu'ils pourraient tirer des forêts dont ils
font environnés.

2. LA portion la plus nombreufe du peuple•cle Liege , jufqu'aux femmes
& aux edams, vit dans les mines de charbon qu'ils nomment kouillieres , ne
fubfifte que par la houille , & ne connaît point d'autre feu que celui de cette
matiere répandue de tous côtés fous leurs pieds.

3. APPELIA dans ce pays il y a plufieurs années , je fus invité par l'aca-
démie à faire quelques recherches fur ce foffile. Il cil naturel de croire que ,
ne pouvant faire un pas fans voir des kouillieres , de la houille Sc des /touilleras ,
rien ne devait être plus aifé que de répondre aux defirs de ma compagnie.
Je m'en flattais moi-même; & me repofant fur cette facilité , j'allais tous les
jours vifiter les paires (on nomme ainfi les endroits où fe ramaffe la houille
jufqu'au moment de la vente ) ; je m'occupais à examiner le charbon de terre
au fortir de la mine , à chercher les houilleurs qui me paraiffaient les plus
intelligens, à les queftionner fur tout . ce qui pouvait fournir matiere à quel-
que obfervation d'hiftoire naturelle.

4. JE ne tardai pas à fentir l'infuffifance de cette méthode dans mes recher-
ches. Tout Mon tems fe paffait à développer les idées d'ouvriers qui pour la
plupart ne s'embarraffent que de remplir leur tâche, à entendre des explica-
tions ordinairement inintelligibles , fouvent défeetueufes , quelquefois même
contradictoires , à refpirer la pouffiere de la houille , fans connaître fa nature.

S. JE pris le parti de lire les ouvrages écrits fur cette matiere; ce qui ne
me fut pas difficile : jufqu'à préfeut ceux qui en traitent uniquement font en
très-petit nombre. Dans trois mémoires de M. Triewald, que j'aurai occa-
fion de citer plus fouvent dans la feçonde partie de mon ouvrage , on trouve
un détail très-bien raifonné fur l'explication du charbon de terre : ces mé-
moires ont été traduits &. publiés en français dans le journal économique.
Ce même journal a fait plufieurs fois connaître le charbon de terre fous diffé-
rentes vues d'utilité. M. de Tilly, intéreffé dans les mines d'Anjou , a raffem-

lames ou feuiHes minces , femblable à Par-
cloife. Les charbons minéralier font plus
ou moins mêlés de divers minéraux qui
s'y manifeftent , comme les pyrites, le fou.
fre , quelquefois l'alun. Mais tout charbon
foffile renferme effentiellement un bitume ,
que les allemands nomment Berefett , qui

a été liquide , comme le pétrole , le naph-
tre , qui e pénétré , lié & changé les par-
ties ou terreftres , ou pierreufes , ou ligneu-
fes , ou végétales , fchifieufes. V. dia.
des folles , par 1V. Bertrand , art. charbon
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blé dans une brochure de raz pages, les moyens tifits pour l'exploitation
de ce foffile. Ces auteurs femblent avoir en pour objet d'encourager quel-
qu'un à développer les manoeuvres particulieres au travail des mines de char-
bon. Quelques obfervateurs Anglais fe font bornés à décrire toutes lcs cir-
conftances qui le peuvent déceler ou accompagner (2).

6. CES derniers m'ont d'abord indiqué la route que je devais fuivre pour
concourir au but que fe propofe l'académie dans la defcription des arts &
métiers. La connailance & l'exploitation du charbon de terre y tiennent
effentiellement. Comme naturalifte , il me fiefait d'examiner le charbon de
terre, abftraction faite du travail néceifaire pour enlever cette fubftance de
fa mine ; c'eft le premier objet que je me propofai. En conféquence je parta-
geai mon toms à vifiter les magafins de houille , & à voyager dans les tailles;
on appelle ainfi les chemins ou les ouvrages fouterreins qui réfultent de la
taille de la veine.	 •

7. DÉVELOPPER les uffiges techniques des différentes contrées où l'ont
exploite le charbon, détailler fon exploitation, & les avantages politiques &
économiques qui en réfultent : tel fut le fecond objet que je crus avoir à rem-
plir comme phyficien & comme citoyen.

8.JE ne me fuis pas diffimulé l'importance de Pentreprife ; plus d'une fois
elle m'a infpiré la plus grande défiance ; & fi j'ai eu le courage de la fuivre , je
n'ignore pas combien je fiais éloigné de ne rien laiffer à defirer : mais j'ai
dû. elj.)érer qu'en faveur des difficultés attachées à un travail de cette nature ,
qu'en confidération de la maniere entiérement neuve dont je l'ai envifagée
pour laquelle on reconnaîtra que les écrits antérieurs, dont j'ai fait ufage,
ne m'ont été que d'un faible fecours ; j'ai cru, dis-je, pouvoir efpérer qu'a-
près l'accueil favorable fait à Pintroduétion que je lui en ai préfentée en
r761 CO , le public tirerait d'indulgence pour les défeduofités qui ferencon-
treront dans cet ouvrage (3).

9. SOUTENU par cet efpoir dans mes premiers efforts , j'avais prolongé de

. i e) On trouvera dans-. la traduction de
M. Schreber piuReurs autres auteurs que
M. Morand ne cite point, ou n'a pas lus ,
& qui ont parlé des charbons fofliles dans
différentes vues. Et puifque l'écrivain Fran-
çais voulait lire les ouvrager e'critsfur cette
rnatiere pourquoi n'a.t-il pas cherché à fe
les procurer ? Il en aurait trouvé plufieurs
dans le diaionnaire des fele! , que nous
venons d'indiquer , & un ample catalogue
dans la bibliotheca lapid. de Gronovius.
C'eit en réuniffant les recherches des dit'.

férentes nations, qu'on peut parvenir à
perfeâionner les arts , comme les fciences.
Une feule nation n'a pas tout vu , tout ima.
giné , tout pratiqué.

(e) A la rentrée publique de l'académie ,
du 14 novembre, & rendre à M. Parent
premier commis de Al.. Bertin, alors con.
trôleur-général.

(3 ) Pour perfeâionner fon ouvrage, il
eût été kfouhaiter que M. Morand eût con-
nu & confulté les auteurs Allemands &
Anglais, qui ont écrit fur cette matiere.

X x
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plufieurs mois mon abfence de Paris, afin de vifiter le pays de Liege , d'Aix-
la-Chapelle,, de Charleroi, & pour conférer avec tous ceux chez lefq -uels j'ai
cru trouver les connaiffances néceiraires (i) : niais deux perfonnes recomman-
dables à plufieurs égards , doivent entr'autres avoir part ici aux marques pu-
bliques de ma reconnailfance : feu M. le vicomte des Androuin, ancien eu..
pitaine de dragons au régiment de Flavaeourt feig,neur de Hodelin - Sart ,
d'Epigny, de Villers-fur-Leffe, bailli de Charleroi; 8: M. le chevalier d'Heufy,
confeiller privé de S. A. S. l'évêque prince de Liege, ancien bourguerneltre
de la ville, & fon miniftre envoyé auprès du roi.

Io. LE premier , vieillard aimable & refpeetable , n'a befoin que d'être.
nommé. L'avantage qu'a retiré une de nos provinces eneiere , de ièn expé-
rience confomm.ée dans tout ce qui concerne la houillerie , eft affez frappant,
comme on le verra dans la treizieme feCtion de cette premiere partie, pour
lui mériter le titre de bienfiziteur dil Haynaut Français. Sans lui j'euffe peut-être
renoncé à une entreprife qui m'avait déjà conté bien des foins inutiles. On
conçoit que fouvent les bouilleurs les plus habiles font incapables de traie-
Mettre des idées qu'ils ne doivent qu'à un long ufage & prefque jamais au
raifonnenaent. Une très-grande partie des initruCtions que j'avais à grande
peine obtenue d'eux, ou bien était reftée tronquée & indigefte, ou n'avait pu
être dégagée du voile ténébreux & groflier qui les enveloppait. Je n'en étais
pas encore à flair fans interruption la férie des objets ; je ne pouvais par con-
féquent donner ni forme, ni arrangement avantageux an petit nombre d'i-
dées nettes que j'avais pu recueillir. Un féjour de peu de durée chez feu M. le
vicomte des Androuin , dans:fa terre de Hodelin-Sart près Charleroi, a itifff
pour jeter le trait de lurniere fur l'enfemble d'objets fi prodigieufement variés.

T. M. le chevalier d'Henfy , homme d'état dans fa patrie , recherché en
toute occation à ce titre par fes concitoyens, accueilli tout récemment par
notre miniffere , porté par goût à communiquer les connailfances précifes qu'il
a fur toutes les matieres propres à faire fleurir les états, m'a accordé obli-
geamment fur mon travail des conférences fuivies, d'après lefquelles on peut
compter pour l'exacctitude de tout ce qui a trait à la houillerie du pays de
Liege.

12. C'EST ainfi que, guidé préalablement par des notions puifées dans la
nature même que j'avais été livre dans l'intérieur des houillieres & par celles
que m'ont fournies les bouilleurs les plus au fait , j'ai pu tirer parti du petit
nombre (4) d'écrits relatifs à mon fujet; je me fuis infenfiblement trouvé en

( 4' ) A Liege, I«. de Bury, pere fir fils. écrit fur cette niatkre , va bien au-delà de
A Aix..1a-Chapelle , M, Blaire, 	 cent, dans l'ouvrage de Gronovius , çité

(f j Le catalogue des auteurs qui ont
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état de le faifir fur toutes les vues pollibles e d'en comparer les derens rap-
ports , d'embraffer enfin cette matiere dans toute fon étendue, & de tracer au
moins une grande ébauche.

13. JE préfente la houille fous deux faces générales, comme branche très-
variée de l'hiftoire naturelle, & comme branche importante de commerce.

14. Sous la premiere cone clération , je regarde ce foflile comme le plus fin-
gulier de tous, après les fubflances métalliques. Répandu qu'il eft plus ou
moins profondément dans toute la maire du globe , j'en traite toutes les de -,
pendances dans le plus grand détail.

rç. SA compofition, fa nature, fes différentes efpeces & variétés, les mé-
téores aqueux, aériens & ignés qui accompagnent cette fubltance dans les
entrailles de la terre, où ils gênent finguliérement la pourfuite des ouvrages,
font traités comme appartenant à la phyfique.

16. JE viens enfuite à le conedérer Peul & en particulier dans fes mines :
en décrivant la maniere dontil eft difpofé , je donne non feulement la fitua-
tion , la dirpofition , la figure, les dit -fleurions , mais encore la diredion, la
marche & les limites des bancs de houille.

17. LE corps de cet ouvrage, dont je ne publie aujourd'hui que la premiere
partie, étant effentiellement l'hiftoire du charbon de terre & de fes mines , le
pays de Liege étant d'autre part celui fur lequel je m'étends le plus, parce
qu'il fait , pour aine dire, la bafe de mon ouvrage , j'ai adopté les termes de
houille, les dénominations de houillerie , dont on y qualifie la chofe & le mé..
tier. j'ai appellé ( fur-tout quand .je donne la géégraphie fouterreine de ce
pays ) bures 	 , les foffes ou puits des mines ; borins , bouilleurs , ceux qui en
entreprennent l'exploitation, ou qui s'adonnent aux travaux de houillerie:
ce qui n'empêche pas que , lorfque je décris les mines d'autres pays , je ne
faife ufage des termes qui y font reçus , en les comparant avec ces premiers,
fuivant les circonftances.

18. N'AYANT pu me clifPenfer, dans les détails particuliers du pays de
Liege , de nommer la plus grande partie des villages où fe fouillent différen-
tes efpeces de houille, j'ai cru nécelfaire de donner un plan topographique
des environs de fa capitale , pour y retrouver la plupart des endroits que je
défigne. La partie de cette carte qui reprérente.le côté gauche de la Meure,
toujours occupé en tems de guerre par l'ennemi, n'a été levée par aucun in-
génieur Français : j'ai été obligé de m'adrefl'er à un arpenteur de Liege ,

M. le chevalier d'Heufy a eu la complaifance de me donner l'es avis pour que
cette partie ne fût point fautive.

19. QUANT à la carte de la rive droite de la Meure, on ne peut douter de

(ç) En allemand , die Schachte , ou Steen in den gruben.
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fa fidélité. M. le duc de Choifeul , dont la proteffion eft d'urée à toute efpece
de travail qui fe rapproche des vues du bien public, dont ce miniftre eft animé,
a daigné contribuer à cette perfection de mon entreprife. Par fon ordre , il
m'a été communiqué du dépôt des plans une carte de cette partie des environs
de Liege, fur laquelle eft copiée celle numérotée 1, dans laquelle font expri-
més les fauxbourgs de cette ville, d'où partent les principaux cordons des
mines, dont la cité eft comme le centre..

20. J'AI feulement fubffitué à l'orthographe-françaire celle du pays ; je m'y
fuis conformé dans mon ouvrage , & elle eft la méme que celle qui a fervi à la
carte de Kints, d'après la matricule de l'Empire.

21. LA carte numérotée 2 , qui l'accompagne, renferme généralement
toute l'étendue du terrein qu'occupent les mines de charbon autour de Liege,
& qui manque dans la carte précédente.

22. LA defcription d'une fouille de charbon du pays de Liege depuis la
fuperficie juUqu'au dernier banc de ce foffile , forme un article non moins in .-
téreffant , dans lequel font compris , 19. l'examen du fol extérieur des houil-
lieres & de leurs environs; ce qui donne occafion de parler des indices que
les minéralogiftes donnent communément pour reconnaître fi un terrein re-
cele de la houille ; 20. les lits de terre, les pierres qui forment la maffe de fa
couverture, qu'il faut percer avant de-parvenir au charbon ; l'ordre dans le-
quel ces couches font rangées , leur nature, leur confiftance ; 30. les matieres
pierreufes qui font décidément étrangeres à toute la maire environnante des
veines. Je qualifie de cette maniere les entaffemens de quartiers de roches ,
qui poftérieurement à leur formation & à celle des veilles , fe font éboulées
dans les endroits où on les trouve en fouillant une mine, qui.forment un
des principaux .obfracles à l'exploitation.

23. OUTRE l'avantage de cette efpece de géographie fouterreine pour faire
connaître toute la charpente des mines de houille, on voit qu'elle indique de
plus tant les fubftances. qui fervent de miniere au charbon, & celles qui en-
trent généralement dans fa compofition , que celles qui Pavoifinent , ou qui
s'y font mélangées par quelque accident que ce puilFe être.

24. CETTE diverfité d'objets que j'ai décrits dans la premiere partie, ne
peut 'être regardée comme inutile ni indifférente , toute étrangere pa-
rade au premier coup-d'oeil. Les Tranfiktions philolbphiques ne contiennent
aucun mémoire touchant le charbon de terre, qui ne foit traité fur ce pre-
mier plan , lequel, ainfi que je l'ai dit plus haut , n'eft que la connaiffance de
la choie, & point du tout celle de fon exploitation. Le célebre M. Lehmann ,
dont la mort récente eft une perte difficile à réparer, a donné , en fuivant une
route à peu près femblable, un excellent ej(rai l'hiffoire naturelle des coui:hes de
la terre. On doit convenir avec cet auteur, qu'il ferait à fouhaiter que cette
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méthode fût appliquée à toute la minéralogie. En effet , quoique ces couches ,
auxquelles feules il eft impoffible d'atteindre, ne foient que l'encroûtement du
globe, & ne compofent qu'une très-petite partie de l'épaiffeur de la terre, puif-
que les mines les plus profondes ne defcendent pas à la huitnmillieme partie
de fon diametre , il y en a cependant affez ( c'elt la remarque expreffe d'un
auteur illuftre par fon génie & fon pinceau ) pour reconnaître un ordre que nous
ne fitipçonnions pas, & des rapports généraux que nous n'appercevions point au pre-
mier coup-d'oeil C). Pour l'objet dont il s'agit en particulier, il eft évident
qu'une defcription , & s'il était poffible , une connaiffance complete des ma-
tiens répandues dans un terrein que l'on veut fouiller pour trouver-line
veine, dl un préliminaire qui tient effentiellement à ce qu'on recherche, &
qui rendra par la fuite là découverte & plus fûre & plus facile.

2i. C'EST par ces raifons qu'après avoir traité dans le plus grand détail
poli-1We tout ce qui peut, en ayant rapport à la minéralogie en général, être
appliqué aux charbons de terre, ou houilles du pays de Liege , je tranfporte
le leéteur en Angleterre & en Allemagne. A . la faveur de defcriptions tirées
d'ouvrages eftimés , je lui fais connaître les mines de charbon qui fe trouvent
dans ces contrées , en lui rappellant à chaque fois les notions générales que
je lui ai préfentées en détail pour un Peul pays , afin de le mettre à même de
rapprocher ces defcriptions les unes des autres, de comparer tant ces mines
que les termes adoptés par les ouvriers de ces pays divers.

26.JE lui fais parcourir la France relativement au même objet, en paffant
en revue , non feulement les provinces de ce royaume univerfellement con-
nues pour riches en charbon , mais encore plufieurs d'entr'elles où on en a
tiré en différeras teins : ce qui y conftate fuffifamment Pexiftence de cette ma-
tiere. Ce tableau, par lequel je termine la premiere partie de mon ouvrage , eft,
pour quelques.. unes de ces mines, éclairci ou circonstancié dans plufieurs
points, felon qu'il m'a été panic d'avoir communication ou de mémoires
fûts, ou d'échantillons ; il fixera fans doute l'attention du public Français. Le
nombre des mines qu'il y trouvera , lui donnera au moins de l'étonnement,
fur-tout lorfqu'il jetera les yeux fur les cartes phyfiques que j'y ai jointes :
elles ont été, aine que celles du pays de Liege, foumifes féparérnent à l'exa-
men de l'académie. Elles font un travail particulier qui tient à un plan général
de géographie & de minéralogie phyfique , maiis en même tems fe rapportent
uniquement à Philloire des mines de charbon de terre de France : enforte
qu'elles peuvent être détachées en faveur de ceux qui voudraient fe les procu-
rer feules & indépendamment de l'ouvrage.

27.JE ne dois pas laiffer ignorer la part qu'a eue M. Buache à: cette por-

() Hificire du cabinet du roi , tome I , dite. z , llifloire Sc théorie de la terre.
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tion auffi intéreffante que difficile de mon ouvrage. Les vues qui font parti;
culieres à cet académicien fur la continuité des °haines de montagnes , fur
l'enchaînement de la charpente qui traverfe les continens , qui foutient les
parties de notre globe, fur la liaifon de quelques pays avec d'autres CV,  pa-
raiffent de jour en jour s'accorder avec Ce 'que les minéralogiftes découvrent
d'une partie de la compo Cition intérieure de la terre , au point de ne plus' pré-.
fenter, ainfi que le faifait modeftement l'auteur, un commencement defyilême (a),
mais un acheminement à une phis grande connaiffance du globe. Lorfque
M. Guettard fit dreiTer la carte minéralogique de la France & de l'Egypte ,
qu'il a publiée en 1746, il 'fut frappé dune finguliere correfpondance entre
ce que l'es rechèrches lui avaient appris fur la difiribution & la diredion des
couches qui réparent la France de l'Angleterre , & les principes que M. Bu ache
s'était déjà formés , & dont il a depuis donné le développement, fur la géogra.
phie naturelle intérieure; M. Buache avait établi ces principes fur des réful..
rats généraux d'obfervations faites fur les éminences, les profondeurs , les
irrégularités de la forme de la terre. M. Guettard , fans juger ce premier effai
de fou confrere applicable au tien, obferve que ce géographe qui avait cou,
couru à fon travail , favait fouvent juger d'avance ce qu'il devait avoir vu , & que
pqhue toujours fis obfimations fe trouvaient conformes àfis idées (b).

28. DE quelque maniere que l'on envitage le charbon de terre, ou comme
naturalifte qui eit fondé à le foupçonner diftribué dans toute l'étendue du
globe , dont il compote une très-grande partie, fait comme politique qui voit
de quelle utilité doit être la cormaiirance de fon exiflence dans tel ou tel en,
droit ; ce foffile peut fournir tout Peul une carte neuve dans fon genre &
portante dans fon objet; je n'ai donc pu mieux faire que de recourir à des
confeils & à des lumieres , pour lefquels le phyficien & le naturaliffe doivent
être prévenus avanrageufernent. Aufli les travaux particuliers auxquels
M. Buache s'eft livré pour rendre ces cartes claires, n'ont pas fans doute peu
contribué à leur mériter le fuffrage de l'académie , qui les a jugé utiles
dignes d'être publiées fous fon privilege (c).

E7'ai de géographie plzeque , oà
l'on propofe des vues générales fur l'efpece
de charpente du globe , cotnpofée de chai.
nes de montagnes qui traverfent les mers
comme les terres ; avec quelques confidé-

particulieres fur les differens bar-
fins de la nier , & fur fa configuration inté-
rieure : par M. Buache. Me'moires de l'aca-
demie royale des fciences de Paris p année
2 '752, Page 399.

(a) Voyez page 4r5 du mémoire cité
précédemment.

(b) Mémoire& carte minéralogique fur
h ftruelure & la lituation des terreins qui
traverfent la France & l'Angleterre , par
M. Guetrartl. Méru. de facad. royale des

fciences de Paris , ann.: 1746 , page ;64.
(r) Elles fe trouvent chez M. Buache.

premier géographe du roi, quai de 11 -10r-
loge du palais.

23.
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e9. LA carte numérotée 3 , portée fur une feuille du format de l'ouvrage;
Contient les principales rivieres qui parcourent les provinces de France , &
les chaînes de montagnes qui traverfent toute l'étendue de ce royaume, con-
formément au plan phyfique donné en 1752 , par M. Buache. Subdivifée par
généralités, dans lefquelles font indiqués les bourgs, villages ou hameaux
où fe trouvent les mines de charbon de terre ; cette carte n'a pas feulement
le mérite d'aider la curiofité du ledleur , en abrégeant fes recherches géogra-
phiques : fon ufage s'étend encore , quant à cette premiers partie , à faire
voir d'un feul coup-d'œil cette nouvelle Hala° de la France, & à démontrer
fur ce point une abondance à laquelle il ne paraît pas qu'on ait jufqu'à pré-
fent fait beaucoup d'attention; mais en continuant de rendre compte de mon
ouvrage, je ferai voir , lorfque j'en ferai à la feconde partie , l'utilité plus gé-
nérale à laquelle elle s'étend.

30. LES plans 4, 5, 6, 7, contiennent le détail de quelques provinces fur
un plan géographique d'une échelle beaucoup plus grande , pour exprimer
d'une maniere fenfible toutes les mines qui y font près les unes des autres.

31. QIJOI QUE dans la partie des mines de charbon de terre , le vocabulaire
ne paraiffe pas en lui-même fufceptible de trop de variantes , il ne lailfe pas
que d'avoir fa difficulté , & elle Weil pas toujours auffi aifée à furnionter qu'on
pourrait le croire d'abord ; les expreffions des ouvriers ne font jamais unifor-
mes que dans un feul & même pays; paife-t-on dans un autre? ( Rit-il le plus
voifin) le langage du métier, formé de ternies apportés par des ouvriers
étrangers qui y ont été attirés , quelquefois de différens pays , eft confondu
dans ridknne particulier au pays ; ces ternies n'ayant prefque rien confervé
de leur prerniere origine, s'alterent quelquefois au point de n'être plus reeon-
naiffables. Cette complication dans la nomenclature forme une efpece de lan-
gue qui toute corrompue, toute barbare qu'elle foit , doit cependant, être
regardée comme la clef du métier , dont ne peuvent fe paifer ceux qui vou-
draient interroger ou comprendre les ouvriers. On s'appercevra aifément que
je me fuis appliqué à familiarifer le leâeur avec le langage des mineurs , dans
chaque pays où je le tranfporte, & que j'ai cherché à mettre les uns & les au-
tres à portée de s'entendre. C'eft auffi dans cette intention que l'hiftoire des
mines de chaque pays elle précédée d'un vocabulaire , lorfque les ouvriers ont
aine de ces termes.

32. ON fait encore que les Suédois & les Allemands ont enrichi l'hifloire
du regne minéral d'une langue toute particuliere pour défigner les fubitan ces
qu'ils connaiffent (6). Les Latins ne font point pauvres fut cet article ; mais

(6) Cette nomenclature immenfe , intro. comme dans la botanique , eit un grand
duite dans la minéralogie & l'oryclologie , obilacle aux progrès des fciences. Plus

Tome VI.	 Y y
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ils l'ont embrouillé, en donnant à quelques fubfbances des noms impropres ,
ou par lefquels différens auteurs ont aulli mal-à-propos défigné.d'autres mi-
néraux cette efpece de langue mélangée n'en eft pas moins de conféquence
pour les travaux des mines & pour la géographie fouterreine , ce qui m'a dé-
terminé à la donner au public dans le courant de l'ouvrage. Puis , afin de fa-
ciliter les recherches de ceux.qui feraient dans le cas de le confulter, , j'ai fait
fuivre la table des matieres d'une lifte alphabétique des fubilances , quelles
qu'elles puiffent être , qui fe rencontrent dans les fouilles de charbon de terre.
On y trouvera la plupart des noms fynonymes employés par les naturaliftes ,
ou ufités parmi les ouvriers en différens pays, pour daigner la même fubf-
tance ; & au moyen de la page de renvoi, ce catalogue pourra fervir de dic-
tionnaire minéralogique , favorable pour l'intelligence des auteurs d'hiftoire na-
turelle, ou pour la ledure des ouvrages en langues étrangeres, qui traiteraient
de cette matiere , ou même de toute autre efpece de mines.

33. LE ledeur doit préfumer que, malgré tous mes foins , la difficulté de
l'orthographe de la plupart de ces mots , quelquefois différens feulement en-
tr'eux par cela , doit avoir oceafionné des fautes dans le cours de l'impreffion ;
mais j'avertis que je n'ai rien oublié pour rendre du moins cette efpece de
diétionnaire. correct ; & afin qu'à cet égard il tienne lieu d'errata ,j'en ai pro-
fité, de même que de la table des matieres, pour réparer. quelques fautes d'en-
tielles , ou quelques omiffions qui pourraient intéreffer la curiofité du lec-
teur.

34. LA feconde partie de l'ouvrrge , qui n'eft retardée que par les gravu-
res, traite du charbon de terre comme branche de commerce. La prerniere
condition pour le débiter eft, qu'il foit exploité; c'eft-à-dire , qu'il faut aller
chercher les veines au travers de toute la charge terreufe & pierreufe , qui
les précede ou qui les fépare les unes des autres, en détacher le charbon ,.&
l'amener du fond des houilleres jequ'au jour. Le l'impie expofé de la premiere
partie fait juger que ces opérations doivent toujours être traverfées par des
difficultés plus ou moins fuffifantes pour forcer quelquefois de varier , fui'-
pendreou même abandonner les travaux. Cette feconde partie eft donc def-
tinée à détailler tout ce qui eft pratiqué , tant pour prévenir ces obftacles en
les reconnaiffant , que pour y remédier-, & les furmonter, , s'il eft pelle ; à
indiquer encore les moyens de dicter les ouvrages ; c'eft-à-dire , de fe faire:
route dans la mine , de fuivre la veine , de la retrouver quand elle dl intor-

d'une fois M. Bertrand s'en eft plaint dans
fon dictionnaire des fol:files. Il ferait à fou-
llaiter que ceux qui écrivent fur ces ma-
tieres convinffent entr'eux des dénomina-
tions fixes à employer uniformément, en

donnant des définitions exaltes des objets.
Bientôt , commeles Chinois , celui qui von."
dra étudier 11H:foire naturelle , fera obligé
d'employer la moitié d'un tems précieux ,
pour fe farniliarifer avec les mots,
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rompue, ou perdue , de tranfporter le charbon de terre hors de la mine, &c.
3i. JE fuis cette fubilance dans fes magafins , pour donner connaiirance

des différentes mefures des charbons , des prix de leur vente en différens
pays. Après avoir décrit les outils, les inftrumens , uftenciles & machines
relatives à toutes les différentes manoeuvres néceffaires pour les travaux de
l'exploitation , leurs prix établis conftamment depuis plufieurs années dans
le pays de Liege , y feront joints.

36. LES loix, coutumes, police de pouillerie au pays de Liege , oû elles,
font, que je fache, les plus étendues , & forment une jurifprudence dans
laquelle on a pourvu à tout ; ces loix entrent aufli dans l'exécution de cette
feconde partie.

37. LES regles fuivies en Angleterre pour la conduite & l'entreprife des
ouvrages de pouillerie , font enfuite examinées dans le même ordre; la plus
grande partie de ce qui a trait à ce royaume, efl le fruit des voyages dans
lefqnels M. Jars a été employé par le miniftere dans les mines des pays
étrange.rs.

38. 'LES defcriptions des mines de charbon de terre & celles de leur ex-
ploitation dans quelques pays que ce foit , pourraient avec raifon n'être
regardées que comme des tableaux fecs & ftériles , fi elles étaient féparées
du détail des utilités fans nombre dont peut être cette fubftance ; ce point
mérite donc de notre part d'être démontré en grand & de la maniere la plus
fenfible.

'39. COMME les différens ufages du charbon de terre dans les urines, fonde-
ries, forges, clouteries, & autres manufa.dtures métalliques (7), dans les raffi-
neries , les falines ,les verreries, les tourailles , les brafferies , fours à briques ,
à chaux (8), &c. tiennent immédiatement à la defcription de chacun de ces
arts, dont quelques-uns font déjà publiés, & d'autres le feront par la fuite;
je m'en tiendrai à une fimple énumération de quelques charbons de terre,
mentionnés dans la premiere partie, indiquer la qualité propre à cha-
cun de ces ouvrages, leurs ufages diférens , foit en mêlant enfemble plufieurs
fortes , foit en y joignant quelques parties de bois. Je laiffe aux favans qui
fe font chargés ou qui fe chargeront de décrire l'art en entier , les détails
qui concernent le choix du charbon , & la maniere de l'y employer.

4o. Si je me permets néanmoins de parler de quelques manieres remar-
quables de l'employer pour quelques ouvrages métalliques, je m'occuperai
par préférence à confidérer ce foffile relativement au chauffage ; j'infitterai

( 7 ) Vdyez ce que j'ai ajouté précédera- (g) Voyez ce que j'ai dit fur l'ufage de la
ment fur l'emploi des charbons foffiles dans houille dans les fdurs à briques à chaux,
les fonderies de fer , tome II de cette col- tome IV de cette colledion.
leaidn , pag. 697 & fuiY.

Y
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particaditrement fur tous ces avantages , comme moyen économique, qui .

n'eft un préjugé que pour les Peuls Français, principalement dans la capitale.
je m'étendrai fur tout ce qui a rapport aux préparations qui font d'ufage à
Liege & ailleurs, pour brûler cette niatiere dans les âtres de cheminées &
dans les poiles ; Yeffource immenfe pour les hôpitaux, pour les cornmunau-
tés, les grands atteliers , &c.

41. JE n'ai pas même négligé d'inftruire de quelques ufages particuliers
auxquels peut fervir le charbon de terre , en en réparant l'efpece de poix
Minérale qui lui 'elt -alliée ; ni de ceux que l'on peut faire de la cendre de
ce foffile , après qu'il a été employé au feu , &c.

42. JE donne une idée de l'exploitation de quelques mines de France,
fur-toutcélles du Forez, -de l'Auvergne , du Bourbonnais, dans lefquelles
on fouille plus abondamment ce foffile ;j'indique en général, d'après l'expé-
rience , la qualité de la plus grande partie des -charbons qui en proviennent.
Ce qui dl connu fur l'exercice de ce commerce en France, par les réglemens
Far l'exploitation des mines ou carrieres de charbon , fur les prix de vente »
les frais de tranfpcirt, occupera un article clans cette feconde partie.

43. ON trouvera une facilité finguliere dans les fpéculations que de nou-
velles exploitations pourraient faire naître en rapprochant cet article de ce
que nous avons dit de femblable pondes antres .pays , les comparant en-
femble. Le 'fpéculateur y acquerra des vues rages & économiques, qui le
convaincront que nos mines de charbon peuvent être d'un produit impor-
tant pour l'état. Il .doit auffl avec le teins en réfulter des idées utiles fur la
négligente maniere dont les Français confiderent les mines en général : ils
n'attachent au charbon de terre prefque d'autre valeur que celle de fervir
uniquement pour l'ufage des ouvriers ; -les yeux fermés fur l'expérience heu-
renié . des autres ;pays , fur le prix exorbitant des bois , avant - coureur de
leur difette & fur la néceilité de les ménager ils fe comportent en tout,
ou comme ri le charbon de terre manquait dans ce royaume, ou comme s'il
ne fe trouvait que 'dans quelques provinces ( 9

44. - CETTE efpece de difcrédit elt d'autant moins réfléchi,:que la France ne
le cédant point àOet égard à différentes contrées de l'Europe, poffede tout
ce qui petit faire valoir ce don dela nature :des hommes experts dans l'hy-
draulique & clans.les nièchaniques , très-capables par conféquent de furmon-
ter les diffi.oultés del'exploitation ;-grand nombre de rivieres navigables; Ies

( 9 ) On peut faire terri:eine obfervation
fur d'autres pays. .,Ce Weil que depuis' peu
que l'un fait ufage dans le pays rte Vaud du
charbon foflile, qui s'y trouve en plufieurs
endroits. L'auteur du diCtionnaire des foffi-

les avait déjà fait ce reproche à fes com.
patriotes. Peutêtre contribué à l'em-
ploi que l'on en fait adtuellement dans la
verrerie établie à hurlé, près de Laufanne.
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chemins , objets de l'admiration & de l'envie des étrangers , qui rendent
les communications & les tranfports fi faciles (*). Que pourrait encore de-
firer un état, pour profiter avec abondance de cette nouvelle riche& ?

4$. LA carte marquée 3 , divifée par provinces ou par généralités , fert ici
à montrer celles qui deftituées , quant à préfent , de charbon de terre, peu-
vent en tirer de leurs voifins par Ja.cornmunication des rivieres. De cette fa-
çon fe préfente un débouché qui .eft également profitable pour les provinces
qui en ont , & pour celles qui en manquent.

46. ENFIN , je me fuis en tout attaché à ce que les détails que comportent
les principaux chefs de mors ouvrage , y (oient traités d'une maniere conve-
nable au but que je me fuis proposé. Faire ouvrir les yeux fur cet objet , y
exciter le propriétaire d'une.mine , en lui donnant un tableau clair de tous.-les
ufages auxquels le charbon de terre eft applicable, & qui lui affurent un
bénéfice immenfe ; mettre fur la voie les entrepreneurs & les ouvriers ,
marquant à chacun leur tâche & leur befogne ; tel cil ce but, & il eft fans
doute conforme au voeu de tout bon patriote. En un mot, je n'ai rien négligé
de ce que j'ai cru propre à infpirer l'idée de mettre en valeur les mines de char.:,
bon de terre que nous avons en France, &.à préfenter un fyftèrne de bonne
adminiftration : c'eft de là que dépendront la découverte d'une bien plus
grande quantité de mines de charbon que celles auxquelles on fe borne, &
l'accroiffement frappant des avantages attachés à cette partie de commerce.

47. .POUR les apprécier, il {jet de jeter les yeux fur les arts qui fleuriffent
à la faveur du charbon de terre, & de confidérer un sortant les endroits où ce
négoce fait naître & entretient les autres branches. Je ne choifirai qu'un
exemple dans chaque.

48. Nos ferruriers , ces artifans fi utiles pour la fûreté dorneftique , pour
la folidité de nos édifices , auraient-ils , fans le charbon de terre , porté dans
la décoration des jardins & des palais, le goût & l'intelligence qui y regnent
c'eft à l'aide de cette fubflance , qu'ils font devenus rivaux du charpentier &
du menuifier, , de ce dernier fur-tout, dont les ouvrages feraient de peu de
valeur, fi l'art du ferrurier ne les alferrniffait. Voilà pour les arts.

49. LE Forez & l'Auvergne ne doivent prefque ce qu'ils font qu'à
dance de charbon qu'ils fourniifent pour Vitrage de ces artifans. . Le feul cone-
znerce de cette matiere en Angleterre n'emploie pas moins de quinze cents
vailfeaux de cent jufqu'à deux cents tonneaux, & entretient un corps innorn-

( 4` ) Avantages de la France par rapport
au commerce & aux autres fources de la
puiffance des états , Ç. III de l'ouvrage in.
titulé : remarques fars les avantages & les
elefilvanta,ces de la France & de la Gran-

de-Bretagne, par rapport au commerce &
autres fources de la pudfance des états;
traduit de l'anglais du chevalier Joh. Nie-

Leyde,17 Ç 4, in- r 2. C'ett un ouvrage
de M. Plumard de Dangeuk
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brable de matelots. Le.pays de Liege ne tire la plus grande partie de fon bien-
'etre que du charbon de terre. Que fervirait à ce pays, femblable par fes pro-
duè-tions à l'Angleterre , la quantité de minéraux de toute efpece que recel°
fon territoire, s'il ne fournilfait pas en même tems une matiere auffi favo-
rable que la houille , pour les traiter à peu de frais ? Sans cette matiere , ce pays
n'eût inconteftablement pas eu pour la fabrique des armes cette célébrité,
dont il a été feul en poffeffion pendant. une longue fuite d'années ; ce qui a
enrichi ou occupé une autre portion de fes habitans prefque auffi confidéra-
ble que celle qui eft employée aux mines de charbon.

So. Qu'IL me fuit permis d'ajouter en paffant une remarque effentielle: les
divers travaux qu'exige un feul bure , fuffifent pour occuper plus de cinquante
perfonnes de tout âge & de tout fexe. Toutes les dépendances de l'exploita-
tion de ces mines font vivre une très-grande partie du menu peuple dont les
environs de Liege fourmillent, de maniere que plus de vingt mille ames qui
n'ont d'autres moyens de gagner leur vie que le travail des mines, le tranf-
port ou la vente de la houille , deviennent utiles au pays , que cette même
multitude furchargerait,fi elle était dans une inaction forcée. Quelque vif que
Toit le froid , il n'oblige jamais l'ouvrier de ce pays d'interrompre fon travail.
Le pauvre n'y fucco- rnbe point dans l'hiver aux atteintes d'une Faifon plus
rigoureufe , & toujours plus fatale à l'indigent qu'à tout autre.

sr. Nous ne devons pas plus que ce pays craindre la difette d'ouvriers,
s'il est d'ailleurs facile d'y fuppléer : en effet e un métier auquel dans ce pays
s'adonnent volontairement tant de bras , peut remplacer plus utilement les
_peines ordonnées 'contre les gens défceuvrés & autres, que. les loix condam-
lient uniquement à perdre leur liberté pour toujours, ou pour un tems limité.
Un -très - petit nombre de confidérations de cette nature, niais qui feraient
déplacées ici, ne peuvent manquer de frapper un miniftere éclairé, fingulié-
rement occupé depuis quelques années de grandes vues fur le commerce.
.L'importance de la matiere une fois développée ou connue, l'intérêt perron-
nel fera pour le poffeffeur d'un terrein de mine & pour ceux qui font néceffai-
res à l'exploitation, une raifon puiirante de fe feconder mutuellement, & de
.fee déterminer à chercher de nouvelles fources de ri cheire & cfinduffrie.
L'homme en place favorifera , protégera le travail & l'exportation du charbon
de terre, par des encouragemens , des libertés, des franchifes. La cherté du
bois ne fera plus un malheur ajouté à la néceffité de fe chauffer : le combufti-
ble moins coi.iteux & plus confommé qui peut lui être fubftitué , donnera à
des familles entieres un fecours efficace contre l'oifiveté & l'indigence. Pen-
dant ce tems nos forêts fe rétabliront, nos conftrudteurs en grand trouveront
en France les bois néceifaires à leurs travaux; de là la diminution de prix dans
la main-d'eenvre; de là tous les avantages réels & décidés que procure une
jul•e balance dans lavaleur des chofes néceffaires &
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PREMIERE SECTION.
Du charboncharbon de terre , examiné à l'oeil nu', en particulier de ceux qui font

d'ufage en Angleterre.

S2. N peut définir le charbon de terre , une fubliance minérale inflammable,
de couleur noire ou appiOchant , plus ou moins folide , plus ou moins friable,
tantôt compade , tantôt feuilletée, dont la partie effentielle elt une portion
indéterminée de matiere bitumineu fe.

5 3. LES naturaliffes le nomment en latin , carbo feilis , feu litlzantrax. Li-
thantrax , feu carbo felis. Bitumaifilm° , odore trifti , colore cura. Bitumenfehilli
folidum , lithantrax. Lithantrax ecinanzin , carbopetnerts , parce qu'il s'allume,
brûle comme le charbon, & fert aux mêmes ufages.

54.. DANS beaucoup de pays , on l'appelle viilgairement houille , en latin.
huila , ; dénominations que Ducange dérive d'un ancien mot faxon ,
qui, lignifie charbon, d'où on peut tirer une étymologie plaufible du nom de
celui ('‘<) auquel on attribue dans le pays de Liege la prerniere découverte:de
cette matiere (ro).

Çi. LES molécules dont la houille efl compofée, font des grains dont le
noir varie affez dans fes nuances ; ils font quelquefois éclatons, argentins,
brillons comme du cryftid, quelquefois ternes, & d'un noir matte comme le
jaïet. M. Brilfon ni moi, n'avons pu , à l'aide du microfcope, y découvrir ce

(e) Cet homme cft appelé prudhomme
le houitleux , ou le vieillard charbonnier,
ludlofus Plenevallium , , littéra.
Iernent , le charbonnier ou forgeron de Ple-
revaux , village à deux lieues & demie de
Liege , au•detrus de Séret.

(ro) Le charbon de terre eit aulTi appelé
en France , charbon de pierre. Cette équi-
voque eIt affez commune dans le Languedoc
& dans les provinces méridionales. Dans le
nord du royaume il porte plus communé-
ment le nom de houilte. Sa couleur noire
& fon aptitude à faire du feu , qualités qui
lui font communes avec le charbon de bois,
lui ont fait donner le"nom de charbon. Ce-
pendant ce n'eft pas avec le charbon de
bois que cette fubitance a de l'analogie,

mais avec le bois meure. D'ailleurs on trou-
ve dans le fein de la terre un charbon pro-
prel ...e.nt dit , qui porte le nom de charbon

fele , 8t à qui celui de charbon de terre
conviendrait bien mieux qu'à la houille.
Enfin la houille , telle qu'elle fort de terre ,
n'eft point un charbon ; mais elle peut,
comme le bois , être convertie en charbon :
enforte que pour daigner cette derniere
matiere, il faudrait l'appeller charbon de
charbon de terre : ce qui répandrait de
l'ohfcurité dans le dircours , au lieu que le
nom de charbon de houille n'a pas cet in-
convénient. Voyez inflruélions fur Frege
de la houille, publiées par ordre der états
de Languedoc, par Vend. Lyon, 4775,
in-S%
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qui a été apperçu par M. l'abé de Sauvages Ce), qui leur donne une figura
cubique : je ne ferais pas éloigné de croire que ce phyficien a pris , pour
grains cubiques, les efpeces de félures longitudinales & tratifverfales
fedte le charbon de terre, lorfqu'il fe cape, de même que cela fe voit dans le
bois qu'on étouffe pour le. réduire en - braife

56. LES feuls morceaux d'après lefquels on pourrait porter un jugement
fur la forme de ces molécules , & peut-être même fur leur arrangement pri-
mitif, font ceux où le charbon a touché quelque corps étranger, quelque
portion du toit ou du plancher, fans avoir abfolurnent été gêné ou trop com-
primé. Dans ce point de contact, on reconnaît des couches grenues dont les
molécules ne font pas entiérement unies enfemble , mais féparées fuperfi-
cielleinent par des traits diftinas, entre-mêlés de façon à repréfenter un très-
joli ouvrage de paffementier (pl. I, fik.

57. LES molécules dont ce foffile eft çompofé en général , paraiffent ang -u-
leufes ; mais leur difpofition diverfifiée à l'infini, empêche qu'on ne puiffe
aifément en reconnaître la figure. Dans quelques charbons ( c.'eft le plus pe-
tit nombre ), ce ne font que des grains agglutinés enfemble , ne préfentant
qu'une maffe qu'on prendrait pour un grès noir , coupée par intervalles par
une matiere terreufe, folide , qui n'en point charbon. D'autres font &Rine-
tement arrangés par couches , fort brillans , tantôt très-minces, tantôt for-
niant des bandes épaiffes , dans la cotnpofition defquelles il en entre de plus
petites , toutes fort brillantes , & agréables à l'ceil ; ces bandes, dans quelques
charbons, font en tout feus. Quelquefois ces lits fruit formés de filamens dif-
pofés droit les uns contre les autres, & chaque lit elt féparé par une petite
couche de matiere qui Weil pas charbonneufe. Tantôt ce font des faifceaux
de filets plus ou moins déliés., difpofés en tout feus, & formant des mafia
anguleux. Ces filets femblent dans quelques-uns être entre-mêlés & comme
tricotés.

¶8. QUELQUES morceaux de charbons ne paraiffent compofés que d'é-
cailles appliquées les unes fur les autres, & placées en différeras feus. Enfin la
tète de ces males., ou la bafe ett quelquefois faupoudrée d'une poufilere fu-
ligineufe très-fuie, qui tache les doigts , comme le noir de fuMée, ou comme
le charbon de Paule. Au lieu de cette matiere, on trouve à quelques-uns,
tin enduit très-brillant comme d'une matiere qui a été liquéfiée (i 2). Il en

(e) Suite du mémoire contenant des ob-
fervations lithologiques , pour fervir â
l'hifioire naturelle du Languedoc. iltémoi.
res de l'académie , ann. 174.7 , page 705.

(t r) 11 y a certainement des charbons
fou	 , où l'on appergoit à la loupe des

molécules cubiques , mais on ne les décou-
vre pas dans tous.

(ta) Le charbon de pierre s'allume quel-
quefbis de lui.même à l'air ; c'eft lorfqu'il
MI pénétré d'un mélange de bitume & d'a.
lun. C'elt là une des caufes des tremble-

eh
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dl enfin qui reffemblent affez à une fcorie , tantôt impure , tantôt vitrifiée. -

LEs efpeces fans nombre de charbons de terre, qu'on pourrait ramaffer
dans un même canton, & dans divers pays, & qui font comprifes fous ce
nom. en général , loin d'être propres à fournir une définition exade de cette
inatiere , ne la rendent que plus difficile. Dans les feules différences que l'oeil
àpperçoit , il fe préfente des variétés confidérables , qui fans douté n'y ont
jeté que, dé la confitilon, en donnant lieu , foit à différentes opinions. fur
la nature & fur l'origine de cette filbffance , foit à quantité de dénominations
par lefque]les on a voulu défigner quelques-unes de ces variétés dans une
même mine.

6b. IL ferait donc à fouhaiter qu'on pie comparer enfemble tous ces char-
bonS auxquels on a appliqué des noms particuliers; en attendant qu'on ait
acquis la colledion qui . eft néceffaire pour remplir cet objet , je donnerai
Une notice raifonnée des différens charbons de terre , qualifiés de noms par-
ticuliers , que je me fuis occupé à ramaffer depuis plufieurs années.
- 6r. JE commencerai par les- efpeces générales , d'ufage à Londres : on fait
qu'en Angleterre la fcienee de ces mines eft portée plus loin qu'en Allemagne ;
éri n'y compte que trois efpeces de charbons.

62. LE charbon commun, common coal, qu'on nomme charbon de poix,
( qu'ils appellent , pitch kohl , charbon foffile ); fions coal , charbon de pierre;
pit coal , charbon de mine ; fea coal , parce qu'il vient par mer à Londres ;
communément charbon de Newcaftle , parce que c'eft particaliérérnent de la
province de Neweaftle qu'on apporte dans les provinces méridionales dit
royaume-, & {br-tout à Londres, tout le charbon qu'on y confomme. Il ea
cependant à obferver qu'il y en a une grande quantité , non feulement dans
le Northumberland, mais encore dans le Cumberland, & que le charbon
de Somerfetshire , de Gloceftershire ainfi que beaucoup d'autres , font de
cette même efpece.

63. ELLE eft deftinée pour le feu des cuifines de Londres , & c'eft prefque
le feul chauffage employé à tous les ouvrages métalliques d'Angleterre. C'eft
aufli celui qui eft connu prefque généralement fous le nom de charbon de
poix , ou charbon de forge ,. ou charbon de maréchal.

64. M. Zimmerinan , qui ne diftingue que deux prinsipales efpeces dé char-
bons de terre , relativement à la nature de ce foffile ( F ), appelle charbon de
poix , ou charbon de forge (parce qu'on les emploie principalement pour les
ouvrages de forge ) tous ceux qui font fermes & compads dans leur texture,

mens de terre. Voyez Bertrand , mein.
phyfiques fier les tremblemens de terre.

Peut-être que ces particules brillantes ont
été liquéfiées par une taure femblable.

Tome VI.

(") Spuma ferri: récréaient martial.
Laitier , en ail. , Schaunz.

)ele'moirejür les charbons de terre.
Journal (Conon!. du mois d'avril 175 z.

Z z
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d'une belle couleur noire, ou d'un brun noirâtre ; ayant une furfaceluifante
& noire comme de la poix, lorlqu'on les caffe. Ils font pefàns en comparai-
fon des autres , doux , fans donner de fcories , & renferment beaucoup de
matieres combuflibles.

)5S. LA feconde,efpece &charbon qui eft celui dont les gens de condition
chauffent leurs appartem.ens , & qu'on apporte en très-petite quantité à Lon-
Aresefi le fcatch coal, .charbon d'Écoffe ; il eft formé en bandes fép.arées
par des couches plus petites , mais plus marquées & plus diffindes, à calife
de leur éclat. Il fe leve en grecs maffes bien folides , d'une texture fine ,
& ne s'effeuille point en tranches fi luifantes : il eft entiérement bitumineux,
bride librement en faifant un feu - clair, & tombe en cendres. .

66. LA troifieme efpece , qu'ils appellent the clam, fe trouve dans le Gla-:
rnorganshire , & dans d'autres endroits de cette province. C'eft un charbon
fort léger , d'une texture plus lâche, & moins pefarite , compofé de filets
capillaires , difpofés par paquets qui paraiffent rangés en quelques endroits
de maniere à repréfenter dans beaucoup de parties des feuillets affez éten-
dus , très-liffes & très-polis , qui pour la plupart affecclent une forme circonf-
crite en portion de cercle , avec des traits , ou des nuances divergentes. Ce
charbon eft peu ou prefque point fulfureux; il brûle librement, fait un feu
vif, ardent, & âpre.

67. DANS la Cornouaille, il eft d'un très grand ufage, particuliérement
pour la fonte des métaux , à laquelle on l'applique de préférence.

6$, ON trouve dans le Lancashire & le Cheshire, une efpece de charbon-
qu'on n'apporte, pas à Londres , mais dont je ferai mention ici, parce qu'elle
parait plus propre qu'aucune autre à faire connaître la nature & la compofi-
tion de ce foiTile : c'ett le kennel ou candie coal ; communément il fert de
pierre à .marquer , de même que ce qu'on appelle dans les mines d'Angleterre,
le charbon du toit (*) ; il a une verge & deux pouces d'épaiffeur ; il sMeve
en greffes mecs très-folides , d'une texture extrêmement fine, & d'un beau
noir luifant comme le jaïet.

69. CE charbon ne contient aucune portion pyrite-ide ; il efi fipür &
doux qu'on peut le tourner & le polir, pour faire des plateaux d'encriers,
des tablettes ,& quantité. d'autres bijoux. La tabatiere (pl. I, fig. 2 ), faite
avec un.motceau de ce charbon, laiffe appercevoir des couches concentri-
ques, comme on en trouverait dansun tronçon de bois. Le feu du kennel
coal , eft clair & blanc comme la flamme d'une bougie , d'où peut-être lui
vient fon nom, candie coal ,à moins que ce ne Toit le nom d'un endroit de.

e) On trouvera la defcription de ce charbon du toit, à l'article où. il fera parlé
du toit & au fol des veines,
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l'Écofre , Cannel, où ce charbon eft Connu & nommé parofte toal schaeon per-
roquet.

70. LE kennel coal brûle librement , & fe réduit en cendres ; le charbon
qu'on exploite au nord de la province de Leycélter, que l'en dit tenir de la
nature d'un bitume durci , pourrait• être de, cette” efpece.

71- Soir que ces quatre charbons doivent réellement être diftingués en.
tee ux , à radon de leur qualité , ou qu'ils (oient les bancs les plus confidérables
dans les mines ; il parait qu'on peut comprendre dans cette , divifion toutes
les autres efpeces qùi en général ne font réputées que des-. conciles du peu
de conféquence, ou l'encroûtement des autres: Gependantquelques-unes des
ces couches, remarquables vraifemblablement par des qualités fenfibles , ont
obtenu des noms particuliers, ufités feulement ,parmi onveiers de mines.
On aura occafion de connaître ces variétés dans la fuite de cet ouvrage , no-
tamment par la defcription des couches de charbon de terre de Meiidip au
co-inté de Sommerfet , & de celles du comté de Stafford.

S, E C 0 N. DE SEC' 11 I .1\14,'

Comparailbn rte la bouille avec le charbon de bois Mâle:

72. L'EXAMEN de différentes houilles, ou charbons .de terre, ne permet
pas de douter que ce foffile ne Toit une concrétion de matiere bitümineufe ,
qui s'eft féparée des entrailles de la terre, & qui s'eft diverfetnent réunie,
durcie, confondue avec des fubitanCes terreufes ou pierreufes , falinee, pyri-
teufes , métalliques, ou même avec des débris de végétaux qu'elle a ren-
contrés ; on eft à portée d'en reconnaître fréquemment des traces à la (impie
vue , & fur - tout des dernieres fubftances.

73. CES idées tirées de là feule infpeétion dzi charbon de terre, fernbteraient
exiger qi.:\e l'on s'arretât ici à fon origine & à fa formation; que l'on' examinât
fi c'ett un ,foffile natif ou étranger au globe : mais je m?en tiendrai , fur ces
points de difeuffion qui mèneraient-trop loin, à renvoyer à des auteurs quiles
ont le plus approfondis , & à comparer les charbons de terre avec les bitumes
folides. robferverai feulement en palfant, que cette compofition du charbon
de terre eft fenfible dans quelques efpeces , ou. dans quelques variétés ; que
d'ailleurs , outre les impreflions de plantes , affez communes dans le toit de
ces mines, on rencontre fréqnernment dans leur voifinage, ou dans les fouili-
les qu'entraîne leur exploitation , des portions de bois &même des arbres
entiers.

Z z ij
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74. Aupes de Luxembourg , à peu de diffance des mines de charbon de
terre , dans un pays abondant en fehiftes, on trouve beaucoup de bois pé..
trifiés.. .

in. M. l'abbé de Sauvages fait mention; dans les mémoires de l'académie (k),
de fragmens de bois pierreux ,. fortement, incruftés du côté de l'écorce d'un
ou deux pouces de -charbon -de terre, dans lequel s'était fait cette pétrifi-
cation. Il eft très-ordinaire de trouver au-delfus des mines de houille, du
bois qui n'eft point du tout décompofé; mais à mefure qu'on le trouve enfoui
plus profondément; il eft fenliblernent plus altéré ( 13 ). A Brull près de
Cologne & de Bonn, M. de Bury-, fameux houilleur de Liege en. faifant
fouiller dans un vallon, trouva une efpece de terre houille qui n'était autre
chofe que du bois. qui avait été couvert par'une montagne de terre.

76. Ir, y a plufieurs mines dans lefquelles on ne peut méconnaître des
troncs & des branches d'arbres (14) qui ont confervé leur texture fibreufe,
compacte, comme on en trouve à Qnerfurt , dont la couleur eft d'un brun
jaunâtre. Dans la pl. I , fig. 3 , j'ai fait repréfenter un de ces morceaux de
bois , tiré SPà.i M. Darcet.( a) de la mine de charbon de terre qui eft près -le
Wentercaftle ( b): il eft plus dur, plus ferré & plus noir que celui qu'on
rencontre dans toutes les autres mines des environs ; il appartenait à un tronc
dont le diametre était bien égal à celui d'un grand mât de vaiffeau de 400
tonneaux ce tronc était implanté dans l'argile , tout-à-fait à l'extrêmit4
& hors de la mine ; la partie fupérieure était du vrai charbon de terre abfo-

(le ) Mémoire fie deérenter pétrifica.
tions , tirées des animaux & der végétaux,
ann. 1743 , Page 4 1 3.

(ii) j'ai vu dans le cabinet d'hiftoirc na-
turelle de M. Bertrand, un morceau de bois
pétrifié, qui était très - reconnaiffabIe &
très-bien confervé. M. Schreber en poffede
un morceau qui vient du canton de Zu-
rich.

(1q.) Il faudrait réfifter au témoignage de
fes propres yeux , fi l'on prétendait nier
que ce bois bitumineux ne fût du bois. li
conferve fouvent fon écorce , fes branches

fes racines. On obferve que ce bois con-
ferve les marques d'une forte comprellion ;
& cette circonflancè démontre que ce bois ,
avant fa rninéralifation , a été pénétré de
quelque eau fouterreine , expofé à une
putréfadion plus ou moins confidérable.
Les quartiers qui font Plus près de la fuper-

ficie , ayant été peu ou point imprégnés de
bitume , éprouvent très-peu de change-
ment. Le bois a dû être amolli par l'eau,
avant fa minéralifation : fans cela, on ne
conçoit pas que le bitume eût pu pénétrer
de fi groffes maires. D'ailleurs on n'a pas de
peine à voir dans chaque morceau de bois
minéralifé , qu'il y a fubi un changement
avant d'être imprégné des fucs lapidifiqu es.
Delà les diverfes courbures & les dérange-
mens dans la fubflance même du bois lapi-
difié; de là l'exfoliation de celui qui fe
trouve pénétré d'un quartz cryftallin extrè-
mement fin, qui fe trouve près de Halle &
ailleurs.

(a) DoCteur régent de la faculté de mé-
decine de Paris, médecin des camps &
armées du roi.

( b ) Château du prince landgrave de
Here , à deux petites lieues de Cafrel.
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jument femblable à celui de la mine, tandis que la partie de deffbus de ce
même tronc était encore bois , & ne fautait pas en éclats comme celle de
deus : mais elle fe fendait , & la hache y était retenue , comme elle a cou-
tume de s'arrêter dans le bois.

77. OUTRE ces troncs d'arbres épars, ces débris de bois qu'il n'eft pas
rare de trouver quelquefois en affez grande quantité dans les environs des
mines de charbon de terre , comme ailleurs , il eft des endroits où l'on ne
connaît pas de ces dernieres mines, & où l'on rencontre à. une grande pro-
fondeur des amas de bois foffiles , difpofés par bancs , féparés les uns des
autres par des lits terreux , & qui préfentent en tout des foupçons radon-
nables d'un paffage de la nature ligneufe à celle de la houille, d'une vraie
tranfmutation de bois en charbon de terre; c'eft ce que le Allemands appellent
Holq-kohlen. Devant la ville d'Afcherleben , il s'en trouve qu'on nomme char-
bon de bois brun (*). En France , on trouve de ces charbons foffiles (ri)
près d'Alais , dans le fond de quelques ravines ('`).

ARTICLE PREMIER.

Mine de charbon de bois fee de France.

78. ENTRE Bourg-en-Brefre & Lons-le-Saunier, à un quart de lieue envi-
ron & au couchant de Cuizeaux , au bas de cette chaîne de montagnes qui
regne depuis Lyon jufqu'à Strasbourg, fur la grande route qui conduit de
l'une de ces deux villes à l'autre , M. Fontaine , penfionnaire vétéran de l'aca-
démie des fciences , a rencontré une de ces forêts fouterreines , dont il.a fait
apporter à Paris une grande quantité Fife au hafard , que nous avons été
chargés, M. Macquer & moi, d'examiner.

79. Nous y avons reconnu deux fubliances différentes l'une de l'autre. La
prerniere eft décidément du bois qui s'eft conferve en terre dans fon état
naturel; il s'y en trouve dont la couleur tire fur le brun ; d'autre eft entiére-.
ment noir ; d'autre n'a éprouvé aucune altération dans l'affemblage des fibres
qui compofent le corps ligneux , dans les noeuds qu'elles produifent , dans
leur poids & dans leur couleur : le parenchyme de l'écorce, qui a été pourri ,

(') Effai d'hijkirenaturelle des couches
de la terre, par Lehmann, tom. HI, p. s r.

CIO Il ferait plus exasft de les appeller
des bois Affiles. Ce font des bois plus ou
moins imprégnés de matiere biturnineufe.
On peut les regarder comme une matiere
mu) enne entre la vraie houille & le bois or-

dinaire.
('") Xi/moire contenant des obfervations

de lithologie, pour fervir Thifloire na-
turelle du Languedoc , par M. l'abbé de
Sauvages , l'acad. des fciences ,
ann. x746 pag. 720.
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eft remplacé dans ces morceaux de bois foffile.par une matiere fablortneurs
qui tient fortement au bois , dont il eft recouvert. Ces morceaux, dont lp
corps ligneux eft dans fon intégrité , brûlent bien, & fe convertilfent au feu
en un bon & véritable charbon végétal.

80. IL s'y trouve des portions quifont encroûtées d'une 'air= grafide quan-
tité d'un maftic gioffier, , imparfait & très-mêlangé , auquel ces morceaux font
très-adhérens , & dont on a de la peine .à les détacher. Dahs plufieurs échan-
tillons , on trouve des portions dont les fibres ligneufes font interrompues
dans. leur continuité , & réduites en une matiere charbonneufe , qui fe détruit
fous les doigts , en les tachant Comme-fait le charbon de faille.

8r. Nous y avons rencontré un morceau très-curieux dans les changem en s
qu'il a fabis : les fibres ligneufes y font encore fenfibles. dans leur difpofi-
tion ; niais la totalité a contracté une minéralifation complete3- toutes les extrê-
mités de Penfernble de ces fibres font noires, brillantes comme le jakt le
plus poli, ainti qu'on le voit dans quelques caffes de légeres couches de bon
charbon de terre; le morceau cil extrêmement pelant, comme les morceaux
connus de bois pétrifiés.

82. LA feconde fubitance eft purement terreufe & formée en grandes mar-
res , de couleur noirâtre, très-pelante, très-compade dans fa totalité , au point
de ne pouvoir être brifée que difficilement, même avec l'inftrument. Néan-
moins une courte macération dans l'eau, défunit alfez promptement les mo-
lécules qui la compofent fans aucun ordre régulier, & alors ce n'elt plus
qu'une terre. femblable à la terre fangeufe bourbeufe qui fe trouve dans
les marécages.

83. ELLE eft remplie d'une quantité prodigieufe de débris de coquilles ;
dont le plus grand nombre appartient à une feule & même efpece de limaçons
fluviatiles & univalves. Si l'on enleve cette portion teftacée d'un morceau
qui n'a pas trempé dans l'eau , la matiere qui s'y eft moulée, fe trouve en-
duite d'un vernis noir très-brillant, dont on retrouve de teins en rems dans
le refte de ces 'Baffes , de petites lames très-minces , mais bien diftinaes
bien fuivies. .

84. Nous avons remarqué à prefque tous ces morceaux une partie qui en
differe effentiellement : elle eft très-peu mêlangée de coquilles , & tire davan-
tage fur la couleur noire. Elle fait corps avec elle, de l'épaiffeur de quelques
pouces, & cil fenfiblement formée par couches qui font gercées profondé-
ment, & éclatée dans une étendue confidérable, comme cela fe voit fur l'écorce
malade des gros arbres. NQUS jugeons mai que cette couche eft végéta4
comme la preiniere fubfiance que nous avons décrire ; que c'eft fon écorce qui
`a perdu fa contiguité avec le corps ligneux , & qui tient à cette feconde
Lance coquilliere : les endroits ose ces lames fout calées 'adent appercevoir
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des filets cliflinas & bien	 d'une fubifance litfe, polie, noire, brinute
entiérement femblable à du jaïet.

A RTICLE IL

Mines .de charbon de bais fele en Allemagne.

SÇ. DANS plufieurs endroits de l'Allemagne (16), enteautres à Saalfeld,
près de Heiligenbronn , de Conderfdorf & de Waldaubach, au pays de Dil-
lembourg & en plufieurs endroits du voifinage , ainti que dans la Wétéra-
vie , au-deffous du village de Bettenhaufen , dans un terroir tout dépourvu
de bois , on a découvert de ces mines de bois lbffile, connu fous le nom de

86. LES contrées où on en trouve font pour la plupart hériffées de mon-
tagnes éloignées de près de fept lieues de la Lahn , & de 12 ou t S lieues du
Rhin, & il n'y a pas d'autres fleuves plus proches dans ces environs.

87. CES charbons de bois font couchés fous terre, de la hauteur d'un dc...=
gré j ufqu'à dix , diftribués non par veines , mais par laves , par bancs , & par
couches , comme les vrais charbons de terre les montagnes qui les ren-
ferment , ne font pas efearpées , mais font en pente douce, & l'on y découvre
les charbons de bois, tantôt au pied, tantôt vers le milieu , tantôt au fornmet
de la montagne. Ceux de Breitfcheid au pays de Dillernbourg , font fitués fur
la plaine du fomrnet , quoiqu'à environ deux, trois, quatre, iufqu'à cinq
lachters fous terre CO. Ceux de Hoen , pays de .Nairau , font élevés de neuf
lachters au- deirus de la riviere. Ceux de Bach, même canton, fe trouvent
au pied de la montagne , tout près de la riviere.

88. LES mémoires de l'académie royale des fciences de Paris Cé'k9 , font
mention de cette derniere mine du pays de Nairau ; j'en donnerai ici la der-
cription , en faveur de ceux qui voudraient comparer ces mines avec celles
de charbon de terre. Ce mémoire a été dreffé fur les lieux , par ordre du dé-

(c 6)La Saxe ponde fur-tout une grande
abondance de ce bois bitumineux , & de la
terre bitumineufe qui le forme. On y
trouve de vapes contrées qui repofent
toutes fur les forêts foutu - reines. IFI. Sch r e-
ber , l qui ce pays est parfaitement connu,
affure que c'eft le cas de toutes les terres
fituées entre la ville de Pileiffen , Alten-
bourg , Gera , Naurnbourg , Sondershau-
fen ,Langenhaufen , Torgau , &c.

On fait affez que teipfick & fon territoire
font fur une mine de ce charton de bois.
Ce ft,ffile était déjà connu dans le fiecle
paffé. En 1674, on publia à Altenbourg,
mine difiertation fous ce titre; Baunien &
lignurn feffile bit taningliirn deicripturn
D. .Mattliia Zacharia Fillinger, , in.8°.

(*) Lachter, , niefure de fept pieds.
( 3 ) Olfervation.r de pheque genérale-,

ann. 1 7So pag. 15..
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flint prince d'Orange, à la requête dè M. Allamand , profeffeur de philotophie
à Leyde , qui a bien voulu m'en communiquer la copie.

ARTICLE III.

Difpofition des bancs de Holtz-kohlen dans la mine de Hoen, & de Stockhanfen ,
comté de Nem.

89. " LES mines de Holtc-kohlen , ou charbon de bois foeile , trouvées aux
3, différens endroits du pays de Naffau , & aux environs , font à Hoen , & à

,3 Stockhaufen , fur le territoire de Hadamar, , à Marienberg; à Bach, dans le
13 territoire de Beilftein, & à Breitfcheid ,. au pays de Dillernbourg. Les 'qua-;
» tre premiers endroits font éloignés l'un de l'autre d'une demi ou trois
o quarts de lieue jufqu'à une lieue; le dernier endroit eft éloigné des premiers
» de quatre jufqu'à cinq lieues. La mine de ces charbons, en plutieurs en-
„ droits, confifte en deux ou trois , même quatre bancs nommés flat, dont
„ les inférieurs font ordinairement les plus riches.

90. „ A Hoen, toutes les couches font à peu près de la hauteur de deux lach-
» ters Ce) , le banc le plus fupérieur eft épais de quatre pieds : il eft couvert
» d'une argille bleue, de l'épaiifeur d'un pied. Deffous eft une autre couche de
» Holtznkohlen, d'environ trois pieds; cette couche eft furmontée d'une ar-
„ gille bleue, jaune ou noire, d'un ou d'un pied & demi. Suit une troifieme
» couche de Holtz-kohlen, d'environ deux pieds ; celle-ci eft couverte d'ar-
D) gille comme les autres; & on parvient à la quatrieme couche de Holtz-
„ kohlen , qui n'a qu'un pied d'épaiffeur ; elle eft enduite d'une mince cou-
» verture d'argille , laquelle eft fuivie du toit, nommé auffi le pendant , forma
.D3 par une argille ferme & blanche, ou par une terre fablonneufe. -

9r. „ A Bach, les couches font limées comme les précédentes, à la pro.;
» fondeur de deux pieds fous la furface de la terre, avec cette feule différence,
13 que celles-là font au milieu, celles-ci au pied de la montagne où elles fe
„ trouvent.

9z. „ QUAND 5 en cet endroit, on eut percé le lit fur lequel repore la cou-
,b che . la plus baffe appellée Sohle (Fe) , à la profondeur de quelques lachters . ;
„ & que l'on eut trouvé qu'ily avait encore fous cette femelle d'autres cou-
» ches, on jugea qu'elles augmenteraient à mefure que la montagne s'éleve ;
D> & ayant Ôté une partie de la furface , on avança plus avant en terre , &
» l'on trouva en effet les couches de la hauteur de huit pieds, devant la Rehe.

93. ,, Les couches ou bancs de Holtz-kohlen, augmentent ordinairement

(e) Ou quatôrze pieds.	 Ce) Semelle, ou couchant du charbon.
4t
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„ à proportion avec la hauteur intérieure des montagnes ; de forte péan-
„ moins que cet accroilement fe renferme entre un & deux degrés; &
,, qu'on y avance par lefloae	 jufques fous là ligne horifontale de la mon-
„ tagne , ces couches vont en' diminuant par les mêmes degrés que la mon-
„ tagne approche de rés pentes extérieures, de maniere qu'elles donnent fur
„ la femelle de l'autre côté de la mentagne : cependant ces Holtz - kohlen
„ avancent dans les montagnes règuliérement comme les autres couches ,
„ & ne s'y trouvent que rarement difperfés fans ordre, & par tas.

94. „ ON n'a pas' encore trouvé la fin de ces couches , de maniere à pou-
„ voir.reconnaître jufq.u'oà. elles s'avancent : on n'a pas encore trouvé non
„ plus où èlles donnent fur la femelle, parce qu'il faudrait des itolles plus pro-
„ fonds , & plus difpendieux.

ARTICLE IV.

De la maniere dont on tire les Holtz -Kohlen.

„ ON n'a encore tiré ces charbons que par des Ruiles , fans pouffer les
'„ travaux par des galeries dans les montagnes. On les a cherchés par des
„ {toiles (ri) avancées fur la face ou la pente de la nuintagne, autant cincles
„ terres ont pu fe foutenir; niais comme les couches ne font pas bien ap-

puyées , & que pour la confervation des mines il faut biffer plufieurs piles
„ de charbon pour le foutien de la montagne, on a commencé les travaux
„ à Bach en levant la furface de terre, qui n'a en cet endroit que deux lachters
„ d'épaiifeur , fur la premiere couche des Holtz-kohlen.

96. 4, ON a pOuffé enfuite un Rolle dans la montagne fur les charbons à
„ environ cinq jufqu'à dix lachters de profondeur, & l'on a pris les charbons
„ tels qu'ils fe trouvaient devant le Rolle.

97. „ POUR continuer, il faut avancer le Rolle; & après l'avoir couvert
„ de pierres , on continue d'enlever la furface de la terré jufqu'aux char-
„ bons, & on prend de haut en bas les charbons jufqu'à la femelle de la Rolle;
„ & en continuant toujours de lever la furface & de remplir le vuide par
„ derriere , on pourfuit la recherche des charbons autant que l'on peut aven-
„ cer les Roules, fans trop grande difficulté, qui fe rencontre en ôtant. la
„ furface , dont l'épaiireur augmente toujours ; & lorfqu'il n'y a plus moyen

C) Force , ou menée fourerreine.
(17) En aHemand, eirchen ; ce ne font

pas des galeries fouterreines , comme le dé-
lignerait le mot allemand, Stollcn , que

notre auteur jugeipropos de conferver.
Tome n.

La fuite du difcours fair voir qu'il n'entend
ici que des foffés ouverts par en-haut ,
creufés fur au aultravers des bancs de char.
bon de pierre.

A 'a 4
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de la lever if faut alors tirer les charbons hors de la montagne, par én-
haat ,	 établir des fchachts ou puits.	 -

AIL T I CLZ

Nature des Holtz-kohlen.

98. „ CEs charbons font de différentes efpeces , diaingués autant par
leurs couleurs que par leurs propriétés. Il y en a de durs comme du bois ,
bruns p mêlés de foufre fubtil. D'autres font tout noirs , mais moins durs ,

„ & pénétrés d'un foufre affez groffier.
99. , ON préfere ceux de la premiere efpece , à calife de leur foufre fubtil,

• qui fait qu'ils brûlent mieux , & fans répandre tant de mauvaife odeur.
• La derniere efpece eft moins bonne à brûler, & a une odeur exceffive de
23 foufre.

Doce. „ QUAND ces charbons font amenés à l'air, ils fechent dans une heure
„ de toms, fans changer beaucoup , & fans diminuer de poids : mais quand
» on les expofe trop long-tems au foleil , fans les mettre à couvert, ils coin-
» meneent à fe fendre en morceaux ; en moins d'un an ils fe•confument d'eux-
33 mêmes , en fe réduifant en poudre : tandis qu'au contraire , la pluie &
„ l'humidité ne leur font rien , brûlant également bien , fecs ou humides.

„ ILS font pefans ; propres pour le ménage de ceux qui demeurent
• à la campagne, où leur mauvaife odeur eft plus fupportable ; car en com-

muniquant beaucoup de chaleur, ils font en même teins d'une affez longue
5> durée.

ion. 	 LEs autres charbons, que l'on appelle communément charbons de
boa J' font au contraire de peu d'ufag-e , tels qu'ils fortent de la terre : niais

• quand ils font à demi brûlés , comme on fait pour le vrai charbon de bois,
11 ils deviennent très-propres à l'ufage des ferruriers & j u fqu'ici je n'ai trouvé

entr'eux d'autre différence , finon que les charbons telles font plus tôt
CatlrUMéS par le feu du foufflet , & qu'ils laiffent plus de erafi.
eoe. „ LOPSCLIfÔN a brûlé à demi ces charbons foffiles, comme on le pra-

• tique à l'égard des vrais charbons de bois , on a remarqué qu'ils ont dimi-
nué d'une troifienie partie de leur poids & de la moitié de leur quantité. „
104- QUELCVES auteurs mettent ces fubaances ou bois foffiles au nombre

des vrais charbons de terre ; ils ne leur donnent pas d'autre nom : & lorr.
que George Willing diftingue ceux-ci en charbon de jour, en Charbon de toit ,
& charbon de poix , il fait de la feconde efpece une defcription qui , relati-
vement à fes couches, à fa furface , à la femelle , fe retrouve exactement dans
les charbons de Weftereeald. Il remarque que ces charbons de toit ou de bois,



ET DE SES MINES. 	 37t

font affez louvent changés, dans les endroits les plus profonds , en véritables,
bons & gros charbons de terre ou de poix (*).

ios. Quoi qu'il en foit , il eft évident que ces efpeces de mines de char-
bons foffiles appellés quelquefois indiftinétement charbons de terre , ne doivent
pas ètre confondus avec les mines dont il s'agit; elles ont à la vérité enfern-
ble beaucoup de rapport , par la couleur , l'odeur de leur fubftance , par leur
difpofition réguliere en bancs, par les terres argilleufes interpofées entre cha-
que banc , par les fels alumineux qu'on en tire , en les faifànt bouillir ,
qu'on obtient de leurs cendres, principalement après les avoir laiffé quelque
teins expofés au foleil ; enfin par le maitic bitumineux, qui dans les charbons
de bois foffiles fe trouve mi lé à une fobltance vraiment végétale : mais ils
en different aufli par des earacleres effentiels : leur bitume eft toujours plus
fec & moins gras que celui des charbon§ de terre, Steen—kohlen ; les matieres
terreufes ou végétales enveloppées ou pénétrées par ce bitume , n'ont point
été altérées ; elles n'ont pris aucune configuration , aucune nature qui leur
foit étrangere ; enfin il eft d'obfervation conitante, que ces charbons de bois
foffiles , Holtz—kohlen, fe rencontrent plus près de la fuperficie, que les chat-
bons de terre , qui font en général enfouis plus profondément , dont les cou-
ches fe trouvent toujours dans une pofition telle que fes bancs occupent
la partie la plus baffe & la plus inférieure du terreur, & les bancs fchifteux
occupent la partie du milieu.

io6. QUELQUES auteurs penfent que ces amas de bois foffiles peuvent con
duite à trouver du charbon de terre ; que fi ces holtz-kohlen rie font pas en-
core houille , c'eft qu'ils ne font pas affez profondément en terre polar que
le bois ait été décompofé jufqu'au point néeeffaire , qui fait le vrai ieen-

() 	 la génération der métaux
Ee des minéraux , par George Willing ,
pag. 28 , fedt. 28.

Il y a ordinairement trois fortes de ces
charbons, charbon de jour, Tag Kohlen ;
charbon de toit , Dach K Mien ; charbon
de poix , Pecli Kohlen.

La feconde cfpece , qui s'anoblit dans
les montagnes , S.: devient un charbon gras
de la troifieme efpece , appellée charbon
de poix, contient un foufre groffier ; ils
font mieux coagulés de fels, mélés d'une
argille plus épurée ; leur corps en eft d'au-
tant plus durable & ferré ; ils font différens
felon la différence de l'argille dont ils font
cornpcifés : -quand jauneurs , le

charbon devient brun Sc femblable au bois
pourri dans la terre, ce qui le fait aufli api.
pellet. charbon de bois. L'argiile entre bleue
& blanche , fournit des charbons Out
bruns; & qui tirent fur le noir. Quand Par-
gille eft noire , Si. de couleur de fer, le char-
bon fera aulli noir. Ces charbons de toit ,
Dach•Kohlen , font affez propres à l'ufage
des maréchaux, Sc autres : pour les rendre
meilleurs & plus durables au feu . on let
pile , 8t on les pétrit avec-une argille bien
imprégnée de bons fels leur femelle eft
ordinairement-compofée d'une pierre argil-
'cure , .graffe , Sr quelquefois fablonneufe ,
felon la nature des montagnes.

A a a ij
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kohlen; niais cette prétention ne parait nullement fondée, fi l'on fait atten-
tion qu'il fe rencontre affez fouvent du bon & vrai charbon de terre très-
peu avant en terre, & 'quelquefois même affez près de la furface , comme on
le verra dans la fuite.

107. ilt,paraît plus naturel de chercher la calife qui a empêché ces charbons
de bois foffiles de devenir vrais charbons de terre dans les différentes fubf-
tances terreufes , falines ou bitumineufes , dans lefquell es ils fe font trouvés ,
qui ne font point de nature propre à opérer cette minéralifation , ou même
qui l'empêchent. C'eft effentiellement par cette partie bitumineufe qu'on peut
rapprocher les holtz-kohlen des fteennkohlen ou charbons de terre; eéit par cette
partie conftituante commune , qu'ils donnent à l'analyfe les mêmes produits.

ARTICLE VI.

:rinalyfés de charbons de bois failles.

iO3. D'APRÉS Wallérius (le) les charbons foffiles donnent à la diftillation
une liqueur phlegmatique , un efprit fulfureux très-acide , une huile ténue,
femblable à celle du naphte, une huile plus groffiere qui reffemble au pétrole,
laquelle tombe au fond de la précédente , & paire à la diftillation lorfqu'ou
donne un feu violent, un fel acide femblable à celui du fuccin, & une terre
noire qui relie dans la retorte, qui n'eft plus inflammable & qui ne donne
plus de fumée ('8 ).

109. M. Mond (a) prétend que non feulement l'huile des charbons failles
a , comme on en convient, un rapport décidé avec l'huile de fuccin , mais
encore que la réfine qui provient de fa dittillatio , eit femblable à celle du
gaïac, & peut être , comme elle, appliquée aux ufages de la médecine.

QUANT au fel volatil qu'on obtient par la diftillation des charbons
foffiles, à la derniere violence du feu, (b) il eft aulfi femblable à celui
„ du fuccin , qui efl un fel volatil acidule , faifant effervefcence avec les
„ alkalis ; mais on ne peut nier qu'il n'y ait auffi un fel urineux. „

(e) Introduclion d la minéralogie , par
Wallérius, traduite par le baron d'Holbach,
tom. I , page 36o,

(t R) On voit par cette analyfe , que les
charbons folliles font formés par du naphte
ou du pétrole , qui ayant rencontré des
couches de limon ou de marne, les'a péné-
trées. Une vapeur fulfureufe & paffagere ef,t
venue s'y joindre , & la matiere s'eff dur-
cie. Souvent de l'alun diffout s'eft.uni à ces
ubit onces & leur a communiqué de non-

veltes qualités. Wallerii minerai p. 364:4
ell'ais de chymie de Ph. Berger , tom.
Triewald ,hui. de l'acad. royale de Suede,
174o. Joh. Junckeri coq.'peau: chernice ,
tom. Il , p. 44. Scheuchzer , itin.
tom. Il , p. 47 x. Shi.] be,pharinac.fpagyr.
lih. III. Bertrand , dicr7. Attelles , au mot
charbon t'elle.

(a) Comment. Bononienf: tom. III.
(b) Note de Wallérius', à la page Sz des

tentainina chymica de Herne..
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II T. JE joins ici l'analyfe que nous avons faite , M. Macquer & moi , du
charbon de bois foffile de Cluizeaux. L'exiftence d'un bitume y eft incontefla-

. ble ; il s'allume aifément au feu , ainfi que le bois foffile , dont il eft une
dépendance ; il donne une flamme bleue, en jetant d'abord une odeur de
foufre abfolument pareille à celle de quelques charbons de terre. A cette odeur
qui fe développe promptement , en fuccede bientôt une autre , qui eft une
efpece d'odeur de fuccin très-pénétrante, & d'autant plus furprenante qu'elle
devrait fe diffiper promptement , attendu la petite quantité de bitume qui
eft confirmée.

112. LE feu prompt de cette matiere n'eft pas fi vif que celui du charbon
de terre; elle s'y éclate en petites parcelles , & ne peut pas fouffrir l'eau.

113. AYANT voulu l'effayer par comparaifon avec les effets du charbon de
terre pour la forge, nous avons trouvé que la foudure ne prend que par fils,
encore très-difficilement, & d'une maniere pénible pour l'ouvrier.

114. LA maffe foliacée qui refle après avoir éprouvé l'adion du feu , donne
une vraie fcorie , feulement plus légere que celle du charbon de terre , entre-
nélée d'une chaux rougeâtre fcorifiée à la furface.

I I s. LEs portions qui contiennent beaucoup de coquilles , après avoir pare
au feu, font effeuillées comme certaines argilles , & feraient aufli compaéles,
fans cette matiere teftacée , dont elles font feulées.

116. UN morceau de cette maflb foliacée, jeté dans l'eau, y a fiffié comme
ferait un morceau de chaux médiocrement vive. L'eau s'eft couverte d'une
fleur ou pellicule pareille à celle qui couvre les eaux de chaux ordinaires.
Après quelques heures , cette eau a pris une couleur verdâtre approchante de
celle du fbie de foufre préparé avec l'eau de chaux. Voyez l'examen thymi-
que de ce charbon, fec. IV , art. s , page 27. Une fpatule d'argent y ayant été
plongée, s'eft noircie ; Sc tant les alkalis que les acides en ont précipité, les
uns une terre calcaire , les autres un véritable foufre. Aucun des moyens
connus n'a pu y faire reconnaître de l'alun & du vitriol.

117. QUOIQU'IL ne fût pas befoin d'expériences chymiques pour y découvrir
la terre calcaire , nous avons cependant mis un morceau de cette fubfiance
terreufe dans l'acide nitreux affaibli ; l'argille , ainfi que le bitume, y font
demeurés intacts. La partie calcaire s'y eft difoute , & elle a été précipitée
avec un n'Utah fixe.

118. ENFIN nous avons mis une livre de cette matiere dans une bonne cor-
nue de grès , & ayant porté le feu par degrés jufqu'à faire rougir cette cornue
pendant une bonne heure, nous avons obtenu en 'trois portions différentes
quatre onces de liqueur , & tout ati plus demi-once d'huile analogue à celle
que fourniffent plus abondamment les charbons de terre.

119. LES Ligueurs étaient en différeras degrés, aimez fenfiblement
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pour verdir le fyrop Violat ; cependant, en y verfant de l'alkali fixe on de
la chaux vive, il fe développe une odeur urineufe plus forte & plus abondante
ce qui montrerait que cet alkali , foupçonné par l'ai-don du fyrop vio-
lat, y eft en grande partie fous la forme ammoniacale.
- r2o. LE rétida de la diftillation pefait près de douze onces ; nous . Pavons

calciné dans une cuiller de fer, & il s'y eft comporté précifément comme la
mailê reftante de la cornbuftion à la forge, & y a préfenté les mêmes phéno-
rnenes.

121. Si l'on ne peut établir une comparaifon abfolument fuivie entre les
mines de charbon de terre & ces amas de bois foffiles , confervés par du bi-
tume , on ne doit pas davantage mettre au rang des charbons de terre quel-
ques 111bl-tances terreufes , combuflibles , qui donnent au feu la 'même cou-
leur, la même odeur. Libavius s'eft déterminé , fur ces reffemblances , à comp-
ter parmi les charbons de terre, la terre appellée communément terre de Co-
logne, parce qu'elle vient de cette ville , plus connue cependant fous le nom
de terre d'ombre ( 19) , umbra obfczere fzfca. Cette terre d'un brun foncé , qui
eft une efpeee de dépôt ocreux , ordinairement noirâtre & un peu bitumi-
neux , ne Le rencontre pas uniquement à Cologne. Aux environs de Theu ,
dans 'le marquifat de Franchimont, au pays ; de Liege , on en trouve un lit
de quatre pouces d'épaiffeur entre des rochers. Les actes de l'académie do
Stockholm , tom. I I , .page 88 , renfermentnne analyfe très-détaillée de cette
terre de Cologne , qui eft appellée par Wormius. creta unzbria.

122. P O u R la terre combuftible , nommée en Écoffe mole eartlz , peat
turf,  dont il eft parlé dans les franf phil. ce n'eft pas une houille (20.

(r9) La terre d'ombre, en ail. Urnber-
erde , elt une terre fort légere , qui s'en-
flamme au feu tant Colt peu , & qui à cet
égard eft congénere avec les terres bitumi.
neufes. Elle répand une odeur forte & de.
vient blanche après avoir été calcinée à un
feu violent. On en trouve en Italie qui eft
d'un brun clair. CeHe de Salberg en Suede
eft de la même couleur ; celle de Co-
logne eit d'un brun foncé. Voyez Libavius,
fingul. part. III , pag. Io; o. Bertrand ,
dillion. des fofflks , au mot ombre.

(20) La tourbe, en ail. Torff, Rafen-
torf, , Torferde eft un afTemblage de di-
verres plantes & racines , diverfement alté.
rées. On pourrait à quelques égards ranger

tourbe parmi les fubitances biturnineu-

fesen vertu de la facilité avec laquelle elle
s'enflamme ; mais elle difFere des charbons
foillIes , par Con lieu natal. Elle fe tire
des marais , au lieu que Ies charbons de
terre Ce trouvent par veines ou par lits fur .

les collines. 2e . La contexture filamenteufe
des tourbes fert encore à les _diftinguer du
charbon, qui dl comput-te, par feuilles.
Voyez Deggeri pheca de turfs.
junckeri , coq». chemice theoret. praa.
tom. Il , tab. X LVIII , de cefpite in/lamina.

turfa , pag. ç q & feq. Hale , r718 ,
in-40. Journal des favans , tom. XLIV ,
1704. , p. 171 17e. Journal e'conom. de
Paris, mars & avril r 7 s g. Traité irestour-
bes , par Charles Patin, Paris, 1663 ,
Bertrand , dif, des fofjiler, au mot tourbe.
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TROISIEME SECTION.

Faralkleentre les bitumes folides, ee le charbon de terre.

123. QUANT à la claire à laquelle on peut rapporter le charbon de terre,
tout concourt à le faire ranger dans celle des Bitumes folides. Ce nom eft donné
à .des matieres inflammables & concretes , qui ont féjourné dans les entrailles
de la terre , & qui font impénétrables à l'eau.

124. L'11/STOIRE naturelle de plufieurs mines, telles que celles de Goslar,
des carrieres d'alun , d'ardoifes , des mines de fel commun , de fel gemme ,
& de plufieurs eaux minérales , qui contiennent du bitume , fait connaître
qu'il y a quantité d'efpeces différentes de ce foffile répandues dans le glo-
be ( 96 ). Les anciens naturaliffes font mention d'un affez grand nombre, fur
klfquels ils étaient partagés de fentimens ; la plupart de ces fiibflances , telles
que l'ampelitis , la pierre de Thrace , le fpine , & plufieurs autres, n'étant au-
jourd'hui connus que par les defcriptions qui en font renées, l'obfcurité n'a
fait qu'augmenter.

zs. CE que l'on peut dire, eeft que les anciens regardaient les houilles
de Liege , qu'ils appellaient terra ampelis , comme une efpece d'ambre ; quel-
ques-uns ont pris la pierre de Thrace pour le charbon de terre; d'autres, pour
une efpece de jaïet. On les paffera ici en revue , afin d'en rendre la compa-
raifon plus aifée.

126. LA terre rnédicamenteufe , appellée terre ampelite ou pierre noire; en
ail. fwarz-Steen of aarde ; par les Latins , fuccinzan nigrum , ampelitis. Agricol.
terra ampelitides , terra pharmacites pharmacitis , terra biturninofafifflis , \Val-
lerii , tom. I ,pag. 3 sg , eft une terre opaque, feche , folide , qui fe trouve dure
dans quelques endroits, plus tendre dans d'autres. Elle n'eft pas fufible, mais
elle eft facile à s'enflammer , & en brûlant donne une flamme vive , blanche
& brillante ; elle eft noire comme de la poix, d'un brillant doux, & d'une
teinte qui n'elt pas aufli foncée ni auffi brillante que le jaïet : elle ne fer-
mente pas avec l'eau-forte ; elle repréfente de longs charbons ; elle eft aifée
à fe fendre par éclats : lorrqu'elle eft broyée, elle fe fond aiférnent, fi on y
met de l'huile. Ce qu'on appellepierre noire ou pierre à marquer, craie noire (**) ,

(") Bani. de chymie , faivant les prine.
de Becker, de Stahl, traduit du latin de
Plucher , par M. de Illachy , tome 1V ,
page 2Ç2.

(") Fif lis mollior , friabilis ,piclorius ;

nigrica , ereta nigra creta fuliginca.
Worm. Craie de fuie , en angl. black lead

zwarte kryte.
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qui fe trouve dans quelques parties de l'Angleterre , & à la Ferriere prés "d'A.;
lençon en France , en eit une efpece ( 21).

127. IL y a de ces 'pierres noires , dont la dureté eft fupérieure à celle du
jaïet, qui reçoivent le poli, & pourraient être employées à différens ouvra-
ges d'ornement: on pourrait croire que celles-ci font rampelitis & que les
autres qui lui reffemblent , mais qui font plus tendres, font celles qu'on a
appelées ampelitides.

128. CES propriétés , ou du moins quelques-unes, rapprochent Pampelitis
d u /apis kybernus C) , de la pierre que Wormius nomme pnigites ( " ) , qui
eft décrite par Pline & par Diofcoride ; enfin. on trouve clans les propriétés de
ces différentes pierres ampelites & arnpelitides , de l'affinité avec l'efpece de
charbon de terre d'Angleterre, qui peut être poli, fculpté & gravé ; fur lequel
je reviendrai en fuivant la comparaifon que j'en fais avec les fubftances folides.

129. LE jais , geeft , jaïet, gagathes DIOSCORIDIS, pangitis STRABONIS ,
gayMes , & fitccitzum nigrum officinal-am , gagas , obfidiarius lapis gemma Sa-
motizracea Bitumez durillinsum , lapideum nigninz. -Waller. tom.•, page
363 , G, Berg-Wachs , gagatti ; en anglais agaatieene , en fuédois jordbeck,
eft une fubitance dure , feehe , luifante , d'un beau noir, brûlant comme de
la poix , en donnant une fumée épaiffe ( )•

1. 3o. CETTE matiere fe trouve en Angleterre, dans les mines de charbon,'
d'où. l'on peut préfurner qu'elle tient de la nature de ce dernier. Il y en a avili
à .Moon , en baiTe-Normandie, à trois lieues de Littry, où il y a une mine
de charbon de terre (23),

(21)L'ampelite, en ail. Berebeell-er de ,
eft une terre bitumineufe qui brûle d'au-
tant moins qu'elle a été plus defféchée au
foleil , qui répand une odeur très-forte.
On en trouve prés de Grenoble , qui fe
coupe aiféinent comme Ia tourbe , brûle
mieux- , hirfqu'eile eft fralchernent tirée.
C'eft la gleba gratianapolitasza , de Wor.
nous. On trouve de cette tourbe biturni-
neufe près de Zurich. BrucIrmann , magna.
lia Dei, pag. 57. il y a auill une terre.bitu.
niineufe , qui fe leve par feuilles , comme
le charbon de terre, ou l'ardoife ; c'eft
l'ampclitis d'Agricola. L'ampelitis de Diof-
coride cil aulli dur que le jaïet. On en
trouve en Angleterre, qui reçoit un beau
poliment, z dont on fait divers ouvrages.
Voyez Ternie nuffai regii Dreilerifis D..
Chrift. Gottlieb,pag. 7z.

r)Tegulalmbesnica
' 

Trish Slate,pierré
d'Irtande. Le célebre Fuller la fait entrer
dans une poudre compoféo , réfolutive. .

(" 4') Pnigites offe. Terra pnigites. Aldo.
vrand. en angl. black aerth ; en holland.
=vaste aerde. Terre noire.

(az) Le jaïet fumage pour l'ordinaire dans
l'eau ; il prend du poli & de l'éclat. Lorf.
qu'on le frotté, il répand la marne odeur
que le charbon de pierre ; comme le fuccin,
il attire la paille. On le cônfond fouvent
avec l'agathe noir , qui n'eft point inflam.
niable , qui eft plus pefant , qui a quel-
que tranfparence.

(20 On en trouve en Allemagne , ea
Suede & en quelques endroits de l'Angle-
terre. Le Dauphiné fournit du jaïet. Il y en
a en Languedoc , à la Baftide du Peyrat ,
dans le diocefe de Mirepoix, On en trouve

131.
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131. D'APRès la defcription des anciens , leur jaïet reffernble à du bois
pourri ; on trouve en effet de cette matiere , dont l'intérieur reilémble fort à
une écorce de bois. ,Wortnius ne regarde le jaïet que comme une efpece
d' ariepelitis , qui n'en differe . que par la dureté. Ce même auteur prétend que
le diamant de Samo-Thrace de Pline (a), n'était pas autre. choie que le jaïer,t.
poli & travaillé ; ainfi que la pierre de Thrace de Nicandre , & la pierre d'1 -"
thiopie nommée verre obfidien & pierre obfidienne , dont parle le même Pline (b).

r32. DANS la province de Stafford , en Angleterre , on croit que le char-
bon de terre eft cette pierre obfidienne des anciens : toutes ces différentes opi-
nions ne peuvent être éclaircies que par la vue de ces matieres dont la plupart
font inconnues.Tout ce que l'on peut en dire, c'eft que pour ce qui eft du verre
obfidien , ceux qui croient que c'était un charbon de terre, font abfolurnent
dans l'erreur. La pierre obtidienne gravée, antique trouvée à Rome en 1760,
& deux autres petits bijoux de cette matiere, qui fe voyaient dans le riche
cabinet de feu M. de Caylus, font d'une matiere vifant à la diaphanéité ,
& ont peut-être été vitrifiés ; ils ne paraifl'entguere différer d'une améthyfte
claire tirant fur le noir.

133. 12 AMPELIT1S & :le jaïet ont entre eux cette différence , que Part-
pelitis ne fait point de flamme à moins qu'elle ne fait aidée par des foufflets
& que fon feu ne donne point d'odeur bitumineufe , au lieu que le jaïet s'al-
lume au feu en répandant une odeur de bitume.

134.LE lapis tleracius officinarurn (c) était une fubnancebitumineufe, dure,
fragile , très-inflammable , ayant au feu une odeur défagréable. En voici la
defcription : (d) Si lapis uratur candenti thracius igne ,'&pof.1:neadeflat' agitez,
flagrabit toues , & idem mox oleo affufo penitus reflinguitur.

x3i% ON dit que, quoiqu'elle 1-e- trouvât quelquefois dans la riviere de Pon-
to , elle fe rencontrait aulfi dans les entrailles de la terre, d'où il eft
femblable qu'elle avait été entraînée : d'ailleurs cette pierre bitumineufe en
ordinairement alliée avec un fel vitriolique , qui s'eflieurit quelquefois fur
fa furface (24.). Foyer fes dilférens noms dans le catalogue alphabétique. .

136. LE Stinkingveiez , ou la veine puante , qui eft un charbon d'une odeur
fulfurettfe & dont la dureté le rend propre aux ufages tnéchaniques , parait
à cet égard n'être pas différent de la pierre de Thrace ; ainfi que le fpinus
.ou fpilus. des anciens , rÀ,;; , autre efpece de bitunie folide, qui étant expofé

à Poupirion , à Loran , à Larclavet , dans le
Vivarez & le Gevaudan.

(a ) Gemma fatzzothracca. Lapis oldi-
dianus.

(1)) 	 XXXVI , c. 26.
(c) En holl. Tlzracierfe Steen en angl.

Tome VI.

Tnracian &une.
(d) MtethioL ex Catena.
(24) Ou plutôt cette fubflance contient

des particules vitrioliques , qui fe décom.
pofent par l'aftion de l'air , fe réuniffant
enfezuhle , forment du vitriol.

B b b
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en monceaux au foleil , s'enflammait , fur-tout lorfqu'il était mouillé , & qui
pourrait •être.le fpin coal , dont il fera parlé .à l'art. III de la feé-tion r 1.

'37. N'EN ferait-il pas de même de l'afphalte (2f ).? afpkaltos , .bitzunerz
j'Aride:lm officinal-uns ; bitumen nigrunz crem ; afphaltunz.

- • 138. SA pureté fait qu'il fumage dans l'eau ; on en: a vu des morceaux
de deux pieds de longueur & de largeur, très.- noirs , affez durs pour être
fufceptibles de poli. L'afphalte eft luifant, d'un noir pourpre , & donne une
odeur forte , dans laquelle on démêle quelque chofe d'approchant du fuccin.
La matiere qui relie dans la retorte après la diftillation du fuccin , ne differe
prefque point de l'afphalte du commerce, que l'on eft porté à préfumer ma.;-
tiere faCtice ; cependant on ne peut pas nier que ce bitume ne foit natif des
entrailles de la terre. Hermann dit en avoir trouvé dans une isle du cap de
Bonne - Efpérance. Voyez le catalogue alphabétique.

139. PARMI quelques charbons de terre, il en eit qui , à l'odeur près, ref-
- femblent fort à l'afphalte , quant à la pureté & au coup-d'œil , comme il en
eft qui different peu du jaïet; comme auffi l'on voit du jaïn que l'on pour-
rait à la vue confondre aifément avec l'afphalte & quelques charbons de terre.
• 140. LA matiere bitumineufe qui fe tire dans le voifinage de Wirtemberg,
fort relfemblante à du fuccin qui n'aurait ;nifé que légérement au feu , &
qu'on.appellefilecin , paraît tenir un milieu entre le charbon de terre & le jakt
& n'être qu'une efpece de houille. On a des preuves de cette grande affinité
(hi charbon de terre avec le jaïet ; c'elt un charbon foffile de Vienne en Au-
triche , fur lequel ,on reconnaît une couche de bitume très-pure , femblable
à du beau jaïet, .ou à du kennel coal, placée entre deux couches de charbon
-de terre.

141. LES ouvrages dont j'ai parlé, que l'on fait avec le kennel coal (Pl. 1,
fig. 2 ) repréfentent à la vue, la matiere refilante dans la diftillation du
fuccin. Ce charbon d'Angleterre, qui eft extrêmement pur , confldéré brut,

(25) En allemand , BergpechJuden.
pech , Brdharz ; en fuèdois , ,JI;denbeck.
L'afphalte eft une forte de bitume folide ,
un limon vifqueux, gluant , terreftre , coa-
gulé par le foleil. Lorrqu'il dl pur , il fur-
nage dans Peau ; il dl brun & grenelé lorf-
qu'il y a de la terre. Tel eft celui que nous
avons dans le comté de Neuchatel , aux
environs de Couvet , dans le Val-de-Tra-
vers. Celui de Chavornex, dans le bailliage
d'Vverdun , canton de Berne , cil plus fa-
blonneux. Le bitume judaïque nage fur les
eaux ,de la mer Morte. Il y a dans la Chine

plufieurs lacs femblables. On en trouve
dans les mines de Dannemarc , qui , lorf.
qu'il cil diftillé, dépofe une matiere épaiffe.
Voyez bibliot. italiq. tom. I , page rra.
Voyez encore , Eirini de Heirins , prof. en
grec & doit. en ma. differtation ,fur fqf:
phalte , ou ciment naturel, découvert de-
puis quelques années au Val-de.-Travers ,
dans le comté de Neuchatel , avec la ma-
niere de l'employer ,tant fur la pierre que
fur le bois ; €99 les utilités de l'huile qu'on
en tire. Paris , fous Rome , 1:721. Bertrand ,
ditJ. des fo îles , au mot afplzalte.
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lorrqu'Onle cafre au hafard, fait voir à la furface de fes &ariens , dont lin
côté eft concave & l'autre convexe , comme le Jilex , des traits difpdfés en
rayons divergeas, ainfi qu'on en remarque dans plufieurs bitumes folidés,
tels que le jaïet, le foufre vif ou natif, tranfparent , l'afphalte , l'orpiment?
rouge, même dans le goudron folïde, dans cette matiere réfineufe qui reine
eu fond du vaiffeati après la diftillation de la térébenthine, & qu'on noninie
colophane, ailla que dans les onguens folides , dans l'emplâtre de cérufe , l'em-
plâtre diapalme , le diachylum fimple, & tous autres , après la cuite defquels
on ne mêle pas une grande quantité de matieres liantes ou pulvérulentes.

142. C'EST abfolurnent le même effet que dans les cailloux & dans les
dendrites de Cavereaus près d'Orléans , dont chaque portion défunie laiI1e
appercevoir fur les furfaces , par lefquelles elles fe tenaient, une portion de
cercle convexe & une - autre portion de cercle cbncave. Entre lés charbons
de terre que j'ai ramatrés de quantité de pays , cette particularitàne . s'oh-
ferve bien que dans le keiznel coal , fur d'airei grandes furfaces; & dans une
erpece de houille greffe de Liege , tirée de la foife appellée del nouvepair ,
c'eft-à-dire , la nouvelle paire , fur la hauteur de Montegnée , à un endroit
nommé Verd-bois. Ces facettes y font tres-multipliées , mais danS dés efpaces
d'un pouce au plus.

x43. IL n'y aurait donc point d'abfurdité à avancer que tous- ces différent;
bitumes , tant ceux qui font connus aujourd'hui , que ceux qui ne le font
plus , font des efpeces de charbons de terre (26), n'y ayant entr'eux d'au-
tre différence Cition que le charbon de terre , proprement dit , ett celle de
ces fubltances qui di plus graifiere , moins dure & moins dénuée de parties
terreufes: ce font ces parties terreufes qui, en divifant le bitume du charbon
de terre , empêchent qu'il ne puilfe , comme les autres bitumes, fe liquéfier au
feu & s'allumer fi promptement ; mais outil c'eft, de toutes les matieres corn-
buftibles de ce genre, celle qui conferve le feu plus long-terirs & plus for-
tement.

1 44. Quoi qu'il en foit, les matieres terreftres qui alterent le bitume des
charbons de terre, ne font pas, du moins dans quelques efpecès , celles qui
s'y trouvent en plus grande quantité. Le coup-d'oeil eft fuffifant pour pcir-
ter quelquefois ce jugeaient fur la quantité du mélange de matieres terrer.
tres avec les autres parties da charbon de terre , & fournir des idées fur les

(26) Le bitume ell le genre, & le char.
bon de terre l'eCpece. Voici comment on
peut claaifier les différentes fortes de bitu-
mes. O. Le naphte,. en ail. Bergbagiun
tilt le plus liqui le. 2°. Le pétrole , petro.
'leurre, en Ill. Bergah/ en fueciois Bere.

olea , eft plus épais. 3°. La malthe, en lat.
tnaltha ; en ail. Ber gtheer ; en fuéd. Bere-
tiara, cil molle. L'afphalte fondé.
5°. L'ampelite eft affez pure. 6°. Le lithan-
trax sit fiffile. 7'. Le jaïet efftrà-dur.

Bbbij
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parties conftituantes de cette matiere; mais une expérience de M..Zimmer.
rnann Temble en, être la preuve (k) : il dit que deux onces de charbon de
terre brûlé jufqu'à calcination , perdent une once , fix gros & feize grains.;
qu'elles donnent par la Ieffive fept grains de fel fixe ; qu'il n'eft foluble ni dans
l'huile, ni dans l'eau, ni dans l'efprit-de-vin. Cette expérience conduit na--
turellernent à examiner les parties que le feu détruit dans le charbon de terre
au point de ne s'y plus retrouver , lorfqu'il a été brûlé.

eree..■%

QU A T RIE E SECTION.
Des rnatieres combeibles alliées au charbon de terre.

144. L E Charbon de terre, confidéré quant aux parties qui ne réfiftent
point au feu , préfente effentiellernent une matiere qui eft par elle-même
inflammable. Eft-ce uniquement du pétrole, ou une autre efpece de bitume,
comme l'a prétendu M. Berger ? Eft-ce la pyrite que la vue fait appercevoir
dans tons les charbons de terre ? Efi-ce le foufre que plufieurs naturaliftes
affurent ne s'y trouver jamais ?

I46.CES recherches étrangeres à l'article de l'exploitation, nous nielleraient
trop loin; je me contenterai de pater en revue les parties conflituantes du
charbon de terre.

ARTICLE PREMIER.

Des pyrites.

147. PARMI les mafieres les plus frappantes à la vue , lorfqu'on vifite les
:mines de charbon de terre , on peut mettre les pyrites , auxquelles on doit
attribuer les différentes exhalaifons inflammables , ou non inflammables , qui
font fi communes dans toutes les mines.

148. LA pyrite eft connue parmi les naturaliftes fous les noms de lithos
pyrites , lapis pyrites , pyrite , lapis igniarius , lapis igtzifir, , lapis huis ,
français , pierre-à-fin , parce qu'expofée à l'air , ou mouillée, elle s'échauffe ;

'ou parce qu'elle étincele quand on la frappe avec un corps dur (> 1te). On lui
a auffi donné les noms de mondique , pierre-ci -fin , pierre d'arquebufade.

(3 ) Fondement de la thymie pratique &
théorique , page izsz ; ouvrage allemand ,
5. vol. in.e. •

(") Sulphur ferro mineraliTatum

nera difformi , pallide floua , nitente,
rite fulphureus rudis. Pyromachus vete..
ruai; en ail. Kiefs, Kupferftein Kupfererz;
en boul. Fiturilleen. Voy. le total. alphaby
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î49. ON donne le nom • de pyrite en général à tOute fitliftance minérale,
pefante, brillante & cryftallifée , dont les principales parties conflituantes font
d'une part, ou le foutre ou l'arfénic; & de l'autre , ou le fer ou le cuivre.

150. LE plus communément, ainfl que le remarque M. Henckel (27)
les pyrites font martiales & accompagnées d'une pierre calcaire ; leur côu-
leur eft rougeâtre, jaunâtre ; changeante comme la gorge de pigeon : la plu-
part ont une aire grande facilité à fe déliter à l'air , & enfuite à fe détruire;
il y erra de plus ou de moins blanches : la pyrite du charbon de terre paraît
être celle qu'on nomme pyrites flavus , que les Allemands appellent fchwefel-
Kiefs pyrite de foufre.

iir. DANS quelques provinces de France on a confervé à ces pyrites, ou
nux charbons qui en contiennent , le nom allemand de Kiefs. Ti fe trouve
des charbons qui n'en montrent qu'une forte d'enduit fur la fiirface ; tel eft
en particulier celui que les Anglais appellent la queue de paon. C'eft en général
à cette matiere qu'il doit fes teintes plus ou moins fortes, variées comme
l'iris , ou de couleur d'or , qui fe remarquent dans plufieurs variétés. Les
repréfentations d'animaux , & le tableau original dont Munfler (a) donne
la defcription , d'après des charbons d'une mine de Saxe, n'ont point d'autre
origine.

i2. D'AUTRES fois ces pyrites font en rimes irréguliérement figurées
& arrangées , mêlées avec beaucoup de fchifte , de mica (6) : on trouve des
efpeces de veines avortées de charbon , qui finit prefque entièrement pyriteu-
fes , & qui par cette radon font verdâtres , jaunâtres , bleues , violettes ou
pourpres, donnant les couleurs changeantes de la queue de paon , ou de la
gorge de pigeon ; les houilleurs Liégeois les appellent bouxtures. On verra à
l'article des charbons de Liege , ce que c'est que cette efpece e tous ceux qui
font de nature pyriteufe confervent , lorfqu'ils ont /miré au feu , les couleurs
jaunes , rouges , bleues & violettes, qui les rendaient agréables à la vue.

3. SUR ce que les eaux qui filtrent à travers les mines de Champagné
en Franche-Comté ont ces mêmes teintes, des ouvriers de Bâle ont emporté
de ces morceaux pyriteuk , nommés à Champagné quilles , pour drayer de
teindre des toiles en indienne ; ce qui ferait peut-être poifible , fi l'on en juge
par une expérience de M. Deslandes , confignée dans les mémoires de l'aca -

démie (c).

(27) Dans rapirytologie, ou Moire' des
pyrites.

(a) Cofinograph. L. V, p. ni. s I7Ç.
(b) Talc en petites lames , au lieu d'étre

en grandes maires. 4rgirites Kundmanni ,
en fuéd. Sei/blue, - À en all.

ordinairement le mica blanc , appeilé ar.
gent de chat, mica allia , mica argentea,
argentan] felium. Argyrolithos..

(c)	 de l'acad. des fciences , 1713
page 12.
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154. DE la cendre de houille infufée dans de l'eau-de-vie, & mêlée avec
de la limaille de fer , produit une teinture noire qui s'éclaircit à mefure qu'elle
s'échauffe; lorfqu'elle commence à bouillir, elle prend une couleur plus douce
que le gris- de-fer ordinaire. M. Deslandes donna à de la laine crue cette
agréable teinture, & aucun ouvrier ne.la put imiter.

15s. Purs IE ifils auteurs penfent que le mother-beas, avec lequel on teignait
les laines, & dont Pline fait mention (2g) , était de la Cendre de charbon
de terre, ou de la tourbe confirmée; ce qui eft affez confôrme à ce qu'on
trouve dans Agricola, de la propriété des cendres du charbon de terre pour
colorer en noir les poils & les cils , attribuée aufli à l'ampeliiis, dont on pour-
rait rapprocher quelque efpece de charbon de terre.

T5'6. QUOIQU'ON, trouve par-tout des pyrites , M. Henckel prétend qu'il
y a .entre eltes & les charbons de terre une forte: d'affinité ( -*). Mais fans
difcuter ce fentiment , je ne traiterai ici que des expériences qui ont rapport
au foufre, comme fubftance qui peut fe trouver dans les charbons de terre.

ARTICLE IL

Du foufre.

compofé d'acide vitriolique & de phlogillique , le foufre C`'e); ne
fe trouve point dans tous les charbons ; phifieurs phyficiens prétendent même
qu'on n'y en trouve jamais : il eft cependant fenfible dans quelques-uns ;
& attendu que l'on ignore les ehangemens qui arrivent au foufre dans les
entrailles de la terre , il eft permis de le foupçonner dans les charbons qui
ne le laiffent pas appercevoit , puifque les pyrites font les feules fobftances
qui fourniffent le foufre commun. Il eft même vrai de dire que la plupart du
teins , lorfqu'on taxe un Charbon de terre d'être plus ou moins fulfureux
il faut entendre qu'il eft plus ou moins pyriteux. En effet, le charbon eft
conitamment , fenfiblement ou infenfiblement , pyriteux ; & il certain que
les charbOns de terre ne contiennent point de fourre naturel. Le fuyant tra-
ducteur de Henckel obferve même que , s'il y a quelques charbons qui en
contiennent, il.leur eft entiérement étranger, & qu'il y eft communément
fous la forme d'une pyrite , que l'on fait être la vraie matrice du foufre.

s8. h, ferait donc évidemment faux, comme l'avance très-bien M. Ku-.

(28) On ne trouve point ce rnother.biflus
dans Pline , l'on ne voit pas obi M. Mo.
rand' a puifé cette anecdote, Tout ce qu'on
peut roupçonner c'e{t que çe mot eil tiré

de l'anglais.
(e) Origine de la pyrite.
Ce) Sulphar, , en holl. Salpher. Leven.

dige Zwavel.
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xella (a) , de prétendre qu'il ne fe trouve du foufre dans aucun charbon;
dans celui de Zwickaw en Saxe , il fe manifefte en quantité , foit par la na,
ture des vapeurs qui s'en exhalent , foit par la maniere dont il brûle. Cet
ante -Ur ajoute qu'il ne faudrait pas non plus conclure que les charbons, au
milieu defquels paient des filons , qui ne donnent que des pyrites fulfureu-
fes , doivent par conféquent avoir aufli du foufre : ce qu'il eft aifé de voir
dans le charbon de Wetin.

DANs la mine de NViteharen , province de Cumberland , au-deffous
de Moresby, où les mines de charbon font les plus profondes , les côtés
du fchilte qui forme l'enveloppe des veines de charbon, fe font trouvé entié-
renient incruftés de foufre (b).

160. O N trouve dans les mémoires de l'académie des fciences , deux ex-
périences fur le charbon de terre d'Angleterre , d'aprèslefquelles il paraît qu'il
.contient du foufre (c). Les différentes analyfes du charbon de terre, dont
on donnera un extrait dans cette premiere partie , feront voir que tous les
charbons ne contiennent pas de foufre. Voyez fes différens noms dans le ca-
talogue alphabétique.

ARTICLE III.

Des fels accompagnant le charbon de terre.

MLLE charbon de terre contient fenfiblement , en quantité plus on moins
grande, différens fels natifs, c'eft-à-dire , qui réfultent de la décompofition
des pyrites. Ils font tous fels neutres , de l'efpece de ceux qui font formés de
l'union de l'acide vitriolique & d'une terre crétacée , ou qui font le produit
de l'acide du foufre uni avec une terre métallique.

Alun.

162. PLUSIEURS charbons fe décompofent à l'air , s'y réduifent entiéré-
ment en une pouffiere d'un gris de cendre qui prend la forme de fils déliés,

(a) Efrair & expériences thymiques ,
in-8g. Berlin , 1756 , ois Von trouve un
examen chymiquc du charbon de terre ;
ouvrage allemand , que j'aurai fouvent oc-
cafion de citer. J'en dois la tradridion à la
complaifance de M- de Machy , connu par

fes travaux chyrniques, & par le plaifir qu'il
trouve à fe communiquer volontiers. Les

deficriptions ou définitions thymiques que
l'on trouvera en note dans rlufieurs en-
droits de cet ouvrage, font ahfolument
telles que ce chymifie les énonce dans l'es
cours particuliers.

(b) Tragfaclicns philofophiques aan.
X 73 3•

(c) Ibid. ann. 1713 , page 12,
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dont on peut tirer de l'alun (a); d'autres en préfentent des marques fen-:
ales à leur furface extérieure.

163. BEAUCOUP d'auteurs obfervent que, dans les - endroits où il y a du
charbon de. terre ,	 fe rencontre 3.A-il des terres al innineufes : il paraît que
le plus ordinairement la houille , comme toutes les pierres combultibles , eft
alumineufe ; oit en trouve de ce. genre près de Commothau en Bohème (29),

dans beaucoup d'autres endroits. Wallérius en a fait une efpece qu'il
appelle lirizanthrax alunzinaris ( b),

164. BRUCKMANN (e) cite une efpece de charbon de terre de Norclhati-
fen, dont on tire de l'alun. D'après	 Hellot , la mine de charbon de terre
de Laval dans le Maine , eft de cette efpece (d).

16j. L'ANALYSE que je donnerai des eaux des houilleres de Liege, prouve
que le charbon de terre de Liege ett alumineux. Dans plufieurs mines j'ai
trouvé une grande quantité d'alun formé en crytiaux fur les pierres fchitteu-
fes du toit , attaché aux fentes des pierres qu'ils appellent grès. Tout le
territoire de Liege, ouvert pour des mines de houille, l'eft également pour . cles
terres d'alun, dont les mines font appellées alwinieres. Sur la rive droite on
en trouve au-deffous de Vifé , à Argenteau , dans les environs de Rarnioulle :
fur la rive gauche , il y en a à Chokier, à Warfufée , à mi-côte fous le château ;
à Ingis , à Flémal ez, à Huy. Le tout comprend une étendue de huit lieues de
pays , des deux côtés de la Meure , depuis Huy jufqu'à Vifé, occupée aie
par les bures à houille, comme on le verra par l'état qui en fera donné. L'alun-
i:1We de Chokier eft côtoyée par une veine de charbon à Roiffi, qui eft à
quinze ou vingt toifes de là.

166. LA pierre qui fert de matrice à l'alun du pays de Liege, eft un rchif:-
. te ( e) cendré, aire femblable à quelques portions fchifteufes du toit ou

(a) Alumen , en angl. comnzon Alum ,
en holl. gerneen Alvin , en al I. gerneiner
Al•tun. Sels neutres, dont fa nature inva-
riable peut fouffrir quelque différence exté-
rieure , felon les terres ou pierres dont ils
font extraits.

(29) La plupart des charbons de terre
contiennent des particules alumineures ;
c'eft ce que prouve le goeit des eaux qui
coulent dans ces mines. Quelquefois même

• l'alun fe répare fi fe développe comme
le prouve M. de Mail:: , dans Con voyag,-: en
(.5"carzie Sctunzeize Rcifé , page ;62. On
tire avec avantage l'alun qui re trouve clans

ces terres bitumineufes,
	

Mcomme I. Morand
le dit un peu plus bris de celles de Liege.
Hermann. otferv. phyrico.chern. L. ,
obj. 8. Le charbon de Commothau , dont
notre auteur parle ici , n'eft point un char-
bon de pierre ; c'eft un un charbon de bois
Mile, fort chargé de particules alumi-
neures.

(G) Tome II , page loç.
(e) Epiflo14 itineraria , pag.	 n. z;.
(d) E. jaifur let miner.
(e) Foies vinguir, , in acre rlejlruélibilir,

accenfibilir. Ilurnen lapide Mill minerai!.
fatum. 	 aluminofur,

du.
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du plancher des veines de houille , Mais plus fec ; en fe caftant il rait voir
la plupart des chofes qui ont été obfervées dans le kennel-coal .& dans tu
bitumes folides, de et çon qu'il ne difFere peut-être de l'autre que par le défaut
de bitume & par la furabondance d'alun. La pierre de porc (3 r )`qui fe trouva
ordinairement dans le voifinage des mines d'alun, fournit une huile femblable
à celle qui par la difitilladon vient du charbon de terre ; elle reffembie au
pétrole, & a une odeur forte. Voyez le catalogue alphabétique , &Wallerius,
pag. 121 , tom. I.

167. LES terres argilleufes contiennent prefque toujours du vitriol mar-
tial; on verra que les différentes terres qui couvrent les veines de houille,
font argilleufes; aux plufieurs charbons de terre renferment-ils un acide vitrio-
tique ordinaire, qui eit le même que celui de l'alun. Lorfqu'un monceau de
terre alumineufe a été long-terns expofé à l'air, le vitricil 	 contient (32)
fa montre en plutieurs endroits de la furface en formant un très-joli coup-

, & fe travaille à part, avant d'en tirer l'alun. De la décompofition à l'air
des pyrites & de la houille , réfultent le vitriol M'alun.

168. BRUCKMANN fait mention C'F) d'un vitriol Verd , fait par M. Meyer,
apothicaire à Ofilabruck, avec des charbons de terre de la mine de Berghlob,
& il ajoute que l'expérience en 'a été répétée. On peeirrait abjurer. au  charbon.
alun-ineux dont je viens de parler, une eUpece qu'on nommerait lithanth-raic:
yitriolica.

var*. Waller. Terre argilleufe (;o), qui
doit fon état feuilleté à la préfence ou à
l'aélion d'un acide vitriolique.

(1o) En allemand , tonigte Erde.
(3 r) En allemand , Schweinfiein, Stinb

: bitumen fuillurn L.
Ce) Vitriolurn. Clzalcantuin. Atramen-

(; z) Le vitriol en un fel métallique ,
formé par un acide fulfureux, qui diffout
les métaux folubles par leur wItion.: tels
font le cuivre, le fer le zinc. Le vitriol
de cuivre, en ail, blaze Vitriol , en fuédois
Plâfien, cil de couleur bleue. On le trouve
dans les mines , ou en cryitaux , ou en fta-
laélites , ou en fleurs. Le vitriol de fer, ou,
comme l'appelle M. Morand , vitriol de
mars , en ail. griiner Vitriol , en fuedois,
K:ipper krill cil de couleur verte. C'eft ce
qu'on appelle communément de la coupe-

Tome la,

rate. Le vitriol de zinc., _en ail, •vreiffer
Vitriol ,en fuédois , brants Vitriol,eit de'
couleur blanche. Il parait fous la itiénle'
forme que les précèdens. Enfin on appetle
vitriol mixte, ou: hermaphrodite,
qui contient des particules de plufieurs
taux. Celui de Hongrie , par exemple , con.
tient du cuivre & du fer. On trouve des
terres vitrioliques. ,,décompofées ,6z• tom-
bées en poudre parl'effervefeence ou la fo-
lution. La pierre atramentaire eft un vitriol
minéralife en pierre. Les pyrites font Far-
inées par un foufre vitriolique. Cet acide
fulfureux entre dans les eaux & dans les
plantes, comme dans les.ruinéraux. V. Ber.
trand , diâionn. des [elles , âu mot vitriol..
Junclreri confpellitr c!rem. tom

C".) Epijiofit itinetarie epift. 84, p. 1 92
nQ.. 7 ec g.

Ccc
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• 169: DAes, la Mine de Champagné en Franche - COmté , on trouve fur let
charbons une,grande quantité d'eftlorefcence faune, que les .ouvriers préten-
• ent être de l'alun ; mais en ayant diffous à la chaleur la plus douce, dans.
une demi-once., d'eau, environ : un gros qui m'avait paru avoir un goût ftipti-.
que, vitriolique , martial ; ce.gros a donné à l'eau la couleur de folutio-n de
vitriol, de :maniere, qu'après la filtration il n'en relie qu'un fort mince préci-
pité noir „terreux. Verf& fur la noix de galle ,. il. . a fur-lerchainp donné une
teinte violette , qui s'eft eiifuite foncée en noir tendant au pourpre mêlé de
bled, comme la noix de galle la donne à l'encre. L'huile de tartre a produit
une couleur verdâtre très-foncée , comme la donne le fer précipité du vitriol
maniai par "Palkali fixe (33. )

Sel de Glauber , fél marin , fit ammoniat.

170.. IL fuit de plufieurs expériences, que béa ucoup de pyrites vitrioliques
ne donnent pas moins par la clécompofition un fel marin, ou la bafe de oc
re!, une terre. qui fe vitrifie, un fel de Glauber cryitallifè. D'ailleurs , M. Hellot
a fait voir du fel de Gla.ulaer tiré du vitriol yard d'Angleterre , fans y avoir
ajouté. aucune matiere étrangere.

171. LE fel marin, que quelques chymiftes foupçonnent par-tout oû il y'
a du fel de Glauber, fe. trouve par les mêmes raifons dans. le charbon de.
terre..

172. A Nicolaï en Siléfie, c'en le fil marin ( 9e) qui do-mine dans le char-
bon de terre ; les pierres & les terres qu'on tire de la mine de cet endroit
fe trouventni'ème .quelquefois Couvertes: d'une grande quantité de fel gem,

(#*), ou de Lei marin.
D'4,Pilh ce que rapporte Libavius , que l'es anciens Zélandais avaient

aven les Efpagnols,un commerce ouvert du fil qu'ils tiraient de leurs charbons:
de pierre, & qu'ils préparaient pour leurs ménages , il n'y a pas lieu de douter-
que le charbon de terre de Zélande contient du fel marin (34). Dans la mine

(;3) Le vitriol de mars, qui fe trouve
dans les bois bitumineux , affez communs
dans différentes provinces de Saxe , elt
chargé d'alun. Voyez Schreberi liehogra.
phis Haltes, pag. 20. Les charbons de
pierre, qui donnent par la clécompofition
un vitriol de mars pul vérité , font toujours
mêlés de petits cailloux, & ce font eux pro-
prement qui produifent ce vitriol.

(e) En angL Salt, en holl. tout.
r-s) En holL .Steen , en angl. Sa! ,g cm.

Zbut , en ail. Stein-Satz.
0.0 Les habitons de ta Zélande tirent

leur fel de Peau de mer , par le moyen dut
charbon de tel re. C'eft ce qu'a voulu dire
Libavios , & non ce. qu'a entendu M. Mo.
rand. On obtiendrait de bien mauvais fel
fi on voulait le tirer du charbon de terre ;,
& l'on ferait bien furpriS de voir dus peu
;ries entourés de la mer, recourir à. un pa,
rail expédient..



'Vrallérius , tom.
(b) Bitumera

M'attira. liedria
Page 3“•

(c) Pleurs de
des galeries , tSr.

mines , ou une exlIalaifon
qui s'y attache. Mcdtdla

I, page 341.
fagne craffurn , nigrum.
tardiris Waller. tom. I,
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an charbon de terre prés de Neucattle, on trouve du fel ammoniac (a). On
pourrait Lire une queflion , à laquelle des fubWances bitumineufes , pyriteufes,
fulfureufes , le charbon de terre doit-il davantage fa nature conibuilible'?
L'examen de la qualité plus ou moins inflammable; de différens charbons,
que je remets à la- feconde partiede cet ouvrage, fatisferai je crois, à tout
ce que l'on peut demander à ce &jet -( 30. _ . . .

ARTICLE IV. •

De la matiere bitanzineufe da charbon de terre..

T74.. LE charbon de terre contient particuliérernent une cfpece de renne
tonere (6) , qu'on pourrait comparer.an -naphte ou pétrole , felon fin degré
de pureté, & de oonfiftance. Cette poix minérale eft vraifemblablement la baie
du charbon de terre., puirqu'elle concourt le plus à fon inflammabilité, iSc
qu'elle rend plus ou moins grec, plus ou moins feche, plue ou moins coin-
buttible , la terre avec laquelle elle eft mêlée.
• In'. IL n'y aurait point d'abfurdité à croire que eeft cette portion bitu-
tnineufe qui., lorrqu'on touche le plus légérernent poffible un morceau de
douille, grailfe lei.doigts fi facilement, & qui eft particuliérernent fenfible
dans l'efpece de charbon qu'à Liege on nomme charbon gras , appellé par-tout
ailleurs charbon die forges.

176.ON peut de même présumer que c'eft felon qu'il s'y en trouve plus
ou moins dans quelques charbons de terre , que les uns font flamme & fe
collent eu brillant, tandis que d'autres ne font pas de flamme & ne fe collent
point.

177. DANS la mine de Chainpagné en Franche-Comté, on tire de l'huile
du charbon qu'on en exploite.

178. CETTE même matiere bitumineufe , qui exifte inconteftablement dans
le charbon de terre,. qu'on reconnait dans plufieurs mines fous différentes
formes , n'y eft point toujours dans un état égal de oonfiltance & de ficeité;
il eft des endroits où cette fubitance liquéfiée devient une efpece de gahr (e)
onctueux & réfineux, qui coule des montagnes : on voit de ce pétrole liquide

(; 5) La réponfe à cette queflion n'en
pas fort difficile. Le charbon de pierre n'eft
pas compofé d'un fourre réel ; L'on n'y .

trouve pas toujours du caillou.
(a) En bol!. Ammoniac Zout, en angl.

Sal Arrnoniack , qui, peut fe rapporter au
fel ammoniac des volcans. etnératogie de

C c c
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ktivergne.„-oil 4. - iegappell& pue, ce qui,:fignifte-poix liquide. Dans Tes .

entrajaclions M. Lifter fait, mention, une liqueur minérale. trou:.
`-:14e	 Pie :Lrigiei del 41w.bm	 :

. .eau .	 :g`eVigagilt les mines.:de - charbon de terre; en tiennent.
-u,q1egaaf is.en a e ;g ndq gent,ité pour, y .4rei- feuilles,comme on le fera
obferver à l'article des eaux . devhauilleeS.. .

	

A ;ft T. e • .0 L 	 V.

aF •4arb,o2r4 4 «Fre t; «keit/hi eyrniquernelit.

. • re,. 1_,ge.,,.v114-i44$ :redit:dee ,crai fe trouvent dans	 char oit de
merre,, terideuil .nécelfaire.ment -à- en faire adoptexleedifférence&fanS nombre;
que roll a défignées dans plafieurs pays .fous des. nomà particuliers_

je remarquerai avec. M:. Zimmerman (*A") , .qu'on n'a peut-être pas
fait. aifez.-4'atcentiOni„ cos différences lorfqu'on. a voulu établir une opinion
fur la nature & fur la formation de.ce foffile.:- Chaque naturalifte ayant iïéerii

elraininé- l'efpoge . de çharbOn :de, terre qu'il:a eue fous fesyeux te qui
a été availoé,PPur :une , Eefpece . n'a pu Te fautenir pour une autre, donné
lieu à layariéréi _d'opiniores que l'on ::trouVe!..entre ceux.-qui en ont écrit.'

182. LE charbon de terre, traité par- la dittillation offre des différences
considérables dans les produits. En confultant les auteurs qui ont fait part
de leurs ,travaux en.ce genre, la. plupart- annencent dans ce foffile , 1°. une
double- huile une f,ubtile.-,: une autre pefante &  noire 3.-e. un .efprit;

un fel cOnerer,..3,e. enfin ; un réfiduterreux mais:ils ne font pas-d'accord
fur la nature de cette huile & de ce fel , ni même de la terre.

i 83. (1.14EPZINE.e 	 vont jufqu!à: avancer. qu'en diftillant le- charbon
de terre on en tire les mêmes produits que de la vraie rétine des arbres; ce
qui a - induit-le filvarittradudeur de Henck.el à regarder ce foffle comMe un
décompofé d'une, matiere ligneufe qui contient, - outre , une fort grande (plan-.

- cité de terre, , une maticre graffe de la nature des huiles végétales, ou des
corps réfineux-.11. femble en -général , que les bitumes ont-un très-grand rap-
port avec,leshuile& végétales, épaiffies par. les acides. ,

184.. Pote ce qfii eft de l'huile -du charbon de terre, celle qui eft la plus.
groffiere , qui paile en fecond . , a l'odeur & la. couleur qu'aurait la premiere
après y avoir &d-bus:un pende foufre minéral ; elle noircit les vafes d'argent
comme ferait le baume de foufre , ou la folutiOn de ce dernier qui ferait Lite

riu:4-8. art.. 4;> . 	 jeiternattecaniamii[ltte , da.mefs d'avril z7s zserinoile fur le charbon . de . terre.. paie
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dans de-l'hruile le). A Liege , dans les _rems de. pluie , la fuie qui a été lavée
dans les cheminées, donne abiblument la même odeur que cette feconde

t 8S. Le fel .des charbons de terre a été pris par quelques auteurs polir
une efpece de falpêtre (6); par d'autres , pour un fel marin ; il en eft qui
le prétendent fel acide , femblable à celui du fiiccin.

186. LES uns regardent la terre qui fert de bafe à la houille,- comme une
terre fchilteufe ; les autres , comme une terre argilleufe la décilion de ce
-point fuivra naturellement. de la connaiffance exalte que j'effaierai de donner
de la matrice de ce Mile , & de toutes les matieres au milieu del -quelles il
a coutume de fe trouver.

187. JE:donnerai ici l'abrégé de quelques analyfes qu'ont données de cette
fulaftance , des chymilles accrédités : ce qui formera, pour cette partie , le
Câbleau chyrnique du charbon de terre, d'autant plus remarquable que ces
analyfes appartiennent à des charbons de diarens pays.

188. L'EXAMEN ehymique du charbon de terre d'Ecoife ( ) a fait voir dans
huit livres de ce charbon , treize onces d'une liqueur, ou d'un efprit ; une
once de fel volatil , fix onces d'huile de couleur 'noire tirant fur celle ; rait
'de ronce , d'une QaÇur du pétrole, appellé pétrcle noir; fil rires & demie
de réfidu , ou de caput mortuum.

189.. L'ESPRIT approche pour l'odeur, de Pefprit de fuie; il a prefque la
même faveur d'amertume ; fa couleur eft roule (d).
• 190. LE fel qui accompagnait l'huile , étant d'une couleur fafranée . , tere
qu'eft ordinairement celle de l'efprit de fel , d'une odeur forte , d'un goût
femblable à celui de Pefprit de fel ammoniac. Le fel volatil de ces charbons
avait toutes les marques d'un fel urineux. Les folutions de mercure t d'ergent
y annonçaient un foufre caché, d'où l'auteur conclut que ces charbons ehon,
dent en un fel urineux, quoique lié par un acide qui y eft mêlé au moyen
de beaucoup d'huile (e) & d'un peu de fel fixe, lequel , à proprement pae..
ler , n'eft ni lixiviel , ni allealin , mais qui eft un compofé de fel marin, de
foufre commun & de terre.

(a) Elemens de ch.ymie ,fiduant les prin-
cipes de Becher F2.19 de Stahl , traduits du
latin par M. de Machy tom. IV , p. 229.

(h) Sal nitrure-, offic, fal petre. Geoffr.
Hall nitrarn , en fuéd. Sal-petre en angl.
Sa/peter , en 11011. Sal niter , en ail,

(c) Ac. china flohnienf tom. T1, p. 79.
Tentamen IV , def ale valatili arincfo , in
re,ro sninerati , par	 rhain Hierne.

(d) N. Rouelle regarde ale les produits

du charbon de terre comme à peu près les
mêmes que ceux de la fuie, à l'acide ptès,
qu'il ne trouve pas dans les charbons
terre,

(e) L'acide du charbon de terre cil lai-
teux , parce qu'il contient un peu d'huile ;
mais après l'avoir rdrtifié , on -trovve
a toutes les p ropriétés de l'acide vitriolique.
Eléniens de chimie de junder , trad. t.	 ,
p. 230.
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r91. LA terre noire qui Tette dans la retorte , eft une t.,eTke légere

bonneufe (a).
192.LES charbons d'Angleterre, de Siléfie & de .‘li'ettiti , traités à feu nu

& fans interrnedes , éprouvés par ditférens menttrues ( b) ont donné un
efprit de nature alkaline volatile (r), une huile ténue & fluide , femblable
au pétrole, une petite qtiantité de fel ammoniacal , dont l'alkali fixe dégageait
tille odeur urineufe , pareille à celui dont M. Hierne fait mention.

193. LE fou fre naturel ne s'y eit pas montré , mais bien un efprit acide
vitriolique , une feorie martiale , une terre argilleufe bridée , & quelque 'baie
martiale ( 36).

(a) C'eli d'après cette derniere fubilance
que plufieurs attribuent au charbon de
terre une origine végétale : M. Rouelle oh-
ferve que ce charbon léger brûle à l'air li-
bre, en étincelant , comme le charbon de
bois , fans donner de la flamme , ni de la
Fumée.

(b) EJJai: & expériences chymiquer
par M. Ku cella, imprimés à Berlin , en aile.
snand , vis; ,

( c ) Le célebre M. Flenclrel , dans les
epluernerides d'Allemagne , prétend avec
plu fleurs autres chymiftes, exifte dans
les charbons de terre un aikali volatil mi-
néral : ce qui donne lieu à M. Rouelle de
penfer que le bois a été décompofé.

La vapeur qui s'éleve de Peffervercence
que produit l'alkali volatil du bitume des
charbons de terre avec les acides , a l'odeur
du pifafphalte de Pologne ; ce qui le fait
regarder par M. Rouelle comme un produit
du charbon de terre.

(;6) M. Schreber ajoute ici dans une
note , l'examen thymique du charbon de
pierre anglais, comparé avec cetui qui fe
trouve aux environs de Zwickau & de
nrefd,e. Cet examen a été fait par M. Meh-
rter fecretaire des mines à Stenau , dans le
cercle de Neuftadt. Il peut répandre beau-
coup de jour fur l'article qu'on vient de lire.

r". Il a mis fur un plat, fous la mouffle ,
huit quintaux, poids dochnailique, de char-
bon d'Angleterre. Il commença à Pinftant à
donner un feu clair, il en forcit une vapeur

noire & épaiffe & il fut couvert d'une cet>
dre d'un blanc jaunâtre, laquelle, parfaite-
ment brûlée au bout de quatre heures, pefa
vingt-quatre livres.

z°. Sur douze livres de Cette cendre , je
répandis un peu d'efprit de vitriol, je le
l'and environ douze heures dans un lied
chaud, & après avoir filtré cette extradion,
j'y verrai peu à peu de la leflive forte , ce
qui me donna un très-beau précipité bleu,
du poids de près de deux livres. On peut
conclure de là que le charbon de pierre
renferme du fer.

; o. j'ai concafré huit luths , ou trente-
deux quintaux , poids clocirnaltique de ce
charbon en petits morceaux de la grofreur
d'une noirette , placés dans un creufet,
avec environ un demi lotte de fer-blanc. Le
creufet était couvert de maniere qu'il ne
pouvait y tomber du charbon , mais l'air
y pénétrait librement. Au bout de deux
heures , le charbon de pierre n'était pas
confirmé, quoique placé dans un four-
neau excité par un foufflet ; on trouva
dans le creufet une malte fpongieufe d'un
gris noirâtre , qui avait une forte odeur de
fourre. Elle avait perdu un luth & demi de
fon poids. Le fer-blanc était attaqué & cou-
vert d'une écorce mince : leur poids avait
augmenté d'un huitieme,

4°. Sur douve livres de cette poudre j'ai
verré de l'eau bouillante. Après l'avoir 101'6
repofer chaudement, je l'ai filtrée au tra-
vers d'un papier gris , y mettant un peu de
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/9/1.. LE charbon de Vettin a été aufri analyré en particulier par le célebre
Hoffnian CO, dont on peut confulter les ouvrages ( 37),

galles noires : la liqueur devint à I'inftant
d'un verd noirâtre.

5 0 . J'ai mis dans une retorte d'argille
une demi livre de charbon de pierre , gros
comme des fèves : je l'ai luttée exactement
pour qu'il n'en fortit aucune vapeur. Dans
les commencemens, le feu étant très-doux,
on vit s'élever quelques vapeurs aqueufes.
Elles furent fuivies de vapeurs jaunâtres,
qui s'élançaient comme un torrent fur la
partie inférieure du récipient de verre , &
qui femblaient réunies à une fubitance jau-
nâtre Sc fluide. Enfin l'on vit paraitre une
huile noire & très-pefante. Le feu foutenu
& conftamment augmenté pendant trois
heures , ne pouvait pas être pouffé plus
loin. Après que le tout fut refroidi , il fe
trouva dans le récipient une fubflance
fluide , très - pénétrante , & de couleur
brune, avec une huile noire. La prcmiere
pefait trois quarts d'once; la feconde était
fi épaiffc qu'il n'y eut pas moyen de la dé-
tacher du récipient.

Les charbons de pierre de Zwickau Sc
de Drefde , fournis à la même expérience ,
rapportée fous le no, r , ont donné le
même ré fultat. Il y a peu de différence entre
la cendre de l'une & de l'autre efpece de
charbon, quant au poids & à la couleur.
Le charbon d'Angleterre donne trois livres
de cendres par quintal ; & après des épreu.
Tes réitérées , celui de Zwickau en a donné
cieux livres , & celui de Drefde huit livres.
Les particules martiales , annoncées par la

feconde & la quatrieme expérience, ne
font rien à la chofe , en tant qu'elles ne
proviennent pas de quelques petits cail-
loux. On trouve du fer dans tous les char-
bons de pierre; mais aucun ne contient au-
tant de petits cailloux , qui s'apperçoivent
aifément à le vue, que celui. d'Angleterre..
Dans les expériences que l'on vient de lire,.
on avait eu l'attention de les trier avec foin,
Dans la troifieme expérience, le charbon
de Zwickau & celui de Drefde n'avaient pal
une odeur de foufre fi forte que celui d'An..
gleterre, Enfin , dans la einquierne expé-
rience , le charbon d'Angleterre donnais
un peu moins d'huile que celui de Zwickau.

(") Fred. lioffmanni opertinurupplem.
pars altera.

(;7) Scheuchzer a fait l'analyfe
que des charbons de pierre qui fe trou-
vent à trois lieues. de Zuric, entre Borg
& Kâpfna ch. En les difiillant par la retorte, .
il y a trouvé un efprit fulfureux , d'une
couleur rouge, & un mucilage réfineux ,
foluble dans l'efprit de vin. Une matiere-
graffe furnageait en forme de peau. Cet
efprit de charbon fait effervefeence avec
l'efprit de nitre. Avec la folution de {ocre
de faturne , diftillé dans le vinaigre , il fe.
fait une précipitation d'une matiere grife ;
avec te vinaigre diftillé , il . fe forme une
poudre brune ; avec le fel de tartre , il ne
paraît aucun changement. Voyez Seheuch-
ïeri itin. 14lpin, tom. Ii , pag. 47o & ieq,
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CINQUIEME SECTIQN.

Des météores qui accompagnent le charbon de terre.

r.94.	 u T E. E. les différentes matieres que nous venons de remarquer
dans la houille , ce minéral eft toujours accompagné, comme tous les autres
foifiles , de deux phénomenes qui menacent à chaque inftant la vie de' ceu x
qui font employés à l'exploiter. Ces deux phénomenes , oppofés l'un à l'autre,
font l'eau & le feu.

196. PERSONNE n'ignore qu'il fe trouve fous terre, dans des profondeurs .
de piufieurs centaines de toifes , des réfervoirs immenfes d'eau qui montent

qui s'élevent quelquefois avec rapidité : il n'et donc pas étonnant pouÉ
peu qu'on fe promenie autour d'une houillère , d'appercevoir quantité de
ruideaux qui fortent de ces mines. Il ne fera pas hors de propos de parler
de ces eaux , r&ativement à leur nature & à leur qualité; remettant à Parti-
ce de l'exploitation ce qui. a rapport à la maniere de s'en garantir dans les
ouvrages.

ARTICLE PREMIE

Eaux des houilleres,

197. Lts fennecs qui coulent des houilleres font de différente nature : il
en elt qui font abfolument dégagées de toutes parties étrangeres ,
qui n'ont entraîné avec elles aucune des fulaftances qu'elles ont traverfées,
ou qui ne viennent que des couches de terres fituées au-deffus des bancs de
charbon; ce font des eaux douces, bonnes à boire.

r98. DA NS le quartier de Liege appellé Pierreufi elt une fontaine nommée
{satine del Haie , qui fort de la montagne de la Citadelle, & qui donne une
eau qu'on prétend très-fine & la`plus pure du pays; c'eft une eau ele cette
efpece.

199. LORSQUE les fourees tiennent du fond des houilleres , il eft naturel
de préfumer qu'elles tiennent des hétérogénéités dues aux charbons de terre.
Elles font donc quelquefois bitamineufes ; on en verra des exemples dans
le détail des mines de différons pays , & elles peuvent alors être d'un bon
augure pour la qualité du charbon. Cependant il ne ferait pas jufte de con-
clure de la qualité ferrug-incufe ou bitumineufe de ces eaux, qu'elles peuvent
être un figue certain de la prérence d u. charb on de terre .dans leur voifinage,
puifqu'il elt beaucoup de fourece de .ce genre , qui font évidemment très-eoi-

gnées
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gnées des mines de houille. Dans la fontaine du Pego, auprès de Serrat en
Languedoc , voi(ne de mines de charbon de terre , le pétrole nage fur les
eaux. Dans les eaux minérales d'Iouzet & de S. Hippolyte , même province,
le bitume du charbon de terre fe manifefte au goût & à l'odorat. Dans plu-
fieurs endroits de la mine de Champagné , il coule des eaux dont la furface
oit couverte d'iris ; on voit la même clic& autour de plufieurs autres boul.
leres, ce qui annonce le parfa,e  de ces eaux au travers de fnbftances miné-
rales différentes , dont elles fe font chargées , de maniere qu'elles deviennent
prefque médicinales.

200. LE plus communément les eaux des houilleres font vitrioliques;
mais le vitriol martial qu'elles tiennent en ditfolution , eft lui-même altéré
par ditrérens mélanges, par dit-féru:1s accidens ; & ces eaux en font faturées à
dilférens degrés , dans lefquels on remarque une grande & continuelle va-
riation : celles qui coulent dans les areines , qui font des canaux fouterreins
de décharge , quoique mal-faines, font prifes par quelques perfonnes à der.
fein de fe purger.

201. ON prétend que les eaux médicinales de Marimont ne font autre Olof°
que des eaux de houilleres : les analyfes qu'on contrait de ces eaux, n'y font
voir aucun acide fixe, tel que celui dont font compolés	 & le vitriol,
aucune efpece de félénite ni de terre calcaire (a).

202. PAR l'examen que j'ai fait des eaux qui fortent des houilleres , on
pourra juger de la parité qui doit être admik entre elles & les eaux de Ma.
rirno nt.

203. IL n'en oit pas entiéretnent de meure des fources minérales de Saint-
Amand, près de Tournay & de Valenciennes. M. Geoffroy qui les examina
en 1698, M. Boulduc, dont l'artalyfe eft inférée en extrait dans le volume
des mémoires de l'académie pour la même année (b) , n'y ont reconnu alcun
indice ni d'acide ni d'alkali; mais le foufre & le bitume fournis par le char-
bon de terre qui abonde fur-tout dans les environs de S. Amand , paraitlent
être les principes dominans dans ces eaux & dans feurs boues minérales ( -).

204. L'EAU de la fontaine qui coule d'un rocher fur k grand chemin de
Mas de Bonac en Languedoc, làiife à la bouche une amertume mêlée d'une

(a) Analyfe des eaux minérales qui fe
trouvent au château royal de Marimont
en Haynault , par Scrvais-Augufte de Vit.
fers , profeffeur en médecine de l'univerfité
de Louvain. Louvain , 174.t.

Differtatio medica de aquis mineralibus
fontis Marimontenfir, , auilote Henr. Jo.

Rega. Lovanii , 1 740.
Tome FI.

(b) Mémoires de l'acad des.fciencer, ,
ann. 1743, p. 1 „fur tes eaux minérales de
S. Amand en Ftandre: , par M. iV.orand ,
pere.

(c) Mérnoir'es de l'académie derfcienter ,
ann. 1746, pag. 720 , 72 I j ann. J 747 ,
pag. 711.
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forte acidité, qu'elle contra& en traverfant les mines de charbon qui font
au-deifus de la fource. -

20 S. POUR reconnaître le fel de ces fortes d'eaux, j'ai traité l'eau qui. fort
faire jouer la machine à feu , & j'en ai examiné les réGdus par les moyens

chymiques les plus fimples ; j'ai réitéré ce travail à Paris avec M. de Machy.

Examen des eaux des houilleres du pays de Liege (30.

206. EAU commune , dans une bouteille tenant cinq gros quarante &
grains. Le firop violat n'y produifit aucune altération, non plus que l'eau
de chaux.

207. L'EAU qui coule naturellement dans les houilleres, a lailfé un dépôt
blanchâtre , talqueux , infipide ,•& comme' verni. d'une matiere onaueure ,
qui eft la petite portion d'eau-mere d'alun, que 'aident • ces fortes d'eaux,.
comme on le verra inceffamm.ent.

208. EAU de la machine à feu , froide ou non évaporée. Odeur très-légé,
renient fétide. A juger par le moyen que j'ai employé au défaut- d'aréometre
pour reconnaître fa peranteur, , il ne parait pas qu'il y ait à cet égard beau.
coup de différence entr'elle & l'eau commune. Le firop violat l'a verdie. L'eau
de chaux lui a donné une. teinte d'opale foncée , faifant à la furface une pel-
licule d'iris comme fur les eaux putréfiées. L'efprit de vinaigre n'y a caufé
aucun changement, pas même développé d'odeur. L'huile de tartre a fait
précipiter un dépôt affez perant , fans néanmoins altérer l'état louche de l'eau.
L'alkali volatil a produit un dépôt comme muqueux, d'une couleur jaunâtre.
L'eau mercurielle lui a donné une couleur blanchâtre , comme ferait une
goutte de lait verfée dans beaucoup d'eau. Je dois avertir que l'eau mercu-
rielle était faite felon le codex de Paris.

209. T. APRÈS deux fois vingt-quatre heures, l'alkali volatil a préfenté les
mêmes phénornenes , à l'exception que le dépôt étaitplus abondant , floccu-
lcux commetenace. 2. La liqueur où l'on avait verfé l'alkali ou l'huile de
tartre , ayant repris fa limpidité , il s'eft trouvé au fond un dépôt légèrement
flocculeux qui parailfait blanc à travers le verre, & fuie en le confidérant à
travers la liqueur. 3. Après vingt-quatre heures de dépôt, la liqueur où l'on
avait verfé l'eau mercurielle, s eft éclaircie en faifànt iris à la furface; &
fànt quelques-petits grains pelotorrnés d'un précipité dont la couleur était
blanc-fale.

210. L'EAU évaporée, ou chauffée par la machine . à feu , donnait une odeur

(38) Cet examen parait très-irnparfait à 	 propre .à faire connaitre *mine il faut la
Schreber , qui ne juge pas qu'il Toit 	 nature de ces eaux.
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marquée, approchante de celle que donne la poudre détende, ou le foie
de foufre. Elle a la même pefanteur que l'eau pompée du fond de la houillere,
qui n'a pas été évaporée par la machine à feu. Le firop de violette l'a verdie.
L'eau de chaux a diifipé fou odeur , & elle a pris une teinte d'opale très-
liégere en donnant quelques flocons. L'efprit de vinaigre développe davan-
tage l'odeur .d'hépar, fans faire naître de précipité. L'huile de tartre a pro-
duit un dépôt peu abondant, fans néanmoins que la liqueur perdit fit cou-.
leur louche. L'alkali volatil, ou l'efprit de fel ammoniac fait avec la chaux,
a montré à peu près le même phénomene. L'eau mercurielle y a fait allez de
dépôt , pour - que fur la En l'eau devint -louche. D'ailleurs elle y a préfenté
pareil phénomene que dans l'eau froide de la machine à feu, mais un peu
plus foncé.

211. APEIS avoir repofé vingt-quatre heures , les parois du verre fe font
trouvées garnies d'un dépôt pareil à celui qu'a formé Peau froide qui tombe
fur la machine à feu , à l'abondance près. L'allzali volatil , au contraire , n'a
donné qu'une terre fale , comme ferait celle qui relie après la diffipation fpon-
Canée d'Un alkali volatil. La liqUeur étant éclaircie, le dépôt s'eft trouvé légé-

.

renient jaunâtre , un peu plus abondant.
212. UNE livre cinq onces de l'eau chaude de la -machine à feu ayant été

foumife à l'évaporation , a donné trois grains d'un dépôt grifere. On s'en eft
procuré une plus grande quantité en -évaporant plufieurs mefures pareilles
de cette eau.

213. CE dépôt fait -effervefeence avec les trois acides minéraux-. Il parait
abfolument de la même nature que le banc de terre, commun dans ces mines,
qu'ils nomment bifmayg, & nous le diftinguerons ici fous le titre de d. I , ou
craie alumingiffé. L'un & l'autre ont été éprouvés par les mêtries acides , en
prenant trois dofes du dépôt produit par l'évaporation, & trois dofes de me
rnaye, mis chacun dans 1111 verre & raturés avec les trois acides minéraux,
dont aucun n'a fourni d'odeur de foufre : ils ont donné les phénomenes  fui-
vans. L'acide vitriolique agit violemment fur le dépôt qui a réfuté de l'éva-
poration , ainfi que fur la bijinaye. L'acide nitreux dilfout pareillement l'un &-
l'autre avec une violente effervefcence ; la folution devient jaunâtre un peu.
plus foncée danS le if. r , le dépôt eft à peine fenfible. L'acide marin les
diffout aidE , avec cette différence qu'il développe de la bifmaye une odeur
tellacée finguliere : fa diffolution eft légéremment fafranée & fans dépôt. La
diffolution du lig. 1, ou de la craie alumineufe, eft louche , & fournit un lé-
ger dépôt. Les deux diffolutions ont befoin d'être étendues pour devenir
claires ; St .." quoiqu'il y air finabondance d'acide, ils m'en dépofent pas moins
une très-grande quantité de leur poids 3. le n'. i , ou la craie alumineufe , fous

D el d i.j
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la forme d'une poudre grife; & le d.2 e ou la bifmaye , fous la forme d'une
poudre très blanche ()Y).

ARTICLE Il

Papeurs & feux qui s'exhalent de la houille; action de ces météores fur les houil:
leurs à l'ouvrage.

• 214. 0.,«VOIQUE les exhalaifons ordinaires dans les mines de charbon de
terre ne puiffent .ètre réputées différentes de celles qui fe forment dans tous les,
fouterreins , & aient une caufe commune dépendante d'un air ftagnant tou-
jours dangereux, il eft naturel d'en dire ici un mot par rapport aux moyens
dont j-è parlerai à' l'article de l'exploitation, & que l'on eft indifpenfablement
obligé d'employer, fuit pour fe garantir de ces exhalaifons, fait pour les dé-
truire autant, elt poffible, Toit pour remédier aux effets qu'elles pro-
dui fent.

2.1s. M. Lifter en diftingue quatre fous le nom général de clamps ou vapeurs:
La pretniere efpece qui a lieu au fommet des mines de Derbyshire , eft nom-
iné e- the reas bloom damp, exh-alaifin pur de pois , à caufe de la reffemblance de
fon odeur avec la fleur de cette plante.

216. .ON prétend qu'elle a toujours lieu dans l'été, mais qu'elle n'eft point
rn artel' e. L'origine qu'on donne à cette vapeur eft ridicule; on l'attribue à une
quantité de chevrefeuille qui couvre les prés, . dont le fol contient de la pierre

chaux.
217. LA feconde eft nommée the fulminating damp , exhalaifon fulminante.

Elle elt fréquente dans les mines de charbon de terre particuliérement ; à la
feule approche d'un corps allumé , elle prend feu , produit la lumiere d'un.
éclair, ou de poudre à canon détonnante.

218. LA troifieme nommée the common damp , exhalai ibn ordinaire. Celle-ci
calife une difficulté de refpirer, , & rarement produit des effets plus graves,. à
moins qu'on n'y ait été expofé affez long-teins pour qu'elle conduite à l'éva-
nouiffernent ; car alors il furvient de violentes convuî(ions. On reconnaît la

.

préfence de cette exhaiaifon à la flamme de la chandelle qui commence à tour-
ner orbiculairernent & dont la lumiere diminue par degrés , jurqu'à ce qu'elle
s'éteigne entiérement.
. 219. LA quatrieme efpece d'exhalaifon efl appellée the globe clamp, exhalai"-
fon en globe, parce qu'elle a la forme d'un ballon qui ferait fufpendu au haut
de la voûte.. Les ouvriers font dans l'idée que celle-là, qu'ils regardent comme

C`) Voyez ci-après les expériences fur la marie .& fin la bifmaye feét. VI, art. x.
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pouvant à la longue dégénérer & devenir mauvaife, eft due à Pexhalaifon
leurs corps & de leurs chandelles; 	 fe raeaffe en-haut fous une forme
ronde , & s'y maintient enveloppée par une pellicule de l'épaiffeur d'une toile
d'araignée. Ce globe venant à s'ouvrir, étouffe ceux qui fe trouvent dans fon
'pifinage : mufti, lorfque les ouvriers apperçoivent cet amas, ils le. crevent avec
un bâton muni d'une longue corde , en s'éloignant le plus qu'ils peuvent.
Lorfque cette opération eft achevée, ils purifient l'air en allumant du feu.

220. j'OBSERVERAI feulement que l'on doit réduire ces exhalaifons à deux
efpeces. L'une n'eft qu'un fimple brouillard épais; les Anglais l'appellent auffi
bad - air, mauvais brouillard. Dans toutes les mines d'Allemagne elle eft nom-
mée fchwatien , vapeur fouterreine. Les Liégepis la nomment crowin , fouina
poule , poutture , moufette, dérivée fans doute de mephitis , exhalaifbn: c'eft ce
follet fouterrein.que les anciens minéralogiftes regardaient comme un mauvais
génie habitant les mines , & que quelques-uns appellaient cobol! ; d'autres,
vapeur minérale, vapeur pellilentielle.

22I. LA pouffe eft plus abondante lorfque les travaux ont" 	 interrompus
quelques jours; & comme c'elt parmi les houilleurs une obfervation de fait ,
ils n'entrent point dans les mines fans avoir pris des précautions pour s'ae.
furer s'ils peuvent s'y expofer én fureté. On verra que la fortie ou la concen-
tration de cette vapeur a beaucoup de rapport avec la fumée des cheminées,
qui fort ou refoule felon le vent qui fouffle. •

222. DANS les grandes chaleurs de l'été, ce brouillard eft quelquefois fi
fort que l'on eft obligé d'interrompre les ouvrages. On affure que c'eft dans le
Lems de la fleur des grains qu'il eft plus abondant, ou plus fréquent ; qu'il eft
des mines qui y font plus fujettes que d'autres : les bouilleurs prétendent que
ce font les mines graffes & fulfureufes. Cette opinion fe rapporte avec celle
de M. Triwald qui en donne l'explication dans un mémoire fur cette vapeur ,
inféré dans ceux de l'académie de Stockholm ( ) , & que je réferve pour l'ar-
ticle de l'exploitation, comme y ayant une relation plus diredle.

223. Si l'on recherche les effets de la moufette, on remarque, quant aux
chandelles,	 les éteint; & quant aux hommes , qu'elle eft affoupiffante,
fuffocante & ftupéfiante. Ces effets s'operent quelquefois fi rapidement qu'ils
caufent une mort fubite, fans qu'on ait eu la moindre annonce d'incom-
modité. On a cependant vu des ouvriers quine donnaient aucun ligne de vie,
& qui en font réchappés lorfqu'on les a expofés au grand air : il y a tout lieu
de penfer qu'il ne faudrait pas avoir demeuré long-teins dans la mine.

224 M. Triwald a eu le courage de l'éprouver lui-même.La lumiere
gnit dans fa main; fon corps s'appefantiffàit , le fommeil s'emparait de lui;

•(*) Minée 1740.
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on le ramena' au grand air qui le rétablit fur-le-champ ( a ). M. le Monnier
le médecin, a fait les Mêmes expériences dans les mines .de charbon de terre
de .1a compagnie royale d'Auvergne , paroi& de Braflac (

22i. JE ne m'étendrai pas davantage pour le moment fur la pouffe, & fut
les phénoineries préfente : je renvoie le leétenr aux détails intéreffan's
qui fe trouvent à ce fiijet dans les tranfaâions philofophiques ( .; dans les
mémoires de M. Triwald (d), dans ce qu'en ont dit MM. le Monnier et.
de Sauvages ( e ).

226. LonsQuE je traiterai de la partie de l'exploitation qui renferme les
moyens de garantir les mines & les ouvriers de cette vapeur , on verra que les
idées générales de phyfique fuffifent pour eu faire connaître exaélement la na-
ture , & pour indiquer affez•irement la maniere de la corriger, ou d'en dimi-
nuer leseffets. JeTemarqUerai feulement qu'elle a beaucoup de rapport avec la
vapeur duboiS de-charbon allumé , à celle du vin qui fermente , & qu'elle pré-
fente les mêmes effets que l'on obferve dans les mines de fel gemme de Polo-
gne , ailla, que ceux de la vapeur de la grotte de Chien en Italie, dont on peut
voir des détails-très-curieux dans un mémoire de M. l'abbé Nollet.

227. ON peut & on doit encore-comparer fes effets à ce qui fe paire dans la
machine pneumanique , lorfqu'on en a pompé l'air. ta p.oull'e agit ordinaire-.
nient de la même maniere fur toute forte de feu ; c' e ft à quoi les ouvriers recon,
naiffent la préfence de cette vapeur : fon aétion eft telle que la chandelle qui
eft éteinte, ne donne pas la moindre fumée, & qu'un charbon qui a été
fournis à la moufette, revient fans aucun veltige de chaleur. On trouvera à
l'article des niiiies de charbon de terre de Languedoc .un -détail fur cette
vapeur, tiré d'Un mémoire de M. -l'abbé de Sauvages.

22g. LA feconde efpece d'exhalaifon qui accompagne Ordinairement la
houille, eft vraifemblablément la même que la moufette dont il vient d'être
parlé: -elle en differe en ce qu'elle eft fenfible & inflammable avec détonation ,
d'où les Anglais -l'appellent très-bien dar.n pfire , exhalaifon qui s',enfiamrne. Non
feulement on Pentend quelquefois pétiller dans les fentes des mines, dans
lefquelles elle eft gênée Sc comprimée, lorfqu'elle cherche une iffue ; Mais
même en. reliant quelque tems à l'arrivée des denrées, C'eft-à-dire , des blocs
de houille, hors des bures, on reconnaît facilement que cette fubilance
recule de ces exhalaifons , qui fonttrès-difpofées à fe dégager ; elle fiffle &. mu-

(a) Mémoires de l'acad. de Stockholm,
ann. 1740.

(b)Olferm d'hW. nat. faites dans les
provinces méridionales de la Frahce. Suite
des mémoires de l'acad. ann. ;540.

(c) Ibid. ann. 166ç , nR.	 Ann. 1667 ,
z6., id. ri3. 136. An». 1675 , nu. 119.

Ann. [676 , 1W, z; a. Ann. 1694 ,re. 208.
Ann. 1708, no ;18. Ann. 1729, 1W. 411.
Ann. ; 73 ; , n^. 459. Ann. ... nu. 44.z ,

-coi. n".. 4 , art. 2.
(d) Année 175o.
(e) Me'm. de l'acad. dés Aimes , ans,

1 743 pag. 70z
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gît dans lestas de charbons. Quelques auteurs affinent , quoiqu'il n'y en ait
pas d'exemple au pays de Liege , que dans l'été , quand il furcede mi beau
foieil aprèSla.lpinie, on a vu des amas de houilles'enflaminerquelqiiefols.
• z29.- .1q...111uharnel ,.dans les mémoires de l'académie:des fciences	 remar-
que que. le charbon de terre brûle fouvent à fondnde-cale dans. les , vaiffeaux
qui l'apportent, lbrfque leur traverfée eft longue & que le gros teins ne per-
met pas (rouvrir les écoutilles : il cite un exemple curieux de 'cet embrafe- .

nient fpontané.:
230. LES Pyrites, les fels vitrioliques & alumineux, alliés aux charbons

de terre, offrent. dans c estas de charbons les mêmes phénonienes• que leS , .cou-
ches d'ardoife qui contiennent de , lefgôe11ês s'enflamment fpontanéé-
ment & dans les ni êrn es.cieconftances, (*-*).	 •

23 r. "	 CE fee s'allume dans l'intérieur;. & cé qui eft fâcheux; eeft
„ qu'il a fouvent duré •affez loneems dans le• tas , avant qu'on s'en apper-
„ çoive l'extérieur. 2°. On ne.pent point éteindre ce feu ; à moins que de
„ pouvoir inonder entièrement tout le. tas. 3'. On n'apperçoit la flamme•qui
„ fe dégage que pendant la nuit;- chms - le jour on ne voit que de.la fumée:
, 49. L'odeur qui en.part eft très-pénétrante; elle ett aéide & fulfureufe . : ce-
„ pendant elle n'eft pas la même que eelle du foufre ordinaire ; elle reffemble
„ à celle de la, fumée des charbons de terre : quand on•tient nez diredement
„ au-deffus , elle ôte la refpiration, & faittouffer. 5'9. Par cette inflammation,
„ il fe forme une grande quantité de fleurs de foufre à la furface du tas; elles
5, ne different en rien des fleurs de foufre ordinaire, finon qu'elles ne font
„ point d'un fi beau jaune ; elles font d'un jaune pâle & impur. 6'. Avec les
„ fleurs. de faufre , ,: il s'attache fur, les côtés une matiere graffe qui brûle
„ très-ajfément, & quirépand•une odeur fulfureufe & arfenicale.•

232. „CETTE matiere fe feche & devient friable à la chaleur ; mais elle at-
„ tire fortement l'humidité de	 , elle devient blanche & vifqueufe; elleeft
„ d'un goût amer , dégoûtant&. prefque ,métallique. 7'. Par cet embrafement
„ le glacies mariez fe calcine & fe réduit 'en une efpece de chaux foluble dans

refprit urineux;: & quand on filtre la diffolution , il fe dépofe fous la forme
„ d'une terre d'un rouge pâle ; maiS'Pefprit urineux donne un fel blanc d'un
„ goût amer & doucereux. 8°. Enfin , par l'embrafement la mine d'alun eftré-
., duite en une terre d'un brun rouge foncé, qui n'eft propre à rien qii'à pein-
„ 'clre les murailles à l'extérieur ;;.

233. Pais de Schmiedberg en Saxe, un efpace confidérable de terrein

(4) Année 17i'7 , pag. 2 , pag. x ço. 	 Mémoire fur les eaux minérales de Paya..
(”) Traité plwf.. 	 ne. de minéra. wald gag. ;39.

lagie & de métallurgie, par M. Lehmann.
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vitriolique & alumineux s'alluma ( 39 ) ; cet embrafernent fut précédé d'une
grande chaleur qui avait été fuivie d'une pluie douce.. •

234. DANs un champ près d'Aix-la-Chapelle, voifiude l'endroit d'où l'on
.tire la-pierre ealarninaire , on tro uva. en creufuit un puits , une fource remplie
de pyrites vitrioliques. En continuant la -fouille, on aboutit à une cavité d'où
il fortit du feu..Schwedecaborg qiiitapporte ce fait ( ) , obferve qu'à peu de
diftanee de là il y. avait trois montagnes , dont une contenait du charbon de
terre ; une autre contenait de la pierre à chaux rouge, violette & grife ; &
la troifieme contenait de la pierre calaminaire.
. 23 Ç. A demi-lieue de Kyrkaldy en Ecoiré, dans une grande plaine appellée
Difirt-moor , pris du bourg D'art , ou d'.Yfert, le charbon de terre qui y
abonde , brûle prefque fpontanéément. On en voit fortir quelquefois des
flammes pendant la niait, & une fumée noire dans le jour. e . • -

g36. CEUX qui habitent les environs de cette plaine, dirent ap-
proches des grands orages , on entend dans les trous & dans les cavernes, des
boardonnemens & des fifilemens effraynns , & qu'il en fort beaucoup de flam-
mes ; ce qui fait qu'on, ne tire pas toujours. çe charbon fans danger.

2,37,. Ir, y a.quantité d'exemples de ces embrafemens fpontanés du charbon
de terre dans les mines dé différens pays. Sur un monticule qui fert aujour-
çl'hni de belveder au jardin de l'abbé du Val-Saint-Lambert près Liege,on voit
encore les velliges d'un pareil embrafeinent qui s'eft produit atbdehors &
gni s'.eft confervé long-teins fous terre.

238. P.A.R rapport à la reenablance de cette vapeur minérale avec ce qu'on
nomme vulgairement fia follet , . les Anglais lui donnent auffi le nom de
wildefiro, fia fauvage. Dans les houillères fituées entre Mons, Namur, Char-
leroi , & ailleurs , on l'appelle terrou feu bree. A.. Liege on le nomme feu

feu grieuce. •
239.LA inatiere de ce feu fpontané fera ici confidérée dans l'intérieur des

mines , c'eft.-à,dire , non développée, & uniquement fous la forme d'exhalai-
fon prete à devenir fulminante & à s'enflammer.

24.p. Poux ne point me départir du plan que je me fuis propofé de paffer
Iégérernent fur les recherches qui ne tiennent pas effentiellement à la connair.
Tance pratique de la matiere que je traite , je ne m'arrêterai pas à rechercher
la nature du feu grieux , que les uns - attribuent à la partie bitumineufe de
la houille, que d'autres attribuent aux vapeurs fulfureufes ; je me conter.

(3 9) Le mérne phénomene a eu lieu prés
de Wettin , prés de Plauitz , dans le
Vogtland. On peut en - voir, les détails dans
mie differtation allemande , publiée exprès

en 1768 , par M. Chriftian Frederic Koch ,
Leipfic & Zwickau.

e)Oper. minerai. de ce,pro.

tarai
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ferai d'obferver que cette derniere opinion ne pourrait fe fouteuir, , fi Pott
admettait avec plufieurs phyficiens que rarement, ou même jamais, le char.
bon de terre ne fe trouve uni avec du foufre natif; mais il n'y aurait point .

d'abfurdité à penfer que les unes & les autres , ravoir; les matieres biturni-
neutes ‘Sc naine -Lites , donnent origine à cette exhalaifon.

24.1. LES houilleurs Lavent connaître qu'ils en font menacés, & qu'elle
va s'allumer, par l'effet très-naturel qu'elle produit de repouffer l'air de l'en-
droit où elle vient : autiï , dès qu'ils s'en apperçoivent, ils fe hâtent d'éteindre
leurs chandelles.

i42. lm Lavent même le prévoir affez jufte , lortqu'autour de leurs lumie."
res il fe forme des étincelles bleuâtres , comme il si-en fait en jetant quelque
fel ou quelque pouffiere feche fur une flamme.

243. DANS les houilleres où l'air circule librement , on ne s'en inquiete
pas , & il fert de divertiffement aux ouvriers. Infiruits que la mine eft bien
airée, ils guettent ces vapeurs qu'ils entendent pétiller & qu'ils voient fortir
fous la forme de fils blancs; ils les fait-litent avant qu'ils arrivent à leurs chan.
delles , & les écrafent dans leurs mains.

244.. CE feu grieux prefente une grande différence dans l'inflammabilité ;
il eft des houilleres dans letquelles il y aurait danger de mort fi on entrait
fans lumieres.

244. DANS d'autres houilleres qui font très-foufreufes, & où cet accident
eft très-fréquent, l'ouvrier uniquement éclairé par l'art & par l'indultrie
y entre, y travaille dans la plus profonde obfcurité. L'expérience leur a mon-
tré le danger d'y travailler avec des lumieres.

246. Du côté de Seret & de jemeppe, les houilleres font fi fujettes au
feu grieux, qu'il faut éloigner les chandelles de l'endroit où l'on travaille,
& avoir autant l'oeil à fa lumiere qu'a fon ouvrage , pour éviter que cette
vapeur ne prenne feu , & ne fe communique dans les grolles. Ou en a plus d'un
exemple dans quelques milles ; l'air comprimé par tetpace étroit produit une
explofion comme la poudre à canon, étouffe, brûle les ouvriers, & emporte
en fortant de la mine tout ce qu'il rencontre le feu s'y conferve quelque-
fois , ce qui oblige d'abandonner l'exploitation. M. Triveald e. ) a été, en
1724., témoin d'une de ces explofions à ...une mine près de Neucaltel , où
d'un feul coup trente-un ouvriers & dix-neuf chevaux furent.tués. Dans ces
fortes de cas , tout ce détordre purifie l'air par la grande agitation qu'il y
a produit ; & s'il n'a pas cauté dans la mine de dérangement qui s'oppote
à la pourfuite des travaux, il n'y a plus de danger d'y defcendre jufqu'à ce
qu'il fe toit formé de nouveau feu grieux.

(*) Mémoires de racctemie de Stock.holnz, année x74.o.
Tome n	 E e e
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247. C'EsT par cette même radon que, quand les ouvrages ont été inter-
rompus , cette matiere qui n'a pas été mire en mouvement par les ailées it ;

'venues- des houilleurs; par les manoeuvres de leur métier, fe ramaffe & fe
développe. par le défaut de -courant d'air ; ce qui préfente des moyens aufli,
limples que faciles.pour fe précautionner du feu grieux en général;	 ,
dans les mines qui n'y font pas extrêmement fujettes , ou dans les teins où
l'on prétend qu'il eft moins ordinaire.

248. DANS le pays Liégeois , les houilleurs prétendent que les bures dans
lefquels le feu grieux eft plus fréquent , font ceux qui font fitués le long de la,
Metife; & que cette vapeur eft plus à . craindre , plus commune , lorfqu'il
tait chaud.

249. EN Angleterre , l'opinion eft que les mines ne font jamais fujettes
à cette exhalaifon inflammable & fulminante , avec plus de fréquence & plus
de violence que pendant l'hiver, lorfque le tems eft nébuleux, froid & qu'il
fait un grand vent.

250. LES Mines ou il y a beaucoup d'eaux , font auffi , è ce qu'il parait
par quelques exemples , celles où cette vapeur fulgurante eft plus difpofée.

fe' marquer - , '& plus fréquente. Ce n'eft pas fur ce feul article qu'on eh
arrêté par les allégations incertaines & fouvent contradiétoires des ouvriers ;
on rencontre cette même difficulté dans la conduite qu'ils tiennent.

JE crois feulement néceffaire d'obferver, , & la chofe parait toute fini-
ple à imaginer, que la nature des charbons ajoute quelque chofe à la difpo-
fition du local ; que plus les charbons font purs & compadts , moins leurs mi-
nes ont de ces vapeurs : ce qui fe trouve fondé fur les houilles appellées en
Angleterre kannel-coal , qui fout plus difficiles à s'enflammer.

ARTICLE III.

Des effets que produit 4 la longue l'air des mines de charbon de terre fur la
fauté des houilleurs.

242. L'AIR des mines de charbon de terre doit donc avoir différens effets
& différentes qualités , felon que l'acide fulfureux , ou vitriolique, pénétrera
par la refpiration dans la poitrine ; par la falive , dans l'eftomac; par les vaif-
l'eaux inhalans , dans toute l'habitude du corps ; ou felon que cet acide fera
un acide pur, qui ne produira qu'une légere irritation fur les fibres de l'el:
tomac , ou feion que fon acrimonie n'agira que légérement fur la trachée-
artere & fur les poumons.

2 3. ON obferve (f) que dans les endroits où il y a un efprit de vitriol

r) AI1. (hem. lioirnienfi tome 1I, pain. 158. Obfervationes defalubritate acidi
dici aefillphurei,



ET DE SES MINES.	 P3

fufureux répandu dans Pair en grande quantité, comme à la grande mine de
cuivre de Falhum , il fe trouve des gens fort pauvres , des femmes fur-tout,
qui vivent jufqu'à cent ans, ou cent dix ans , quoique plufieurs .foient très-
éloignés d'un genre de vie propre à couferver la fauté, & qu'au contraire
ils foient grands mangeurs , tifant de boiffons fortes, de vins brûlés & autres
liqueurs : ce qui ferait préfumer que cet acide excite leur appétit. -

2 Ç4. ON trouve parmi les houilleurs , des gens qui poufint leur carriere
auffi loin que dans d'autres métiers : ilEcoffe fournit l'exemple d'un homme
actuellement vivant dans la cent trente - deuxierne année de fon âge , qui
fouille depuis quatre-vingts ans les mines de charbon de terre de Darkeith près
d'Edimbourg.

2i ç. Si Pou confidere fimplement Patmofphere qui réfulte de cette fubf-
tance minérale, comme chargée des parties fines & intégrantes du fourre bien
combiné , on conçoit qu'alors , loin d'être mal-fain à refpirer , il peut être là-
lutaire & très-favorable dans certaines phthifies pulmonaires, en portant fur
les ulceres des poumons mi baume déterfif & defficcatif naturel ; ce que l'art
imagine tous les jours dans la pratique fous différentes formes: Un médecin
Anglais a -avancé que jamais cette Maladie n'attaque ceux qui emploient le
charbon , dont le chauffage (*) en général n'eff point mal-faifant.

2ç6. ON trouve dans le journal 1:1e médecine de janvier 1763, une obfer-
lration de M. Clapier, dodeur en médecine , qui tendrait à prouver ce qui
vient d'être avancé : un artifan de la ville d'Alais , attaqué d'une phthifie pul-
monaire caradérifée , fut entièrement guéri en allant refpirer l'air d'une mine
de charbon de terre.
2 s les mémoires de Pacadèmie de Stockholm, ceux qui habitent

ks endroits où l'on travaille le fonfre à Dylte en Néricie & dans la paroiffe
d'Axberg près d'Orebro , capitale de là même province de Suede , ceux qui
font occupés dans le même attelier à la diffillation des pyrites ,.à la purifi-
cation du foufre & non à la cuite du foufre , ne vivent pas fi long-terras ;
mais ils font rarement incommodés de toux, de difficultés de refpirer,
d'autres maladies de poitrine.

2i8. CEux qui travaillent dans les houilleres où l'air Weil pas' bien vif,
contradent une refpiration difficile, que les médecins appellent af?lima mon-
tanitsn , peripheumonza mouton ('mf) , qui paraît un anale cetivulfif dépen-
dant de l'altération de Pélafticité de l'air.

(x) De carbonibus foffilib. eorum va- traite der maladies auxquelles les ouvriers
porc non ale° noxio. Obferv. phyfico-chi. qui travaillent aux mines, feY aux fonde-
snicar. feled. obferv. XXIV. Hoffrnan.	 ries , font expoft's , pag. 4ç9.
(") yritolo&ie de lientkel. Précis d'un

E e e
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2ig. Du relie On ne voit pas que les bouilleurs de Liege foient fujets
aucune maladie particuliere qui puiffe contredire la qualification de bon ineL.

	

,	 partagent avec les autres métiers de la cité & banlieue.
260. PAR ce que l'on a vu des exhalaifons ordinaires dans quelques mines ,

joint aux différences de charbons , & aux attentions qui concernent Pairage
des houilleres , on fendra que le moyen qui a réuffi à l'artifan de la ville
d'Alais n'eft pas indifférent; qu'il peut & doit fouffrir des précautions par-.
ticulieres relatives à la nature des charbons dans lefquels il domine des prin-
cipes différens , dans lefquels il y aurait du plomb, ou quelqu'autre minéral
nuifible.

41.r...01.11■MMI1.1111.1.a1111»■.«.•••■■•11a....M.1111MOM. fflketdor+rgmàrrdrawerrerm.e.eirraelarw,    

SIXIEME SECTION.

Des _lignes qui peuvent faire reconnaître-, d la fitrface d'un terrein , qu'iZ
renferme du charbon.

261. APRS avoir examiné le charbon de terre en lui-mème dais toutes:
les parties qui lecompofent ordinairement, il eft important de confidérer
lignes qui peuvent être l'annonce de cette matiere , & enfuite la façon dont
elle fe trouve placée dans le rein des montagnes.

262.. M. Triwald , dans fon mémoire intitulé , théorie complete de tout ce gni:
regarde le charbon de terre. (40) , dont je ferai ufage à la feconde partie de
cet ouvrage , établit plufieurs marques qui font tirées des vapeurs. que le
charbon de terxerépand dans fes environs, des.racines des plantes qui croiffent
au-deffus des veines de ce foffile, des eaux qui s'écoulent des cerveaux
des houillieres , de leur infpeélion , de leur évaporation. Une efpece de fchifte.
remarquable par des empreintes, très-exaéles de feuilles de plantes; eft auffi.

lorfqu'on en rencontre quelque part ) regardée comme une marque qu'il
y a du charbon de terre dans le voifinage-..

263.. LA plupart des naturaliftes fernblent avoir adopté tous ces indices..
Bromel.M.penfe que, lorfqu'on veut chercher une mine de charbon de terre ›
on doit fur-tout prendre garde aux endroits où fe trouvent beaucoup d'art-
doifes noires,. mêlées de foufre ; ou ceux dans lefquels utie matière grafi fe-
fait fentir en terre avec une odeur fulfureufe. Enfin plufieurs. anteurs

(4e) Mémoires de l'académie royale det heu,	 pag. ;9 fuiv..
ftlencee de Suede, part. I , pag. rte. Me- 	 (*) Lithographia Suecane_
dictas , vom Baue aie Steinkohlea„Man..
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fervent qu'où il y a du charbon de terre , il fe rencontre auffi des fourees
d'eau falée , & même des terres alumineures (). Je ne crois pas nécefraire
d'entrer dans une grande difcuflion pour démontrer l'infuffifance de ces in-
dices quant à ceux qui font abfolument extérieurs & fuperficiels , quoique
donnés prefque tous pour être d'une grande confidération , on fent qu'ils
doivent être très-équivoques.

264. IL eft dit quelque part que dans le Lancashire , proche Vigan , on ren;
contre la fubitance minérale qui indique le voifinage des mines de charbon
de terre ; mais c'eft tout ce qu'an en annonce.

26ç. DANS le pays de Liege les bouilleurs ou borins les plus expérimentés
dirent qu'il n'y a point de marque all'urée d'une mine de .charbon ; la feule
notion qu'ils ont que les veines de ce minéral ne fe trouvent que dans quatre
lieues de pays en largeur, détermine à faire une fouille dans un terrein que
l'on fait en donner : un-fi l'exploitation eft pour l'ordinaire entamée avec
affez d'incertitude pour le fbccès , & beaucoup de bures font abandonnés
faute de principes affez confians pour régler la conduite & le raifonnement
dans cette premiere entreprife. En effet, la difpofition & les productions du
terrein, fur lequel font ouverts les bures de houilles , & que parcourent:
les veines de ce minéral , ne paraiifent nullement capables de guider. fur ce
point : en vain examine-t-on la fuperficie du fol, pour tirer quelque indudlion
favorable à la recherche d'une mine de charbon de terre ; on n'y voit rien ,
( puiffe influer fur ce qui croit dans fes environs ) on n'y voit
dis-je , rien de particulier qui pue être attribué à ce voifinage; & s'il exifte
des indices de charbon de terre, on peut affiner qu'ils n'appartiennent point
à la fuperficie.

266. QATELQUES terres , ou quelques pierres , qui fe trouvent plus corna
munément avoifiner le charbon de terre , & qu'on pourrait à ce titre regarder
comme indices de cette matiere, ou comme des fujets de compter raifonna-
bkment fiir la rencontre d'une veine de houille , n'approchent que par acci-
dent de la furface du fol affez pour fe montrer au jour , ou pour en laiffer voix
quelque éclat.

267.. IL en eft de même d'une terre légere, tendre , noire, ou tirant fur
cette couleur, qu'ils nomment thirozille teroulle , que l'on a coutume de ranger .

parmi les indices dé charbon,de terre , &dont il fera parlé en fa place.
26g. ON peut dire que c'eft la feule matiere qui garanti& affez iiirement

l'exiftence de la houille dans un endroit mi elle fe trouve ; niais ce n'eft pas
plus un figue certain que quand le hafard , au commencement de l'ouvrage r
fait tomber fur l'extrêmité d'une veine qui vient fe terminer à la fuperficie

(") Kurella , examen chymiyue du charbon de terre, reet. 3. .
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fous la forme de teroulle. Outre qu'elle ne fe trouve pas fréquemment à la
furface lorfqu'elle fe rencontre dans un terrein dont on a déjà tira de la
houille , il eft encore douteux ( quoiqu'elle annonce le voifinage d'une veine )
qu'on ne profondera pas un bure inutilement., cette teroulle n'étant quel-
quefois que la tête 'ou l'eitrêmité d'une veine qui a été travaillée , puis biffée:
ce qui fait qu'après avoir chaffé les ouvrages à un certain point, on tombe jidr
les vieilx hommes, ou les vieux ouvrés, c'eft-à-dire, fur les anciens ouvrages.

269. TOUT ce que l'on peut dire, c'en que la préfence de la houille, plus
ou moins enfouie dans le fein de la terre, ne-nuit pas à la fertilité du quartier
où elle fe trouve. Glauber foupçonne que le pétrole & les mines de charbon
de terre qui fe trouvent abondamment aux environs du Mein & du Rhin,
concourent à la bonté des vins de ces cantons (4r).

Defeription du fol du pays de Lige,

270. A confidérer le fol extérieur du pays de Liege dans la banlieue de
cette capitale , la nature ne peut être taxée d'être avare de fes bienfaits. Des
courans d'eau ruiffelent de toutes parts , augmentent la fertilité des endroits
qui leur donnent palfage & rendent la terre ale riche à fa furface qu'elle
l'eft dans fon intérieur : par-tout le fol répond aux foins du cultivateur,
procuré l'abondance, foit fur le fommet des montagnes qui forment l'enceinte'
où la ville de Liege eft aflife, foit dans les vallons qui partagent ces mon-
tagnes en prairies , que parcourent les petites rivieres de Weze & d'Ointe ,
avant de venir fe décharger dans la Meure, au-cieffus de cette ville.

271. ON conçoit, d'après cet expofé , que fi les mines de houille ont à leur
furface, ou près de la fuperficie, des indices qui les décelent, ces indices
font très-aifément confondus , pour ne pas dire perdus , dans la foule de ria.
chelfes que la nature y étale. Du moins eff-il certain que cette diverfité qui
fixe & qui toujours étonne le premier coup-d'oeil, ne lignifie rien pour aider
à juger s'il y a de la -houille dans un terrein de cette efpece.

(4i) Si l'auteur a épuifé fon fujet , il ré-
fuite de ce qui eft dit dans cet article, qu'il
n'y a point de regle feue pour découvrir
les lieux où il.y a des charbons de terre. La
tarriere pour fonder le terrein eft la voie
la moins équivoque, & fun rapport eft tou-
jours alfuré. Les mines de charbon fe trou-
vent ordinairement dans les endroits mon-
tueux ; il faut , quand on en cherche, vili-
ter premiérement les collines abruptes,

les lieux où il s'eft fait des éboulemens.
C'eft là que fe manife1tent quelquefois les
couches de charbon. On reconnalt , outre
cela , les Lieux qui en produifent , aux reé..-
mes indices qui décelent Les métaux. L'air
eft chargé de vapeurs ; les racines des vé-
gétaux indiquent quelque chofe de bitu-
mineux ; les eaux font chargées d'ochre
jaune, ou laiffent un fedirnent noir. Ber-
trand, dia. des fileter.
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272.CE qui fe remarque enfilite prefque au milieu de toutes les produc-
tions utiles & agréables répandues fur le fol extérieur, c'en.: une pierre fohil:
teufe ou fdzyloïde , qui fe trouve en fi grande quantité , 	 paraît former
une partie du fol du pays de - Liege': on ne peut faire un pas qu'on ne marche
deffus , ou qu'on ne rapperçoive de tous côtés autour de foi. Amoncelée fur
la cime .des montagnes, dont elle eft comme la bafe & le foutien , elle forme
fur leurS pentes des murailles hériffées de feuillets aigus & tranchans ,
ment appliqués les uns fur les autres, que le tems & l'air feparent en détail
comme des non-valeurs , fi l'on peut parler ainfi.

273. EN avançant vers le fond de la terre, on trouve encore du fchifte en
quantité, approchant davantage de la nature de l'ardoife. Des yeux vulgaires
le prendraient pour un autre rebut; mais le connaiffeur éclairé , ou guidé
par l'intérêt, ne s'y méprend pas : il reconnaît d'abord que la nature déploie
en ferret fa riche& & fa profufion dans ce fchifte. Efpece de parafite obfeur ,
cette pierre formée dans le fein de la terre, s'y eft engraiffée de veines de
bitume; elle y eft imprégnée de focs que l'art fait en extraire pour nos
befoins; elle cache dans fa texture des fels acides unis avec des tubflances
métalliques, des terres . fulfureufes , des terres abforbantes. L'alun, le foufre
y font enfemble formés par un feul & même acide diverfement combiné ,.
différemment uni avec des principes phlogiftiques & terreux. En un mot, ce
fchifte dans quelques endroits eh vitriolique ; dans d'autres il eh alumineux ;
ailleurs il eft fulfureux	 & accompagné ou avoifiné , non feulement de
différentes terres ou pierres calcaires & vitrifiables , mais encore de iné-=
taux ('e), de toutes fortes de rnatieres , la plupart inflammables , comme on
l'a vu, auxquelles il fuffit prefque d'être entairées pour s'échauffer, même
pour s'embrafer , au moyen d'une décompofition particuliere.

274. MAIS ce qui eft principalement à remarquer dans ce fchifte, relati-
vement à notre objet , c'eft qu'il a un rapport très-évident avec le charbon de
terre , auquel fouvent il fert de bafe & de couverture , dont il peut être
regardé comme la matrice. Comme ittient par-là eirentiellement à ce foffile ,
je renvoie fa defcription détaillée à l'article où je traiterai des veines de char-
bon de terre, dont it devient alors un indice certain.

r) A Prayon, au-deffus de Chauci'.Fon.
taine , on fabrique du foufre & de la cou.
perofe, ainfi qu'à Engis.

Ci') A la Malfieux , dépendant d'Engis,

prés de Huy , & dans le Limbourg , on tire
de la calamine , Calmefen,Calanw Steen:
à Prayon , prés de la Rochette, on travaille
une mine de plomb.
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SEPTIEME SECTION.
filatieres terreufes 3 pierreees communes dans les bouilleres du pays

de Liege.

275.LE fonds du fol & du territoire de Liege , tel que je viens d'en don-
ner une idée, eft, comme par-tout , entrecoupé de bancs de marnes (a), de
craies (6), d'argilles (c) de différentes efpeces , arrangés par couches; de
bancs de pierres différemment placés refpeâivement les uns aux autres fur
les bancs de houille. Je me fuis d'abord occupé de ces différentes matieres ,
pour conficlérer leur état, leur nature & toutes les circonftances qui leur
font propres.

276. LES houilleries fans nombre que l'on exploite dans les environs de
Liege , ne pouvaient m'aider en rien dans le deffein que je me propofais avant
tout , de faire l'examen de ces matieres. Les bures, c'eft-à-dire, les puits
d'une mine abfolurnent en train , font en plufieurs endroits étayés de gros
bois , de grandes planches ou autres, pour foutenir les terres; & dans les
parties où de diffance en diftance on n'a pas jugé cette précaution nécei:
faire, la pouffiere du charbon que l'on y monte continuellement, détrem-
pée par les eaux qui égouttent de tous côtés , donne aux terres qui font à nu ,

(a) Mega off Afergel , en aH. Stein-
mort , en holl. M'erg in de Steenen. On
donne ce nom en générai à toute terre capa-
ble d'améliorer le fol ; c'eft le plus fouvent
ou une argile calcaire , ou une argile fa-
bleufe (42).

( 42) L'argile fablonneuk n'appartient
point au genre des marnes. On ne peut
donner ce nom qu'aux terres compofées
de particules argilleures , calcaires & gyp-
feufes. Le fable ne peut point changer
rargille en marne , puifqu'il fe trouve mêlé
plus ou moins dans toutes les efpeces d'ar-
gile.

(b) Subflance calcaire, qui a perdu par
des infiltrations tout ce qui pouvait lui don.
ner de la confiftance.

(e.)11rgilla, en angl. Clay, en holl. Kley,
Lera , Letten. Terre réfultante de la def.

trudtion humide des fubftances animales &
végétales ; elle eft vifqueufe , ducctile , fe
durciffant , fe liant & prenant corps au feu ;
elle ne fe diffout point par les acides (43).

(4;) L'argille ne fe dilîout pas vifiblement
par les acides , avec une ébullition ou un
bruit fenfible , comme cela arrive à la craie,
ou à la terre calcaire , qui eft prefque cou-
jours mêlée de marne. Cependant les acides
en féparent une certaine quantité - qui fait
environ un troifieme du tout, & qui eft la
partie effentielle de , comme l'ont
montré les expériences de Margraff ; le
refile Of une terre pyriteufe. Par confé-
quent k diffout en partie dans les
acides , elle fe décompofe méme entière-
ment ; & c'eft précifénient ce que M. Mo..
rand nie en termes exprès.
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la teinte de la ruarchandife qui y paire fans ceffe , & il n'eft pas poffible d'y
xien diffinguer.

277. h, m'a fallu faire la perquifition de quelque bure nouvellement ett-
.trepris. Lori-que c'ett un petit bure, fes côtés, ou mahirs , ne font point plan-
chéiés , les terres fe foutiennent d'elles-mêmes ; toute la maire qui défera
inutilement la houille contre les recherches des hommes , y paraît à décou-
vert; on peut en fuivre les couches fort diftinéternent , avec cette différence
néanmoins que, pour s'enfoncer dans te fein de la terre par un avalereffè , on
_n'eft ni fi commodément, ni fi à ['on aife , que pour defcendre dans un bure,
ainfi qu'on le verra dans la feconde partie de cet ouvrage.

278. JE fus informé qu'on en commençait une entre le fauxbourg Sainte-
-Walburge & le quartier dit Hovémone à un quart de lieue de la ville. La.
montagne fur laquelle elle 	 , eft une des plus confidérables dépendances
de la chaîne qui accompagne le cours de la . Meufe de ce côté. Son rammet oit
terminé en une furface très-étendue, dont l'expofition par rapport au foleit
eft au midi; fa pente, eu égard à -111 hauteur, n'eft pas abfolument roide.

279. C'EST à cet endroit nommé aujourd'hui le bure ou la fogi Eilat, que
71' ai examiné la pofition des couches de terre qui fe trouvent le plus communé-
ment avant les veines de houille : les bancs de pierre couverts par les terres
ne font pas , à beaucoup près , fi nombreux; & avec le fecours des échantillons
que je nie fuis procurés , on peut compter.fur l'exaétitude de l'état que
vais expofer de ces matieres térreufes & pierreufes.

280. ON fait que ces matieres peuvent être confidérées fous différens
points de vue , & fe divifer à l'infini , felon que l'on voudra avoir égard à leurs
couleurs , leurs ufages , leurs confiftances , leurs mélanges , leurs effets
dans le fu, ou qu'on les envilitgera relativement à leur origine. Laiffant
part toutes ces divifions , je les examinerai relativement à leur fituation.

281. LES matieres placées au-deffus & au-deffous des bancs de houille Ce),
& dont la plupart font difpofées par lits qui occupent une étendue confid‘
rable en profondeur & en fuperficie , feront ici diffinguées en deux erpeces,
à raifort de l'union plus ou moins intime de leurs parties. je les comprendrai
fans la qualification générale de couverture terreufi , & de couverture pierreufè.

282. CELLE qui fe préfente le plus communément fous l'humus, eft for-
mée par des lits différons , dont la plus grande partie font des terres (a)

(44) Ces lits de diverfes matieres pla-
cées autour des charbons de pierre , font
appellées par les mineurs allemands, Stem-
kolilcngebirge. Lorfqu'ils font au-deffus de
la veine , ils dirent qu'ils font im hangen-
den ; au-deffous , ils font im liegenden.

Tome ris

(a) Terre : nom générique d'une fubf
tance très-commune & très . abondante
dans le regne minéral , & dont le earadere
général eft d'être en molécules peu liées,
rarement hotnogenes , quelle qu'en fuit
d'ailleurs la nature.

r ft
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apyres (a), calcaires (i), & vitrifiables (c)(4.0 :	 tâché , amant qu'il a été
pelle, de les ranger dans leur vraie claire, à l'aide de très-légères épreuves.

233. LA couverture pierreufe , qui pour l'ordinaire vient après la précé-
dente, qui dans les montagnes eft la dominante , admet au-deffus d'ell e pe'
de - couches terreufes , & comprend des pierres vives , dont la bafe eft corn
poree des mêmes fubitances que la couverture terreufe , intimément liées
enfemble, des rocs fauvages & rebelles (d), qui réfiftent aux inffrumens, &
qui different encore entr'eux par leur dureté.

284. JE ferai une claire particuliere des pierres qui ne fe trouvent point
étendues de la même façon que ce que j'appelle la couverture pierreufe ; c'ett-à-
Clee , qui ne formant point des couches & des lits , font fanées en maniere
de piles & de montans (46). On peut, fans lès rencontrer, , pénétrer dans
toute 1a xnaffe d'une montagne, & Cuivre même les travaux.

ARTICLE PREMIER,

'Couverture terreufè ou état des différentes terres dans l'ordre oit elles fè rencon-
' 	 trent communément fur les bancs de houille dans le pays de Lie.

28i. Sous la couche, pl. II, appellée serre labourable, terre de jardin, terre
franche, & par les Latins humus, qui dell pas lm véritable foffile (47), fe

(et) 4pyres réfraaaires mots généri-
ques pour defigner les fubitances pierreufes
qui réfiftent fans intermede au plus grand
degré de feu connu : on donne ordinaire-
ment ce nom aux argilles ,. mais il ne con-
vient à aucune terre.

(b) Calcaire ealcinable : alkaline , plu.
tett alkalefcente , terre trés.peu liée , qui
fait effervefcence avec tous les acides , &
qui , loin de fe vitrifier , rend opaques les
malles vitrifiées où on la fait entrer.

(c) Vitrifiable ,fulible: efpece de terre
dont les molécules font anguleufes , dures,
'ne faifant pas efferveffience avec les acides,
& plus ou moins aifément convertie, par le
feu violent & aidé de quelque fondant , en
une malle tranfparente.

(4s) Cette diftribution des terres & des
pierres eft empruntée, non point de la na-
ture , mais des écrits de ceux qui ont voulu
fe contenter do encas au lieu des connaif;

fances mecs qui font dues aux modernes.
Four montrer combien cette diftinetion oit
inexacte, que l'on fe rappelle la facilité
avec laquelle fe vitrifient différentes efpe-
ces que l'on a nommées apyres, par exem.
ple , l'asbefte. H faudrait donc placer Paf-
belle parmi les fubffiances vitrefcibIes, & au
contraire la pierre calcaire parmi les apy.
ses , parce qu'elle ne fe vitrifie que difficile.
ment, ou point du tout.

(d) Appellées 2uin rock par les Anglais.
e' (46) C'eft ce que les mineurs Allemands
appellent Steinufânde.

(47) La terre franche ou terreau eft com.
pofée par la diffolution , la pourriture ou
la décompofition des fubitances des autres
segnes , fubitances animales, végétales ,
minérales , quelquefois encore melées du
limon de la mer. Woodvarci prétend qu'a-
vant le déluge , tout le globe était couvert
de cette tete noire & féconde , que
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rencontre une terre jaune qu'on nomme artée, c'eft-à-dire r argille
n. r ,& efui a fept pieds d'épaiffeur : elle s'attache un peu à la langue & ne
fermente point avec l'eau-forte : c'eft un limon très-doux, qu'on pourrait
comparer à une argile très-délavée, femblable à la terre dont on fait de la.
brique ( a), à la terre pourrie. ( b ) , à la terre cimolée (c) , à la terre d'ombre ,
nettoyant fort bien l'argent: elle doit cette propriété à une partie de fable
très-fin eini fy eit mêlé.

286. LA ,troirieme couche , te. 3, appellée communément awflére , né fer
mente pas non plus avec l'eau-forte. Elle tient moins fenfiblement à la lan.
gue que Panée, avec laquelle elle fe trouve prefque confondue, jaques -là
que les houilleurs regardent ces deux terres comme une feule & même cou-
che. C'eft une terre martiale d'un goût auttere , qui ne differe de la premiere
qu'en ce que la proportion du fable s'y trouve plus abondante ; elle eft tenace,
ne durcit point au feu, & parait être une filflanee argilleufe délaVée,
reine à celle dont on fait le mortier à gâcher, entiérement la Même que celle
dont on garnit des fours.

287. VIENT enfuite un fable fec ( d ),	 4, dont la plus grande partie eft
en poulliere , & d'autres fois dont les grains font en maire ou pelotonnés :
il eit fouvent mêlé avec quelques débris des couches au milieu defquelles il
eft placé; ce qui fait qu'il n'et pas abfolument d'une couleur uniforme, &

c'eft de là que venait la fertilité du globe
ancidiluvien. L'air, les pluies , les neiges ,
& les divers météores peuvent d'une année
à Vautre changer la fertilité de ces terres.
Seheuchzer affure qu'on trouve au fornme.it
des Alpes , oà la fubtilité de l'air , les vents
ée le froid ne permettent à aucune plante
de croître , un terreau noir, qui parais pur

homogene. Il lui attribue trois proprié.
tés. 1°. D'avoir plus d'élafticité qui le rend
plus fufceptible d'extenfion. 2 0. De n'être
point du tout vitrifiable. 30. De paraitre
au rnicrofcope compofé de parties égales.
Voyez orychtographicz Helvetica , pag. 99

fuiv.
(a) Argilla teffidaris , feu figulorum.

Argilla lateritia, en angl. eay , en bol!.
Kley. Lcra, en fuédois Krukmackar.ler.
Tarninge- ler. Terre n glaife. Terre à pa.
Lier (45). Argille ferrugineufe tenant fable.

(48) En a. llemand , Tapfererde , Thon.
11 y a des argilies jaunâtres , rougeâtres,

noirâtres , verdâtres, dont la couleur vient
des particules minérales , & fur-tout mar.
tiales , qu'elles contiennent. Dans le feu
elles la perdent ; en verfant de l'eau-forte
deffus , elles deviennent blanches.

(b) Ordinairement c'eft une argille en.
tiérement privée de fon gluten.

(c) Marge argillacea , pinguedinern in.
bibenr , calore indurabilis. Citaolia alba.
Kitloia. 	 Leucargilla Plinii.
Terre de faïance , terre à pipe. Argille flan.
che , qui ordinairement abonde en terre
calcaire.

(d Arena. Crus. Sand. Ftyfand.
appelle ainfi l'amas de différentes maires
dures , détachées accidentellement de mar-
fes folides , vitrifiables & autres , & qui
font fufceptibles de fe recombiner en
forme folide. Suivant la groffeur de fes
molécules , on le nomme gravier ,fabu..
lam.

F f f ij
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que , felon la proportion de ce mélange, il fermente un peu plus ou un peu
moins avec l'eau-forte. Ce fable forme un lit d'environ trois toifes d'épair.
feur, & en couvre un cinquieme dont la matiere eft blanche comme de la
craie; on l'appelle bifmaye ou faufe ntye: par la calcination elle fe convertit
n partie en chaux vive ; l'acide vitriolique agit fortement fur cette terre avec

Un &liement & un bruit pareil à celui que ferait le même acide fur de la craie
ou fur de la chaux.

288. A proprement parler, la birmaye , n°. 5 , eft le commencement de la
couche fuivante , qui cil d'une claire particuliere , relativement à Et confiftance
moyenne , n'étant ni fi dur , ni h compaéle que les pierres , mais ne lailfant
pas d'en approcher, & n'étant prefque plus terre. Ils lui donnent les noms de
blanke maye , grifi maye, adaille maye, vraie maye. Ils l'appellent aufE marie,
craie, 6. C'elt une marne crétacée, ou plutôt une véritable craie (a), fort
blanche , employée à blanchir les murailles, & que l'on mêle avec la chaux
dont on fe fert dans le pays pour la maçonnerie , qui fe fait avec une pierre
gyife très-compaéle : c'eft elle qui fe trouve mêlée dans l'eau de ta ma-
chine à feu, & que j'ai nommée craie alumineufe ; elle eft fi abondante qu'elle
fe détire en lits fort épais , dans tes endroits où fe déchargent les eaux de la
machine à feu. La marie a ordinairement 7, 8, IO, i z toifes d'épailfeur , y-
cômpris la bifmaye s , particuliérement dans la contrée de Liege nom-
mée Hesbaye. Mais ce n'eft pas par-tout de même ; elle ne fe trouve même
pas- dans toutes les fouilles ; on ne la 'connaît point dans celles de- Charteroy.
La marie relie en grande partie indiffoluble dans l'acide vitriolique ; & après:
y. avoir fait une effervefcence confidérable , elle s'en précipite. Les acides ni-
treux & marin la dilfolvent en entier; mais elle ne cryftallife pas avec ces
acides. On commence à cette couche à trouver l'eau ; elle eft fujette à en don-
ner en très-grande abondance, ce qui gêne beaucoup-dans l'exploitation. La
fôntaine la plus can -née de Liege pour la bonne eau, eft une eau de marie,
dont il a été fait mention. La marie eft ordinairement mêlée de beaucoup de
fitex c diverfement figurés, auxquels ils. donnent le nom de Hein, É'. 7
ruais ces, pierres à fufil fe trouvent particuliérement far la tête d'une couche

(a) Creta collarensfnlida. Creta argen-
tarin. Cr.de blanche , différente par fa foli-
disé , de l'autre efpece appellée creta non
faxofa , creta rata, mollir. . Rentinan.
En angl. Cttalk , en ail. Kreide, en bol!.
Erre. Craie friable.

(b) Dans le voifinage des houilleres de'
Liège, on trouve beaucoup de carrieres de
pierres à chaux. Les Anglais appellent cette

pierre Limefione, en ail. Zechfiein, en holt.
Ralckfieen.

(e) Pierre à fufd , caillou , en angl. Flint„
en holl. Regel, en ail. 1£irfecin. Concré-
tion fade, demi-tranfparente, &Matit feu
avec le briquet , compofée raifemblable-
ment des mêmes parties conftituantes que
Le quartz , finguliérement remarquable
pax fa maniere de fe Gaffer,
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appellent par cette radon fléniere , no. 8, qui eft un détriment ri-
bleux , mêlé avec des débris de terre ocreufe & crétacée. La fléniere ne fer-
mente point avec l'eau-forte, qui y reile très-colorée , à raifon d'une portion
de fer, & elle précipite une partie blanchâtre , qui n'eft autre chofe qu'une
pqrtion de marie indiifoluble , qui fous une croûte fitperficielle de fléniere
fournit aux ./î/ex une enveloppe très-épaiffe , & dont ils paraiffent être une
décempofition , conformément à l'opinion de quelques naturaliftes.

289. Au refle , le flein ou flény ne fe trouve point généralement : dans le
comté de . Namur , il ne s'y en trouve pas; mais dans les foffes de Frefhe, d'An-
2in, du vieux Condé , dans le Haynault français, on en rencontre entre la marte
& le roc. Sous la marie fe préfente quelquefois tout de fuite le preinier banc
tle houille. D'autres fois on trouve nundeffous une efpece de terre lavée,
graffe , glaifeufe , graveleufe , pl. Il , ns. 9 , appellée dielle, ordinairement
placée à la fuperficie de la terre, & qui ne fe rencontre que dans quelques
endroits.

290. QUELQUEFOIS elle eft alliée avec une terre d'ocre (a) , & alors elle ett
d'une couleur jaureatre mêlée ; il s'en trouve qui eft prefque entiérement
exempte de ce mêlange, de façon qu'elle eft reconnaiffable pour être une
glaife (b), très-bonne à enlever les taches ; elle eft fi fele qu'elle retient les
eaux de la fuperficie , qui s'imbibent en terre aufll peut-elle être employée
à faire des digues pour retenir les eaux. C'eft cette glaife que l'on mêle avec
les charbons, pour leur donner une confiltance propre à être fermés en bou-
lets appelés hochets, en forme de briques. Cette glaife combinée avec l'acide
nitreux, fait une violente effervercence. Quoique la dielle foit fouvent éloi-
gnée des couvertures pierreufes qui fueeedene aux couvertures terr•fese
elle peut néanmoins être regardée comme la premiere croûte des pierres qui
Le trouvent au-deffous; on en trouve de femblables dans les premiers bancs:
des plâtrieres.

29 r. ELLE eft remarquable par des maires qui s'y rencontrent, dont il y
en a de plus groffes que le poing, qu'on nommerierres de delle, 0, 0, 0, p ;;

c'e(t niai-à-propos quant à leur confiflance , mais cependant elles rendent là
dielle très - difficile à percer quand on en rencontre. Ces pierres d'argile,.
lapides bort,' ori font un bol (e) durci , doux, tendre au toucher , tenant fort à
la langue; en y apperçoit eu affez grande quantité des corps de forme annu..-

(a) Ocra. Ochra. Aldovr. en holl. geel
Oker. Ocre rouge. Huit kryta. Cyttia , en
angl. Teliow oker , en holt'. Geel oker.
brica fubritis. Ocre. Rubrique. Terre mar-
tiate jaune, déparée de pyrite , ou de vi-
triol martial décompo!é.

(b) Argilte imprégnée d'acides auxquelbr
elle doit fa confittance..

pineuis , en ruéd. JordaJler.
Efpece d'angine, linguliérelnent empreinte
de futiftance ferrugineufe & fort délavée.,
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laire , de la grandeur d'un écu de trois livres ; ils font de la même nature qui
la dielle, & y font fortement enchàifés.

292. LA aide a environ un pied ou huit pouces d'épaiffeur ; d'autres fois
elle en a bien davantage. Du côté de S: Nicolas & de S, Gilles, elle a rept ou
huit toifes d'épais ; elle a quelquefois j'Au% douze toifes de profondeur,
compris un lit qui lui eft particulier, niais qui ne fe rencontre pas conftarn-
ment : ce lit, n ro, qui appartient diredement à la dielle I ett une terre bo-
laire durcie, qui commence à devenir glaifeufe; on l'appelle en terme de
houillerie tourteau dé derle , tortay daille , ou tortay de 	 ; ce qui propre-
ment i gnific gdeedu de dielle, du nom de tortay que l'on donne à un petit pain
formé en gâteau.

293.DANS la Hesbaye ce lit parcourt ime.grande éteitdue de terrein ; dans
les houillees !huées du côté du nord , il n'a qu'environ un pied d'épairfeur
c'elt à peu près fon épaiSeur ordinaire, qui .quelquefois eft un peu plus colt«
fidérable.

294. LÀ dielle fe termine à une erpece de pierre tendre, ou de terre graffe
qui fe défimit ou fe délite à l'air. Cette matiere nommée agat , , parait
être un dépôt régulier qui s'ett arrangé par lits c'eft une terre marneufe C)
de couleur bleuâtre , fenfiblement feuilletée , mêlée de beaucoup de parties
talqueuFes ; tenant à la langue, & qui n'éprouve aucune action de la part des
acides , lefquels ne font que s'imbiber dans fa fubftlinCè.

29i.-12AGAZ ne fe trouve que dans quelques endroits tels que les mon-
tagnes où 'but les vignobles, à cinq ou tix pieds de profonde& même à la
ruperficie ; elle eft propre à l'engrais des vignes (49); l'épaitreur de fon lit elt
d'une demi-toife ou d'une toife : on la trouve quelquefois fur la pierre; quel-
quefois le charbon de terre fe préfente deffous l'agaz, de maniere que cette
fulaftarice forme le . fol de la veine, qui alors eft particuliérement nommé en
patois le deie del vdrze:

296. Ali7DESSOUS du tortay de clielle au-detrous de la marie (quand la
dielle & le tortay manquent) vient la derniere terre affez fembiable à l'agaz

Tic l'on nomme Grave; quelquefois elles fe trouvent placées l'une fur
l'autre; tantôt l'; gaz manque , tantôt c'eft la cra-e.

297. LA crave, na. 12 a cinq toiles d'épaiifeur, & ne. differe des terres
qui Fe rencontrent à la fada ce, qu'en ce que fa plus grande profondeur a donné
plus de fineffe à tés parties.,

rearga ihere deliquefteni , pingue«
,rocicvir.

(49) A cet égai'd , èomrne pour Ces autres
propriétés , cette terre parait anz ferubla-

file à l'arcloire , dont les vins rie-la Morellè.
doivent avoir le goiir , pour .étre bons ,
qui vert en ee...t - d'engrais aux vignes de ces
quartiers là, après avoir été Curée.,
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t.t9S,•ELLE eft grain ,tendre au toucher, feche & de coulent bleuâtre : ç'eft
un humus lavé, une efpece de marne, propre à polir les métaux : on peut s'en.

• fervir pour engrailfer les terres. Elle fait une grande effervercençe dans l'eau-
forte.. On pourrait .. la comparer à la terre argilleufe fine déliée, qui aççprn,
pagne les filons . des mines , & que les Allemands nomment Befleg(*), .

299. CETTE terre qui ne fe trouve pas dans les mines des environs de Char-
leroy fe nonune autrement bien; etfedivement elle parait tenir la même
place & avoir la méfie qualité que çe que . l'on nomme dans les çarrieres
bouffin , bourfin (**) ; on peut la regarder comme une efPeçe de pierre rendre

- qui fe forme dans les endroits où la terre S'en arnaffée en quantité fur la pierre,
La crave, ou le bouffin , eft pour les houilleurs l'annonce qu'ils font tout près
de la veine.

300. DANS tous les environs de la chauffée S. Gilles. tirant après le :•qiiar,.
- tier nommé la Neuville , derriere Sainte-Véronique , on rencontre fous la
craw; ou fous. le fable, un. lit de cailloutage ,.nommé dans le pays gravier ;

niais qui cil véritablement un amas de .cailloux femblables à ceux qui fe
trO avent fur les bords de la Meufe. Ily en a qüelquefois feize . pieds d'épaiffeur,

go r . D'AUTRES fois fous la crave fe retrouve de la marie & d'autres cou?
ches pierreufes , dont je vais parler, après avoir remarqué qu'il eft quelque -

fois arrivé de rencontrer parmi ces 'terres des débris de bois & ries arbres .en,
talfés , plus ou moins altérés. royec feetion feconde ,.§. 73.

302. DANS ce quartier du fauxbourg d'Avroy, on en a reneontré à la pro-.
fondeur de dix-huit pieds, en profondant un puits de mine,

ARTICLE IL

Couverture pierreufe ,ott état des derentes pierres, dans l'ordre oit elles fe ;trauma
fur les bancs de houille,

303. Aux couches terreufes dont je viens de donner rémunération, fui
redent des maires de pierres , entre lesquelles je crois néceffaire d'établir une
diftindion qui cil elfentielle , quant à la fituation différente qu'elles 9fflpere
dans les houilleres.

304. LES unes font fituées dans l'intérieur des mines, de nianiere qu'elles y
produifent des efpeces de piles ou de murailles qui peuvent n'être pas reneont.
trées dans les ouvrages, quoique les ouvriers en foient quelquefois très-près,

(e) Ils appellent fouvent rargilie , Let-
±en , Mergel, Marne, quoique cela foitdif.
férent.

('") C'ell une couche particuliere , le

plus fouvent placée fur les lits des pie.
res ; elle eft moins dure , Sc parait moins
formée que celle à qui elle en attaeliép,,
d'où on l'appelle auffi j'au& pierre.
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T'en parlerai dans un article réparé, après avoir fait connaître les pierres qui
-forment ce que j'appelle couverture pierreufe , parce qu'elles s'étendent en fuper-
ficie dans un efpace con fidérable : ce qui fait qu'en fouillant un puits de mines ,'
on ne peut éviter de rencontrer ces bancs pierreux.

305 CETTE couverture. pierreufe fe trouve à différentes profondeurs , ainfi
qu'on peut en juger, & ainfi qu'on le verra par les détails particuliers-de quel.
ques mines de charbon de terre.

3o6. LEs pierres qui la cornpoCent different entre elles par leur dureté ;
celles où cette qualité eft plus marquée , font comprifcs en général quelque
part où elles fe trouvent, de quelque maniere qu'elles fuient placées , fous la
dénomination de grès (a).

307. NÉANMOINS la premiere couverture folide qui fe préfente avant ce
grès, ç'eft-à-dire , après les lits de terre , eft un très-beau fchifte bien ferré.

308.JE ne m'arrêterai point à décrire cette pierre, défignée tantôt fous le
nom d'arjaletre, tantôt fous le nom de faufe arcloifè (b), ou ardoife grogiere (ço),
parce qu'elle n'a pas la mène qualité que l'ardoife véritable , mais qui du
relte paraît dans plufietirs de fes parties très-peu différente de l'ardoife, fou-
tient avec elle une comparaifon entiere , fi ce n'eft qu'elle -ne peut pas être em-
ployée aux mêmes ufages économiques. Comme il fera: fouvent qiieftion de ce
fLlii[te dans la fuite de cet ouvrage, je me contenterai de rappeller ici , que de
même que l'ardoife qui fe trouve fouvent avec le charbon de terre, ce fchille
p. aufli un rapport décidé avec ce fofille ; que les premieres foncées des car-
rieres d'ardoife fe rapprochent, on ne peut davantage, des couches qui fer-
vent de couverture aux veines de charbon de terre : ois y rencontre de même
ries dendrites, des empreintes végétales, des pyrites. Elles contiennent plus
ou moins de parties grafis , inflammables, qui dans les incendies donnent
plus fujet de craindre pour les maifons couvertes d'ardoifes , que pouicelles
qui font couvertes de tuiles (e).

(a) Le grés ou ce qu'on- doit appeller
grès , eft tin fille très-délié , qui doit fa
confittançe pierreufe à une tuatiere animale
ou végtale.

(b) F lis , folidur dure/mus , in lame'.
lar non divifibilir. Fiefs rudir. Fiji& inu..
tilis. Schilius difficulter fcindendur. Wal.
Lapis faiillus Aidas.	 fuéd. Skifer.
En angl. Shiver. Sprack Hallan. Ces fauf-
res ardoifes , quoique pierres feuilletées ,
fe Gaffent comme ia pierre à fa.

(g o) La fauffe ardoife , que nous pou-
vons appeler ardetrc chai -Go/ince eit

noire, fans feuilles , ne convenant avec
l'ardoife proprement dite, que par fes par-
ticules filamenteufes ; elle eft tendre ; on
peut s'en fervir comme de crayon. Calcinée
à feu découvert , elle devient blanche ;
dans un vaiffeau couvert, elle conferve
fa noirceur. Cette Cubitance pourrait aufli
s'appeler marne noire folide , ou terre bitu-
rnineufe durcie. Les Allemands l'ont nom-
mée quelquefois Itoleein, charbon de
pierre, d'autres foisfelnoarze Kreide, craie
noire. Wallerii rnineralogia.

(c) 1/byte l'art de tirer des zarrieres la

30.9.
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go9. QUOIQU'UNE bafe calcaire entre quelquefois dans la compofitiondes
rebiffes , l'eau-forte n'a aucune acetion fur la fubftance de 	 ; il rougit &
fe calcine prompteMent au feu en s'effénillarn comme .c'eft la ftibltance
moins dure de toutes celles 	 ferencontrentrdan§ la fuite 'd'une-fouille , on
lui' donne le nom'cle' ihoindrepieire (no. L 3 , pl. i j ;:cependant fa confiance
ainfi 'qu'onTobferve'dans toutes lès pierres etifogieS en-terre; &Vient plus
décidée à inefure qu'elle eft fitgéd à une 'plus grande' profondeur , que
approche' de la bouille qui quelquefois Te' trouve immédiatement fous ce
rebiffé.

3 ro. D'AUTRES fois ; au lieu de 'houille; à'-celit laiffeux 'fuccede 'une en
pece de . reche géife ;dent l'épaiffeùr va quelquefois à une''Oti deux toiles, èd
qui n'eft jamais réglé; tantôt elle fé met en pelote , tantôt elle eff interrompue;
tantôt elle fe trouve foirs' Pariée, tantôt elle vient '• invririt`a fuir commeles
veines.'

3.r r. CETTE roche que l'on homme généralement la pierre , fait-feu contre
, & eft inattaquable par les acides : on remarque parmi cette pierre

elques variétés. •
3 r 2. LEs;pltis Cominun es ('‘i) font .difpOrees par"fertilleis 'qiiarteux

Mêlées dé paillettes luifantes dernica, très-étroitementliéeS: les' unes' aux ag= _
:très i''cè qui fans ' 	 les fait aufli - nOnireergA.:r.,.à caufe -du brillant:. il s'en:
trouve de trèS4ifficildà'réduire 'en grains , & qui pburrait fetravailler.

313 UNE autre t efpcOe fort tendre eft employée à polir les ;canons de fufil:'
telle-là fe rencontre fur-tout dans les veines appelléés diagniblys ;au village
de S. Nicolas , & dans l'es environs , de -mêMe qu'au village de Flémalle.

314., ENFIN ; ce grès.préferite une autre variété ; d'Ont lés •grainS'font três-
peu liéS prifemble ; c'eft une pierre . morte. (1) qui' 	 ,fe .1fépat'e-point par 'feuil-,
lets , & qui dl trêS4riable ; elle	 connue danS le Haynault 	 on l'appelle
quarelle punie ,ellé femblable â un granit décompofe. On fait que le
granit (c) fe trouve mêlé avec le fada., qu'il ferele être un paflàge à l'ardoife,
& qu'il conduit .ordinairement à des pierres noires oui à du charbon de terre;• .	 •	 .
pierre d'ardoife de la Ferlai-el& de la tai!.
ler, , par M. de Fougeroux (ç r

(ç r) Voyez aufli les notes que j'ai ajou-
tées à cet art , qui fait partie du quatrieme
volume de cette colleétion.
• (a) Eiffel. SueePierre compofée , très-
commune dans les mines , airez ordinaire.
ment cryttallifée en pointes de diimans ,
faifant feu avec l'acier.

(5e Quoique' ces car-dattes paraiffene
Tome VI,.

irifiefa4, on pourrait fuppofer que ce
grès eft Upierre que les minéralogiftes Alle-
mands ont appellée grimer Hornfiein.

(b) Ou eflienrie ; 'en all. Aufgewittert.
Pierre altérée ou décompofée par l'air ,
dont les' grains étant peu liés enfernble ,
font tendres:

(c) Pierre cou::dee de mica, de fable -

& «argile.

G g g
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'3 ,t î. TELLES font les différences qui fe remarquent dans ce que les houil-
leurs nomment pierre ou grés, après lequel vient la premiere veine qui,eit fépa-
rée d'une feconde veine par un autre banc de pierre micacée , auquel flic-
teck une troifieme veine; de maniere que les veilles de charbon font féparées .

les unes des autres dans le fond de la mine , par des bancs de fchifte, qui leur
fervent d'enveloppes , & par des bancs de grès; c'eft toujours une politica
fachoufe pour l'exploitation, lorfqu'une veine di direétement fous cette
roche : en général, toutes les pierres ne font point par-tout unies les unes
aux autres ; celle-ci fur-tout eft fujette à donner fous fes feuillets, ou par des
lereches , ou par des fentes dont il fera parlé dans la feconde partie, , une
grande abondance d'eaux, incommodes pour la pourfuite des ouvrages. Au
relie , on n'en trouve pas par-tout; & lorfque ce grès fe rencontre , la veine de
houille en elt _ordinairement féparée par un banc de, moindre pierre.

316. CET arrangement des bandes de terre & des lits de pierre, qui pré..
cedentlesVeines de charbon, n'eft pas le même par-tout. Il elt des endroits où
ces couches font placées dans l'ordre que je viens de décrire ; ce qui néan-
moins n'eft pas ordinaire, étant rare qu'il n'en manque point dans la plupart.
D'autres fois l'argille nommée par les Liégeois arec, el& fiiivie de. fable s de
la crave, d'un autre lit de fable, d'un. lit de cailloux & de la pierre. Tantôt
fous la crave fe trouve de h pierre , tantôt de la marie , & encore de la pierre
fouvent des bancs de mica , enfuit& de la pierre, puis enfin la veine. Il en cW
où- dès la fuperficie on rencontre la pierre fans difcontinuer jufqu'à la veine.
Dans d'autres il ne fe trouve que Varzée , puis la pierre. Dans d'autres ,l'a-
gaz feulement , puis la pierre ; & aifez communément se lit terreux di placé
fur le grès, quand cette pierre fe rencontre. Sous l'arzée quelquefois vient
la marie, enfuitela craw qui eft jointe à la pierre. Il arrive encore que le fable
nommé aulx inerget , forme le lit fuperfi ciel , au-deffous duquel vient le gravier
Qui. pur caillou , jurqu'à la. pierre, & cela fans aucune refile.

a 17. CEPENDANT , lorfqu'on approche de la rivierre de kleurè y le premier-

lit qui fe rencontre , eft la terre franche, fous laquelle fe trouve le gravier
Mêlé- quelquefois de fable, d'autres fois rempli de cailloux.

Ait.r rcLE

De ferzvelappe des verses ek

3 r8. ViEe'r enfin la vraie couverture du charbon de terre T laquelle eft
toujours -, contiguë aux veines de ce foffile qui non feulement les couvre,
mais les accompagne par-tout dans leur marche fupérieureene-nt & infélieure-
ment , en lui fervant d'enveloppe cette enveloppe cil aux charbons de terre,



'ET DE SEC II/IIXESt	 4r,

Ze que dans les mines de cuivre du Canada, dans les mines d'antimoine de
Mercœur en Auvergne , & ailleurs, l'on nomme ponte, la ponte, ou «mente;
termes qu'avait adoptés feu M. Hellot.

_ 3 rg. 'DANS les mines de charbon de terre , c'eft un banc de fchifte ou Faufre
ardoife , de la nature des fubeances dont tout le terrein elt compofé , mais
que l'on pourrait prononcer avoir avec la houille une analogie & une affinité
plus décidées que toutes les autres terres. ou pierres qui ont été rencon-
trées avant de parvenir à la houille. Après le charbon de terre c'est ce qu'il
y a de plus remarquable dans ces mines ; il n'y a pas•de houille fans ce banc
fchifteur; fon épailfeur qui varie Confidérablement , va quelquefois jurqu'à
fix ou rept toifes environ : elle eft le produit d'un nombre infini de couches
,enffées , & plus ou moins ferrées les unes contre les "autres, comporees
comme les talcs (a), les mica & d'autres pierres calcaires , de lames plus ou.
moins tendres, plus ou moins dures, plus ou moins caftantes , plus ou moins.
liées ; toujours entre-mêlées de matieres pyriteufès.

320. CE dernier minéral s'y trouve ramairé en blocages de pierres de la
groffeur de noyaux de pèches , qu'ils nomment petits doux, pour les • diftin-
guer de ceux qu'ils nomment gros doux, dont ils ne diirerent que par le volume.

pr. CE font des marrons pyriteux , tels qu'en général on en trouve alfez
fréquemment dans les lits de mines par couches (b). Ceux-ci ont pour écorce
& pour bafe une fubftance rchifteure ; torréfiés, la couleur bleue de la flamme
y annonce une partie fulfureufe : l'eau-forte réagit puiffamment fur la par-
tie métallique ; expofée de nouveau à l'arien immédiate du phlogiftique ,
-elle prend la couleur du cuivre de rofette , qu'elle conferve obffinérnent affez
long-terris.

322. LE mélange varié de toutes les matieres qui font confondues dans
ce lit , donne l'explication de ce que ces fchiftes tiennent plus ou moins des
propriétés qui les feraient appartenir à la claire des. pierres calcaires, ou à celle
des pierres vitrifiables, & de ce' qu'il eft fouvent difficile de décider fi elles
font l'une ou l'autre.

323. EN les examinant feulement à l'oeil , ces couches réunies préfentent
de diftance en diftance des diarences feuilles; fur-tout, comme l'a obfervé
feu M. Antoine de juffieu (c), dans les parties qui avoifinent plus ou moins
le charbon de terre.

(a) Takrefien nierre foe'culaire. Erpece
de gyps ( ç; ), dont la combinaifon plus
intime , ne permet pas de la décompofer
aulli facilement que lui.

( ç;) Ou plutôt, comme l'a très-bien
rendu M. Schreber , dans fa traduction al.
ternande , efpece de pierre argilleufe,

(b) On appelle ainfi , ou miner par dépôt,
toutes les mines placées entre deux cou-
ches d'autres terres , 	 qui en fuivent la
direction.

(c) Mémoires de l'académie royale des
fdences , ann. 1718.

G g g
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324. LES lits de fchifte qui.en font éloignés ,font. tantôt verdâtres, tantôt
d'un gris cendré ; quelques-uns font d'un beau noir , remarquables per la
quantité de pouffiere pyriteufe ,- par -des ihaffes de pyrites dont ils font ternes.;

324. _CEUX:, qui rapprochent du corps de- là; veine , font" . noirs , luifans ,
liftes, polis, - relevés par un éclat approchant du vernis bitumineux de la.
houille ; ils font même réputes charbons de. terre , fe trouvant . toucher direc.
terrent la veine de.charbén:ilsdifferent encore entre eux par une qualité plus
ou moins inférieure, felon qu'ils ont prêté paage à quelque portion biturni-
heure charbonneufe ou pyriteufe. Il ne ferait pas . impoffible , en : portant
attentiOn dans l'examen ; de; ce banc vp, de front , de recOnnaître la, plupart
des fçhiftes dont on a fait des efpeces ou -des variétés (e); mais fans admettre
dans, ces différens lits dont eft conipofé ce banc , des efpeces diftinetes qui
pourraient m'être qu'arbitraires & rjeter de la. confufion dans fa .defcription,
il-rie feraconfidéré ici que dans. les parties qui. approchent ou qui touchent
la - veine, que les houilleurs désignent par des noms particuliers, & qu'il eft
utile de connaître pour l'exploitation.

326., Pio.UR entendre clairement ce qui va fuivre, il ,eft nec.elraire-d'avoir
toujours égard A la pofition de ce banc., comme enveloppe d'Une veine, de
hianiere qu'il s'en trouve conitamment- un banc - au-deffus & uÏV fecond banc

•
327. .Eri-visAGÉ .de 'cette faon ,.il eft aifé de concevoir que celui de ce

bancs - fchifteux qui .eft placé .fur une veine , touche cette veine par fa partie
inférieure , qui pour la veine, 	 pour l'ouvrier qu'on y fuppoferait
lant, devient le fommet ou la tête ; &qu'au contraire dans le banc fchifteux
qui fe trouve au-deffous de la veine, c eft la partie ou la couche fupérieure .
dp de banc qui.fert d'appui & d'aflife à la veine, & qui eft. directement fous
le pied de l'ouvrier.

3.28. LA premiere table qui porte fur une veine , eft un banc de 4, , 6,
7, 8 pieds d'épaiifeur. „.fujet néanmoins à s'enfoncer confiderablernent & à
donner beaucoup d'eauxpar des fentes & rhème par des ouvertures tres-grarp.
des., En tant qu'elle occupe la ;partie fupérieure ,. elle fe nomme communé-
ment la couverture de la veine, ou le ,toit . de la veine; parce qu'elfe lui en tient
lieu , excepté dans les veines roije s , comme on le verra A l'article de l'ex.
ploitation. ••

329. SA co•fiftance moyenne la rend facile à être mite en poudre, & cette
poudre eft noire ; le Morceau. qui a été ratifié paraît 'd'une couleur pâle , ap-
prochant de celle d'un métal 'Infant, comme le molibdena (ï , & peut fans
aucune façon ni apprêt fervir de crayon: . -

Fiffilis nigricans ; friabili Voyez Wallerius.
fgrcus ; friabilis einerens., radis (5'4) C'eft un minerai qui contient ton-
coeicuis ç rudis, larnellis non confpictris, jours du plomb, elé aven du fer & une
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330. LEs alentours des atteliersTont couverts d'amas de ce fchifie qui a été
employé aux feux des bures d'airage. Les feuillets innombrables dont cette
malle eft formée, font tous détachés les uns des autres; ayant priS au feu .une
couleur blanchâtre & jaunâtre , ils confervent cependant leur couleur noire
fi on les calcine à feu couvert, & fe vitrifient lorfqu'ils font elpofés à un
feu violent.

331. LÉ fecond lit fur lequel en affis le banc de houille , eft moins foncé
en couleur & moins dur que le toit : ce ne font pas cependant deux matieres
différentes ; c'en un vrai fchifte martial , dont les tables plus ou moins éloi-
gnées du . charbon , faifànt plus ou moins corps enfernble , préfentent des
couches diffinéles dans leur épaiffeur : il a , felon le terrein où il fe rencon-
tre , plus ou moins d'épaiffeur ; cela va quelquefois à quarante pouces: ordi-
nairement il a l'épailfeur de l'efpace qui fe trouve d'une veine de charbon à
une autre veine.

332. COMME dans les travaux il fert de plancher, on l'appelle auffi le plan-
cher ou le fol	 : dans les mines de Charleroy on l'appelle le mur. Dans les
environs de Liege on l'appelle communément deie ou la dije d'une veine , en
obfervant que tout ce qui fe trouve fous une veine de charbon eft affez géné
ralernent appellé de ce nom ; c'eft-à-dire , que cette deie , ou cette diée , eft
quelquefois formée par l'aga, d'autres fois par ce qu'ils nomment cran,
par les autres matieres qui fe trouvent fur le banc de houille , lefquelles alors
peuvent être regardées comme le falband (90e) des mineurs Allemands.

333. QUAND la deie de la.veine tient abfolument de la nature du fchifte,
la portion qui porte fur le plancher ou fol eft moins fenfiblement difpofée par
feuillets ; elle parait différente de toute la maire des lames qui compoient
l'enveloppe de la veine ; les houilleurs l'appellent pierre. Lorfqu'ils trouvent
cette pierre fur le plancher, ils difent qu'elle en toujours l'annonce certaine
du charbon ; cette portion qui touche le plancher , ainfi que la partie du plan-
cher qui tient diredement à la houille, di inattaquable par les acides.

334. EN examinant un peu attentivement cette pierre , on y remarque
une circonliance que je croirais être ce qui décide les houilleurs à tirer cette .
induction.

33%. PLUSIEURS points de fit fubitan ce font marqués de teintes pyriteufes
verdâtres & interrompues , mêlées confufément de petites lames de couleur

forte de mica. En fuédois & en allemand ,
Bleyertz.

(') Dans les mines de Holtz.l<ohlen, Se-
melle.

(") Salband , foffile placé entre le filon
& la roche dure; ce qui donne l'idée de

J'enveloppe ou de l'écorce du filon : d'au-
tres fois ils expriment par ce mot fal-
band 5), la di fpofition ou l'arrangement
des pierres en général.

(5 5) Cette derniere fignification du mot
falband eft inconnu en Allemagne.
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blanche , qui pénetrent cette pierre affez avant Je n'ai point fait cette renier=
que fur toutes les autres parties de cette enveloppe fchifteufe. Ces taches
fur lefquelles l'eau-forte fait effervercence , font nommées par les houilleurS
Liégeois hitteagueffe , qui veut dire fiente de pie , ou bitte d'aronge , fiente
d'hirondelle.

336. UN dernier renfeignement, immanquable pour eux, du voifinage de
la matiere que l'on cherche , fe trouve dans la portion de ce banc fchifteux
fituée entre la veine & le toit , immédiatement avant la veine, Ce font des
impreflions répétées à l'infini , de plantes de même genre , dont fe trouve
ordinairement chargée une grande partie de ce banc , dans une épaiffeur affez
confidérable , excepté dans les mines dont Ies couches font horifontales.

337. JE ne crois pas devoir paffer ici fous filence une remarque qui vient
à l'appui de celle de Swedemborg (f) & de plufieurs naturaliftes , d'après la-
quelle il ferait poffible de tirer quelque inducction fur la nature de ces fchiftes
c'eft que la plupart, & principalement ceux qui font chargés d'empreintes ,
étant fciés deviennent rouges , ou tirant fur le rouge , comme le minium
factice, dans les parties qui ont éprouvé le frottement de l'acier; que d'autres
acquierent en peu de teins cette couleur rougeâtre , plus ou moins Chargée ,.
approchante de celle que prend le papier bleu plongé dans une folution'
d'alun, de fel ammoniac, de couperofe. Dans quelquesnuns, cette couleur con-
fondue avec celle qui eft naturelle à ces fchiftes , les ferait prefque regarder
comme une hématite (S 6 ) (**).

AR T IC LE IV.

Accidens à remarquer dans l'enveloppe fupérieure & infirieure des veines de houille.

338 Si le fol & le toit frappent la ciiriofité des nuturaliftes , auxquels
cette enveloppe du charbon offre des repréfentations agréables , elle n'attire
pas moins l'attention des ouvriers, puifqu'elle leur préfage , fur-tout quand
elle eft chargée des tableaux dont il vient d'être fait mention , qu'ils font
près de toucher le charbon. Mals cette enveloppe a encore cela de remar+
quabte pour les houilleurs , qu'elfe fujette en différens points de fon épaif-
feur , à différens accidens qui lui donnent un rang diftingué parmi la van.
tité de =tiens terreufes plus folides, qui fervent de couverture à la houille ;

(e) Emmanuel Swedernborg, de ferro.
(ç6) L'hématite, en ail. Blutfiein , eft

une mine de fer rninralifé dans une glehe
figurée , rouge , ou qui étant écraCée de.
vient rouge. (j'a f a déaration de Walle.

rias , ferrum mineralifatum minera figura.
ta , rubra , act tindura rubente.

("; Mematites niger , tritura rubenr.
Trichrus. Wmatite. En anglais ,

Bloodflone. En bon. Bloedileen.
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il fera aifé de juger qu'il n'eft pas inutile de faire entrer dans fa defcription-
ces divers aocidens. Ces accidens, fâcheux pour l'exploitation à laquelle ils
apportent du retardement (*), fe réduifent à deux. Les premiers qui fe
marquent dans quelque veines , confiftent dans des portions affez étendues du
toit ou plancher , rarnaffées en tourbillons , qui clans des endroits étant
devenues plus dures & plus ferrées , forment des efpeces de pierres différentes
en apparence , de la fubftance laquelle elles appartiennent , qui n'affeclent
point une figure déterminée , & qui réfiftent aux inftrumens , jufqu'à les
brifer, , comme feraient les autres matieres pierreufes dont il a été parlé.
Ces maires particulieres font nommées au pays de Liege , krouffi Cu) , d'un
terme général , qui dans le patois lignifie bof, d'où les bolfus font appellés
Arouffieux. Dans le Haynault elle font nommées brouillages. Ordinairement
ces kroulfes n'ont pas une grande étendue; cependant elles couvrent quelque„
fois toute la veine, &Tuivent même affez conflamment fon pendage ; alors ou
les nomme kreins ; on en a répréfenté un morceau, pl. I, fig. 4. Il s'en rencon-
tre qui s'étendent à douze , vingt toifes , & encore au-delà.

339. Ir. eft aifé de fentir que ces boffes épaiffes quelquefois de pluficars
pieds., produifent fur la veine de houille des changemens qui varient felon
la maniere dont elles font placées fur la veine : fi elles excedent le niveau du
toit, elles rendent la veine un peu plus petite, au point d'en faire perdre une
partie, de l'arrêter clans fon étendue, ou de l'interrompre entiérement ; fur-
tout s'il fe rencontre une de ces krouffes dans le banc fupérieur & une autre
dans le banc inférieur. Alors ces deux noeuds s'approchant l'un de l'autre,
ferrent la veine placée entre eux, la font perdre; mais on la retrouve à deux
pieds, à une ou deux toifes environ , fuivant l'épaiffeur de la krouife. Lorfque
ces krouifes nô féparent pas la veine en entier , qu'elles n'en empêchent pas la
continuité , on les appelle communément doty.

340. LEUR couleur & leur nature ne different point du banc fupérieur ou
inférieur, dans lequel elles fe trouvent. On voit clairement que ces accidens.
appartiennent à cette partie de la mine qui enveloppe le charbon de terre

(e) M. Triwald, dont on trouve dans
les actes de l'académ. de Suede plieurs
mémoires concernant la pratique de l'ex.
ploitation des mines de charbon , a fait de
ces obliaeles , ainfi que de ceux qui vont
être traités à l'article fuivant, l'objet d'un
mémoire particulier : année 1719, tom. 1.
Ce morceau intéreffant a été publié en
fiançais, dans Te „journal économique de
Mai, raz , page do , fous ce titre ; théorie

complete de tout ce- qui regarde k charbon
de terre.

(57) On pourrait les nommer enn aile.
mond tlberlagen; mais l'ouvrier qui ne die
tingue pas aufii exaélernent que le favant,
confond Trefque toujours les termes.
M. Schreber remarque que les mineurs
étrangers font des diflinflibns plus fubtileo
que les Allemands ,	 expriment ainfi
plus grand nombre d'idées,.
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ee font, pour aie dire ,- des maladies ou des jeux de pierres furvenus dans
le corps même de la couverture, dont la fuhitance toujours reconnaiffable

•.-n'eft point dénaturée, mais n'a confervé ni fon organifation,-nifa difpofition
-uniforme.	 •	 •	 •
• • r34i.I.L eft-une feconde efpece de ces accidens ; c'eft une forte d'extravafa.
fion ; ou de dette même matiere fehifteufe qui enveloppe le charbon, ou des
autres rnatieres-placées quelquefois au-deffus de la couverture ,,lefquelles font
retenues en maires & étroitement enclavées dans l'enveloppe : ce qui fans
doute leur a fitit..donner dans le pays de Liege le nom de klavais ; on •es.ap-
pelle main koumailles. On les trouve cependant quelquefois ,mais plus rare,
ment'; dans ce que les bouilleurs Liégeois nomment grès: ce qui •e:peut .être
que dans les mines où la veine dl direétement• placée fous ce roc;'ele maniere
que la nature ;la douleur: de ces.conerétions qui ont acquis iplus ouïnains de
confiftance , font différentes à.raifon de .1a différence -du lit de - terre :limé au-.
cleffus de la couverture, ou. de la couche même de la couverture , dont ils
font une efpece d'épanchement. Si ce fout des extravafations de la crave, fous
laquelle. vient quelquefois le charbon de terre , ces klavais ou koumailles
tiendront delà-nature de la crave ; comme ils.tiendront de la marie , de l'aga' z
de la .moindre pierre & du grès, felon que le charbon fe trouvera fous
rentes couchés. Au farplus , ni les klavais , 	 les koumailles ne font attal
-quables-par les acides.	 •

342. CETTE courte expofition fait voir que ces .nœuds & ces engorgernens
qui font tous des dérangemens de la matiere du toit ou du plancher, ne
ferent réellement entre eux qu'en ce qu'ils font les uns ou les autres plus on
moins•compades, qu'ils font des épanchemens, ou de la moindre pierre on
de l'a,gai , ou de la craw, , ou du fchifte. Elle fait voir encore que leurs effets
fur une veine de houille doivent varier à raifon de ces circonflances , ou à
raifon de la preffion des klavais ez des koumailles dans un ou deux points de
la veine; & que les krouffes influent fur elle d'une façon d'autant plus déci-
dée , que leur dureté ,leur volume; leur étendue & leur poids" font augmen-
tés par la faillie qu'elles font au-delà du niveau du toit ou du plancher.

343. -COMME d'ailleurs l'épaiffeur & la confiltance du fol ou plancher ne
font pas les mêmes dans toute fa marche , elle s'affaife néceffairement fous
cette charge dans quelques parties, & donne jour aux eaux-par les fentes 4

. les ouvertures, quelquefoiS confidérables , qui en réfultent.

A 11 TICLE 	 V.
Des failles.

344. A ces engorgemens, qui font des d.éfeCtuofitéi du toit ou. du fol de
la
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la couverture , il faut ajouter d'autres obffacles qui ont avec ces nœuds un.
rapport commun , quant aux effets qu'ils produifent fur les veines de char-
bon & fur leur enveloppe. Mais ils en different en ce qu'ils font d'un volume
plus confidérable; au fli arrêtent-ils prefque en totalité, on féparent-its quel-
quefois les veines de houille.

34i. JE les range dans une claffe indépendante de la couverture pierreufe
parce que ces obilacles ne font pas couchés fur les bancs de houille , comme -

la plupart des roches appellées ci-devant couvertures pierreufes. Ces rocs font
des jetées, portées dans tout cet ceci-Ille en maniere de monta.ns., de co-
lonnes, de piles ch-bites ou penchées qui traverfent profondément l'intérieur
des houillères , en ayant une tendance oblique vers le centre de la terre.

34.6. AFIN de n'avoir plus à revenir aux maticres qui environnent ou qui
avoifinent la houille , il en à propos de parler ici de ces piles , appelées failles
dans le pays de Liege.

347. Poua l'ordinaire la faille s'incline tant fuit peu vers le centre de ia
terre, biaife quelquefois dans fa marche, mais ne fe releve jamais. Lorrqu'elle
s'éleve du fond, elle tend toujours à la fuperficie , & y paraît quelquefois k
découvert, comme celle qui fe voit dans le chemin allant de Tileu à Ougraye.,
entre Jerneppe & Scleffin , laquelle prend du quartier de la Fontaine-Saint-
Lambert, va parer derriere S. Laurent, devant S. Gilles, & defcend dans le
fond du chemin de Tileu dei elle forme un grand banc qui fe montre au
jour, après avoir parcouru plus de trois quarts de lieue. Il y a un de ces
inallifs à Hovérnont -, que l'on nomme la grande faille, à carafe de l'étendue
confidérable de fa marche, dont on peut juger par le détail que je joins ici.

348. RIVE gauche de la Meure, elle commence du côté de l'abbaye de Vi-
vegrnis s'alonge du côté de la riviere julqu'à Herflal , Sainte-Walburge
Ans & Moulin, S. Laurent, Sainte- Marguerite, Glain , S. Nicolas, vers
S. Gifles, Ayroy, , Val-Benoît, Tileu, jemeppe, Flémalle, Pas S. Martin, s'ar-
rête contre la roche de Chokier du côté du nord, s'étend à S. Gilles, 11.oufoffe
,Montegnée , Berleur, , Grace , Hologne , Mons, Souhon, & même au-delà du
côté d'amont , ou couchant : ce qui donne quatre lieues de longueur , ou tout
au plus fix lieues par des contours.

349. Au côté droit de la riviere, elle commence un peu au-deffous de Vifé,
s'avance fur Houle, Tegnee , Saive, Jupille, Benne, Fléron , Queue-de-
bois , Grivegnaye , Cheinaye , Angleur , Ougraye, Seret, Yvot.

3 s'o. CES rocs de quinze ou vingt toifes d'épaiffeur, , plus ou moins, &
très-communs dans quelques endroits , paraiffent n'avoir jamais un cours
réglé ; il y a des failles verticales , d'obliques d'horifontales , de perpendicu-
laires : elles produifent par confequent différens effets fur les veines qu'elles
touchent, ou qu'elles approchent , qu'elles ferrent quelquefois en s'étendant

Tome VI. 	 H h h
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.plus ou moins , en traverfant différemment le terrein d'une mine , depuis ta
furface de . la terre barques vers le centre, plus ou moins à plomb, depuis
le levant j equ'air couchant. Elles traverfent la. veine elle-même , la troublent
etinféciuemment , la partagent, la compriment, la dégradent, la mafquent, oit
la mettent même en défaut.

35 r. SOIT par rapport à l'efpece de dérangement que ces maffifs occafion-
nent dans les veines, ou par rapport aux effets qu'ils produifent les uns fur
les autres, &à leur direétion; on en diftingue plufieurs efpeces. Dans le pays
-de Liege il y en a qui allant du levant au couchant , coupent toutes les veines
qui marchent un peu inclinées horifontalement. Lorfque les veines font
plates , la faille fe trouve toute droite comme une muraille.

35 2. IL y a enfin des failles qui font fortir les veines des bornes dans lef-
quelles elles étaient contenues ; mais pour l'ordinaire elles coupent alors en
tont fens , & la veine de houille qu'elles rencontrent, & la fuite des pierres
gui accompagnent ce faillie.

3 S 3. ON fent aifément que , felon l'épaiffeur & le local du plancher ou du
toit qui eft rencontré par la faille, felon la fituation qu'elle occupe ; la partie
de la veine qui s'en trouve la plus voit ne fe reffent toujours de ce voifinag,re.

preffion qu'elle éprouve de la part de cette pierre, la dérange dans l'on or-
ganifation , altere la qualité du charbon, y produit un déchet confidérable,
jufques-là que le charbon, écrafé , pour ainfi dire , brouillé par ce poids étran
ger, , fe trouve tenir de la nature d'un rocher pelotonné; il fe cafre en petits
morceaux comme s'il avait palfé au feu ; & M. Triwald () penfe que les
charbons colorés comme l'arc-en-ciel, doivent cette fingularité au voifinagé
de ces haies de pierre.

3%. Coinii en total ces failles dénaturent conflarnment du plus ou dû
moins le charbon, felon que la faille l'approche plus ou moins, il eft très-.
.raifonnable de foupçonner qu'il y en a une dans les environs d'un charbon fur
lequel on apPercoit un changement confidérable.

3 ç Ç. Cs pierres qui paraifferit avoir occupé leur place poilérieurement à
celle des bancs de houille , fi l'on en juge par le dérangement qu'elles pro-
duifent fur eux, font . dans leur étendue d'une nature différente. Peut-être
auilï n'eft-il pas bien prouvé que ces failles (oient des roches de l'efpece qu'on
nomme en termes de mines roche enLieres , c'efl-à-dire, qui (oient_ pleines
dans toutes leurs parties , &. que ce Toit le même mafflf qui fe continue dans
un efpace de terrein aufli confidérable. Les ouvriers Anglais , comme on le
verra dans la onzieme feâion où il fera traité des mines de charbon des pays
étrangers, appellent ces efpeces de montagnes fouterreines, ridge: mot qui

e) Seconde partie du mémoire déjà cité, tom. I, pag. z
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Lignifie chatize & qui donne de cette fuite de pierres engagées les unes dans
les autres , la véritable idée qu'on doit s'en former. •

3 s 6. DANS la plupart des autres pays , on ellaffez uniformément dans
l'opinion que ces piles font.un même rocher continu ; mais en examinant des
échantillons donnés pour être des morceaux de faille , il s'en trouve dont l'or-
ganifation di différente : ce qui dépend abfolument des matieres que la faille
avoisine., comme lorfqu'elle traverfe fimplement des bancs de' terre, ou des
bancs de rocher , intermédiaires à la houille , ou bien même • qu'elle traverfc
une veine de.charb on & l'éponte tant fupérieti re qu'inférieure,

3 TOUTES ces failles ne font , à bien confidérer , que des fragmens de
roches, ou terres pierreufes éboulées dans les vuides de la terre. De plufieurs
échantillons de faille que j'ai 1-mains, il s'en elt trouvé de la nature d'une
terre bolaire qui a acquis une confiftance telle que ces pierres brifent les
outils qui les rencontrent : calcinés on non , ils ne font aucune effervefcence
avec les acides.

358. D'AUTRES portions de faille qu'ils nomment grà-faf, ne reffemblent
en-rien aux fragmens dont je viens de parler; elles paraiffe.nt plutôt de la na-
ture des kreins , les acides s'y imbibent promptement & facilement, fans y
produire aucune effervefcence ; c'eft un chiite délavé qu'ils regardent comme
la partie de la faille la plus enfoncée en terre. La pierre dure que les ouvriers
appellent grés, efl auffi quelquefois une faille.

3 59. ENFIN, il y a de ces matlifs qui ne tiennent rien du premier; c'eft
véritable fchifte Comprimé , qui éclate au feu en décrépitant , & fe divife par
feuillets; les acides n'y font aucune effervercence. Il a une couleur luifante,,
noire comme le charbon, & fe trouve aufli tout près de ce minéral ; ce qui
fait qu'ils appellent cette faille véritable faille. Ils recomialrent cette véritable
faille à des taches blanches marbrées; fernées non feulement fur l'extérieur de
cette maffe , mais qui pénetrent dans fon intérieur, & qui font de la même
nature que celles dont j'ai parlé , qui fe trouvent dans le plancher, appelées
kt:te dague, ou bine daronge.

360. LES inconvéniens que la faille fait naître font en grand nombre : il
,fuffira d'obferver ici qu'outre que ces rnaffifs empêchent les veines. de:com-
mencer & de finir à la fuperficie de la terre , ils rendent encore l'exploitation
'dé la mine très-difficile,: par. l'intelligence & l'expérience qu'ils -exigent - des
ouvriers` pour retrouver la veine , lorfqu'elle eft interrompue ou détournée
par ces troubles. Enfin , ces maffifs font des roches fendues, c'eft-à-dire , rem-
plies de vuides & de fentes,. par lerquelles cette pierre eft fujette à donner de
l'eau , foit de fa propre. fublance qui , quoique fort ferrée , paraît, aifée à
s'imbiber dans quelques-unes de fes parties , foit par les écarternerts , les

1-11h ij' • 	 •
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efpeces de breehes qu'elle produit dans la portion du fol , on dans la portion
du toit contre laquelle la faille vient porter( 58 ).

361. LES manoeuvres qui conviennent aux difficultés réfultantes de ces
dérangemens oecafionnés , ou par les failles , ou par les kreins , ou par les
kotimailles , par les dorys , ou les autres brouillages , feront expliquées dans
la feconde partie de cet ouvrage , qui traitera de l'exploitation.

36a. JE vais maintenant entrer en matiere fur les veines de houille, dont
}'ai décrit les fubffances environnantes & les enveloppes ; je m'attacherai à
confidérer les veines dans toutes leurs particularités, comme la profondeur
à laquelle elles font enterrées, leur épaiffeur, , la qualité de la fubftance qui les
forme dans leur étendue, &c. De ces circonftances il en eft de principales , el:
fentielles à connaitre avant tout; (avoir, leur direction & la maniere dont elles
font placées dans cette maffe énOrme de couches accumulées les unes fur les
autres.

4‹......1.1dOe.M■11111.10.1.M.M■men•

HUITIEIVIE SECTION.

Des veines de houille , 	 de leur marche.

363C OVIMITNÉDIENT on trouve la houille difpofée par bancs, par lits ,

couches. Ces veines ne font jamais exaélement droites ; elles fe continuent
dans une longueur confidérable , toujours en s'abymant infenfiblement „s"éle-.
vain' et s'enfonçant alternativement dans leur marche, fuivant la pente du ter-
rein qui leur fort d'affife ; s'élevant lorfque le terrein s'éleve & s'abaiffant de

-mêmeque lui ;avec cette particularité, que-fi le terrein a une pente de plus de
dix degrés, le banc de houille ne s'éleve quede cette quantité & fe trouve par

(s) Notre auteur femble étreperfuadé
sue les failles font plus anciennes que les
veines de bouille. La clade eft incontefia.
hie , du moins quant à la plupart Ce font
des quartiers de roc, détachés des monta-
gnes d'alentour, qui fe font plantés dans les
veines encore tendres. Cette hypothefe eit
incontettablement confirmée dans l'ouvrage
allemand de hl. Erélius, contenter du college
des mines , de t'origine des mantagrzes. De
là les variations des lieus de houille, & eu.

fleurs autres phérromenes qui s'expliquent
très-fimplement d'après ces principes , en.
fuppofant que tous ces changemens font
arrivés dans les mines , avant qu'une partie
des veines ait été pénétrée destins biturai..
neux & changée par là en charbon de pier-
re, Il faut dire cependant qu'il y a des fait-
les qui te. font manifeftement formées dans
les cavernes de la mine de houille; telles.
font, par ,exemple, ces failles_ clu font 4
la nature de ramdoife:
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conféquent plus avant fous terre. Ces veines pattent même par-deffous les
rivieres , & il ett de fait que celles qui fa trouvent dans ce coitinage ,
qu'aux environs de la nier, fe baillent vers ces régions; qu'elles femblent
même fa précipiter brufquernent , ou s'enfoncer par degrés imperceptibles, ai
proportion qieelles..font plus ou moins éloignées de l'eau.
. 364. Ex même Lems les veines que l'on fouille de l'autre côté (rune riviere,
d'une montagne ., ou d'autres veines , répondent exadement aux autres ;
les mêmes couches de terre , les mêmes bancs de pierre accompagnent les
unes & les autres ; le charbon s'y trouve par-tout de la même efpece : de ma- .
niere que ii Pou pouvait livre une veine dans toute lien étendue-, on trouve-
rait toujours la tuûme continuité. Ce fait a été plufieurs fois vérifié par les fon-
des,qui ont fait reconnaitre les mêmes terres à plus de quatre cents pieds ; niais
les eaux qui s'amairent dans le fond des fouilles qui ont une certaine profon,
deur, , ou rimpoffibilité de donner à la mineair néceffaire, empêchent qu'on
ne pue atteindre le pied d'une telle veine.

3.65. TOUT cela donne lieu de préfurrier que ce font d'un côté & d'un autre
les mêmes veines qui ont fuivi leur train par-deffous une riviere , pour aller
dans la montagne tituée de l'autre côté: ce qui compofe les veines nommées
par les Allemands gegen triimme ; en français, vénules oppofirs.

366. ON. ferait fondé à conclure de la marche de ces bancs , que les veines
de houille dont abondent le pays de Liege & le territoire d'Aix-la-Chapelle e
ne prennent point neence dans ces cantons, niais qu'elles font des rele-
vages . les unes des autres ; que de même celles du pays de Liege, & de
Charleroi , de Namur en particulier, ne font point des veines principales de
leur canton ; que ce font les unes ou les autres qui fe font relevées. La difcon-
tinuité obfervée dans les veines de quelques-mis de ces quartiers, rend. cette
préromption affez probable

367. Les bancs de houille partent du centre de la terre, en commençant de-
leur extrêneité, c'eft-à-dire, de cette partie inférieure qu'on ne peut attein-
dre , & viennent en montant, comme difent les bouilleurs „près du jour , ou
autrement mourir, tantôt près de ragez , tantôt près de la crave, cemme ou
.l'a vu fed. VII, art. premier.

368. ON cannait rarement l'une & l'autre de ces extrêmités d'une veine
.appelléeindiftineternent, lorfqu'elte ett unique, rite ou foppe c'eft-à-dire , le
pied dela veine „on la portion enfoncée bien. avant, & la tête qui vient à la
furfaee. de la terre , ou ,, felan rexpreflion du métier , Pùs du jour-

36e. Mis une veine fe termine de différentes manieres s. quelquefois elle,

(50 Tont ceci manque de clarté. L'au- nienfe , mais aifea peu fondée, connue on
teur parait avoir adoPté une théorie ingé- ..Yak voir immédiatement.
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finit ert S'arninciffaut ; . éri devenant très-petite & de peu de conféquence;
on la nomme airure de veine ; Quelquefois elle fe partage, comme cela fe voit
dans les autres minés en vérzules ,;,ou vrais cordons minces , nommés par les.
Allen-lands tecenzeir'i'. lequel s, fe téuni d'en t à un filon :principat; ce qu'Agricola
homme ven& ramery veines i - jettent plu Peurs rameaux, & lés Allemands ,
flackefeengh, filehs branchus. Tantôt elle va en fe perdant tout:à-fait dans la
pierre par de petites branches, que les houilleurs Liégeois nomment crins de
la veine & à Charleroi cheyeux„

37cr. SI Pori confidere une veine dans l'étendue de fan trajet ( 60), on ob-
ferve qu'elle garde une direetionpartieuliere ; c'eft ce qu'on nomme atiure
d'une veine.

.Allure des veines -.

Qi_UËL(LUES veines que l'on exploite, oit retnarqué qu'elles vont
toutes , au moins dans certains endroits , en montant de Peft à rouet

372. LtmSe'ELLEs vont du nord au midi, les houilleurs appellent cette
allure un caprice de pierres & entendent fans doute par cette. façon de s'expri-
mer , que ce dell qu'un écart accidentel : il - eit en effet occàfionné par, quelque
faille ; mais on obferve que la veine revient toujours à fon allure propre

qu'elle reprend fon vrai cours db levant au couchant.
373. LA direétion des veines ne fe juge que' par leur fituation perpendim

culaire ou inclinée à Phorifon défignée en général par le nom de pendage.

Pendage des veines.

-74. toitcluS ta Veine &Souille 3 dans une partie de fon trajet , -garde untt
pente douce , prefque parallele à Phorifon e de maniere qu'elle femble plate s
bn l'appelle une veine plate ; cette marche appelléé pIamire I plature s'exprime
en difint que la veine vd en petite. Voyez pl. III , num. r. Et toute efilece
elinaifori plus marquée 3 tenant encore - dé la pente horiforitale, quoiqu'elle
s'en éloigne, & qui en tout n'éit 'pas encore autant marquée que le ferait Pirt-
tlinaifon de la diagonale d'un quarré	 ), fe nomme pendage de plaint-e.
Voyei pl. IrI , nûnr, 2 5 3	 .	 .

LEs veines en planure 5 mi à pendage de'plature eheniinent de bette
façon, jufqu'à ce qu'elles aient infenfiblement defcendu environ :trois cents
ou quatre cents pieds; qiioiqu'on en connaifre qui ne ré forment en plature

(6e) il tern6le cille l'on confond ici le s'écarte pas de 45 degrés de la fuperficie
ttajet d'Une veine , avec fa chûte.	 herifebtalie.	 ,

(61) Il ferait plus clair de dire qu'elle ne
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qu'an-deffons de sept cents pieds. En fuite -elles remontent, ce qu'on appelle reie,
ventent de pendage (pl. III, R, num. 4) qui fe change en une inclinaifon
oppofée à la marçhe horifontale , & forme la feconde efpece de pendage , dont
il fera parlé dans un moment , non comme çontiripité ou fuite de celui dont
s'agit , mais comme tête ou foppe d'une nouvelle veine,.

376. LEs platines ont ordinairement «pne extrêmité qui va t? côté du midi
en montant dans l'aga, , a moins qu'elles ne foient arrêtées par une faille, pu
côté du nord elles f: foulevent encore jufqu'à ce qu'elles finiffent.

377. IL faut fe rappeller à Poccafion de la faille, toutes les fois qu'il en fera
parlé, que toute veine qui rencontre cet obitaçie pierreux y .finit, & 1.!Ç fa
marche eft dérangée d'une façon partieuliere, pl. el, num, I. La partie de la
veine qui s'y termine eft toujours pendage de plature. An-delà, la veine fe
trouve rikoppée ou renfoncée, fois un peu pins haut, foie un peu plus bas ; de
façon qu'elle reprend partie à pendage 'do. plature , partie à pendage de rpiji,
Il y a cependant des veines qui vont en pendage de pleure, depuis la faille
jufqu'à la fuperficie.

378. LES veines qui defcendent à plomb de la fuperficie au centre de la
terre , ou qui fe préfentent au jour à peu-près à pique ( car jamais lés veines
de houille ne font exanement droites ) , forment le second pendage. Leur fitiia-
tion prefque perpendiculaire à Phorifon , les fait nommer perpeAdiegiaji-esi
en terme de houillerie , ro s. Il cft des pays où on les nomme rperes droit
Foies , dreeint , droiture ( pl. III, num. s ). Dans les houilleres que font ex,
ploiter les religieufes de Robermont , les veines font de eette e- fpeçç .e mais
-peu confidérables.

379. TOUTES les veines roiffes, ou celles dont la pente eft plus inclinée
vers la perpendiculaire que ne le ferait la diagonale d'un quarré, font nom,
niées veines à pende de roiles & tendent de l'orient à PotOdérip, ayant la
tête au midi , le pied au feptentrion pour l'ordinaire, & peuvent avoir jufqu'à
trois lieues de longueur. Après avoir parcouru un long efpace de terrein en
foiffe, c'eft-à-dire , après un enfoncement beaucoup plus confid.érable que les
autres, elles fe replient pour l'ordinaire en pente de plature qui fe nomme
pleure de roi f%;. enfuite elles redeviennent roiffes ; après çe pendage (pl. III e
enen2. 	 P P) elles fe relevent en montant, ôô fe précipitant encore en-bas',
& continuent leur marche de oette façon , jeep% ce qu'elles reviennent à la
fuperficie, fi elles ne font pas arrêtées par une faille.

380. QUELQUESnUNES, avant de s'être beaucoup abyrnées en terre, repren-
nent d'abord un pendage de plature qui, au lieu de les remettre en roiffes
les releve vers la fuperficie. D'autres veines. roiffes , lorfqu'el•es font prêtes à
faire leur plature, vont petit à petit gagner le centre de la terre, en prenant
beaucoup plus de pendage & s'écartant davantage de la ligne perpendicu-
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laite , fans être cependant horifontales ; on les nomme veines - obliques -; ce qui'
répond aux filons . défignés par les mineurs de quelques pays fous le nom
de iouleges.

381. TOUT ES les.autres différences de pendages ne confiffent que dans une
plus grande déclinaifon . de la ligne perpendiculaire & de la ligne liorifontale
elles n'ont,été tliginguées que par rapport aux manoeuvres que chacune d'elles
exige, & dont on verra l'ufage dans la partie pratique de cet ouvrage ; enforte
que pour expliquer d'une maniere qui foit plus à la portée du ledleur , ce
qui vient d'être exprimé en ternies du métier , le tout peut fe réfumer de la
maniere qui fuit : Etant fuppofé un quarté dont la furfaCe de la terre fait la
ligne horifontale, tirant dans ce quarré cinq lignes , entre. autres , dont
la troifieme ferait la diagonale parfaite ; alors les veines ou mines , en par-
tant. de..la ligne ; horitontale , peuvent la longer par une , pente intenable , puis
par une pente plus marquée , enfuite par la vraie diagonale , & s'en écarter
de plus en phis en te rapprochant de la perpendiculaire. Les inemes pentes
pourront, dans l'efpace donné du quarré , être interrompues , varier dans leurs
degrés., 'etre plus ou moins marquées ; fe trouveront la quitter , foit pour
'devenir .plus paralleles à Phoriton , & entuite plus tendantes à la ligne dia-
gonale; ou,bien fe rapprocher davantage de la perpendiculaire, pour rade-
venir enfuite' pa.ralleles à l'horifon, & former des zigzags bien ou mal tra-
cés

AR TIC L E PREMIElt.

Des veines de houille, confidjrées dans leue filage en fi zperfieie & en profondeeti

3 8z,,Au moyen de la marche qui vient d'être décrite, les veines acquierent
par lés pendages qui fe fuccedent les uns aux autres, un prolongement qui
occupe, tant en fuperficie qu'en profondeur, un efpace de terrein, tantôt plus,
tantôt moins confidérable. En fuperficie , le filage des veines , fi l'on veut
bien me paiter ce terme, par comparaifon avec la trace uniforme que l'on rc..
marque fur la furface des eaux après le paifage d'un , bâtiment , c'eft-à-dire,
la. longüeur ftiperficielle du terrein qu'elles parcourent ordinairement , eit de
denk cents toifes du levant au couchant : ii y en a même dont cette étendue
n longe eut. eft du double , & va à doux ou trois lieues.

383. POUR ce qui eft de leur filage en profondeur, ou de leur enfoncement
en terre, faut avoir préferite la différente compontion de la couverture ter-
rente & pierreufe, On a vu, feet. VIT, art. 1 & 2, que dans la couverture

(6g) Beaucep de gens trouvsrent peut,erre ce réfumé plus ebrcur que le difeours
devait éclaircir.

terreufe
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terreul'e & dans la couverture pierreufe , il manque tantôt un lit tantôt un.
autre ; que la pofition du banc de houille varie beaucoup ; que quelquefois
il eft fous l'un ou fous l'autre de ces lits terreux ou pierreux, fous la marie ,
fous la craw , fous la moindre pierre , fous le grès ; d'autres fois, fans ren-
contrer ni agas, ni Bielle, ni marie , à la, ,fuperficié de la. terre. Enfin il eft •
clair que .la pente du terrein fillonné par les veines,, doit..entrer pour quel-
que chofe dans la différence de la profondeur à laquelle fe trouve la houille.

384. PAR-TOUT autour de Liege, dans les fauxbourgs même , les foppe"i
.des veines approchent très-près de la fuperficie , les uns à une toife près,
d'autres davantage; au point qu'il•en eft qui fe montrent au joua,. comme
,difent les bouilleurs , avec toutes les couches qui les accompagnent. . Cette
.terminaifon d'un banc de houille à la furface dl ordinaire dans les endroits
-où les, veines font pofées en rojes. .	 .

38i. DANS les endroits où il n'y a pas beaucoup de terre, les veinesfopper#
au rocher mais dans les cantons où les veines fe trouvent du côté du nord,
comme à Herftal , à Sainte-Walburge , à Ans , à. Glana, â Montegnaye , le&
veines font très-enterrées, & viennent mourir fous la craw-.. . •

386. C'EST dans le canton de Saint-Nicolas, Prs de Saint- Gifle- s cp.ë
{Ont les veines de houille les plus confidérables à. cet égard., c'eft-à-dire
pour leur profondeur. On peut regarder ce quartier comme le centre on la
maître& tige des veines qui. vont fe- terminer vers le,nord , les unes pluS
courtes , les autres ,plus longues , à proportion de leur profondeur : il s'y
en trouve les unes fur les autres jufqu'au nombre de vingt-quatre , dont il
en eft de fi profondes qu'elles ne peuvent .être exploitées. j'en remets le détail
particulier à l'article -premier de . la dixieme feclioni j'obferveraifenlement
que ces dernieres , qui font les phis enterrées ,. fe levant toujours, vers le nord;
.& font toujours moins enfoncées que dans 1e quartier Saint-Gilles.• 	 .

387. CE trajet des veines de bouille ,de puis leur foppe jurqu'à leur pied,.
n'eft pas toujours continu; il eft quelquefois interrompu à plulleairs reprires„:
ou comme prêt à s'interrompre : c'eft ce qui a donné lieu de "diftinguer lés
veines en -veines rdglées ou tégulieres & en ,veines irreregliérese.

reines ,rég-tilieres & veines irréguaires.

388. ON apelle veines réglées ou veines régulier-es, les rameaux qui en confer.
vaut toujours une même direction du levant au couchant, hollii4nd fans in"-
terruption , c'eft-à-dire , contiennent de la houille dans toute leur longuenr.

389.,ON nomme veines inigtderes , tontes celle.s-quiavant d'être p,arverayes
"à la crave ou à Pagaz ,"aançquelles 	 pl,np.art iennent lopper plaignent
.tems.-.en. teins , foit que cette. interruption ait out_caufe-la re.ncontre d'une

Tome VI.	 Iii
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fdille , où d'Uneli-ore, féit qüe 'ce dérangement ne 'vienne d'aucun des- obit
idoles 'qui font partieuliers au falband fupérieur ou inférieur, comme`b-eirt,s,
liât/nad/es , en antres brouillages, lefquels d'ailleurs n'empêchent: point que
4tièlqtieS veIie irrêgii1ieie ne prennent tin Pendage régulier mais qui' in-
terroMpent e qûe faPpelleleurfi//age.

39o. LÉ,S veines dont 1 trregularite dépend de ces troubles , font ordinai,
rernent fernées de petits clous>, pareils à ceux qui fe rencontrent dans Pen-
iitioppe.de la veine, & dont j'ai parlé dans la feptieme reetion, art. 3.

391. LÀ nourriture 'interceptée , pour ainfi 'dire ,par ce trranq-ne de conti-
nuits, eriitaide dans le corps de la veiné une autre défeetuolité : les veines
irréguliereSeit.efféf.ne . font pas 6galetnerit-pleines da.ns leitr !étendtie; de dif-
iànéé én 'al-tance; leur épaiffeur .varie !beaucoup , ce 'que lès houilleurs er-
priment en difant que ces veines font maigres dans leur' étendue. Le charbon,

ur là. trorgeron's , que tes 'Liégeois nomment charbon à eine , ciu ufuine ,
di le plus firjét.à fe former en veines irrégulieres. Peut-être pourrait-on•

faire plittietirs défiés de 'ces veines. La premiere comprendrait les veinés
dont lefillage eft'ineettornpu de diftance èh'dffrancé, & qu'on nomme cha--

'dé 1éellesdont'les amas en 'lès dittances'd'interruptiog.
f4ht Moins conifidérableS 	 font appellïe'boriyat ordinairement elles,

>affei. Prés la 'fiiPerfiCié 'ne :font triie'léÈ petks (eF ) (rd
traVaillènt -,des Minés; dont la fouille n'exige' Pasnne exploitation en forine;..
Ces Mines' 'bo'riyai rie fe trouvent que datisles cantons où il y a beaucoup
de. failles' &•cle'' -kroûffes . ; on voit citte -celles ci 'font des mines filmées oui
aniaffées`Pdr -traiifport en étit 4ite fmit engrand celles- que lei

ent fchoadi ; les illtertiands Seiffen:4P:èrek ou , les Fran-
titihiS'ën ittarAins .pu rizines'én males ,Itbiàties'Minerkt cumulata , lcfquelles.

font .plutôt des.blécS immenfes de charbon fernplerit de grands vuides dans
le fond 'de la terre ;" & dont' On verra des éïéniples dans-les mines d'Alleraa-
gne SC'Éle France.

392.. de péiirrait faire une claffe particuiiere dès veines irrègulieres, dans:
laquelle ferait corriPrife ;Iii'feCOnde .efpece roiffe., dontl'ai parlé ci-deffus,
dont la planure fe change tout d'un coup en int penclagg de réifié, qui - reporte
la veine au jour : ce qui forme Mt filage à peu - près demi-circulaire , que.
les houilleurs expriment en difant que ces veines font leur retour fier elles-
mimes ; elles ,ebitrent izlè cette Maniere du côté dé Baille, dans le bailliage d'A-.

erCéenr. (. 63

: (3)‘Tifre .par recjiiel diftingué 'mit* ' d'ans l'intérieur: : Cales nomme aufit
oc ziTà`dbfitteni ouvrages e`kré- reeatteulis.:

jeùrs dee:bures d"o iec. ceux qui; font eau. 	 ...(63):Lorrque.la veina eéleYe en rama.
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A 11.TICLE Ir.
Circonftances générales it remarquer dans les veines dé Unifie.

393. LE plus communément,	 jufqu'à quatre veines Ies unes fur les au-
tres connanunent entre deux bancs de fchifte ; chaque veine en encore l'épurée
Tune de l'autre par les bancs pierreux dont on a fait mention , 'qUeiqUefois
,affez près l'une de l'autre. L'extrémité d'une veine ftipérieure s'appelle raye.
L'extrémité de celle qui eit placée au-deffous fe nomme foy. oie de la veine.

394. ELLES font prefque toutes paralleles ; il n'en cependant pas' rare
qu'elles s'écartent ou s'approchent plus ou moins les unes des autres,
biffant enteelle.s des diftances extrêmement variées, &toujours remplies
par des maltes (a) d'autres fubnances pierreufes, outre PePotieeftipérieure
inférieure. Cet intervalle qu'il y a entre deux ou pl tifieurs veines y fippOlées
les unes au-defrus des autres ; fe nomme dans l'exploitationfiampe (b). Il y e
quelquefois double hampe elle elt communément de huit, quinze, vingt
pieds ; plus fouvent & prefque toujours„ depuis une , denx , jufqu'à fepttoi-
fes : cela varie à l'infini, felon les quartiers que les veines 'parcUurent:

39i. L'ÉPAISSEUR des veines qu'on appelle aulli hauteur des veines , eifaprès
leur profondeur ce qui les fait eltimerle plus; on défigne cettedirnenfion par
poignées & par nombre de poignées (4. Une veine , ditnon , a quatre -à' Cinq
poignées ; elle en réputée belle quand elle en a neuf; elle l'en encore davantage
quand elle vient jufqu'à douze : celles qui ont cette hauteur ne font ceperi-
dant pas les plus profitables.

396. L'ÉPAISSEUR des bancs de houille n'est ,coint, â beauçoup près, 1,a
même par-tout : il eft des .pays où les veines n'ont fouvent que , neuf, douiei,
feize pouces d'épaireur ; dans d'autres, on en rencontre qui ont une toife &
même plus ; vraifemblablement ce font des mines en maffe.

397. DANS le pays de Liege, il y en a qui n'ont qu'un demi-pied d'épaiffeur,
& qui ont prefque toutes leur cours du levant au couchànt : il s'en trouve
même qui n'ont pas aifez de hauteur pour taire les voies, c'elt-à-dire, les
chemins, & duel- les ouvrages. Cela n'empêche pas néanmoins qu'on ne les
.exploite par des manoeuvres particulieres , que l'on fera • connaître dans la

tant anal haut qu'elle était dercendue , les
mineurs Allemands di fen t : derFhYtz manie
sine M'Urie. Ge cas différent du pendage
de raie.

(a) Les. couches difporées par lits de
maniere qq'il fe trouve une maire d'une
autre fubitance faillie entre chaque lit,

font nommées par les Allemands Gechut.
te , couchès mêléer.

(b) Ce mot _Hampe eft employé aufli en
générai pour fignifier la profondeur.

(c) On trouvera à la fin de la Ce-lion X ,
art. z , un tableau des, mefures ufitéesà.
Liege.
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feconde partie de cet ouvragé. En général, chaque banc a depuis demi-pied'
d'épaiffeux, jidqu',à cinq. Dans quelques quartiers une veine de quatre pieds
eftnominee daignée. Une veine de cincf.pieds eft appellée cinq-pieds. A Je-
mepp,e on trouve des veines qui ont fept pieds de hauteur : felon qu'elles en
Ont' plus, miles nomme grandis veines; felon qu'elles en - ont moins , elles font

veinettes:: • 
ENFIN le banc de charbon s dans les fürfaces par lefquelles il

gué au toit & au fol, elt liffe, poli , luifant comme un miroir ; les parties de
. houille _qui ont été intiinérnent rapprochées par la compreffion que la veine a
ibuiférté fuPérieurement'ou inférieurement , forment une croûte mince tout
'â 	 .différente - .du refte de la made entre-mêlée de quelques légeres couches
dernatiere..-charborineufe , arrangée en rézeau , comme je l'ai déjà remarqué.
Ceft entre ces deux croûtes, défignées dans quelques pays fous le nom d'écaille
lupértfeure & éCaille inférieure, qu'en ramaffée la houille, autrement dite charbon
de terre, diftinguée par M. Zimmermann en charbon de poix, dont on a donné
la définition, feâion I CO, & en charbon d'ardoifi , le plus commun de tous,
qui eft	 nommé ailleur charbon du toit, ou le toit des autres Ce). Leur
texture - dl Calfarite & diftindernent feuilletée; ils ne font pas fi noirs que la
premiere 'efeee; ils ont un linfaiit clair, demandent un feu découvert &

&lailfent beaucoup de fcories : c'eft pour cela qu'ils font exclus des
"foiges & qu'on les emploiee - nniquement pour les befoins du ménage.

399. LES "différentes qualités particulieres au charbon, donnent enfuite
tinekitrefois - le nom' à la veine qui les produit.

400. QUELQUES-UNES, par exemple, telles que la plupart des veines fituées
'du côté de --laMeufe aii-deifus de Liege , qui' donnent des charbons appellés
eckarbons griis fohi• nommées veines grecs. Celles qui font au-deifous de cette

font . PlUS communément des veines maigres. Dans quelques houilleres ,
comme dans tout le quartier S. Gilles , à Montegnaye , à Ans , il fe trouve des

•banes de houille qui donnent un charbon très-fonde, & qu'on appelle dure

461; LA dure veine eft plus. ou moins profonde , felon les endroits où elle
ell fit-née : dans lai fOlfe-aux-champs du côté de Glain , dont les bancs font
d'environ denx pieds d'épaiffeur, , elle eft à trente toifes de profondeur ; à
$..Gilles, elle eft à cent toifes.

'402. LE charbon qui vient de la dure veine eft toujours une houille grafi

Lithantrax durior.1 geheus carbo.
nariuteWaller. charbon fotlile dur , ou
charbon de pierre.

( ) Lithantraxfrasilior. Waller. char-

bon de terre. Charbon foffile friable Voyez
fedion I , §. 68.4?-9. le mém, de M. Zirn.
rnermann. Journal etonomique d'avril ,
1751 e Pag• V7• ,
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fujette au nerf: on nomme ainfi une efpece d'arête pierreufe de deux doigts
environ d'épais , qui traverfe horifontalement le banc de houille , le fuit tou-
jours , & le coupe dans fa longueur.

403. CETTE féparation qui eft très-fenfible , & qui eff de la même nature
que toutes les argilles durcies , répandues dans les houilleres , ne fe trouve
pas dans toutes les veines de houille; fouvent elle eh au milieu de la veine,
& ne fe met ordinairement que dans celle de l'efpace dont je parle.

404. QUELQUEFOIS il fe trouve deux nerfs dans une même veine; mais le
fecond eh placé vers le fol : il eft d'une couleur moins noire, & ne fe continue
pas comme l'autre ; ces nerfs fe détachent de la houille que l'on veut employer.

40i. A Charleroy, , où les houilleurs regardent cette nervure comme ce qui
donne la nourriture à la houille, ils l'appellent veine.

406.La houille grade eft encore entre-coupée flans fes couches par des
feuillets abfolument de la même nature que le nerf', niais de quelques lignes
d'épaiffeur feulement, & que l'oeil apperçoit aifément. Ce corps étranger ne
peut pas en être réparé auffi facilement que le nerf; quand la houille qui en
contient eft au feu, elle répand une rnauvaife odeur que lui donne vraifern
blablement ce petit nerf , appelle à caufe de cela poulture ou pouteure,

407. OUTRE ces différences particulieres de la qualité d'une veine dans
toute fon étendue , le charbon qu'elle donne fe trouve aufli avoir des qua-
lités relatives à la place qu'il occupe, dans les foppes, dans le milieu de la
veine, & en approchant ces différens points de la veine.

• 408. La houille qui fuit immédiatement les foppes de veine, eft d'abord
pure houille, tantôt plus, tantôt moins dure : quelquefois c'eft tout charbon
•formé en banc bien épais, qui a acquis toute fa qualité; & comme on remar-
que qu'un même banc de pierre devient plus folide & d'une nature plus ho_
mogene , à mefure qu'il fe. trouve plus enfoncé en terre, de même le banc de
charbon efi d'autant meilleur qu'il eft éloigné de la furface , tandis qu'au
contraire dans la partie qui remonte au jour, il femble dégénérer de plus en
plus d'abord en charbon mcig,re , enfuite en faux charbon ; puis à fou extré-
mité appelléefoppe ou tête, en une matiere terreufe , friable, noirâtre, nom-
mée tantôt houille morte, tantôt tiroulle ou téroulle.

409. C'EST toujours fous cette forme que les veines le préfentent à la fu-;
perficie ; mais ces deux dénominations de holà& morte, de tiroulle, ne doi-
vent pas être .employées indiltinetement : les obfervations fitivantes fuffiront
pour donner à ce fujet un éclairciffernent précis.

De la tiroulle ou téroulle.

4I0. LE plus ordinairement, quand les veines foppent au jour, cette Ur,
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tance en pouflier noirâtre , plus ou moins grenu , inférieur pour la qualité à
tout ce qui provient d'une houillere foit houille , foit charbon, defcen4
fur la veine ; c'eft pour cela qu'elle elt :communément , lorfqu'elle fe ren-
contre , réputée un indice du charbon. C'eft , à l'examiner attentivement,
une véritablefeppe ou tete, c'eltnà-dire , l'extrémité.la plus élevée d'une veine ,
confondue dans cette portion commençante ou finiffante ,.avec les fubitances
pierreafes argilleufes , ou autres qui l'avoifinent , ou qu'elle traverfe , qui
n'ont retenu rien, ou qu'une très-modique quantité de molécules de houille.
Si elle tient quelque portion de houille, elle if eft pas entiérement de rebut.;
& quoiqu'elle foit privée de fon bitume dans fa plus. grande partie, il s'y
trouve des différences marquées, defquelles il- réfulte des téroulles plus ou
moins fortes, plus ou moins faibles, comme on le verra loriqu'il léra guet-
Lion des houilles Re des charbons d'ufage.

411. téroulle de Liege , éprouvée dans le creufet, s'y allume auffi pai-
fiblement que le ferait de la poudre de charbon un peu hume té, & elle s'éteint
eufli-tôt . que le creuset eft hors du. feu, fans lailfer de cendre, comme la
bouille & le charbon.

4X2. L'ACIDE nitreux ne fait aucune effervefcence avec .cette fuleftance .;
l'eau lui donne une confiftance de pète très-friable ; en l'étendant avec beau-
coup d'eau & la faifint bouillir , l'eau fe colore très-légérernent , & ne donne
par l'évaporation ni fel, ni fubftance particuliers remarquable.

413. CES expériences, quelque fuperficielles qu'elles l'oient, fe trouvent,
à.plurieurs égards , répondre à celles qui ont été faites fur la téroulle de Ma-
ximont dans le Haynault impérial; avec cette différence à laquelle on ne crois
pas: devoir s'arrêter ici, qu'on a trouvé dans cette derniere un fel

& un fel de la nature du fel de . Glauber , dont Peetiltence réelle parait
entente aux auteurs nierne de Ces recherches (

De la houille morte.

414. IL arrive cependant quelquefois que cette fubftance fe Montre au jour
fans émaner de la veine, quoiqu'elle vienne à fit fuite. Elle eft _extrêmement
différente de tout ce qui l'a précédée , elle n'en eft qu'une fauffe trace fans en
être une vraie continuité : ce ferait donc improprement qu'on l'appellerait
téroulle; ce n'ea qu'une mine morte & prile. Le nom de houille morte, qu'on
ne lui donne cependant que lorfque çette partie de la veine finiffante fe ren-
çontre dane l'agaz lui çonvient davantage , n'étant ni terre ni charbon ,

(*) Voyez te fupplénient aux traités des feireurs Rega Devillers. Louvain, i742,zaux çie Alanine= par les doaeurs & pro- p. 4i. & is.4
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quoiqu'elle paraiffe tenir des deux. C'eft une fauffe téroulle différente de la
vraie, avec laquelle on voit qu'il ne faut pas la confondre, en ce que celle-ci
participe affez des qualités de la houille pour pouvoir être de quelque ufage
e que l'autre, favoir , la houille morte , n'eft abfolument d'aucune valeur.

415. DEPUIS les foppes de veine, à commencer de la tiroulle qui conduit
pour l'ordinaire à du faux charbon , communément en pouffier , enfuite ,.à
mefure que la veine s'enfonce, à un charbon bien gras , bien conditionné &
d'un bon chauffage , puis à de la houille pure, qui conduit de nouveau dans
l'extrémité oppofée de la même veine à de la tironlle , on remarque une grada-
tion que les houilleurs ou borins regardent comme confiante; ce qui a donné
lieu à cette expreillon : en avançant dans les travaux , nous verrons comment la
veine fè fera du fond. , C' eit ( pour parler toujours le langage du métier) en chap.
fans ,en defiendant , qu'ils forment leur jugement fier la qualité de la veine , qui,.
au dire des houilleurs , dépend de la profondeur à laquelle elle eft enterrée.
Généralement ils font tous d'accord & ailbrent que les veines de charbon font
réguliérement plus riches , plus abondantes plus épailfes , à mefure qu'elles
s'éloignent de la fuperficie. M. de Genfane prétend que cette idée , reçue dans;
les mines de toute efpece , etc une erreur; que cette regle n'a lieu que pour
certains filons , & que e'eft tout le contraire dans d'autres. Cette remarque-
d'un homme confornmé dans la matiere des mines , peut être importante; je'
ne fais que Pexpofer ici en obfervant qu'à cet égard il y e deux chofes,
avouées par les houilleurs la premiere c'eft que plus les veines approchent
de la furface , moins elles font compaéles ; la feconde , que dans le pays de
Liege, où il y a plus de cent bures , onva chercher les plus profondes , & c'eft
toujours la couche la plus enfoncée qui eft la veine capitale, c'eft-à-dire, la.
principale & la plus forte : celles qui font au-deffus, n'ont quelquefois. que
cinq à fix pouces d'épaiifeur, & font abandonnées comme ne pouvant: dé-
dommager des peines du travail.

....■•••••••.•

NEUVIEME SECTION.-
Du barbon de terre canfidéré dans fes particularités extérieures:.

416. ES mecs confidérables,.ramaffées d'une façon très-particuliere'dans,
le rein de la terre. en veines diverfement placées, plus ou moins continues „.
en veines plus ou moins enfoncées , en bandes plus ou moins dures , plus ou
moins épaiffes , plus ou moins. mélangées des =dues qui les avoifinenteaw
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de celles qui font entrées dans la prerniere formation de la houille, préfen ,tent
des variétés relatives fans doute à ces différentes circonftances , lefquelles
peuvent avoir contribué à rendre une houille de telle ou. telle nature.

417. COMNE .certainement les diitindions , bién ou mal établies, de diffé..
rentes efpeces .de . houilles portent fur la. plupart de ces circonftances, fen-
fibles pour les, ouvriers, c'est ici la vraie place de parcourir fommairement
-celles de ces particularités qui peuvent par quelque rapport avec les qualités
des houilles, éclaircir les différences que les ouvriers ont adoptées.

418. LA qualité de tout charbon de terre, à bonté égale, parait efentiel-
lement tenir à la partie:de la veine plus ou moins éloignée des foppes , & de
la fuperficie de la terre dans laquelle il eft placé. On a vu que les veines font
réguliérement plus riches & phis abondantes, felon qu'elles .font plus ou
moins.enfoncées : il en eft de même du charbon. ; en examinant tout un filon
de houille= dans un trajet auffi fuivi que faire fe peut, 	 du'	 naturaliste
décide que généralement le charbon paraît tendre à la fuperficie de la terre
que le charbon des extrêmités d'une veine elt plus terreux & moins fait que
celui du centre. Les épreuves pyrotechniques démontrent qu'il n'a pas., à
beaucoup près., la même force. l'expérience des hoinlleursprononee encore
que le plus...enfoncé , réputé communément le meilleur & le plus parfait, eft
pour l'ordinalre leplus folide; c'eft-à-dire , que la confiffance de la houille qui
annonee un charbon plus on moins formé, fe trouve être en proportion de
la profondeur à laquelle le charbon eft enterré. Que ce Toit préjugé ou opi-
nion fondée, an .e.f% par-tout d'accord fur ce point, c'eft-à-dire , fur le rap,
port confiant de la confittanee de la houille à fa profondeur, & fur celui de
fa profondeur à fa ecinfiftance. Cela parait alfez naturel à croire : M. le Mon-.
nier le médecin , obferve que ce n'eft qu'à une grande profondeur que fe
.trouve à Braffac en. Auvergne CO le phis beau charbon, dont fans doute on
a voulu déligner la perfedion par le nom depreeall, qui pourrait répondre à
l'expreffion Laitée dans les mines, de mine-vierge (*e); comme on appelle
mercure-vierge celui qui eft dégagé de terre ou- de toute rnatiere étrangere 3.ee
qui fè raffemble én certains endroits dans le fond des mines.

419.. CEPEN,DAKT le pineau, tel qu'il eft décrit par M. le Monnier , en
mottes feches, fragiles, légeres , brillantes, femble contredire l'idée reçue
de la confiftance, de la houille relative à la profondeur, 8c, donner du poids à
ce qu'avance M. de Genfane; à moins que l'arrangement du charbon de terre
qui à Bralfac elt difpofé en maires & non en veines, ne faffe une exception
une différence, comme l'obferve ce phyficien ,.

C) Voye2 tes objertrarions i'hifiriire , à la fuite de la méridienne de Paris.
.naturelle: faites dans. les provinces . merl: -	 Ce) Fall allemand Gectiecren.
dionales de la france, en. 1739, p. 19i,	 420.
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42e. ON conçoit aifément qu'après la place qu'occupent plus ou moins
profondément eu terre les charbons de terre , la nature , l'efpece des différen-
tes matieres qui réunies enfernble ont fariné les veines d-e ce folfile , influent
néceilidrement fur fa qualité , en fe rappellent les principes conftituans de la
houille , fed. IV. Il eft évident que , felon que la bafe combuftible de la houille
s'eft trouvée en plus ou en moins grande quantité dans la veine , la maire de
houille avec laquelle cette bafe birumineufe s'eft incorporée, préfente davan-
tage le earadere d'un charbon bien ou niai conditionné, plus ou moins pur,
plus ou moins gras, plus ou moins compact, plus ou moins foc, plus ou
moins maigre : de là des variétés qui ne font point abfolurnent imaginaires.

42r. EN effet, en conficlérant même affez légérement tous les charbons de-
terre qu'on peut raifembler , on eft autorifé à préfitmer que leurs différences
ne conflftent réellement que dans le degré d'imprégnation de matieres bitutni-
neufes ou pyriteufes , qui font jointes aux matieres terreufes , pierreufes, vé..
gétales & faunes, &que toutes les modifications dcs parties conftituantes du
charbon produifent les efpeces ou les variétés que l'on peut admettre.

422. ON trouve dans ce réfumé de la con-1p ofition de la houille les charbons
de terre appellés par les grecs lefquels furnagent l'eau; la terre qui les
accompagne étant affinée, épurée & confumée , ils fout peu ferrés , clairs &
légers : d'autres qui s'éclatent aifément par feuillets, font mous; d'autres en-
fin mOe...1;s font pierreux & plus durs : dans quelques-uns, les matieres bitu-
rnineufes & pyriteufes fe font exact curent combinées avec les fubifances argil-
leufes , ou autres, les ont altérées de maniere que le tout enfemble eft réduit
en ce qu'on appelle en général charbon de terre, fans qu'on y pude appercevoir
aucune trace de ces dernieres.

423. D'AUTRES fois ces matieres ne font pas réunies en affez grande quantité
pour altérer les différentes fitliftances dont le charbon de terre conferve quel-
quefois des veftiges ; ni même pour changer la nature du bois , qui paraît pour
h plus grande partie entrer dans la coMpofition des charbons de terre. Sur la
plupart d'entre eux on apperçoit diftindement une couche luifante &filamen-
teufe comme du bois confit rné , qui refte aux doigts.

424. Si les charbons de terre reftent long-tems exporés à l'air , il leur fur-
vient des altérations auffi variées qu'il eft de charbons d'efpece & de nature
différentes, & dont quelques-uns peuvent déceler en général leur qualité in-
trin fequ e.

42i. IL en eft qui fe décompofent à l'air & tombent en efflorefeenee ; dans
quelques-uns l'humidité de l'air, ou celle qu'y ajoute la pluie, ainfi que le
principe acide qui exifte toujours fous une forme quelconque dans le char-
bon , y développe à la furface une pouffiere rougeâtre d'une odeur & d'un
goût ferrugineux ; ce font les parties martiales , qui dans ces charbons ne font

Torne FI. 	 Kk k
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pas intimément unies à la fuldtance bitumineufe & à la terre vitrifiable , &
qui ayant été diffoutes par cette légere macération, fe font converties en une
chaux jaunâtre, qui eft une efpece de rouillure de fer ou de fafran de mars, ex-
cepté dans les charbons qui font très-gras.

426. LA plupart des charbons de terre, lorfqu'ils ont reflé quelque tems
clans l'eau, laiffent échapper cette efpece de rouille qui fumage fous la forme
d'une pellicule ondlueufe , avec les mûmes couleurs que l'on remarque fur les
eaux minérales ferrées.

427. CLUELQ_UES-UNS fe couvrent à leur furface d'un enduit qui fait cors
avec la portion à laquelle il tient, où il fe fait diffinguer par une légere hure
Cation émaillée, de couleur de turquoife , ou comme l'écume de verre.

428. 1E en eft qui perdent infenfiblement beaucoup de leur poids, & l'on eft
affef.: communément dans l'idée que les charbons de terre expofés long-teins à
l'air libre, deviennent à la longue moins propres à entretenir le feu; il s'en
trouve néanmoins qui reftent intacts & folides à l'air. Les gens dejournde qui
travaillent les hochets, dont on parlera tout à l'heure, les mettent au foleit
pour les fécher ; ils prétendent , lorfqu'il furvient une pluie d'orage qui les
lave , que les hochets font meilleurs s niais cela vient peut-être de ce que la
pluie, en enlevant de la dielle , a mis davantage à découvert la pouffiere de
houille (64)

ARTICLE PREMIER.

Des houilles & charbons de terre du pays de Liege en particulier «il

429. TOUT ce qui eft compris dans une veine que l'on exploite, eft appell&
en patois de Liege &Pie , vulgairement houille. Ce mot néanmoins fe prend

(64) Certaines houilles font difpofées à
s'échauffer lorfqu'on les garde en tas, Cette
propriété doit engager ceux qui ont des
houilles en magafin , à examiner fi elles
s'échauffent, & à prévenir les accidens qui
pourraient réfulter de là. Ces accidens font
très-rares , à la vérité; peut-être l'embrafe-
ment d'un tas de houille n'eft-ii jamais arri-
ve: cependant il convient d'y faire atten.
tion. Voyez Vend , inilrutlionsfur l'ufkge
de la houille, page 69. Urbain I-Berne , alla
chemica HolmenSum , tom. 1. Hifloire de
Farad. royate de Suede ann.

(6i) Un auteur moderne, M. Venel ,
dodteur-médecin de la faculté de Montpel.
lier, dent j'ai déjà cité l'ouvrage, range

toutes les efpeces de houille, ou de charbon
de terre, fous trois claffes en. ln envifa-
geant comme aliment du feu. " Il s'en trou-
ve , dit-il , qui donne une flamme vive &
abondante, qui n'en pas capable d'un
fort embrafment ; d'autre qui brûle avec
une flamme moins vive, niais qui foutient
long-tems Peat d'embrafernent vif: il en eft-

enfin qui brûle difficilement, avec peu de
flamme , & un embrafement faible, & qui
néanmoins k confume bientôt. ,, C'eft
principalement la feeonde efpece, qui s'ap-
pelle houille graffe & forte, & qui réunit
éminemment toutes les qualités d'une
bonne houille.
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fréqUeintnent pour la houille pure, c'eŒ-à-dire, celle cmi fuccede dans la
veine à un charbon bien conditionné, laquelle paraît formée de grains très-fins,
arrangés vifiblement par couches, & que les borins paraiifent diftinguer du
charbon proprement dit: car lorfqu'ils veulent parler d'une veine riche & abon-
dante, ils clifent , cette veine houille bien; entendant par-là qu'elle e plus
dance en houille qu'en charbon ; en patois, qu'elle eft plus kauchteufe. En coure.
quence le prix courant de l'un & de l'autre eft différent, ainfi qu'on le verra
quand il fera queftion des houilles & des charbons, comme faifant partie du
commerce.

430. DANS l'idée commune, la houille eft tout ce qui fe mais dient en mar-
res volumineufes , d'une confiftance approchante d'une pierre tendre , & que
l'on appelle ailleurs charbon de pierre, qui s'allume plus difficilement, quoi-
que gras.

43r. LE relie , qui n'eft ni fi dur, ni fi compaét , qui ne peut s'enlever de la
houiliere en gros quartiers , que l'on nomme autrement charbon de terre , s'al-
lumant plus aiférnent , parce qu'il eit plus tendre, eft ce qiu'ils appellent
charbon.

432. DES ouvriers accoutumés à ne juger que par l'extérieur & au premier
coupnd'oeil, n'ont pas dû diftinguer autrement ce fo aile; niais à cette divifion
fort vague & fort générale , la premiere fans doute qui ait pu fe préfenter à
leur idée, a fuccédé une divifion mieux raifonnée qui porte fur la propriété
réelle du charbon , non pas de s'allumer aifément , comme fait le charbon de
terre ou la houille , ni de s'allumer plus difficilement, comme fait le charbon
de pierre ou charbon, mais fur la propriété qu'ont les uns ou les autres de
donner un feu & une chaleur plus ou moins nourrie, & de degrés d'intenfité
différente.

433. POUR exprimer les qualités qu'ils ont jugées dans les uns ou clans les
autres, ils ont qualifié les charbons du nom de charbons forts ,' de charbons fai-
bles ou doux; ils daignent différentes efpeces de houilles fous les noms de
houilles fortes , de houilles douces, de houilles fâches.

434. L. dittinâion générale de houille graffi ou chaude & de houille mai-
gre , de charbon fort, & de charbon faible, eft celle qui paraît devoir être uni-
quement filivie , étant affez certaine pour que l'habitude permette de ne pas
fe tromper à la fimple vue , lorequ'il s'agit de diftinguer le charbon gras à fa
couleur d'un noir matte, à fa pefanteur, & à fon oeil poudreux; d'avec le
charbon maigre qui eft plus léger, plus fec , & dont la couleur eft plus lui-
faute, un peu argentine. Ce fera la divifion que je fuivrai , comme la plus
propre à éviter la conçution. D'ailleurs - elle fait retrouver , pour les qualités,
les trois efpeces de charbon qu'ils teconnaiffent , (avoir

435. LE charbon, nom que les borins femblent en général confacrer par.
K k k
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ticuliérement à tout charbon fervant aux forges, nommé par eux charbon
ufititze , qui eft une de leurs principales fortes , ainfi qu'à tout charbon propre
? être employé au chauffage clans des foyers qui feront décrits à part. Les
cep eces moindres qu'ils admettent font à l'ufage des maréchaux & des cloutiers.
Enfuite ceux pour cuire les briques & pour calciner les pierres à chaux.
Ces trois charbons vont être traités , & je terminerai cet examen par celui
de la téroulle au la tiroulle , qui vient après les charbons d'ufage pour le feu.

ARTICLE IL

De la houille Graffi patois krere Noie; ou houille chaude chaude hoie.

436. CETTE houille preente à l'oeil des variétés diftinetes it en eft
qui ont affez de reffemblance avec le charbon d'Ecoffe : c'eft un compofé de
bandes épaiffes , formées de plus petites très-billantes réunies. enfemble
les molécules de ces bandes font lamellées , Sr. à facettes rayonnées comme
les cafres du kennel-eoal ; les bandes font feulement féparées d'efp'ace en.
efpace par une matiere charbonneufe manquée. nye{ premiere fedtiort , §. 68.

437. D'iarrnEs fois la houille grafi n'elt qu'une maire brute, formée.de
grains affemblés fans ordre : le tout pourrait être comparé à un granit ferré
& uni, noirci au feu , ou même à un morceau de fuie liquéfiée > puis refroidie
& calcinée.

438. TANTÔT la houille graffe eft comparée de ruades_ irréguliirement
difpofées par couches en tout rens : ces couches & ces maires fe trouvent
louvent mêlées de matieres femblables à des portions de bois réduites en
charbon. Toute la hauteur qui &paire la chauffée de Liege fur Tongres à

allant vers le midi , & les fonds d'Avroy Scleffein , jemeppe ,. Seret
Ougraye; en donnent de cette efpece.

439. LA houille du Bure-aux--femmes, d'après laquelle on a exprimé le pente
&gel, men, 3 tp1-111,& que quelques uns regardent comme tenant de la graffe
& de la maigre , eft vifiblement difpofée par lits d'un demi-pouce , mais en dé-
tordre. C'ett une très-bonne houille , faillit un très-beau feu, qui en tout
tient davantage de la houille graffel les braffeurs s'en fervent indiftinaement
comme telle.

440. LA houille graffe eft celle que l'on emploie communément â Liege dans
les foyers : pour cela on la moule dans des formes en boulets appelés hochets,.

441. CES hochets laiffent , après qu'ils font confumés , des.efpeces de char-
bons en ..braife appelles krahay, , qui chauffe encore jufqu'à fou entiere der-
trudion.

44.2. Si l'on confiderc cette efpece de houille dans fou. état brut, c'eft-à-.
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dire, fans être apprétée , elle paraît compofée de petites bandes ,très4u'ifantes ,
appliquées les unes fur les autres, formant eufemble dans quelques parties
des couches d'environ quatre lignes d'épailfeur en tout feus:: on y diftingue
des facettes lidee & fillonnées , pareilles à celles qui font en grand dans les
cades du leennel,coal: c'est fur un morceau de cette houille qu'on a figuré
le pendage, rumr. ç ,pl. III..

443 Lousg_u'ou l'emploie, elle eft remarquable .par les eireonitances
vantes : elle fe colle airez aifement au feu en s'enflammant, parce qu'elle eft
plus biturnineufe que la houille maigre ,.ce qu'on a fans doute voulu exprimer
en Pappellant kree noie, houille gree : elle rend beaucoup plus de chaleur
que la houille. maigre., ce qui l'a fait appeller chaude haie, & fe réduit pour la
plus grande partie en pouffiere grifàtre comme la cendre de. bois , mais-
graveieuft.

444. DE tout cela il fuit que -d'une part fon feu ferait trop ardent pour
les ouvrages des maréchaux ferrans ; & d'une autre part, que cette houille
eft trop grade pour que ces ouvriers puent s'en fervir à travailler leur fer.
Les braffereis & les grodes. verreries font les principales manufactures qui
les emploient..

ARTICLE HL

De la houille maigre ,.ele la clam. -

44ç. Lfr houille maigre eft plus faible que la houille grade, & eft très.
propre aux feux des tourailles : elle eft prefque généralement en ufage pour
les feux dornettiques, fur les. deux rives-de la Meulé, depuis. Liege jufqu'en
Hollande.

446. ELLE diffère de la houille greffe en - ce qu'elle ctom-re moins de chaleur r
les bradeurs peuvent la mêler avec cette - derniere e elle duré au feu plus .
long-teins qu'elle; & lorfque fon peu de bitume eft confumé, ellefe réduit:
en braire ou krahais , qu'on allume fans qu'ils donnent d'odeur ,. & prefque
fans qu'ils donnent de fumée : ce qui les rend plus: propres pour les tourailles-
que les krahais de la houille grade.

447: LA houille d'Ans , dont un morceau a fervi à repréfenter le pendage ,-
num. 4, pl. III, paraît être-formée de petites molécules friables, qui fernblent
n'avoir pu s'arranger par couches faute de bitumé; c'est une houille qui paraît
appartenir à la clade dont il s'agit.

448. LA. bonne houille maigre fe trouve communément dans les environs
, & de Vivegnis ; celles de Houlfe & de Cheratte , leur, font en

général très-inférieures.
449, DA.US ces quartiers & danS quelques autres 'de la rive droite,. on ex-



446 	 DU CHARBON DE TERRE
exploite une efpece particuliere de ce charbon , qu'on nomme chute -, & qui
pour l'ordinaire eft d'une qualité très-faible. C'elt un charbon -tenant de la
nature du charbon tendre & de la téroulle , compofé de grands faifceaux de
fibres difpofées en tout feus , qui fe croifent de toutes les manieres.

450. LA clutte chauffe affez bien , dure affez long-tems , failant un petit
feu bleu comme les bouxtures , & donne plus de cendres ; mais lorfqu'elle
brûle, il ne faut pas y toucher, parce qu'elle tomberait en pouiliere , comme
font les houilles maigres.

4i I. ON en fait des hochets qu'on emploie dans des foyers ouverts, Sc
dans les poêles ; ils font de deux tiers plus petits que les hochets de houille
grole, & ils: font communément appellés cluttes; mais ce &dl qu'un hochet
ou boulet fait avec la houille maigre , comme celui de houille graffe.

ARTICLE IV.

Des charbons forts; du charbon ci eine (e) ; du charbonfoufreux.

45'2. C E s charbons qui font fujets à fe former en veines irrégulieres
(voye. la huitienie fedion , art. r )font d'une couleur noire plus décidée &
plus frappante que ceux qui foht appellés charbons faibles.

4143. Sous les doigts ils paraiffent onctueux, ce qui annonce beaucoup de
bitume ou poix minérale,, & leur fait fans doute donner_par quelques houil.
leurs le nom de charbons gras. Voyer la quatrieme fedion, art. 4. -

444. ON en trouve qui font diverfement compofés: les uns font des mafia
de filets très-mats & très-grôffiers ; d'autres font réguliérement arrangés par
lits très-minces , formés de filoniens difpofés perpendiculairement à côté
les uns des autres ces lits font de proche en proche féparés par de petites
couches de terre charbonneufe. Voyez la pl. III, num. 2.

45'5'. LES charbons forts, quels qu'ils foient, font toujours excellens; ils
pénetrettt d'abord & également les parties du fer, les rendent propres.à rece-
voir toutes fortes d'imprefilons , réuniffent même les parties qui ne feraient
pas affez liées ; encore ett-on louvent obligé d'arrêter fa trop grande a1ivité
en jetant de• l'eau deffus.

45'6. ON "Voi.t clairement, par la qualité &par les effets de ce charbon,

Ufint , euine , nom trés•tifité dans
le pays de Liege pour lignifier en génér .1
toute grande fabrique où l'on fait ehauffcr
de grands fourneaux. Ce mot , qui ne fe
trouve dans aucun dictionnaire français ,
dérive funs doute du latin u.firina , que

Feftus emploie pour lignifier le Heu (Aron
brûle les corps morts , & par lequel Pline
exprime un endroit où l'on forge les nié.
taux. Forgeron fe dit en latin faber fer.
rariat , ou malleator ad ufltiaarn.
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-qu'il ne peut pas plus être employé par les maréchaux ferrans que la houille
gralfe.

4%7. CELUI qui eft nommé à eine , n'eft guere employé que dans les
verreries aux gros verres , les alluneries , foufreries , les manufaélures de
fer , les forges à marteau & les fenderies, où l'on a befoin d'un feu d'une
grande violence, capable d'échauffer les barres & de les rendre propres à paffer
par les fentes.

458• IL fe trouve cependant parmi ce charbon de forgerons, des efpeces
qui tiennent un milieu entre le charbon fort & le charbon faible.

449. EN général , les Liégeois regardent ce qu'ils nomment charbon fort
comme de la meilleure efpece & qualité , parce que , felon eux , il contient
plus de ronfle.

46o. ILs diftinguent dans cette forte une efpece dont ils font communé-
ment le mêlange avec des charbons faibles ; ils lui donnent le nom de char-
bon foufreux ; étant dans l'idée qu'il contient plus de foufre que le charbon
appellé proprement charbon fort. Voyez la quatrieme fedion, art. 2.

A R T I C L E V.

Des charbons faibles ; des charbons de brique ; des charbons de four.

461. CET Te efpece préfente à la vue deux variétés; il en eft qui font corn-
pofés de couches régulieres , brillantes, difpofées en tout feus : d'autres ne
paraiffent qu'un amas de grouppes & de faifeeaux.

462. Du côté de la Hesbaye , dans tous les environs de Hombroux , d'Al-
leur , le charbon eft particuliérement de cette nature.

463. ON a vu que le charbon faible eft toujours un charbon des extrémi-
tés d'une veine : il contient, felon les houilieurs , beaucoup moins de foufre
que les charbons forts : aufli ne peut-il fervir feul qu'aux cloutiers , aux maré-
chaux ferrans , aux petites forges, pour lefquelles on a befoin d'un feu plus
doux & moins vif.

464. POUR les autres ouvrages qui demandent de la-chaleur , on y fupplée
en y mêlant plus ou moins de charbon de la plus forte qualité , comme dans
les fenderies,où ce charbon faible ne, pourrait échauffer. ou pénétrer les groffes
pieces : fr tout au plus on pouvait y parvenir avec ce charbon , il faudrait
pour cela plus de teins; il en réfulterait qu'une partie du fer ferait à fon
degré de chaleur, tandis que l'autre ne ferait point encore affez pénétrée;
& pendant que l'on ferait obligé de chauffer une partie , l'autre rifquerait de
brûler : de plus ce charbon , comme tous ceux qui contiennent une plus grande
quantité de terre, chargerait le fer d'une inatiere étrangere qui empêcherait
la réunion de Les parties.
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'46Ç. - Se11 ura:ge ordinaire dl- pour les briqueteries & les fours â chaux,
le feu trop violent des charbons forts pénétrerait trop promptement les parties
'dé la- terre & dela4iierre:,	 diviferait & lés détrnirait ; on l'appelle con-imu_
liétn ent pat cette rairon charbon de brique ou charbon& four, qui eft tOuiouri,
,ernme -celui de niarechal ,.un charbon menu ; nommé en ternie de houilierie
del fonaie( e .); ' — • • • •

466. PARMI les charbons faibles il faut ranger celui que les hOuilleurs
nomment à•jtilte titre charbon tendre, dont ils re fervent de même pour les
fours à chaux & pour cuire la brique ; on en trouve dans la foffe appellée

ainte 7 .2enne.: eft compofé par couches très-Minces, brillantes à Pceil ; niais
:oiz ne pent en manier 1111 morceau qu'il ne fe défuniffe dans toutes fes parties ,
& ne tombe en pieces feulletées , puis en pouffiere..
- 467.1CokiiiE êé dernier tient du' charbon & de la tcçroulIe, -que même il lui
'équivanfVen y'tnélOrit un peu plus de terre glaife• qu'à la 'vraie téroulle', leS
•houilleurS Pappellent encore charbon mixte.

468. ArRiès.ce. charbon vient celui qu'ils nomment faux charbon, efpece
très-maigre qui eft toujours en pouitier, , fi ce n'est dans les houilles faibles
ou maigres , où il cil: qiielquefoiS eninaffe.

469. Au ,détail des charbons d'ufage pour le feu, fuccede la tiroulle ou la
téroulle. lçènas n'avons parlé 'de cette ftlftance qu'en général , Comme indice
de charbon de terre, feétion VI, & comme foppe de veine, feétion VIII,
art. 2 : -nons aCheverons de la faire connaître ici par fes propriétés.

470. LES Liégeois paraiffent qualifier de ce nom tout charbon de Perpece
la plus faible ; leur téroulle à brûler dans les foyers & dans les poêles , n'eft
p- O.s'auti'è . chore ; & On 'pourrait regarder comme téroulle le charbon chute.
Voyez art. 3 de cette feétion. -

:. -471". Li •téroulle proprement dite ,- s'extrait dans les petits burtais furies
hauteurs. Malgré fon peu de valeur , on en tire. parti , en les réduifant avec
très-pet:1- de' dielle e4 boules de la groffeur d'une Eivonnette, pour être ern:-
ployée par lés femmes • du commun dans leurs chauffrettes : ces efpeces de
hochets de tiroulle ne donnent qu'une petite lueur bleue, 'lente, & très-
donce.' " .

472JON en trouvé dans le bailliage d'Amercoeur , du côté de Baine , danS
les boisrle ROehettt à la rive- droite de la Meure , des rivieres d'Ourte
de leeZe; n'y en aYant àla rive gauche que du côté du Val-Benoît, à S.
tSc aux Taures derriere la citadelle.

473. IL ne faut' pas oublier qu'il s'en trouve de différentes efpeces pour
la forée; celle delliege doit être dia-innée de celle qui Le trouve dans le Lim-
bourg, qui y eft employée pdtir le feu dans les grillages & dans les poêles.

() Appellé à Maltrieht eemid - ARTICLE
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A ITICLE VI.

De quelques houilles & charbons du pays de Liege les plus eflime's ,& de ceux qui
- font de la plus enattvaifi rua ide'.

474. DE la compofition différente du charbon de terre, du mélange de
matieres qui peuvent s'y rencontrer dans les proportions inégales, feétion IX,
comme font les argilles fous différentes formes , les pyrites, les Tels, les
turnes , fe&ion IV, il doit réfulter, outre les charbons que je viens de dé-
crire, qu'il y en a encore d'une qualité fupérieure& d'autres d'une -qualité
abfolurnent inférieure. Aufli dans les efpeccs générales , les houilleurs
guent-ils par des noms particuliers -celles qui font le plus effilées .& celles
qui font de la plus mauvaife qualité.

475. LA matiere d'une belle & riche veine qui a une bonne hauteur, telle
que des veines a.ppellées veinettes, ou qui eft entiérernent exempte d'alliage de
parties qui réfiltent à Paétion du feu , fe nomme krufny.

476. LA veine krufny a douze poignées d'épailfeur„ eft comparée de
lames à facettes , difpofées en tout fens.; quelquefois par bandelettes, lailiant
de teins en teins appercevoir fur leurs furfaces.des portions pyriteufes &fé.
léniteufes.

477. ON en trouve de cette elbeee aux extrémités des fauxbou•gs
cent, de S. Gilles & de Sainte-Walburge , fur la hauteur, & généralement où
e y a de la houille grade. Celle que l'on exploite à Hovétnont, à portée du.
fauxbourg Sainte-Walburge, eft aufli veine de krufity. Voyez la carte des
environs de Liege.	 •••

478. IL s'en trouve une autre de ce genre, mais plus vers la fuperficie de
la terre., & qui à	 parait avoir la même texture que le krufny ; elle a qua-
torze ou quinze poignées de hauteur; on la nomme veine cerifiere ; le charbon
qu'elle donne s'appelle Are,/ ou tiercy.

479. PLUSIEURS veines, & affez communément cette derniere , font tra-
verrées par une couche de quatre doigts d'épaiffeur, qui tantôt appartient
au corps de la veine, tantôt appartient au toit, tantôt au deie ; cela n'a point
re regle.

480. IL n'eft pas befoin de l'examiner avec beaucoup d'attention pour
l'apprécier : entre-mêlée d'amas fchiffeux, dont les lames appliquées lâche-
ment les unes fur les autres , confervent un mauvais poullier de houille, elle
tient plus du fchiffe que du charbon de terre , & eft prefque entiérernent abat:-
donnée aux pauvres fous le nom de brihat.

481.IL n'y en a jamais qu'une couche, & elle: fert de féparatiori à un lit
de très-peu d'épailkur , de inaniere à pouvoir être regardée comme une clPece

Tome VI„	 L I I
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de nerf, dont les lames ne font pas auffi rapprochées les unes des autres.
482. LORSQUE les, charbons de terre font comme pierreux & chargés de

pyrites, 6n les appelle bauxeres. Cette efpece des 'phis chétives,. fi on peut
même les ranger parmi les houilles ou charbons,' remarquable par fa du-
reté, fa pefanteur, , afl'ez commune dans les houilleres du pays de Liege
fur - tout dans quelques -unes, n'eft qu'un minéral ignoble, dans lequel la
houille à été remplacée par un amas confus de pyrites , oujaunes, ou argen-
tines , ou couleur de rouille , mêlées avec de la pierre ou de l'argille dure ,
affemblées quelquefoisen rognons , quelquefois en gâteaux ronds ouapplatis,
d'autres fois arrangés par. feuillets ; ils pourraient être apeilés drufa py-
rilacea. 

483.: OUTRE la mauvaife qualité de cette marcezet, il eft•aifé de concevoir
que ces Beuxtures doivent comprimer , déranger & dégrader de toutes fortes
clé . manieres la veine qui les renferme , & celles qui l'avaifinent.

484. LORSQU'ON foumet à l'ad-fion du feu une belexcure, on reconnaît aifé>,›
nient fa cornpofltion ; en a qu'une très-petite pôrtion qui fe =fume
elle rougit & fe couvre d'une petite flamme bleue. violette, en répandant une
odeur de foufre très-forte, qui finfoque ; ce même morceau tiré du feu refte
rouge ,très-long7tems, conferve même fa chaleur ; toute fa ma& , qui avait
une dureté confidérable, fe trouve réduite en une terre rougeâtre d'une cou-
leur mêlée, comme le mâche-fer; & on reconnaît que ce reeft abfolument
qu'une glaire dans laquelle les pyrites ont été fortement pétries.

48ç. Du câté .de Jemeppe, il fe trouve encore une efpece de mauvaife
veine .de charbon, dont le deie eŒ extrêmement tendre, & fe répare en même
teins qu'ou eu détache la veine ; on l'appelle pour cela mayafs deie.
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DIXIEMÉ SECTION.
Étendue de terrein qu'occupent les houilleres. dans le pays de Liege.

486. TELLES font les différentes efpeces , qualités &' variétés reconnues
dans le pays de Liege par les borins : l'effet qu'elles produifent lorfqu'elles
font mifes au feu , vrai guide pour décider de leur fupériorité & de leur bonté
relatives; l'immenfe quantité que l'on confornme de cette matiere dans ce
pays , ont pu feuli fixer l'accord aifez général que l'on trouve fur ce point
parmi ces ouvriers , ainfi que la grande habitude où l'on y eft depuis environ
cinq à fix cents ans , d'exploiter ces mines fur l'un & l'autre bord de la Meufe.

487. LE terrein qu'elles occupent dans une étendue de plus de fix lieues
de longueur à droite & à gauche de cette riviere, fur à peu près autant de
largeur, comme on le verra par l'état qui va fuivre préfente une vingtaine
de bures que l'on travaille à l'aide de chevaux; il y a environ neuf ou dix
de ces bures très-confidérables , & une quantité d'autres qui font moindres,
que l'on travaille avec des tours à bras.

488. A la rive droite de la Meufe, elles commencent du côté de Ramay,
defcendant vers le Val-Saint-Lambert, Seret, où elles s'étendent le phis fur la
droite ; Ougraye , le long de la Meufe'; Thierneffe, Angleure , Haine , fur la
hauteur; Robermont ; & fe terminent dans les environs de Cheratte.

489. LE fecond état appartient à la rive gauche , où les houilleres com-
mencent du côté d'Ampfin , & vont toujours en devenant meilleures ; c'eft,
à-dire , à mefure qu'elles defcendent fur Chokier, Flémalle; jetneppe, remon-
tant alors à Tileu , S. Gilles, S. Nicolas, Ans, à Herftal, où elles paffent
dans les environs d'Oupeye & Vivegnis.

490. C'EST ainfi que tout le territoire de Liege fournit non feulement la
capitale & fes environs pour les ufuines, les brafferies & le chauffage, mais
encore la province de Hesbaye qui eft confidérable ; une partie de la Cam-
prie , fans parler de ce que l'on mene par terre à Louvain , à Malines , & de
ce qui en eft emporté chaque année en Hollande fur le cours de la Meufe
que l'on fait monter à une plus grande quantité que celle qui fe confornme
dans le pays.

491. AFIN de mettre le le(teur à portée de juger de l'abondance de ces
mines dans le pays de Liege , dont elles peuvent fans contredit être regardées
comme une des principales richeffes, je vais faire fuivre l'énumération qui
a précédé, d'un état de tous les bures ouverts dans les environs de Liege ,
& j'indiquerai ceux qu'on y exploite dans d'autres cantons du mène pays.

L 11 ij



EXPLOITATION.
aux bras	 .

aux chevaux ,
avec machine à vent.

aux bras.
aux bras.

aux chevaux, Sr
machine hydraulique.

aux bras
aux bras
aux bras
aux bras
aux bras.

aux bras.
aux bras .

aux bras
aux chevaux

aux bras
aux chevaux

Petits bures aux bras

aiut hue.- f-Yvat.
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ARTICLE PREMIER.

'ait de tous les bures & mines de houille des environs de Liege avec leurs noms & celui des endroit
où elles fi trouvent.

2,R,IVE DROITE DR LA MEUSE. -

SITUATION.
Vis-à-vis le monaftere des dames d

Robermont.
Village de Jupille.

Au. defrus de la précédente à Seveleth
Bois de Breux , près ie château de Gai]

lardmont.
Village de Baine.

Joignant la précédente.
Près Aley haut.
Au-deffus du village de Chelhaye:
Au- deffus de Che-tee.
Dans les biens de le maillet de Gail

lardmont.
Près le village de Fléron.
Près de Fléron.
Près Veaux, fous Chivremont.
Au-deirus du château de la Rochette

dans la forêt.
A u-defrus de la précédente.1 Serret.

NOMS DES BURES.
I. Foire ,.Bonne-Efpéranoc

z. Haute Clair

f. Flairante Vente:( ).
1. Chaltte. Sifrot,

▪ Chauthier

Francoeur.
r. La neuve Houillère	 •

Guiermont Gaillarmunt:
L, Aux- Piefroufe
). Fotfe Sainte-Anne

• Fon Difteppe
• Romzée
. Du Capitaine-.
f. De la. Rochette

▪ Pougnée d'or
ï. L'Elpéranceou Foret:bite

Folle des, Maires.	 r
Thierneffe vis-à-vis- le Vat.

Benoît
?. Gourmette

Hubert
Marie Catherine

t. Marie. Micha Chapa.
llotray
Sépulcre..

•. Sotteler.,
s. Brifon.
r. Baton Douar;
3. Matthieu Remit&

Dumoulin.	 -
D.. Gillefon.,
r. jarbinet.

ri) Puante Veitb6

•Serret.

. Serres.
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RIVE GAUCHE.

eolts DES BURES.

Foire, Lambermont
Buffy

• Buffy
F. Du greffier Bufry

Foire Makay
La Beaume
Del. Vigne

1. De la Feuille d'or
Delbouc

• At Male baretre
t. Del Vignette

Rigu
1. Du Bois
'. De l'Elpérance

Dé bleu lvlantay
• Moltardy
1. Dé Rouai

Coffin Daniel
). Vi Filiaux
r. Damave
t. Du petit Finaux

Del Veie Pair
1. Del Nouve Pair

r. Dé Coq .uay
S. Bouffa
?. Petite Potte

3. De Pery

9. Del Pelotte
a. Beur à Ka(s
r. Foffe du lieutenant Bury
2. Jacques Braireur
3, Du bailly Plancher
4. J'affame
f. La petite eau aux champs
6. Gilkin
7. De la Fontaine
g. Fralette
9. Dé Croupet

Bourgrave

SI T U.ITION.:
Flémalle baffe.
Entre Flémalle baffe & Souhon.
A Flémalle bafre.
A Flémalle.
A Jemeppe.
A Jemeppe.
A Jemeppe.
Au bois de Mte Rore, haut. de Jerneppt
Au village de Grace.

A Grace.
A Grace.
A Grace.
A Grace,
A Grace.
Au Berleur, , hauteur du village d

Montegnaye.
Près de Berleur.
Hauteur de Montegnaye.
A Montegnaye.
Hauteur deMontegnaye,
Hauteur de Montegnaye, au lieu non

na é Chantrain.
Haut. de Montegnaye, près la chauffé ∎
Haut. de Montegnaye , au lieu nonirr

Vertibois.
Au Verdbois. .

Au Verdbois.
Proche L'abbaye de Saint-Gilles.

Hauteur du bois de Saint-Gilles, qua:
der d'Avroy.

Entre l'abbaye de Saint - Laurent 1
l'églife de Gain..

En Clain. lès-Liege.
llain-lès-Liege-._

Ans, 
Hauteur d'Ans..
Hauteur d'Ans-

J Hauteur d'Ans,.
Hauteur d'Ans.,
Hauteur d'Ans..

. Proche le fauxb. Sainte-Walburge.
A Sainte-Walburge.

EXI'LOITA,TIOH.
aux chevaux

aux bras
aux chevaux

aux bras
aux bras
aux bras
aux bras
aux bras

aux bras
aux bras
aux bras
aux bras
aux bras
aux bras

aux bras
aux bras
aux bras
aux bras
aux bras

aux bras
aux bras ,

avec machine â feu
aux bras
aux bras

aux chevaux,
avec  machine à vapeur

aux chevaux

aux chevaux

eux bras
aux bras.
aux bras
aux bras.

aux chevaux
aux bras.
aux bras
aux bras
aux bras

aux chevaux,.



Sur la pente de la montagne de la ci
delle.

Sur la montagne Paradis.
Sur le jardinage de Paradis.
Près le chemin de Biernamont.
Près le chemin ci-deffus.
Près le chemin qui va de Milmortes

Liege.
Près le château de Boulitay.
Même canton que ei.deffue.
Près la cenfe appellée Malec.
Près la Préalle.
Près le chemin des,haies del Brouck.
Au-deffous des prairies de la Commun'

près du chemin Thierdemont.
Commune.
Dans la campagne des Monts, juif:

diction de Herftal.
Dans la campagne des Monts.

Près la cenfe Ponthier.

Près le bois Ponthier.
Village d'Oupeye.
Près la maifon Zoller , dans une catit.

pagne proche Oupeye.

aux bras

aux bras
aux bras
aux bras
aux bras
aux bras

aux bras
aux bras
aux bras
aux bras
aux bras
aux bras

aux bras
aux bras

aux bras.

aux chevaux

aux bras
aux bras
aux bras
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RIV E GAUCHE.

NOMS DES BURES:
Bonnefin

Namotte
1.?. La Bacneure

Le grand Beur

s. Pierre Gille
6. Beau Temps
7. Des Maîtres del Foire de Ha-

remme
8. Filoz
9. Pechi

o. Henri Pireme
r. Novelle Foffe
z. Beur Creyr

Darimont
4.. Tibiet

r.
î.

Beur des Maifes del Brouck
Le Ver .tger
Une Foin
Krompire
Des Maîtres du CeriGer
Doute Joie

▪ Es Paradis
La Foffe

. La Foffe

La Foffe des Dames religieu-
fes de Vivegnis

Des Maîtres Naiveurs
Des Meflieurs des Beur
La Foffe

EXPLOI TÉTION.
Iaux chevaux,

& machine à vapeur
aux chevaux

aux chevaux,
avec machine à vapeur

aux chevaux

aux bras
aux chevaux

Sir tIATIOlit.
A Hovérnont.

Près Herftal.
A Biernamont.

Fauxbourg de Vegnis , près la mail
des freres célites.

Au-delfus des Tawes.
Près la ruelle de WOIEITI.
Au-deffus des Tawes.

',') Le premier banc , à la fin de 1761 finiffidt à dix.fept toiles de la furface de la terre,
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492. Drs différentes mines dé houille du pays de Liege qui viennent d'être
indiquées , la plus riche •cil celle qu'on appelle Hidelette, nom de la premiere
veine , dont les fbppes font toujours fous le getzon, Elle eft fituée entre le rnonaf-
ter.e des chanoines réguliers de Saint-Gilles & la chapelle Sent-Nicolas , rive
gauche de la Meufe ; fert de centre à toutes les veines de ce canton , qui eft
entouré par la riviere. Elle a quarante toifes. de profondeur, & s'étend du côté
du midi jufqu'à la Faille, & vers le fepte.ntrion jufqu'à la chauffée de Glain
jufqu'aux fauxbourgs de Liege; enfin du côté du couchant , les montagnes de
Saint-Laurent , de Saint-Gilles, de Tileu & de Jemeppe , lui fervent d'en-
ceinte. Voyez la carte.

493. PARMI les veines qui la sompofent , il en eft quelques-unes qui ne
méritent point d'attention; d'autres font irrégulieres quant à leur volume dans
leur étendue ; c'eft-à-dire , qu'elles n'ont pas la même épaiffeur. En voici l'é-
numération.

Noms des veines.	 Difiances
de 	 une â l'autre.

Epaieur.

1 Hidelette (a) ,
2 Pauvrette, 	
3 Trovée , . 	

6

Io 	
Io 	

toifes. 1 	 poignées.

8
6

4 Chagnay , 	
s' Monsloige,
6 Baume , 	
7 Beffeline , 	
S Moyen (h) , 	
9 Grande Veinette (c), .

io Domina , ou grande Verra ,
I I	 Serifiere , 	
i2 Crulîiy, ,
13 Rofiere (d), Rofy ,
14 Peflay ,	 .	 .	 .
i î Grande veine , 	

 	 I2 	

9

x

12

6

	8 	

	

Io 	

	12 	

	12 	

	

12 	

	

16 	

	

16 	

• •

.	 .	 .

,

e

•

•

i
2
6
6
3 à 2

IO
4

Io
16

8
9

13

(a) Elle contient une étendue de cin, elle prefque épuifée, aine que les veines
quante ou foixante journaux. 	 fupérieures , auxquelles on s'eft plus atta-

(b) Celle-ci , de marne que la fuivante , ché.
occupe toujours plus de terrein avant de	 (d) De la couleur de rofe que donne le
revenir à la furface de la terre, au quar- feu de ce charbon qui eft très-bon à brtl-
tier S. Nicolas.	 1er ; cette veine a foixante-quatre teifes de

(c) G' eft la plus riche de toutes celles qui profondeur.
fe rencontrent dans ce terrein : auffi eft-
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Noms des veines. Diflances	 Eraiffeur;
de l'une â l'autre.

76 Charnaz prez C .),	 . 	
77 Maray, , 	
z 8 Quatre-pieds , 	

1 1	toiles•

79 Cinq-pieds,
20 Kutay , 	
27 Veinette , 	 6
22 Beffeline ,	 • •	 . .	 .	 ç 	
23 Dure veine , 	 7
24 Mona	
2S Gedirrein. 	
26 Mavafs Deie.

ARTICLE IL

Indiçations des mines de houille dans quelques cantons des environs de Liege:i

téroulle. Voyez fed. IX, art. 6.
494. DANS le pays de Limbourg, on trouve de Pefpece de houille appellée

495. DANS la feigneurie de Soiron à Fe, il y a un bure.
496. Cas mines font très-abondantes à Have; elles fourniffent non feule-

nient ce bourg & fes environs , mais encore la ville de Ver -Viers. Le pays de
Limbourg fe fournit aufli, de noème que les Flamands, aux mines deSaiweiette,
dont j'ai parlé , hameau dépendant de Saive près Belaire , au-deffus de jupille,
& où les houilles tiennent un peu de celles qu'on nomme graffes.

497. DANS la jurifdiétion de Theux , près du bourg de ce nom, on a depuis
quelques ann ées travaillé à une mine de téroulle.

498. Disla Hesbaye , on tire de la houille à Winfizfée, fur la hauteur près
de la Meufe , venant de Ichay à Lieu, de pleine qu'a. Drégimont fur la chauffée
de Verviers.

499. PRES le village de Bois , & dans tes environs , province de Condroz ,
on exploite plufieurs mines dont le charbon eft un charbon tendre.

5ob. Au territoire de rames, à deux lieues de Mons.
ço7. A Monsigny , & dans quelques villages des environs, fur la Sambre,

e y a plufieurs houilleres que l'on confond avec celles de Charleroi, dont la
baffe ville eft pays de Liege.

(e) Les bouxtures y font très-connnunes,	
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Mefares d'ufage dans la lzottillerie.

L E pouce vaut dix lignes. Une poignée, quatre pouces environ
hauteur verticale du poing fermé , furrnonté du pouce. Le pied , dix pouces.
La toile du côté de Liege, de Serret, lix pieds de Liege; de l'autre côté de
la Meure, fept pieds ou vingt-une poignées. La verge diifere à raifon de la
toife. La petite verge el évaluée à feize pieds quarrés ; la grande verge, à
vingt petites verges.

.1)	 Zeiljaaell
	.w.ma...«..••■■■■■•■.

ONZIEME SECTION.

Des mines de charbon de terre dans d'autres pays.

¶3. ÏJELQUE circonftanciés que (oient les détails dans lefquels on s'et.
engagé precédemment fur le charbon de terre en général, puis enfuite fur ce-.
lui de Liege en particulier; comme ces derniers fur-tout fe bornent à ce qui
oit connu & reçu dans un foui pays, ils peuvent être regardés commeinfuff
fans pour donner une julte idée des mines de houille , dans le point de vue
oû l'on fe propofe de rendre applicable à d'autres endroits tout ce quia trait à
cette matiere. Il eft vraifembla.ble que cette filbaance eft répandue dans toutes
les parties de l'univers; il en elt peu où l'on ne fuit affiné de rexiftence de ce

¶4. LEs mémoires de l'académie royale de Stockholm détncintrent•que
cette partie , l'une des plus feptentrionales de l'Europe , ne mangue point de
charbon de terre. En Suede les troubles pierreux font nommés furjets ,
jedio.

LA partie méridionale de ce royaume, appellée Sund Gothie, on Gothie
nu'ridionale , quelquefois Scanie ,Schone ou Schonen , poffede à Helfitribourg CO
une mine de charbon , dont la veine la pins profonde n'a qu'un fixierne
deux quarts d'aune ti'épaiireur ('F* - ) , au lieu de quarante-cinq pieds que lui
donne l'auteur de. cet article dans l'Encyclopédie.

t)5. A Gioerarpemolla , près de cette derniere ville, le falband de char-
bon eft une pierre cakaire.

(') Mine de charbon de terre, décou.
verte dans la province de Scanie par M.
Bentzeiftierne confeiller du 'college des

Torne VI.

minet Année i14.1. Vol. I[, p. 237.
(") L'aune de Suede revient à peu prés

à la demi aune de France.
M tri in
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507. A Bofrup les bouches fupérieures laiffent appercevoir fenfiblement un
tiffia ligneux, & on y trouve une terre d'Ombre folide (e) , mêlée avec le
charbon.

508. DANS la partie orientale de ce royaume, appellée la Feffrogothie à
Moetlorp , dans une mine d'alun , on trouve du charbon de terre argilleux.

Ç09. QUELQUES morceaux du charbon de cet endroit faifant partie de la
riche , colleâion de M. Davila , préfentent ùtt relie de nature ligneufe au point
que dans qu- elques-uns on croit reconnaitre le tiffu du hêtre.. ( 66 )

L'AMÉRIQUE feptentriorlale a trois principales mines de charbon dans
Visle Royale ou le Cap -Breton.

¶ 1 I. LA premiere eft dans la baie Indienne, dans un endroit nommé Cap-
è-charbon. La feconde eft dans la baie des Efpagnols, à deux lieues au nord
de la baie Indienne. La troifieme eit dans la petite isle Bras-d'or & elle a
cela de particulier , qu'on a cru que fon charbon contenait de l'antimoine (");
mais des recherches ultérieures font préfutner que ce n'eft qu'une pyrite
blanche , quoique l'antimoine puilre fe trouver dans le voifinage des mines
de charbon : le toit de ces mines eft auffi chargé d'empreintes.

5r2. L'Anda.iQuE méridionale. en poire& dans le pays de Cumana (67)..
5 r3,. UN nombre infini de cantons de l'Allemagne & de la Grande -Breta,

gne , doivent à cette produdion de leurfol l'état brillant de leur commmerce
toit par les propriétés du charbon pour le feu, foit par l'exportation qui s'en.
fait. au-dehors.

ut.: L. Suiffe , dans plufieurs endroits du Vallais. A Lutry (68), can-

r) Cette' terre bitumineufe , appellée
quelquefois.. momie pée.e'tak , dont il a été
parlé fecct.. H, art. 6 , ail tantôt folide , tan-
tôt friable, et' fa trouve dans beaucoup
d'endroits ; s'en • rencontre- derriere Ies
bains de Freyenwald , dans un endroit
'nommé le - Trou noir:

(66) Il y a dans le \mite empire deRu file
des mines de houille adtuell ement connues.
Telle cil celle de NovogorOd qui a été
décrite très.exadement par M 'Medd
confeiller aulique. Cet auteur a comparé le
charbon de Novogored avec celui d'Angle-
terre. Voy. Chymifehe Ne&nflunde , p. 7;
& fuiv.. On en a anal découvert. plulieurs
en Sibérie.

('ç) Stibium. Platy ophtalmon. Eis holl,
Spieglas. Spits.glas. 4ntimonic. En. all.
4ntimony.

(67) Le•apon a du charbon de pierre

dans la province de Trikufèn. Un accident
y mit le feu du teins de Kampfer , ce qui:
occàfionna un grand incendie. Voyer he
du Japon. 2 , tom. I , page 167.

(68). Veil la même mina que l'on ex
pioite aduellement , & qui fert à la .verro-
rie de Paudé , bailliage de Luronne. On y
calcine aufti de la pierre à. piàtre , pour faire'
du: gyps. La mérne mine fé retrouve prés
de %chat, près de Corfier. Elle a été dé .-
couverte çà & là. Le charbon tantôt plus•,
tantôt moins dur , approchant ou de la
pierre ou de la terre , fe trouve par couches,
qui n'ont jamais beaucoup dépailfeur. En
général ce charbon eft chargé de parties de
foufre , ce qui le rend moins utile pour les,
forges ; mais en prenant les précautions né..
ceffaires , on pourrait l'y employer avec;
beaucoup de fruit.
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ton de Berne. Dans le Pays-de-Vaud ( 69 ), à Bemond , près Laufanne ( ).
Dans le canton de Zurich , près de Schinberg & de Thal , où il s'emploie à
cuire la chaux (71 )..

s r S. M. Scheuchzer fait mention d'une mine fituée dans des endroits laiàs
à Horgen , près le bourg de Kapfne ou Kapfnach. Elle eft compofée de trois
veines , dont la premiere a deux pouces d'épailfeur ; la feconde, trois pouces ;
la derniere, huit pouces : le charbon en eft pyriteux & vitrioiique (éi`), famé
de débris de coquilles. La premiere veine eft féparée de la feconde par un banc
de pierre & de terre noirâtre, ainfi que la feconde de la troifieme. La pre,
miere eft placée fous un lit de terre noirâtre. La derniere porte fous une cou-
che de marne pleine de coquilles; & l'obfervateur a reconnu que, fur la croupe
de la montagne voifine, les différentes couches de la mine s'y continuent en,
bon ordre dans toute fa longueur. •

s 16. DE ce que cette fubftance fe trouve dans tant de pays, il réfulte qu'il
eft poilible de rendre complete l'hiitoire naturelle de ce foffile , qui doit
rendre plus faciles les moyens de rechercher, de découvrir & d'exploiter une
matiere qui ne peut manquer de fe rencontrer par la fuite des teins; dans beau.
coup d'autres endroits_, & qui nécelfairement deviendra un objet de la plus
grande confidération de la part des gouvernemens.

517. JE ne me permettrai que l'ébauche de cette entreprife„ en donnant ici
une courte notice des mines de cette efpece qui fe trouvent en Angleterre
& en Allemagne; elle fera accompagnée des différentes deforiptions des cou-
cheS qui les forment dans ces pays étrangers , telles qu'elles ont été .données -

par des phyficiens & par des naturaliites. Ces morceaux.rapprochés les uns
des autres dans Peirai que je publie aujourd'hui fur cette partie, donneront
une connainnee aufli exalte & autil entiere qu'il elt poilible de l'avoir juf.
qu'aujourd'hui, de ces mines de la nature, de la qualité des liibgances ter..

(60 A Frienisberg , â deux lieues de
Berne , eft auffi une mine de charbon aban-
donnée, quoiqu'elle pût être d'un grand fa-
cours. 11 y en a encore fur la montagne d'An..
zinde , dans le mandement de Bex ; à Gy.
risberg près de Berthou ; à Caltelen , à Brut.
telen , à Mullithal , dans le Hasliland , à
Nydau , à Vynau , près d'Arbourg & ail.
leurs. Tous ces charbons ne paraiffent pas
également bons ; mais en ouvrant les mi.
nes , & en faifant des bures profonds , on
trouverait probablement quelque chofe de
mieux fous la premiere couche.

(70) Cell la métre veine cjue je viens
d'indiquer.

t,7 ) Dans la partie méridionale du cane:
ton de Glaris, fur les cimes des hautes
Alpes, nommées Sand & Limn.ern, le char-,
bon de pierre s'annonce par une odeur très.
forte de pétrole.

(*) kiwis epini defainti o , aullord
Joh Jac. Sclicuchzero , zneit. D, niatlici:
profeffore Tigurino.

('l') Voyez l'analyfe de ces charbons
dans le même ouvrage.

Mmmij
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;roides , pierreufes & autres , qui avorment le charbon de terre dans le kid
des montagnes.

A IITICLE PREMIER.

Angleterre.

I 8.LE pays le plus remarquable fans contredit pour l'abondance des mi-
nes de charbon de terre, c'eft la partie méridionale de l'isle de la Grande-
Bretagne appellée Angleterre, Cette partie de cent dix lieues environ. dans. fa
plus grande longueur , & de cent lieues dans fa plus grande largeur, peut
être abfolument regardée comme un amas prodigieux de charbon de terre,.
dont les mines y font appellées indes noires , par comparaifon avec les pré-
cieufes produdions qui font propres à cette partie de l'Afie. Les provinces

Shires. , dans lefquelles il s'en trouve en plus grande quantité, font le pays;
de Sommerfet, aux environs de Bath, particuliérement du côté- de Brel. Le-
Gieceller (dans les parties méridionales ), où le toit des mines eft chargé des
mêmes eMpreintes qu'à Sain--Chaumont dam le Lyonnais en. France. Le
Cumberland, oit tout le..terrein eft mine de charbon & plomb à crayén a
les mines de cette province à Witehaven, au-demis de:Moresby , font les plus
profondes élue	 connaiffe. Le Lancashire, dans le voifinage de la montagne,•
3101111116.0 Pazzdl-chille , à l'entrée de Lancafire , où le charbon eft employé au
chauffage & à faire d-es- bijoux, comme , on fait du kennel-coal ; à Gobie, dont
k charbon eft mêlé de pyrites fort dures. La province de .Darby dans la
partie dei nord. Le, Nottingham,: Le Northumberland à l'orient ; où fe voient des
raines dont le' puits. a cinquante toifes de profondeur (1, ).. A Neiva:Lille fur
la .Tine, où la mine-, dont la couverture eft. comme dans celle de Stafford gr.
d'Eeaa de la pierre à bâtir préfente une: fingularité. remarquable ; il s'y
trouve un fel que l'on dit être ammoniacal. Poyet la quarrierne fedlion, art. ?.

ton	 Geoffroy (c) c'eft un. fel marin fublirné par la. violence- des feux
fouterreins , donnant à la cryfrallifation des cryffaux cubiques qui annoncent
toujours; le fel commun ,. & qui font bien différens du fel ammoniac ordi-
naire. L'Y °reit Sbire dans tout le pays de Richemont. Le Shrop Shire. La pro-
vince de Leyreffer --,.. principalement dans. les quartiers du nord , où le -char-
trion tient de la.rratuie d'un bitume durci. Enfin le comté de Durham , où ce

fe trouve fi près de la furface de la terre, que les. relues des voitures
(a) rica fabrilis. Mer. Pin, .218.

Piumbumnigrum, off. Worm. É.a(fa nigra
ad pregytéricrn recretzda. Voy. Sa' In. Dal.
pharrnac. pag. 22.

(b) Le pouce d'il-lecture, dl de huit

lignes. Le pkd , onze pouces trois lignes.
La verge-, yard , deux pieds neuf pduces.
neuf lignes de France. La, braire ,fatIrom,›
-frx pieds. La taire dl la mérule choie..

(c) "Vat renie,. Tom, L
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le mettent à découvert & que les habitans de ce canton en ont afrez de ce
qui fe préfente au jour pour leur ufage, celui de leurs voifins, & même pour
s'en faire un de leurs meilleurs revenus.

519. LES trarzfaElions philofophiques contiennent des defcriptions fort cir-
conftanciées de ces mines ; je n'ai pu rien faire de mieux que de choifir celles
qui fe rapportent le plus avec la méthode que j'ai fuivie dans la defcription
des houilleres du pays de Liege, ou qui font les plus intéreautes par quel..
ques particularités : ainfi toute cette feétion eft extraite de cette fameufe col-
leétion. Pour y mettre un certain ordre , je préfenterai d'abord un profibeilus
général qui épargnera les notes , & facilitera la ledure fuivie de ces mar-
veaux détachés.

TABLEAU général des mines de charbon d'Angleterre , des matieres qui s'y rencon-
trent le plus ordinairement, des particularités les plus remarquables dans les veines
de ce pays , &c.

5. 20. TOUTES les couches au milieu defquelles fe trouve le charbon de
terre, font entre-mêlées de lits formés de fubflances terreufes peu compades
( voyez la feptieme feétion , art. t ) , & de fubitances pierreufes qui les {parent
de dittance en diftance. Fro,yq la feptieme feétion , art. 2.

52r. LES terres font pour la plupart glaifeufes ou marneufes , c'eft-à-direz
du genre des crétacées, & tenant plus ou moins des argilles.

Marnes, argilles, nommées en général par les Anglais klays..

522. LEs naturaliftes en ont établi beaucoup d'efpeces , què les agricut-
teurs Anglais ont réduites à fix. Comme la plupart de ces marnes lè rencon-
trent , ou peuvent fe rencontrer dans les fouilles de charbon de la Grande-
Bretagne ou d'autres pays , il peut être utile d'en donner ici l'énumération ,
telle qu'elle fe trouve inférée dans les notes dont le favant M. le baron d'Hol-
bach a enrichi la traduction qu'il a publiée de la minéralogie de M. Jean-
Gotfchalk Wallerius ( 72 )...

(7z) Cette claffification des marnes Weil:
pas celle de Hill. Cet auteur célebre la d i-
.vife en fept clalFes , qu'il ne diftingue non
plus que par la couleur ; fur quoi l'on doit
obferver que cette méthode doit être équi-
voque , parce que la rhème marne qui fert
aux mornes urages , fe montre fou vent fous
différentes couleurs , à radon de fes diffé-

rentes propriétés. Void les fept claires dc•
Hill. I °. Marne btanchàtre , the white .

marie. Il en diitingue de dix fortes , parmi
laquelles il met la ltalaélite crétacée & les
craies blanches. 29. Marne bleuàtre, the
biueish marie ; elle ft, décompofe à Pair.-
;Q. Marne jawnitre, jetluw . marie ; elle:
tient un pcu du fer, tifartic rougeâtre
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23. Cowlizt mark , qui tire fur le brun & qui dl mêlée de craie. Stone mark;
marte - pierre. Stale marie , marie vieillie. F lag marie , marie faible , de cou-
leur bleue, qui eft comme pourrie, & que la pluie ou. la gelée décompofent
facilement (a). -
S Peat mark , Turing marie, qui fe trouve dans les montagnes , de cou-

leur brune, d'un tiffu ferré & compact , très-graffe au toucher. ClaYe marie
de couleur bleue ou rougeâtre , reffemblante à Pareille , mais entre-mêlée
quelquefois de pierre calcaire. Steel marie, ou marne dure , qui fe trouve com-
munément dans les galeries des mines , & qui fe partage en cubes. Paper
mark , qui fe trouve dans le voirmage des charbons de terre, femblable à
des morceaux de papier gris , d'une couleur quelquefois plus claire : les
criptions connues des mines de charbon n'en font point mention , du moins
fous ce nom ; mais en voici d'autres dont il eft fouvent quellion dans les
defcriptions des terreins qui avoilinent le charbon en Angleterre, favoir. ,
le malin  ou loam , terra miftella , terre partie glaifeufe & partie fablonneufe ,
c'eft-à-dire , tenant de la glaife & du fable dans une égale proportion ( b).

52i. LE clunch , argille ordinairement tirant fur le bleu ; j'en ai un mor-
ceau dont la confiltance eft pierreufe , d'un grain très-fin &fufceptible de poli :
le fanant auteur des notes ajoutées à la traduion des expériences phyfiques
de Ha.uksbée , dit que cette argille bleue & fine eft celle que Wallerius dans
La minéralogie, tom. I, p. 3 r , &figue fous cette phrafe , argilla plaftica parti-

the read mark : le naturalifte Anglais
place ici cinq efpeces , parmi lerquelles il
compte la craie rouge, qui appartient plu-
tôt aux ocres martiales, sQ. Marne brune,
the brown marie: ici l'auteur place la terre
à foulons. 6 °. Marne verdâtre, grun

70. Marne noirâtre , the black nzarle.
La divifion de M. le baron d'Holbach , ne
me parait pas plus exacte que celle de Hill.
Je préFere la diftindion de Wallerius ,
adoptée pur M. Bertrand, did. des foffiler.
Cet auteur range auffi les marnes fous fept
çLiffes; mais il fe regle fur leurs propriétés:

La marne à porcelaine, en ail. Porcellai-
nerde. Elle eft tendre,blanche,douce au tou-
cher légere. 2°. La terre â pipes , en aile.
inand , Pfeifferzthon , freiffer Thon. Cette
terre eft de même doute au toucher.
;°. La marne crétacée, en ail. Kreiderner-
gel: elle fe durcit à l'air. 4Q. La marne 4

foulon, en ail. Tralkerthon ; elle eft blan-
the ou grifitre , elle fe diffout dans l'eau ,
&c. y fait de l'écume comme le rayon. ç°. La
marne qui fe de'compofe , en an. Mergel;
c'eft celle qu'on emploie ordinairement
pour fertilifer les terres. 6°. La marne pé-
triflable , en ail. Steinmergel ; il y en a de
fablonneufe , de ropheufe & de figurée.
7©. La marne vitrifiable, en ail-. Giefmer-
gel , Girezrzel. Elle fert à faire des moules
& des creufets pour la fonte des métaux-.

(a) Cette efpece fe rapporte affez :t
l'agaz , ou agai. Voyez feta. VII , art. i.

(b) Cette efpece pourrait fe rapporter
aux deux premieres couches qui forment
communément les premiers lits de la cou-
verture terreufe du pays de Liege. Voye:F.
fed. IV, art. t.
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culis fubtilioribus , dont on fe fert en Angleterre pour faire des tuiles qui font
extrêmement dures.

426. DANS le Cam dridge-Shire, le dunch elt une argille blanche, dure , con.
tenant du fable, ou de petites pierres rondes. Voyez l'abrégé des tranfaclions
philofophiqmes de Lowthorp , tom. II , p. 45 5.

¶27. LE cow-spot eft encore une marne , ou terre rnarneufe , tantôt dure,
nommée alors cow-thot fione , tantôt moins folide. Il s'en trouve une efpece
dans les mines de charbon d'Yor&-Shire , connue fous le nom de cow-shot
Clay ; elle eft favonneufe & feuilletée. Voyez le même abrégé qui vient d'être
cité. Ils ont une autre efpece de marne douce qu'ils appellent gubbing. Enfin,
une trodieme très-rare , dont il fera parlé à fa place.

5'28. CEUX qui feront curieux de connaître 3a variété prodigieufe des ter-
res répandues dans le voifinage des mines , peuvent confulter le détail inféré
dans le volume de l'année 1 679 , des tranfaelionsphi/ofophiques, fous le titre ,
énumération des difflrentes matieres qu'on trouve en crezefant le charbon de terre dans
le comté d' Yorck , communiquée par M. IVIaleverer d'Am cliffe au docteur Mar-
tin Lifter, du college des médecins. & de la fociété royale , num. 2iC> art. 2;
& on trouvera fur ces fubflances minérales , tant celles qui font répandues
dans le fol de la Grande -Bretagne , que celles qui font connues ailleurs ,
des éclairciffemens très-intéreffans dans le traité (the. naturelle de M. Hill (a);

Clefs, Rocks. Pierres.

529. LES matieres pierreufes qui fe trouvent dans les mines de charbon
d'Angleterre , & qu'on appelle en général rocks, clifs (b ) , thorny clifs , font
en général d'une roche défignée fous le nom de land fane, freé liane ( c ) qui
eft une efpece de grès ordinaire, dans lequel fe font appercevoir de petits c-ail-
loux qui font comme cimentés enfemble dans du fable. ( 74)

530. IL s'y trouve encore un roc très-dur, appellé rock flins liane (d) , des

(a) A general Hiflory , or new and accu-
Tate defériptions of the animais , vegeta-
hies , and minerais , &c. Land. in -fol.
1 7S7-

(b) On verra par la fuite que ce mot
cliff a dans les mines de charbon de la
Grande-Bretagne différentes lignifications.

(c) Saxum arenarium, Saxumpetrofutn
arenaceolilicetun. Saxurn petrofuni arena-
celer'. Waller. Arnmiter. Pierre jahlon-
neufe. En hollandois Oandeeen. Monet-
.fieen.(73).

(73) En ail. Sandflein.
(74) Cette pierre d'un grain doua, &

couleur gris-blanche, communément em-
ployée à paver les maifons & les baffes-
cours , doit être différente des bavingzlie.
ne , & prend vraffemblablement le nom de
pierre de taille , parce qu'elle eft employée
à plufieurs ufages des bâtimens. Note de
l'auteur.

(d) Rocher en peloton , connu en géné,
rai dans les mixes fous le nom de roche

fauvau.
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roches de pierres à paver, d'où elles portent le nom pavingflone, oupenane
& des efpeces de cailloux qui fe trouvent en couches entieres , & non en mal:
fes détachées comme les cailloux ordinaires ; ils les nomment whin rock (a) ;
dans quelques parties de l'Angleterre on les nomme chers, ou whern.

Bats ou rubbish , couches minces , ardoifes charbonneufes.

s'3I. TOUTES les mines de charbon qu'on connaît en Angleterre font for-
mées de beaucoup de lits compofés de couches diftinétes , mais dont un grand
nombre font trop terreufes , ou fchilleufes , ou n'ont pas alez d'épaiikur pour
être profitables , ce qui fait que dans phafteurs cantons on fe contente de creu-
fer avèc des beches , & qu'on ne s'engage dans l'exploitation que lorfqu'on a
atteint la maîtreire ou principale veine , à laquelle on s'attache feulement
négligeant abfolument toutes les autres de peu de conféquence , qui fervent
de féparation aux couches des mines de charbon. Les experts. pour les mines
de charbon, appellés en Angleterre viewers , confondent ces lits, de quelque
nature qu'ils fuient, fous le ternie générique bat (70. Dans quelques endroits
on les appelle rubbish , qui fignifie rebut , fretin : les ouvriers paraifFen4
même comprendre fous ce nom tout charbon groffier, , ou qui a peu d'épaif-
rem ; c à cet égard on pourrait le regarder comme le brihaz des Liégeois.
Voyez fel IX, art. 6.

532. LEs bats flint quelquefois ferrugineux, ou même de bonnes mines
de fer. Affez ordinairement ils font noirs ,lis enfernble par une niatiere qui
leur eft prOpre, & dont le grain parait marneux ; il en eft qui forment des nies
entre-Mêlées d'une fubtfance argilleufe pareille à celle des ardoifes que l'on
a vu , feta. VII, art. 3 , être la fulaftance dominante dans les couches de
charbon.

533. M. Mendès da Coffa , dans fon hillnire naturelle des fanes (b), donne
la defcription fuivante de deux efpeces de ces fchiftes. Sc-hi/lus niger, shale ,
las,, shivcr, , Mantras "krills nigralquammofa. Short's , nat. he of the minerai
Waters ff England , vol. I , p. 2i, 27, 33 , & pern alibi. Black .S hale , afert of

)(jute floue , phii,tranje. num. 407. Mecvel abregj des tranf.phiker de M. Muffins,
vol, VII, pag. 190. S chefs nigricans 	 ,fcriptura alba. Linn. fyll. nat.
p. Ii4 , num. 3. Fiffilis molliur. Finis fria bilis. 'Waller. fiecie,s 70. A fdefia
,Eillebenflum tmlkatrüpritans 	 Ephem. nat. cur. tom. V, p. 328.

(a) Pierre fablonneufe difperfée
Etement & ifolte comme des pierres

514 tees. Voyez fedion VII , §. 266.
(70 Cd: plutôt le ,fchiltur tcmfiris

çgri)Pluiritis qu'an bon & v4ritable char.

bon. Note de l'auteur.
(b) Nahiral hifiorg of fel!. Vol. Ir,

part. 1. London , ,17i7 pag. 167 ,
num. J.

34•
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534. C'EST une terre fchifteufe groffiere , de couleur noire foncée, iné..
gale & terne à fa furface; elle eft médiocrement dure, & plutôt légere que pe-
faute ; d'une texture ferme & ferrée, qui la rend impénétrable à l'eau fi l'oit
y trace des caracleres, ils font blancs..

.Ç3i. CETTE efpece appellée communément shafe dans le Derbishire, eft
formée de beaucoup de couches depuis le dry ou la furface de la terre, jufques
dans la profondeur; la couche qui efl près le day, , eft toujours plus tendre
que celte qui eft la plus enfoncée , au dire des houilleurs i colliers ), qui
affurent fe trouve plus ou moins dure, plus ou moins compadie, felon
que les couches qui l'avoifirrent font plus ou moins folides, plus ou moins
tendres. Sa texture varie , comme fa confiftance , en proportion de la profon-
deur à laquelle elle eft placée; de façon que la même couche, dans le point
qu'elle approche de la furfaee de la terre, acquiert quelquefois une conter.
ture très-feuilletée.: mais fi on la fuit dans fon enfoncement en terres on re.
marque qu'elle devient plus dure , & prend une forme de plaque. Elle eft quel-
quefois fernée de loupes ou noeuds , qui tiennent de fa 11.1bl:tance : ce qui varie
felon la couche fupérieureou la couche inférieure ; parce que fi la fupérieure
eft pierre à chaux , elle devient plus feche, plus. dure, plus caftante , & fe délite
à l'air fi elte eft deffus une couche de bind, qui cit plus . inaffive & plus co-
riace , elle eft plus terreufe & plus tendre. On la trouve aufii en couches très-
larges dans les cantons de ce.royaume qui renferment du charbon, & générale-
ment au-deffus du charbon.

s'36. CE fchifte expofé à l'air s'effeuille d'abord , enfuite fe décompofe au
moyen des tels dont il eftgénéralement très-imprégné, qui s'effleuriffent :
eft trop tendre pour faire feu avec l'acier, & prend en brûlant une couleur
cendrée.

s37. L feconde efpece de fchifte de M. da Coite eft nommiefriuylus ter-
relis niger carbonarius , p. T68, num. IV. Fipisfine lamellis niger,quoerdpartice.
las tant= cumfiffilibus conveniens , fifflis carbonaries. Waller. fj)ec. 67, p.
Schillus fiffilis vulgaris nigricansfriabilis. Append. ephem. nat. caria. tom. VI ,
p. 132 , num. z. Defehifio , ejus indole arque gene meditationes Theoph. Lang.
Celui-ci efl fort terreux , de couleur de jaïet, doux 	 & brillant à. fa fur-
face: tantôt fa texture eft ferme, tantôt elle eft friable & lâche,. jufqu'ate
point de fe divifer facilement en lames. Ce fchifte efl pelant & d'une moyenne
confiftunce ; cependant l'eau ne le pénetre pas , & étant rate il dorure une
poudre noirâtre. Il eft trop tendre pour faire feu avec l'acier; en brûlant il
prend une couleur d'un rouge pâle & blanchâtre, reffemblant exaCtement,,
à cela près qu'il eft feuilleté , à un morceau de terre à pipe feche.

538. CE fchifte fe trouve dans les terreins d'où fe tire le charbon en Angle.«
terre , & eft toujours placé fur le charbon, particuliérement dans le Sommer,

Tome P7. 	 N n n
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sbire & dans l'Yorokshiro. Dans fes cafres , il fait voir entre les lames dont ii
eft formé, des empreintes très-diftinaes & très-agréables : dans les fchiftes les
pluS :mous & les plus friables, comme dans ceux de Sommershire, on ren-
contre plus fouvent les expreffions de la fougere , du rofeau & des plantes gra-
Minées; Mais dans les failles qui font plus durs , & qui ne s'éclatent pas fi
facilement en feuillets , comme ceux de d'Yorckshire & du pays de Galles.,
les impreffions font très-rares : elles forment des réfeaux , des écailles & des
ouvrages en noeuds & ils font marqués de deffins de plantes inconnues.
Cette efpece fe trouve fur le charbon dans plufieurs parties de l'Europe &
d'Angleterre, & eft toujours chargée d'empreintes.
- - :539.Tous les !Chiites qui fe rencontrent dans les mines de charbon de quel-
ques endroits de l'Europe, ne font que des variétés de celui-ci , de même que
celui que les Anglais appellent bind , qui eft le feluylus terreyris carbonarius
cœruleo-cinereits de M. da Cofta , p. 167 , num. 3 , qui au toucher a la même
douceur , & à l'oeil la même apparence feuilletée. que l'agaz, ou &
cra'w des Liégeois. Voyez fed. VII , art. I.

se. TOUTE efpece de fehifte qui fe trouve dans ces mines eft nommée
ardoifi ehulrborineufe , & peut fervir de pierre à marquer. On en trouve de dia.
rentes couleurs; mais ce qu'on nomme/Meus carbonarius, charborayufe,
eft toujours un fchifte gras , dont plufieurs bitumes folides , inconnus aujour.
.d'hui, font pent-être des efpeces. Voyez feét. III., §. I26.

54.1. IL y en a une efpece qui fe rencontre fréquemment , daignée dans les,
mines fous le nom de teefforze pierre de tuile -, efpece de grès feuilleté d'un
rouge.brun, mêlé avec un fable ferrugineux:, & fe divifant en écailles min-
ces': ce qui fait perdu à. M. Den -tarets ._que le tile fione ferait bien nommé:
grès ardoe

sgz. C'EST au milieu de cette 'maire auffi' coiffure que variée, que les vei,
nes de charbon Le prolongent dans une étendue confidérable de terrein d'une
façon qui leur eft particuliere , en maniere de grandes bandes nommées par-
les Anglais fireack, lefquelles ont une• diredion réguliere communément de
l'eft à l'ouett., que les Anglais, expriment 'par le mot drief ,.nianege , ou allure
( voyez, fed. VIII,, p. 64), dans une inclinaifon qui conititue le pendage (76),
des veinesr; ce qu'ils nomment cliff,.efift., penchant, pente > ou defiente (i7)..

•

(e') - Voyez, fes notes fur la, defcription
d'une mine de charbon du comté de Staf-
fort , volume II des expériences pheliques
-de 1-lauksbée.

(76) En ail. Donlagc der feu:

(77 ) Proprement, le mot cliff
penchant , defcente ; ce qui eft fort diffé-
rent du pendage. Il femble que notre au,
Leur a confondu les idées.
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clift. Pendage des veines.

543. LES "veines , ainfi qu'il a été dit feétion VIII, §. 374, s'élevent ou
penchent fi infenfiblernent, qu'on n'apperçoit que difficilement leur  décli-
naifan de la ligne horifontale : les unes ne s'enfoncent que d'une brain , dans
une érendne de dix , jurqu'à trente braffes ; d'autres dans l'étendue de cinq
pieds , déclinent d'un ou meure de deux pieds ; d'autres même s'élevent préf.
que à-plomb du , centrer de la terre à la fuperheie.. •

544. CES pendages font défignés par des noms particuliers ; ils appellent
la prerniere efpece ,flat broad coal, parce que la veine ne s'éleve eu ne fe
penche qu'en pente douce. Ils appellent la feconde efpece hanging coal, char-
bon' pendant.

• Enveloppe des veines.

145'. LE charbon confidéré dans fon épaifl'eur préfente deux parties; fa.
voir, le faite & l'alfa de la veine : le toit ou fommet (78), nommépitch , ordi-
nairement roofof the coal, eft un roc noirâtre & dur : il reffemble beaucoup
par fa couleur au malin; mais en-deffous il eit d'un gris-rougeâtre, variant
dans fa folidité , plus dur en quelques endroits que le malin; d'autres fois fi
dur, qu'il faut faire jouer la poudre â canon pour le brifer. Par-tout où l'on
rencontre ce rocher , nommé par les mineurs de; on eft fie de trouver du
charbonde terre , dont il fuit l'allure & le pendage , devenant de plus en plus
noir à mefure avoifine le charbon de terre. Voyez feétion VII, art. 3 ,
§. 32ç. Le détail des mines d'Angleterre fera voir que dans ce pays cette
partie du toit qui touche le charbon, eft nommée différemment dans plu
lieurs cantons. Affez communément fon épaiffeur eft de trois pieds.

546.. DANS une mine du comté de Cumberland, éloignée dela mer de vingt
serges, le plancher ou.1451 (79) eft nommé the file of the coal; dans quelques
mines il s'appelle bottom , qui veut dire le fond; dans d'autres ils le nomment
"bol • , fondement. Voyez fection VII, art. 3 , §• 3 3 2.

547. A Witeharen (e) il s'eft trouvé un accident trop fingulier pour n'être
Pas mentionné ici; la couverture compofée d'un roc noir , épailfe de fix pou-
ces , enfoncée en terre à la profondeur de vingt-quatre braffes , était fendue
.réguliérement en . quarré 'd'environ ix pouces de diam etre , de maniere qu'elle
paraiffait compofée d'autant de pieces rapportées.

(7g) En ail. [las Dach. (*) Tranfacrlions philofophiquet, ana,
(79) En alla die Solde.	 r76; , num. 429, gag. xog.

N nen I
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Téle des veines (80}....

Ï49. L'ExTRkmerÉ on ta tète des.vetnes,, qui vient re montrer au liouraveQ
les couches qui les accompagnent, eft nommée cropping of the epa1, Olt fim—
plement crop, & clans les parties feptentrionales. baffiting;

549. LA fabfignee qu'elles donnent dans cette extrême ef bien. un vrai;
.charbon , mais faible & trésrfriable. Voyez fedions V, VI; & fe&ion VIII
art. 2. C'eff peut-être auffl. ce qu'ils nomment quelquefois day ooal ,,charbon
dia jour. „ charbon de lafiuface.

TrapP:, gags., dikes , ridges , rubbles. Ohjiactes eroubles pierreu.e..

550.L'frrENDITE que les veines parcourent en longueur ireack (81 h
leur rnanege, drift ( 82 )5leur pendage , c1e(83); les veines elles-mêmes, fe
trouvent différemment altérées & dérangées par les.pierres ciui les approchent
plus ou moins, qui les, refferrent &. les dégradent de-différentes rnanieres.

551. LES. ouvriers. Anglais délignent en général ces. dérangemens. feus le)
nom de trapu., . dikcs „ qui revient affez à,Pexpreilion françaife digue, pour ligni-
fier fansdoute robflacle qu'opporent à la marche ou à. la continuité dee veines:
ives jetées pierreufes forrnées la plupart par leffia5 fane, quelqUefois: par le:

hin rock & qui font d'autres fois de la nature du free fion% au.fwrd
5Ç2-. RELATIVEIYIENT aux dégradations que- ces• dikes produifent fur le

,charbon de ,terre, ils en dengue= deux efpeces qui fe rapportent avec celles,
eeconnues au pays de Liege. Savoir , r*. les clikes qui , appartiennent au tpit mr,
au plancher de la veine „ 	 portent fur fa tête, . ou .. compriment le plancher ;,
ils te nomment trapsgage. 24.; Ceux qui .appartiennent , pour .a.infi, dire au.
eorps de la montagne,, Téparent en entier toutes les bandes dont elle citr:

ompofée & par conféquent les, veines de charbén, qui s'y rencontrent;-;
meux-là font nommés rabh/es

3. LES: gags ou rraps: qui preifent la veine .en- bas , c'eft-â-dite , qui !al
font. enfoncer plus qu'elle n'aurait fait 	 n'avait pas été dérangée de fal.
-tiare ion naturelle ;. fe nomment clown gags , traps.	 d<rwn ailes

dire pareis eificiezt , erencer.
qui., éleveut la veine plats- cpi'elle ne. fémblait: devoir s'élever„

f, nomment ups gags, ups dikes,	 -
5 S-5. LES treibles. (84) cpi n'appartiennent point à . la Couverture des;

(8o) En aIL &Moeda Flist3o.
(Bi) En MI. das Streichen.
(e) Tes alt Jeichtntrg

(g;) En all.
(84) En : ail, Steiriwandt:
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veines- , mais qui ne font pas moins contraires & à leur continuité & .. à l'ex-
ploitation , font des roches brifées , accumulées en à élerclre , de maniere 'à
former une fuite plus ou moins vade, plus ou moins volumineufe , qui coupe
& répare en profondeur tout le terrent. d'une mine.

5 s 6. ON les nomme tantôt rages , c'eft-à-dire , chaire de pierre , quoique
ce, mot fignifie auffi ftillinet ; tantôt rubbles „ruibish 	 „ ruines ,
sombres , &bris , ce qui rend .a(fez bien ; l'idée qu'on doit fe former de ces trou-
bles , qui font abfolurnent ce que les bouilleurs Liégeois, appellent fiz4/es ,, à
raifon fani doute de ce qu'elle fait manquer ou faillir la veine, du vieux mot
faille qui voulait dire faute , manquement. Voyez fedion VII , art. ¶.

s 5. 7.IL paraitrait cependant que ces rubbles ne font quelquefois que_ des
brouillages , dans un des lits de terres.„, & qui; trouvent parintervalles clans
les mines...

AgT-icLE

Des couches à charbon à terre de Afendip , dans le comte' dé. Somrnerfet Ca).

ss 8. Frrt,s de Citetem-aea .& dans tozitesles mines .de ces contrées, les-veines.
ont une: pente oblique , approchante. de . celle que l'on a coutume de donner -,
aux toits des. bâtitnens ,	 ,. au rapport des ouVriers , eit de vingt- deux:
pouces fur une braffee 	 _ 	 . 	 _	 .

CE. pendage n'eft perpendiculaire - ou liorifôntaf, que. lorrqu'il eft in-
terrompu' par une ridge chaîne pierreufe compofec en partie d'argille , en.
partie de roc, & que l'on peurrait regarder comme l'effet de quelque vio-.
lente fecouffe „, laquelle en féparant . & en confondant les . veines , a. produit
"tics vuides dans lefquels s'eft fait cet .enzpileinent de roches (b);

s6ze, DANS. les mines de Stowee, comme dans celles.de Faringclonelà Veine!
Court vers le nord-. ()nef:1 , & . ;le.puits eft dis côté du futi-eueft : mais plus.
avance vers cette partie,. plus la veine s'incline de ce côté; & c'eft toutle
contraire lorfqu'on pouffe la fouille du- côté du. nord-off: Si - les :ouvriers,. en.
avançant les-travaux,.. viennent à rencontrer une ridge „ils remarquent que lae
'veine au-delà. fe trouve plus baffe :- c'eft an- point que la veine coupée par la,
ridge devient fupérieure, & .fe trouve ap,deffus de la tète des ouvriers, lorf-
qu'ils font an-delà: de. cette chaîne de.pierre. Au contraire , quand ils conti-
nuent leurs. ouvrages au- travers de, la .ridge, en dirigeant la fouille .Vers
nord > ils difent que. la veine s'enfonce, ce qui figni.fie qu'ils la trouvent foui:
leurs pieds. (e/. pans.leiterreins. bas.ou dans les vallées, la fuperficie eff. ent

(a) Ttacietiorr d'ùne lèttrecla . M: Jean- num. 345o , art. 4.
Strachey , au &dieux Welfted, Voyez les 	 0) Voyez foét VII., '§".155':
lecuzfaéliu.ns philephiques , année z7ag	 (C) Voyez. fel.. VIII , 3	 -
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.'general d'un fol rougeatre ; à èiiiror cieux eeds d rofoéuril degenere
en malta ou loam ; fo u vent il couvre un roc rengeàtre.,"freene , qui a quatre,

•Cinq', niem.douze; qiiatorze toifes de profondeur. Alors on 'rencontre une..
roche dure, d'abord .grifàfre enfuite d'une ebtihin- brune ou nbirâtre,
pellée ce; éoal élève ;couclje-trzpes'us regke comme le charbon: maisr dans
cette partie -étfnel.endontre jaMaiS, le r/hie-y/eu dans le charbon,
Newcaja, ôiimedin lé Stiziférdshiré..'La edrififtaiic e • de ces couches varie
beancOup	 e'n éfdansqtaé1ques enciroïtà , !et	 un peu plu dures que le
rnalgi ; il 's'en trouve d'autres qu'On eit rirbfig& de faire éclater > par le fecours
de la pondre à canon: Elles ne ditrerent - Piii -inbini ènteelles parla •couleur,
qui 'veràleiép eft rougeâtre ou grife ; client.noire foncée à mefure

. approche , dti Chilon= de iteere. Quand Ms 	 vHers apperçoiVent‘' cette cou-
leur noire • ils font Itirs de ne pas tarder à rencontrer le charbon 	 arrive
feulement quelquefois que- ce premier charbon n'eft pas encore d'une qua-.
lité qui.puilre les _dédommager. 	 . .

561. A Pissir 'Simon près de'Stose:y	 prerriiere veine eft appelléeilinking
veist , ou veine puante. Le charbon en eŒ dur, mais d'une odeur fulfureufe ; il
'eftbon' polir les d'aies méchaniques::Voyez fedion HI, § 136;
='• e2.-Eiqit1n	 cinq brairdà:	 , quekjuefoïs mais rarement à
fépt btiiffé de`cdpreiiiiei' banc, fe préfente une' econde'*eilienOri niqarn.:
male pierreufe, qu'on nomme raft hçad cadi ead., eue de .dzàt ( a) , ayant

'deux  pieds d'épalireûr.:.
563. A cinq .ou {bpi btiffes à peu près au-deitous de cette feconde veine ,

-fe trouve le titrée coal ifein ,la triple veine, ainfl nommée parce qu'on y apper-
diffinclerrient irUIS'efpéees - i. en,re la pr!erniere' .8i la .feeencle couche fini

la compofent , .fèrernarque'im lit ibièrrefix &un -Ou : deux pieds d'épais,
fecfnide	 troifienae paraiffent appliquées rime fur l'autre ; fans intci-po-

de" matiere glielconque. En 'tent il a trois•Pieds'd'épaiirenr (b).
64. A huit ou dix braffes 'du flirée coalTe préfente la veine piacok oupeaw

• ainfi nommée des marquesen forme d'yeux, diverafiées de plufieurs
'couleurs,'qui'ornent la furface de ce charbon (c), dont le fommet ceeft

(a) Les ouvriers "ont peut. être voulu
"exprirner' par ce nom la durèté de tette
t ouche', qui n'eft point par-tout de mati.
vaire qualité (e).

(85) La...plupart ,n'eft qu'une maire gp.
platie d'iron-jione , minera ferri faxea. '

(b) Cette triple veine , tu veine de trois
charbons , preng petit-être encore fôn mont
de fou épageur qui . elt de. trois pies,

•
comme à Liegè une veine de cinq pieds t
àppellée cinq:pieds. Voy. fééi; VIII ,art, .2.
Comme suffi dans la miné qui ef à l'occi-
dent de Dudley, ilfeitrouve uns veine dite
clzarbon de „ 

(c) La defcription de ce charbon qui eft
fouvent nommé dans les mines .;d'Angle.
terre , ebefoin d'être éclaircie fur 'deux
points..i.Cette partie ou la •forface du
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mêlé de coquillages fardes & d'impreffions de faugeres;•ce qui , eft conftam-
ment un indice de cette veine qu'on cherche toujours à environ quinze braffes
au nord-eft de: la prerniere mais T ee ce qui- -répare le péaw vein du thrée
.coal , eft fujet à donner de l'eau (a .). . .

s6ï.' Kb. profondeur d'environ-cinq 9u flic. breffes fous le peaw-vein, on
parvient à' la veine de charbon de forges , fmith.coal , qui &dur & de l'épaiffeu,r
d'une verge. . •

66. A peu près à la même profondeur fe trouve la veine coquillere , shelly
-vein J. au-deffous , nne de dix; d'épais laquelle eft d'une qualité fi

,médiocre ,. qu'on ne la travaille .. pas : on croit que cette derniere porte fur une
autre veine. .

567. A Faringdone environ à quatre milles des mines de- Suttone, on tron-
-ve les mêmes veines, ou du moins des veines qui conviennent en tout avec
celles de ce dernier endroit.; mais comme Faringdone eft à quatre milles au
fitd-eft de Suttone , les veines y font un mille & un tiers plus profonds,
fuivent un cours régulier. .,

468. CEPENDANT, comme de fait le puits n'a à, peu près que.la même pro.
fondeur, les - veines qui s'enfoncent en un ou plufieurs endroits, qui ac-
quièrent une profondeur en tout égale à celle qu'on obferve dans les. autres .
mines , donnent lieu de préfumer qu'il y a dans.le voifinage un tray ( b ) qui
occafionne cet enfoncement.

569. ENTRE Faringdone & High Littleton, les mêmes Veinesparaiffent
tenir nu cours régulier. Dans cé dernier endroit les plus enfoncées d'entre
elles donnent le meilleur charbon, au lieu qu'à Faringdone le charbon le-
13lus, enfoncé eft de moindre qualité ( .. • .

¶70. D'UN autre côté les mêmes veines fe retrouvent dans-ta paroiffe de
-Sramon-Drew, à un mille au nord-eft des mines de Stonon; avec cette diffé-
rence ,que dans ce dernier endroit elles fe détournent un peu, en fe dirigeant

peaw.vein Weil que le joint des Iits boni-
fontaux. e. Pour ce qui eft dies marques
agréables qui lui ont fait donner fon nom ,
il parait d'après ce qu'on a vufedion IV,
article premier ; fedtion VII, africle ç'.ÿ

8e, ce que l'on verra à l'article des mines
de Stony Eafton , 8c de celles de Buchin-
gamshire , où il fera queftion de ce peaw-
Vein, que ce ne font pas toujours de véri-
tables yeux de plume de paon -qui y font
repréfentés, mais que ce n'eft quelquefois,

peut-être allez Couvent, qu'une forte
teinte jaune , comme dorée rit changeante,

dont k faux éclat imite les couleurs d'une
queue de paon; il s'en trouve de pareils
dans les mines de charbon de beaucoup de
pays , foit danS le voifmage des troubles
pierreux, fort ailleurs ; ou il pourrait n'éa.
tre regarde que comme- une variété• parti,
culiere du charbon communs

(a) Voyez két. VII, art. 4.
(b) Voyez art. , §• 5 ç r.
(c) Voy. feét. IX , fur ta qualité du char.

bon relativement à. fun enfoncement en
terre:.
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prefque vers le nard , & rencontées comme elles y font par une ride, eues fe
plongent ducest‘d l'eft.	 '• 	 - •	 • 	 .	 .

71. LA furface de la 'mine de Ste-mon ,eft un mèlange de. malin rouge_
tre; mais immédiatement au-defrus , elle dégénere• en iton:griàe eiY, ou etz
si/d/Io-te dune couleur grif quie un: avant-coureur d Ueda!' clives': du

•.tette:elles font feinbiables aux mines de Sto -vey. .	 •	 ,	 • -
Ç72. DA US la même paronfe de Stantun-Dreve, en tirant vers POueft

y a une autre mine de charbon en exploitation ; niais les veines en font , à
tous égards!, -différentes de la précédente pleur direétion ou leur co urs et au
foleilde cinq heures (on-dans l'azimut de cinq heures du matin), comme ils
s'expriment ; elles tendent au foleil de cinq heures du foir, c'eft-à-dire, qu'elles
-coiffent à peu près du nord-eft au fud-ouelt. 	 '	 •

- •	 73. Qu.or	 y ait dans cette minephifienrs veines, on den travaille
que trois. La fupérieure, épaiire d'environ trois' pieds , produitun charbon
menu, propre à la cuifibn dc la chaux, d'où .on l'appelle lime coal ( c).

¶74. LA fCCOrldC , placée à environ trois brafres au-deffus de la premiere,
épaiffe de deux pieds & demi, & donne un charbon propre aùx feux des

•cuifines.- •
LA veine la plus inférieure eft à peu près à la même profondeur au-

defrous de la précédente, elle n'a que dix pouces d'épaiffeur; le charbon qui
en provient eft dur & bon.

576. A Clutton , à environ deux milles de ces derniereS, & dans la même
drift , c'eft-à-dire , vers le fud-et quart fud', on trouve les mêmes- veines. Le
-fol eft dans ce quartier d'une-couleur rouge, à la profondeur de dix & quel-
quefois quatorze braires: du refte fine differe point de celui des mines de
Stantan-Dree. .
• vn. A Bleuet, Qyeen-Charlton & Brifteton , on connaît .quatre veines
qui fe dirigent prefque vers le nord, & par conréquent la cire fe trouve à
peu près eit.& oueff. Le fol eft formé d'une terre rouge jufqu'à la profondeur
de quatre ou cinq brettes. A Briffeton ;'la premiere ou la fupérieure de ces
quatre velues a depuis trais jufqù'à ex pieds d'épeiffeur ; à Charkou & à 'Bile-
net,. elle eŒ un peu ,Maires confidérable. La feconde, nommée pot-yein,À‘e trouve
à fix. braire& am,defrous de. la premiere: elle a dix-huit pouces d'épaiffeur.,
& contient un.charbon dur ( izard).- La troifieme, qu'ils appellent tiench-veiu
fe trouve à feptbralfes au-deffous de la précédente ; elle a depuis deux piedu
& demi .jurqu'ù trois pieds d'épaiffeur, & toute d'un charbon fotide. La qua-
trime; perdu ethnie fe trouver à fept braires au-defrous de la précédente, fe

.	 .	 .
(a) Fer commun. ou mine de fer ex 	 (b) Voyez 5. s41;"

grains.	 . (e) - Voyez fed. , 9 , art î,
nomme



ET DE SES MINES.	 41”'

nomme rocknvein : ce nom lui vient d'une couche de plus de vingt pieds
pais , qui lui l'en de couverture ; la 11bl -tance de cette couverture elt le paYing

Clone, appellé aufli penanc.
578. LA couche de charbon dite rock-vein Weil jamais exploitée par le

même puits , pie, que les veines précédentes ; & ce puits a deux cents verges
plus en tirant vers le rad , ou ,.comme ils s'expriment, to tard.

579. TennEs les veines de ces contrées ont le mème pendage oblique ,
couvertes chacune de leur clive qui fuit la pente de la veine : elles s'enfoncent
ou s'élevent d'environ vingt-deux pouces par bratfe , & font accompagnées
des mêmes bancs de terre, de. marne & de roche; mais leur drift, leur épaif:
feta-, leur qualité font différentes.Comme le charbon fe tire en général dans les
vallées, on remarque pareillement que les montagnes gni fe trouvent entre
ces mines, obfervent eut"; quelque cholè de régulier par rapport aux diffé-
rentes couches de terre & de pierre qui les campo fent ; car dans ces monta-
gnes , celles qui fe trouvent entre ces différentes mines , toutes les couches de
pierres & de marnes ont un cours horirontal. Ce qui forme la cime , eft un tuf
mêlé avec une terre jaunâtre fpongieufe & avec de l'argile (a), puis des lits de
lyas ou lime floue.

.580. A huit ou dix pieds de profondeur environ , & lix pieds ai.teleifous du
lyas , â travers des marnes jaunâtres, on trouve dans plufieurs couches une
terre bleue approchante de la marne, qui a environ trais pieds d'épaiffeur
elle en couvre une autre de couleur blanchâtre & de trois pieds d'épaiffeur.

58 te LE lie qui lui fuccede dl- une marne d'un bleu foncé , qui eft molle,
greffe & rayonne tire ; pailfeur elt de lix pieds (6 ), dont lix pouces font une
couch e de nzarceites (c ).

582. AYANT obrervé les couches ( d) de pierres, d'argille , de marne ,
qui comparent les collines (huées dans cette partie , où fe rencontre auffi une
terre jaunâtre , fpongieufe, placée au-deifous d'une marne noire (e) , j'ai re-
comtales mêmes fubtta lices a u-deffus du fol & de cette couche de terre rouge
}égere enottid, que l'on a vu former la fuperficie des vallées dans lefquelles
fe trouve le charbon; .& comme cette terre rouge fuperficielle fe change en
marne , la même vers le nord-one du même canton & du -côté de Winfort ,
où elle eft éloignée des couches de charbon, devient une ocre rouge, dont

(a) Ce tuFeft nommé fiony arable.
(b) Vritifemblablement c'eft le cow-shot

marte. Voyez § ça7.
(c') Sieur ferro tilineralifatum , forma

cr9gallifilta Marchera. etyfialli pyri-
tacei. D7ufa pyritaeea.

tdl Defcription des couches de charbon
Tome Pi.â

de terre , par M. Jean Strachey. Tranfac-
tions phifofopInques , an. I 72 5, nunc. ;91,
art. I. Ce qui fuit en eft une tradudiion.

(e) Efpece rare 8: peu connue; prés de
Cellerfeld au Hartz, it s'y en rencontre une
dont Bruchmann fait mention. Epiflol.
itinerar. 44.

0 o o
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on fe fert principalement pour marquer les moutons, & que l'on emploie
aie à la place de l'ocre d'Efpagne, dans la préparation des toiles pour les
peintres. On s'en fert aulli fréquemment pour ibphiltiquer le bol d'Armé.

e).
583- Wrigs je ne facile pas qu'il fe trouve du charbonde terre à l'oueft ou au

fud des collines de iViendip. Les mines de ce charbon me paraiirent fe. tenni.
ner clu côté du nord-eft à Cotfwold & aux collines de craie des dunes de
earleborough, dans le Wiltshire & aux plaines de Salisbury , capitale de la
même province, du côté de Pet & du fud-eft,

¶ 8 4, L E s interruptions formées par une ridge au ruble arrètent la continuité
des veines, & tantôt les font élever, trap tip, tantôt les. font abailifer ou en-
foncer , wrz., Ces rztbbles n'ont pas quelquefois plus d'zin pied d'épais
leautreS fois s'étendent à pl ufieurs milles.

A it l'IOLE

StafordShire.

Î85.. DANS les mines. de cette province ,le deffus des couches. de charbon
eft- formé par lefreeflonz.

ig6. IL s'y rencontre suffi une autre pierre nommée par les ouvriers fie.*
yone, comme. s'ils voulaient Pappellerpierre de feu. L'examen du morceau qui
m'en a été envoyé , ne peut fournir à l'explication de ce nom ;. c'eft une efpece.
de grès qui, frappé avec. l'acier, ne donne des. étincelles . que dans quelques!
parties, & qui doit fr confiftance à une très-petite quantité d'argille. Il s'en
trouve de différentes par les grains plus ou moins fins : elle eft quelquefois en-
duite d'une mince écorce fpathique. Le nom qu'elle porte,. qui la ferait con-
fondre avec la pyrite , le filex , lui vient de ce qu'on l'emploie communément
à garnir les àtres , & même les chambranles de cheminée.

587. A la vue il rellemble à. la crave des. Liégeois._ Voy.fecct..VII„ art. T.

(x) M. Hill, dans fes notes phyfiques
celtiques du traité des pierres de Thé°.
pbralle , obferve que l'ocre rouge eft tue
commune & auffi bonne en Angleterre que
rocreja une ; que l'une & l'autre fe trouvent
tantôt en couches entieres , tantôt dans
les fentes .perpendiculaires des couches
d'un autre genre ; qu'il s'y en rencontre
d'une couleur admirable & d'une finefre
extrème. il fait mention d'un morceau.

venant de la foret de Dean au comté de:
Glocefter , qui égale prefque celui que les
peintres eftiment tant, & dont ils font un
ii grand ufage fous le nom de rouge irr-
dieni terra perficu, terre pet:figue ; au point
qu'à. Londres il fe débite fous le même.
nom, indian red , quoique plus pàle
niais d'une contexture plus belle: ce qui fe:
rapporte avec l'Ocre de \Vie:ut, & ferait
croire que c'est le male.
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en differe par • fa peranteur qui eft plus confidérable , & paria conleance qui
approche davantage de celle d'une pierre.

¶88. OUTRE les différentes • efpeces de charbon défignées dans les mines
qui vont être décrites , il y en a une efpece très-dure, que l'on y croit être
la pierre obfidienne des anciens ( 6 ).

ç 89. DANS la partie feptentrionale de cette province appellée Moore Lande,
le charbon ett dur, luifant & léger, mais il fe coupe facilement par pieces ;
c'.eft peut-être la même efpece nommée à Charlton & à Burnet trench-vein.

•	 • Z4
IV. Argile de même couleur que la précédente, mais dont les molé-

cules étaient plus tendres & moins ferrées. 	 .	 .	 .
V. Un banc de pierre grifè d'un.grain fin : elle fervait de bafe immédiate

à la couche précédente ; cette efpece ne fe trouve que dans quel-
ques mines feulement...	 .	 • , •	 .	 .	 .	 .

VI. Argile aiïez femblable à celle du num. 1 , excepté qu'elle était
plus blanche.	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 . -21

VII. Un banc de roc dur & d'une couleur grife ; on y remarquait quel-
ques empreintes de végétaux , dont les traits n'étaient pas dif-
tinds. .	 .	 .	 .	 . •	 .	 .	 .	 .	 • 7ç

VIII. Clunch tirant fur le bleu & compad , alfezfemblable à celle dé-
crite au num. III. On y trouve anili des minerais plantes. 	 .	 - 5

Cette couche qui elt affez femblable à celle indiquée au nu-
méro XIII, que l'on verra, n'a pas été prife. 	 .	 .	 .	 .

çgo. Defcription des différentes couches de terre , pierre, charbon, trouvées dans
une mine de charbon à l'occident de Dudley , dans le comté de Stafford, par
M. Feltiplace Bellers , de la fociétj royale ("),

EPAISSra'R.
pieds.

I. Argille jaunâtre , immédiatement au-deffous de la terre végétale. 4.
IL Argile tirant fur le bleu, . . . . . . • î
III. Argille tirant auffi fur le bleu , mais plus compatie & plus ferme ,

appellée clunch pat ceux qui travaillent aux mines ; elle eft pour eux
un indice certain du voisinage du charbon : on y trouve des ern-

	

preintes de plantes , minerais plantes.	 .	 .

9

4

(e) Voyez fedion
") Voyez les tranfaclians philofophi-

(Fies, an. 17 t2, num. ;36, art. xi. Ce mer-
-ceau a été inféré en français dans le fecond
volume de la traduction des expériences

phyfiques de Hauksbée , feconde édition
augmentée de remarques par M. Delina-
rets. Celles, que j'y ai ajoutées, quoique
de peu de conféquence , ne m'ont pas ferai.
blé inutiles.

000ij
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pieds.

IX. Batch coal, charbon en banc. 	 .	 •	 .	 .	 .	 . 1
X. S lipper coal (a) , charbon moins noir & moins luifant que le précé-

dent. .	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 3
XI. Spin coal, charbon plus noir & plus luifant (b). 	 . 	 . 	 .
XII. Stone coal, charbon de pierre allez femblable à celui que l'on ap-

pelle cannal-coal. ..	 .	 .	 .	 .	 .
Ces quatre derniers lits étaient féparés les uns des autres par des

	bats de l'épaiireur d'un écu de (i livres (c), en tout , 	 .
XIII. Subitance noire appellée dun-row bat, c'eft-à-dire, lit ou frite de

terre dure. 	 .	 .	 .  	 .  	 .
XIV. Mine de fer grife , dure, appellée dun- row , banc gris; ironflone ,

pierre de fer en grenailles (d).
XV . White-row , banc blanc , quoique bleuâtre; bat bleuâtre , dans la-

quelle fè trouve l'iron - flone , femblable à celle de la couche qui
fuit. . . . . . . . . . . .

XVI. Mine de fer noirâtre dure, formée en petits grains (e), qui
étaient réparés par une fubftance blanche , d'ou elle elt appelée par
les mineurs white-roux grains, banc blanc grainelés , ou ircrillone ,

	

pierre de fer. .	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 . 1
XVII. Mine de fer grifè, dure , tachée de blanc, appellée midrow-grains,

banc grainelé me:langé (f). 	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 .

	

XVIII. Gublin-bat , Inbitance fil-Me noire (g). 	 . 	 .

4

4

I

I

re%

3

sz

5>

1.5
5>

z,

(a) « Erpece de charbon rempli de
trous ; il prérente une maire fpongieure ,
ouverte comme une pantoufle ( voyez ci-
deffous) , affez femblable à la mine de
fez percée de trous , nommée ruine d

,, tuyau )„.
(b) Voyez fea. III.
(c) Voyei §. ; r.
(d) Argille brouillée ferrugineufe , très-

pefante , mêlée confufement de lamesfpn-
theufes très-epaffes , qui font elfervef.
cence avec les acides. Elle fé rencontre
dans quelques petites couches , & eft tou-
jours marquée d'impreilions végétales : elle
dl de la même nature que le carh-eard.

(e) Minera ferri nigricans. Mine de fer
twiràtre en grains. " Elle eft compofée de
„ petits grains femrlables à la dragée ou

petit plomb ; on peut les féparer à coups
D de marteau. ... Ces grains- font tantôt

„ grands , tantôt petits ; on l'appelle queI...
„ quefois pour cela grainelé, Walletius
pag. 46;.

(f). Minera ferri grifea princlulir mi.
caar. Mine de fer cendrée, remplie de
points brillans, Waller. pag. 464.

(g) M. Defmarets foupçonne que c'eft la
terre biturnineufe feuitletée , décrite par
Waller. efpece 205 , p. ;59, VOL I, Ter-
ra bituminoja Spis. Arnpetitis Agricola?..
Pharmaeitis. Voyez fèét. 111 du préfent
ouvrage. cc Elle fe divife par nuches &

par feuillets, comme Ies charbons. de-
terre & l'ardoife. Elle-eit dure dans cer-
tains endroits, & plus tendre dans;
d'autres : outre cela , vu la proximité-
des couches de mines de fer qui avoift.
rient celle dont il elt queftion , elle peut
contenir de la mine de fer noir eztrefeull-
letée, minera ferri nigricant
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pieds. 	 po.

XIX. Gulez-iron flone, ruine de fer dure , noirâtre , tachetée de
blanc (a).	 - 	 . 	 . 	 .	 . 	 . 	 •	 • 	 .	 9

XX. Bat , fort refremblant au num. XVIII. .	 .	 .	 .	 . I 6
XXI. Cannot ou cannoc-iron-flone, mine de fer dure, grife.	 .	 .	 6
XXII. Bat, un peu plus dur que le num. XX. 	 .	 .	 .	 . i
XXIII. Rub/e-iron.flone , pierre de fer en débris ou en grains ; mine de

fer gris-foncé , 8c dure (b).	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 6
XXIV . Table-bat, fe trouvant immédiatement au-defous .du précé-

dent lit.	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 .	 • z
XXV. Foot-coal , charbon de pied , charbon groffier (c). •	 . . r
XXVI. Bat , noire, cailànte & brillante.	 .	 .	 .	 .	 • 6
XXVII. Heathen-coal. 	 .	 .	 .	 .	 . 6
XXVIII. Subtlance affez femblable au charbon de terre ordinaire , &

que les mineurs nomment bat, peut-ètre à caufe qu'il ne brûle pas
bien (d)•	 •	 •	 •	 .	 .	 .	 . 

•	

t
XXIX. Bench-coal , charbon en blanc. 	 .	 • 2
XXX. Bat, dont la profondeur eft égale à celle de toutes les couches

précédentes, avoir , de i So pieds & demi , au-defous duquel eit
encore un ,bat.	 .	 ..	 •	 •	 .	 6

Total.

Cette mine fe divife merl par feuillets ,
& elle eft compofée de lames très-aifées
à diftinguer. Voyez Waller. page 464.
A infi l'on peut confidérer cette couche

• XIX comme une mine de fer , dans la-
» quelle la terre bitumineufe feuilletée
» eft abondante : ce qui fera applicable
„ aux fubflances des numéros XX, XXII
• & XXIV. »

(a) Minera ferri nigricans , punâulis
mitans. " C'eft la mine de fer noiratre &

pleine de points Ibrillans de Walleries.
3, Elle eft, dit cet auteur., remplie inté-

180 6

rieurement de pailles & de raies luifan.
» tes ; il s'y trouve des paillettes brillait.
» tes qui varient pour la fineffe. ,, P. 461.

(b) Voyez ce que l'on entend par le mut
rubble.

(e) L'épaiffeur de ce charbon paraît
fournir l'explication du nom qu'il porte.
Voyez reet. VIII , art. z.

(d) Ce que j'ai dit pag. c4 , explique la
radon pour taquelle les ouvriers l'appels
lent ainfi , bat , défignant toujours une
couche mince : une brique ou picce de bd«
que eit nommée brick bat.
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191. Etat des couches qui campent la mine de -charbon de terre de Wedneyil
Gary (a) , â titis milles de poile de Lice& , communiqué par M. Godefroy
de Villetanéufe , 2r mars I765.

1.. Brick-kiln-clay, , terre à brique. 	 . .
.e. Wratch-ou rotteneone, pierre pourrie. 	
3. White-flackey clunch (b) , marne feuilletée &

•blanche.
4.. Thin-coal , charbon maigre , léger , bon à

, brûler.
5, Black-rock, roc noir. . . . ..
6. Black-bat „plus foncé que le num. 3. . .

, Short-earth, terre`courte ou maigre. 	 . .
Bluc-clay , clai bleue.

. Iton,-fion, ', pierre bdleanfecrhc.
8. -Fein., qu'on enleve avec la pique. . • •
9. Thé benchs , c' ett un bat dur & noir. .

Io. Har4-bar, bat dur. .. .. . - 	 po •

.1 i• Ileathen-coal , bon pour le feu 	
I2. Table-bat,(c) , bat feuilleté 	
13. White-clunch , tendre , environ . . . 	
14. .Fleckeyrock (d) ,pierre feuilletée, environ
il. 'White.J.cuttinh rock , fe taillant aifément (e),

environ
ie. I'ire-flone. 	
17. Bird feuilletée( f )•	 . • •	 • • •
18. Whet-atone ,pierre à aiguifer, environ 	 .
19. Clunih (g) , mêlée de bind	

verges. pieds. .pouces.

4
z

6

2

Io

2

72:

7

(à) On n'ufe pas pour le chauffage d'au.
tre charbon que de celui ci à Birmingham,

Wilienhall , Wolver, , Hampton ,
Bidaon , & autres endroits.

(b) Elle eft blanche feulement par com-
paraifon ; elle eh dans un état plus picr.
reug , & reffemble au nutnero 14, mais
plus douce au toucher.

(c) Nuire , luilante & crevane ; elle va
en pente , donne de l'eau qui porte fur la
couche faisante, nutn. 1;.

(d) Les acides n'y produifent aucune
effervefcence, il ne fait point feu avec le
briquet. C'elt une argille très-solide, qui
hapre légérement à la langue , & qui eit
feirtée de mica ; à l'oeil elle eft très-fera.
blable au grés des Liégeois. Voyez fed.
VII , art, 2.

(e) Efpece de ridge pofée perpendiculai.
renient.

_-/>) Voyez art. r de cette fet1-ion.
(g) Ce clunch eh plus doux que le n, 13.



venu. piaf. pouce:

8

4.

z
IV.
V.

VIL
VIII.

X.
XI.
XII

7" D er s ll 7t N
20. Grey-rock , roc gris, euvitoit•
21. Clunch 	
22. Gubbing , marne douce (h):
23. Tough-peal	

Sheceskin , environ-
2i. Black-bat , bat noir.
26: - Chance-coal, premier charbon: 	 • •

Clunch 	
28. Main-cod, maffe principale de charbon ,

compefee des lits qui- fuivent : . .
28. Premier plancher, nominé briglityeai
29. Rough-floor.
30. Topp-slipper (k) parting. 	
31.

33-

...

Io	 •	 •

•	 •	 •	 •

...

Topp-slipper.
Gey-clay parting, environ
Gus-coal geais (1) , charbon. 	 .
The-lamb.
The kitts.

36.- The benchs.
37. The corns ou bratils.
38. Bottom -stipper ccal , femelle du fond. . .
39. Bottam-c9al bat-coal , demi-verge, ravoir

rubbifch.	 ...... 	 • •

. 	 . 	 . ...

4.

2.

s
4

4

2

2
4

XIII. 40. Slips-coal , charbon inélé , brouillé.
XIV. 41. Stone-coal parting.
XV „ 42. Stone-coal , charbon de pierre.
XVI. 43. Springs-coal.
XVIL 44. Slipperlione.
XVIII. 44, Slippers.
XIX. 46. flumphlys-black bat..
XX. 47. The Humphlys.	 a
Cette mine en couvre une autre par même gradation, commençant par Piron.:,

floue , enfuite une terre légere , puis un bon charbon de trois-quarts de verge-
(h ) Le morceau que j'ai de cette ma-

tiere , reffernble fort à l'agai ou a& z des
Liégeois; c'eft une argille pierreufe &
ités-pefante , mais qui n'eft pas feui:leté.e.

(i) Appelle charbon tic dix verges.
(k) En prenant dans la lignification

rale ce mot siipper ; qui donne d'abord un
feus. fingulier &. qui n'en donne, aucun il

eft vraifemblable que ce num. 3 erez !ce
autres àprelles de méme, font réputés lm
femelle , une couche ou un charbon qui
fert nommée à Litige foui,. par lee
Allen-lards

11) Lapis gagates. Charlet. En aie jet.;
Voyez iedtion
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• AATI•CLE I-V.

Buckinghamshire.
•

. ,
592. A fir milles au

▪

 nord de Storty, Eaton, il y a. fax différentes mines de
charbon , dont,quelques-unes renferment des particularités remarquableS qui
font inférées à la fuite d'obfervations faites dans les mines de charbon du
comté de Sommerfet (a) : voici en quoi elles confiftent.

LA couche qui fe rencontre ordinairement fur le charbon , dont j'ai
donné à part une connaiffance fuffifante , eit jonchée d'une infinité d'emprein-
tes de plantes de plufieurs efpeces (6).

591.. AU-DESSUS de ce c/if eft placée .communément une autre couche,
fermée dans toute fon étendue de marc ztes arborefientes (c). Les marchands
l'appellent thorny-clifi , ce qui pourrait le traduire en français par pierre berbo-

rifle , mot à mot, roche repriferztant des bufons.
ON trouve dans ce quartier des veines plus fie/litre/es les unes que

les autres ; on y en trouve une on ce minéral eft répandu en fi grande quantité
dans fes joints , qu'elle- en eit comme toute . dorée. Les marchands ltii don-
nent à çaufe de fon brillant le nom de veine _à queue depaon (d).

596. ENFIN dans une de ces mines on a trouvé jurera% deux où trois cents
permit d'une excellente mine de plomb (e), en anglais lead (86), formé fiar
une veine; Se la fubltance de ce charbon était femblablement teinte de jaune
par le foufre , ce qui a été regardé comme une fincrb ularité qu'on n'avait pas

 .

encore obfervée dans ces mines (f).

(a) Obfervation faite dans les mines
charbon du comté de Sommerfet par

M. Jean de Baumont. Hooch
num. r , art. a , p. 61 & dans l'extrait çie
Lowthorp. Vol, Il , p. q, 8.

(b; L'obfervateur donne à cette couche
. le nom de branched (lift qui littérale-
ment lignifie caillou charge de &lins en
ramage , connue on a vu que les bouilleurs
de Charleroi le nomment caillou fleuri.
Voyez feci. XII , art. 4.

(e) Cette exprellion anglaife , que nous
avons confervée, me paraît lignifier que
cette couche eft pyriteutè & reniée d'irn,
prellions de plantes.

(4) Voyez rut les charbons cotorés , feâ,
IV, article premier , ieâ VII, article. î &
et qui en a etc dit au fujet de celui qui fe

trouve clans la mine de Bishop Sutton.
(e) Plumbum , en allem. B&,y , en holl.

Lood, en fuéd. Bly.
(86) C'eft fans doute la mine de plomb

fpathique
'

 qui eft blanchâtre , grifâtre , ou
jaunâtre ,femblable à du fpath. Henckel
l'appelle quelquefois marne de ptomb , en
ail. Bleyeath. Quelquefois elle eit foffi e,
on la nomme alors ardoile de plomb ,
nera plumbi Jpathacea fiiiiir.

f) Les Anglais, plus réfervés que les
Liégeois quand il s'agit de défigner par.
des noms la qualité fulfurcufe, graffe o9
maigre du charbon , en ont un qui pour-
vit. étre le meule que celui dont II eit quel.
don : je le placerai, ici afin que les curieux
aient fur cela tout ce qu'il eit poiale de
raffe inbler c'cft le fat Coal , eu char-
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LAN'CASIITRi

S'97. CETTE province maritime d'Angleterre', le long de la mer d'Irlande;
abonde en mines-de charbon; il y , en a plufieurs dans lés environs de Wigan
la fuperficie eft d'une terre communément blanchâtre, couchée fur une pierre
feuilletée-, qui couvre un roc dur foies lequel ferencontre une pierre métalli-
que (a) „trèsicompade & d'un bleu foncé ffl.

98. VIENT enfilite une nouvelle couche de pierre bleue cotnpaéte quoi,
quetendre. Par intervalles on trouve fous cette pierre une maire que les
ouvriers appellent deuils pape , en français Caton dit diable. C'en une'pyriee
cuivreufi enfilons qui dilfere d-es pyrites en rognons, en ce qu'elle décrépite
au feu & a befoin d'un fondant pour donner km métal. Outre ce
que je viens d'en dire pour la ranger dans la. claire ›à laquelle elle appartient,

obfervé que cette fubftance était fufceptible de recevoir des empreintes
à fa fuperficie. Un des morceaux qui m'ont été procurés par M. Godefroy
de Villetane -ufe, laiffe appercevoir dans. plufieurs de fes furfaces qui font très..
litres. 4 très-polies, une couche très-mince, marqUée diftinétemenede bandes
(triées.

C'ùT principalement dans les mines de cette province 4- dans celle
du Cheshire , quefetrouve le plus beau charbon de l'efpece appellée ka/me/-
coal , dont- il a été parlé dans lapremiere feétion , & qui fe rencontre aufli
parmi d'autres charbons dans quelques cantons de l'Angleterre. Il eft affez
remarquable par Fa nature , par fa différence d'avec les efpeces ou les variétés
nombreures- que l'on connaît maintenant, pour que l'on profite de l'•ccafion
de s'Y arrêter en. particulier.

600. IL s'en trouve proche Haigh , une miné dans laquelle- les ouvriers`
donnent le nom de black - baft , à une pierre d'ardoifenoire , que w. o o dw a nt-
° b Ce r v e être le/Chi/iris terretiris , niger, carbonarius , ou une variété qui ne
differe qu'en ce qu'elle ett plus dure & moins feuilletée (c). Voyez la neu-
vieme feétiOn , art. I.

Con LA reine dont je vais donner l'état , qui m'a été communiqué par
M. Godefroy de Villeteneufe , eft à un .mill• de Wigan ; elle a foixante--feize
. verges.: de profondeur.

bon gras : nom qu'ils donnent au charbon
fujet à prendre feu dans la mine, vraifein.
blablement par la quantité de pétrole qu'il
contient : ils ne font cependant pas ufage
de ce charbon , qui Weil qu'un bat ou
couche de- peu de valeur. Voyez ce qui a
été dit , fed. W, art. z', fur le foufre du
charbon de terre.

Tome VI,

(a) On n'a pu s'affluer fi elle eft bien
caradérifée , ou fi ci& uniquement d'après
fa couleur qu'elle dl appellée métallique.

(b) La partie du toit qui approche la
veine , eft nommée dans cette province
black baft.

(c) Woodward , Cat, b. a. log.

r P
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Mine de canne' ou canole-coal. (a)

602. DE la fuperficie au roc , fon épaideur eft depuis trois jurqu'à huit
verges. Le roc a deux pieds d'épais ; il eft couché fur la pierre métallique
bleue foncée , qui a quarante-fix verges d'épaiffeur. Defrous fe préfente un
coi/mort-coal , dont la veine a cinq pieds d'épaiffeur. A trente verges au-de:tus
eft placé le cannel-coal, dont Pépaiffeur eft d'une verge & deux pouces..

603. CE charbon appellé par M. Hill ampelites (b) , " eft un roffile dur,.
„ foc , opaque , inflammable, qui fe trouve par veines continues & étendues,.
„ d'une ftrudure fine St liffe, qui fe çaiTe facilement en tous Fens, qui eft fort
„ légere , très-dure , non faible , mais très. - inflammable & qui donne err

brûlant une flamme blanche, vive & éclatante.
604.	 IL a déjà été obfervé que plufieurs auteurs. ont Itifqifici Confondit

„ le jai avec la rideftance ci-deffus : cependant la dureté de celle-ci qui eft plus.
» confidérable & la circonftance de former des lits continus n'y eût-il

entre elle & le jai d'autre différence, fuffiraient pour les faire diffinguer,
„, dernier caraaere étant fi eflêntiel au foffile dont il s'agit ici, qu'il faut faire .

,, de lui-St du jai deux ordres. diflérens de foffilese
6c4.. „ .UAMPELITES, quoique de beaucoup inférieur au jai à prufieurs.

;, égards , eft cependant un très-beau t'Aile 3. c'eft mi corps d'une •bbltance
„. très-dure, compadte., d'une contexture ferrée , unie & réguliere & cepen-

dant , malgré fa dureté, il eft finguliérement léger. Sa furface eft affez. douce:
„ unie, quoiqu'il le foit moins au toucher que le jai. Il fe trouve par cou- -

„. elles ou lits , qui ont fouvent douze pieds d'épaiffeur & plus ,. & qui font:
„ fujets à être coupés ou interrompus par des cavités , les unes perpendicu-
» maires , les autres horifontales „ aux parois des plus grandes dei-quelles om
„, trouve fouvent	 fpar cryltallifé,. & dont les plus-petites fe trouvent rein-
„, plies de fubftance de même nature, qui forment alors des veines blanches,
» d'une affez.belle apparence. Cette fubilance eft fort dure „Se cafre également:
„ en tous rens , &	 caffures en font affez files , & ont quelque chofe. de-

brillant 10H-qu'elles font nouvellement faites. Elle eft d'un fort beau noir;,
„ mais ce noir Weil ni aufli foncé-, ni: aie luifant que demie jai e& quelque,.
„ mince qu'elle foit „ elle n'a aucune. tranfparence-Elle ne fermente pas. avec.:

Peau- forte..

(a) Qu'on.= s'étonne pas de voir ce-mot
écrit de plufieurs manieres ;.les ouvrages
atOais que j"ni confultés paniffent avoir
prefque chacunj une façon de l'orthogra-
phiier.,

(b)E.d 4eneral l'erg or ner and accu,-

rate cleriptions of the animait , vegeta',
Lies, and tninerales , of the digèrent! partz
of the work! ; by John. Hill. bond. 74.8 „
in-fol. art. des fojbles fimple.r. inflamma-
bles , preinierefuitee
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e06. VuE an microkope , elle parait d'un tiffu uniforme & régulier;

▪ & fi on l'examine avec plus de foin, on la trouve formée d'une infinité
-,, de petites lames fortement adhérentes les unes aux autres, & parfemées

d'un grand nombre de petites taches d'un plus beau noir & plus luifantes
„ que tout le refte , qui font vifiblernent formées par une matiere
• neufe plus pure en ces endroits que dans le refte de la male. Ces taches

f

• 

ont répandues par - tout uniformément.
607. „ ON trouve Parapentes dans plulleurs cantons de l'Angleterre; mais
le plus beau nous vient da Lancashire & du Cheshire. Pour l'ordinaire il

„ ei limé à une grande profondeur. Il donne un feu très-vif, s'enflamme
,, violemment pendant un court efpace de teins, forme enfuite un feu rouge
» & ardent qui dure long-teins , & fe réduit enfin en une cendre_ grife qui
„ eft en petite quantité , la plus grande partie de cette fubflance s'étant diflipée
„ pendant la déflagration. Outre cet ufage , Parapentes eft fufceptible d'un
„ très-beau poli; & dans les pays où on le trouve, on le travaille au. tour,
• & on en fait une infinité de bijoux, des tabatieres , & autres chofes rem-
, blables , qui fe prêtent à toute la délicateffe du tour, & font extrêmement

-,, brillantes lorfqu elles ont reçu la dernier° main. „

NOR . TFITIMBERLAN - D:

608. DE tous les endroits de la Grande-Bretagne qui renferment du char.:
bon de terre, les environs de Neweaftle font ceux qui en fourniffent le plus
communément pour les feux de Londres & ceux de la plus grande partie du
royaume ; il s'y en débite par année fix cents mille chaldrons ( s), & il en
part tous les ans deux mille vaiffeaux qui le chargent à Scheals : cette ville
doit autant fon aceroiffernent à fon port , qu'au grand trafic qui s'y fait du
charbon de terre. Une defcription circonttanciée du charbon de Newcaftle ,
dont j'ai parlé dans la premiere fedtion , ne fera point déplacée ici : la . voici
telle que «la- donne M. Hill dans fon heiloire naturdle.

Newcaille coal , charbon de Newcaille. Lithantrax lucida , friabilis. III.

609. « CE charbon friable & luifant, d'une texture douce & égale , eft
plus léger que toutes les autres efpeces , & tient un milieu entre le kannel-
coal & Parapentes. Sa furface eft irréguliers & inégale; il nous arrive ordi-
nairement en maires larges & épailfes, qui ne font pas abfolument applaties ,

& qui ont différentes formes.

() Contenant 36 boiffeaur,
Ppp
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610. 1` DANs la mine, il eft difpofé par .grandes couches"; rangées irrégn-
• liérernent par lames :il fe détache de la mine en pieces qui affectent natu-
„ tellement une 'configuration large & plate, plutôt qu'aucune autre, mais
„ qu'olles ne confervent pas dong-teins, parce qu',elles font.fi fragiles qu'elles
.„ Le ;réparent tranfverfalement : fa furface eft douce, polie , très-brillante,
„ :d'une couleur noire foncée & éclatante; fous .les.doitgs, il eft moins
„ rude qu'aucun autre , il fe rompt avec une ail -rince affez grande.

611. ” IL ne fait point deffervefcence avec l'eau-forte ;.-examiné au
• crofeope , il paraît irréguliérement feuilleté „die tiffu ferré & d'un très-
„ grand brillant: il s'enflamme très-aifément , mais ne s'en réduit point pour
» cela plus promptement en cendres,.

61.2.. ON tire ce charbon de plufieurs endroits, & eft différent en. qualité ;
„ le meilleur eft ,connu parmi les marchands fous le nom de fanfield ntoor,
1, parce qu'on le tire des marais de Fanfield. Celui-là dl fec, léger & dune
„ belle couleur argentine. „

.613. LA feeonde efpece de la meilleure qualité eft le charbon. de Hearn , ap
pellé de même charbon de Newcafile , qui fe coagule au feu comme le fanfieltl.
Ils en ont un dans. cette, province. nommé croie. coal, qui fe trouv: e aigri clans::-
le Cumberland..

614. LE deffus de. la veine, norern4pon-rop, eft encore.une bonne efpece,_
de mime que le deffous appelé top.; qui l'un & l'autre font l'écaille fupé-
zieure •Pécaille inférieure du charbon , charbon de : toit Voyer S. . 6a
& 398. Le nommé dans les mines de .Birmingham .branched

a rqué de .p/4ytotypolirhes, de tiges. ou . de feuilles de plantes ,,&. qui. eft uni
indice de.,charbon , eft nommé dans cette province plae ainfi qu'à Dur-
kam. D'après les remarques. de M. jean Strachey, , inférées dans; les tranfaelions:
phileÉhigites , année l72.S , n°. .391, art. 32 , - .pasg. 396, les mines , fituées:

'N.Y/i.drington près Berwick qui confine à PEcoffe , font compofées d'un
lit d'argile de quatre .vergeS d'épais , qui peuvent' être évaluées à douze
pieds. Au - delfous vient un lit de charbon d'environ fix pouces qui,,ne•
mérite aucune attentity.i. Suit un lit de pierre de taille ; puis une couche de
pierre dure ,. plus &ire que le grès appellée. wJûn. V.oye Vart..prereér de
cette Pétion. Au - defius eft un lit de terre - glaire de deux braifes
fe-ur; Plus bas „une pierre. blanche tendre, aprèslaquelle fe pre1'ente larveine
de› charbon qui a trois pieds neuf pouces d'épais. Les veines de ce quartier
saurent vers le fud-eft, & leur inclinaifon eit d'une verge fur vingt.. Le char-
bon' en eft • menu. (finall) , ,8c de la. même nature que celui: de New:cafille....%
que l'on tranfporte à Londres mais il lui, at_ inférie,ur eu dualité,

se,
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'Talles coal charbon de Galles. -,Lithanthrax lucida, durion, IL
Hill, page 417.

	

.	 •
fc LA. province de Galles en xemarquable en .ce,que.«.ç' ,le

» dur, luifant , qui fe vend quelquefois,à1ondres.:fous. le nom .de cbg*.ti
„ d'Ecei , ,& que ..fan eitne beaucoup ,.parce que ecit celui qui donnele
„ moins de fumée, vient de la province de Galles : anal , 	 s'eneouve
à, de fernblable ,dans d'autres parties :de l'Angleterre	 eft_ connu dans quel-
„ ques-unes fous le. nom. de, charbons de Galles:,11.eil:ferne conxpagte
• . tiffu .ferré	 & régulier. Il en très-pefant.: fa furface en. au -touelier_affez
„ aire &.polie. On'l'apporte _d?ordinaire a.:Londres .en moineaux,plats,irr6-

-guliers , :&. peu volumineux. Dans la ,mine il .eft,difpofé, par couches, très-
,, larges & très-épaiiles ;.fa texture, écailleufe  fait qu'en:le:frappant . ou en
,, le caffant , il fe divife naturellement en feuillets. - .

•--6i6. -„ CEST refp.ece la. plus dure de-taus les charbons ,lans néanmoins
• l'être autant, querampaiees.. 	 • .	 •

617. „ QUOIQUE les feuillets qui compofent fa Maire ne foient pas régu-
liéremeneaffe	 dans une. direétion ,horifornale , il feifépare ' Plus aifé-

„ ment dans cette direétion que dans aucune autre : lorfq.u."iteft nonvellement
• brifé , il eft crun- luifant très-éclatant & crun, très-bean noirfoncé.-

618. , IL ne fait pas effervefcence avec l'eau-forte examiné au microfcope,
„ fon.tik feuilleté . paret f nu qu'il en, eftreinarquable , étant un Cornpofé.
„ de nombreufes molécules fortement jointes. enfernble , dont chacune corn-
„ parativement eft beaucoup plus mince & beaucoup plus fine : le microf-
„ Cape y • fait cependant &flinguer :quelques • parties de ces. molécules très-
„ minces ,- qui font infiniment plus pures , plus noires , plus Juif_ antes que le
„ reffe,dela maire:	 _	 . • _ •
• r 619. „ IL:.s'enflarnme.prompternent au, feu , donne une flamme vive,, écla.
• tzki te , ne , fo oonfuine pas fi, vite ..€1,ue le charbon d' E coffe & prefque fans
„ fumée-, neibrûle pas, tout à la fois , de maniere à fe réduire en cendres
„ réduiten fco ries. •	 •	 • •

dc,o. „	 charb.on en fi bien -connu_ penr ne pas :donner.: de. fumée ,,,,qum
,,. dans ,quel qu es parties..de l'Angleterre ,.& en généralral da ris 1 e pays de .Galles.
„ on l'emploie fans le brûler au préalable , pour préparer le malt .,(1e),..„. 	 .

Nam :donné, -aa•grafr1/4,gerraé i av ec lequel on,braf4,48.çligéreate 4iesez,- ,

4gç
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agi. L'ANGLETERRE n'eft réparée de PEcofre que par les montagnes de
Cheviot , & ce royaume a environ cinquanté-cinq lieues de long fur vingt de
large : il va de pair avec la partie 'méridionale d'Angleterre, pour le charbon.
de terre. Les troubles pierreux, connus ailleurs fous le nom de dickes y font
appends gags.
- 622.,PRùs d'Edimbourg on voit la mine de Darkeith. Dans le comté de
Lenox,-uneautre près de Dimbarton ou Dumbritton, aux environs de la
riviere de Clyde. Dans le territoire de la province de Fife. Dans la: partie
.orientaledela.province de Sterling. Dans le Sutherland, le territoire de'Dor...
•och., fa capitale ,_& la campagne de.Brora , à l'occident de ce chef-lieu, font
remplis de mines - de charbon , dont on fe fart principalement pour cuire le fel.
Dans la province appellée Liddesdale.

623.LA , plus.grande partie du charbon_ qu'on exporte d'Ecce fe.tire
près de . Lineingtoni çe qui fait que dans beaucoup d'endroits on le nomme
.Linzingson -coei4

624. C'EST celui dont on fait communément ufagé à Londres 8c dans d'au.;
tres provinces d'A,ngleterre , quoique ce nom foit donné à d'autres efpeces.,
Voyez l'examen chymique de ce charbon , fedtion W, art.. S. .

Seoe coal , charbon cf4cole. Lithanthrax durior fordide nigrefeens,
Hill, I, page 417,

" CELUI-CI d'un noir foncé eft dur & compade , d'un tifru modéré:
ment ferré; il eft allez lourd, naturellement grofrier, , rude & poudreux à fa .

furface; les morçeaux forment ordinairement des maires plates, quoiqu'il.
foit dirpofé dans la terre par couches étendues & continues : mais fa texture
étant feuilletée , il fe rompt en maires feuilletées , quand on le détache: de .
la mine , & fe cafre plutôt horifontalement que dans tout autre fens , ne le
faifant cependant jamais d'une façon unie & réguliere..Au toucher il eft
rude, fa couleur eft d'un noir;foncé: mais il. ifeft point par-tout entiére-.
ment bidet; & lorfqu'il eft • caifé , il a moins de Inftre que toute autre
efpece de charbon. . • - .
626. „ L charbon d'Ecofre ne fait aucune effervefceiice avec les acides :
fi on rexamirfé au microfoope , -ilparaît irrégu. liéretnent feuilleté brillant ,
& d'une texture compade , airez ferrée; il eft finguliérement luifaut ; il
prend feu aifeinent, & larüle vivement, donnant une flamme blanche écla-.

53
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tante ; il fe réduit promptement en cendres, St non en kories , c'omme

, fait le charbon commun : propriété qu'il tient de ce qu'il a plus de bitume
pur, & de ce qu'il s'enflamme uniformément . dans toutes fes parties ; dif-
férent en cela du commun-coal , dont les maires s'éteignent avant d'être à.
moitié confirmées, tandis que celles du charbon d'Ecoffe ne s'éteignent pas
qu'elles ne foient entiérement détruites. »

Defcription de diPrentes couches qui l'on rencontre dans les mines de charbon de
terre , qui fe trouvent en Eco é ; par M. Jean Strachey

•
627. EN Haddingtonshire , prés de Tranent , dans l'eft Éothiane , la

veine de charbon fe -porte , comme eelles.de Widrington , dont. on a parlé
§. 614., vers le fud- .eft avec la même déclinaifon ; mais à Baldoe , paroi& de
Campfy, , à trois milles de Kilfyth, elle va vers.le nord-eft , ainfi qu'à Madef-
tone près de Fallçirk , bourg de la province de Sterling, à dix lieues d'Edirn-
bourg , la proportion en ett la même; les couches de terres & de miné-
taux font à peu près les mêmes dans ces quartiers. Elles ont, felon l'élévation.

Pabaiffement du terrein une „deux ou trois brades d'argille_ On trouve
enfuite onze braffes deardoife ou de coal clives. Une braire de pierre â çkazix..'
Au-deffous de cette couche, deux bradés .d'ardoife,dea. terre &. de pierre..
Enfin , la couche de charbon (6).

628. TOUTES ces mines ont cela de commun, que les galeries en général
n'ont pas befoin d'être étayées, & ont toutes des fondemens folides , fup-
portés par des piliers de charbon qu'on a foin d'y 'aider.

629. A Baldoe , le lit de charbon a communément quarante- cinq ponces,
d'épaiffeur, , & en fe portant de là vers l'en ; on y trouve dans l'étendue de'
quelques milles, en tirant vers l'eft , fur le penchant des collines „Pextrêmité.
ou la tête de la veine appellée trop , mêlée avec de la pierre à chaux : ceux à.
qui ces. mines appartiennent , tirent de ces eorps, fitués au-deffous de la pre-
miere couche de terre , ce qu'il leur en faut pour leur ufage feulement ,parce~
que la matiere ne. dédommagerait pas. de la dépenfe, & que d'ailleurs il n'y a
aux environs aucun débOuché pour le. commerce.

63o. Du côté du nord-oueft & du nord, on rencontre vers le penchant
des. collines , -des veines-de fpar (c) & de plomb , dont la direétion - eft vers:
le nord-eft, & la fituation perpendiciilaire au lit de charbon qui fe trouve

>D

(a) Tranfaélions phileophigues , ann.
5,aç, num; ;9t, art. i. Suite des mémoires , .
de Sommenhire.

Prefque toutes les mines d'Ecofle
ont kilts. veines dans le pendage qui fait.

nommer le charbon hanging coal,
troifieme efpece:.. Voyez fet9.- X1,, art. r..

(e) Spath. Spar. Sparthurn. Marmar
metallicum, Glarea Brukmanni.
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dans les terreins les plus élevés, & qui font par conféquent au-derfus de cé
-lit, mais dont l'obliquité , lerfeeil s'en trouve , tire" vers le fud-eft.

631.- Auchehc!a gh à fix milles à l'et de Kilfyth , il y a une mine de
-charbon quia-clil-huit pieds eépaitrenr-;- elle a• un pied d'indinaifon- fur trois,
& eft eaverTée par des- fointes- qui s'cippefent- à l'exploitation CIO': -d'ailleurs.,
comme il n'y a dans les environs -aucun- marché, on , ne trouverait pas à 14
dédommager des frais.
• 632: A Madeftone , le lit de charbon eft épais de quatre pieds & demi, 8e.

eft à plus de trois verges- &. demie ,de-profondeur ; on le fait,tranfporter hors
de la mine fur le dos de jeunes filles , comme il fe pratique en plufieurs autres
endroits:- • • - -

633: A1.7111dS- de"Tranent on travaille trois-différentes veines. La phis pro.. ,;
fonde eft à environ-dix-huit verges- au-deffeus de •la faperficie deila terre ;
& la couche de charbon a 'quatre pieds. & demi - d'épaiffeur. Le charbon
qu'on en tiré , appelléfidinty coal , cil dur , petit, donne un feu clair& vif, &
fe trouve à dix verges au-,deffous - de la principale veine , qui efl de neuf ou-
dix pieds d'épais, & dont le charbon eft fort gros':Ie fol en e dé fi-6012one
pierre de taille,. je n'ai point eu d'occaCion de faire, aucune obfervation fur la'
couche fupérieure, fines qu'elle a environ quatre pieds d'épais•;- qUe lqè
charbon n'en eft ixi lidur niaudi gros- que le précédent.

PR L AND E.

634.. L'IRLANDE ne manque pas non plus de charbon de terre. Gutre cinq
ou fix endroits remarquables à cet égard', la feule mine du village nommé

province de Leiniter , au- comté de Caterlagh, qui cilla premiere qu'on
ait déCotiverte en Iriancle eft .fi abondante- qu'elle fournit- toute la province.
Le . charbon de maréchal's'y trouve répandu en grande quantité à.la forface.

63i... LES charbons de la mine • dIdof font très-pefans , produifent au feu
-lele même effet que' le.charbon dé bois-, en jetant une petite flamme , & ren-

ditrit néanmoins une grandé chaleur ; mais ils ont de plus l'avantage de reiter
en cet état fept ou huit heures de tdrns (87).

C) Serait-çe la même ralfon qui donne-
rait à un charbon de la mine de Wedref-
bury , comté de Stafford, le nom de/1)rings
coal , comme fi l'on difait baigné par lei
taux. Voyez page +79 , num. 43.

(8 v) On trouve des détails fur le char-
bon d'Irlande , de la mine de Cele-cour-
ber, dans le nouvellifie économique & litté-
raire. Ce, morceau a été traduit en allé.
mand en 176: , 6t.eité:par Schreber.

DOUZIEME
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..DOUZIEME SECTION.

A ,E el A G N E.

636. DIPdRENS cantons de l'Allemagne abondent en mines de charber,n
de terre. Il s'en trouve un précis très-curieux dans la préface . du troifieme
volume de Lehmann (88).

637. DANS la haute Saxe, aux en-virons de Marienbourg, province de
Dans le territoire de Drefde-(89), de Pyrna , 'de Zwickavc-, de Frey-

berg. Daus le duché de Magdebourg., près de Hall & de Wetre, La nu-
. ringe , à Mansfeld, à Qpedlimbourg. La principauté d'Anhalt, à Bernbourg.
Le cercle du haut Rhin, à Ay près Caffel, où le premier lit de terre fitué immé-
diatement fur la veine .de charbon , ef± tout femblable à la crave des Liégeois.

_En baffe Saxe , dans le duché de Magdebourg, dans celui de Brunfwick , .dans
le voifinage des eaux minérales àHeimitail. Dans le duché de Meckelbourg, à

'aven. En Bohème, aux environs de Tœplitz , prefque dans le même pu-
tier où l'on trouve l'étain minéraiifé dans le fpath,( a) , qui eft très-rare. A
Hansdorf , comté de Glatz.

638. LA Silèfie „ à Gablau , à Rothenbach & à Gottsberg, au duché de
Sohweidnitz , où il fe trouve une variété du ftiiflus tes-relis nigér, , carbone.
rias , mentionnée par Woskrnan ( b ). à Reichenitein, où il y .a :une mine
d'or ( c ) , à deux lieues de Glatz.

639. Lei Franconie, où il eft à xemarquer que du côté qui eft vers Nurem.
Berg Altdorf (90) , parmi des couches horifontales de charbon & de pierre
à chaux., il fe trouve du marbre qui eft un amas de cames (d)-, de tellines

(88) Lehmann n'a donné qu'une idée de
'la géographie fouterreine de plufieurs pro-
vinces des états de S. M. le roi de Pruffe.
Cet auteur nomme en pafrant quelques pro-
vinces riches en mines de charbon.

(89) Voyez :Schultens Gcdanken über
den UrfPrung und über die Nutzung der
hcy DrefUen befindlichen Stein- kohlen ,
Drefden , 1769.

(a) Lapides fpathacei , jiantuferi
Waller. p. çio , tom.

(b) SileCia fubterranea.
Tome FI.

(c) Ateirm. En ail. Gold. En holl. Gond.
(90) Ces contrées font partie du haut

Palatinat. On a trouvé par-ci par-là du char-
bon de pierre , principalement dans l'évê,
-clé de Bamberg, oti eft une Mine de char.
bon , près de Steinsviefen. On en tranfporte
le produit dans toutes les provinces voifi-
nes. Il y a près d'Altdorf un bois foilile hi-.
tumineux ; de même non loin de Sohirding,
mi Pori en tire 'de l'alun.

(d) Chamiten.
(e) Tellmecheln.

Qsi ci
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de bois pétrifiés (a), de cornes d'Ammon (b), d'étoiles--(e) ., de bélemnites (1).
640. HAUT Palatinat , autrement nommé palatinat de Baviere , à cent pas

de la fource des eaux minérales de Sultzbach.
641. BAS Palatinat ,'appelé auffi palatinat du Rhin, àBazharach , comté de

. -Spanheim, & à Trirnerftein , dans le Tonnersberg , c'eft-à-dire , montagne du
tonnerre.

642. A Kirn , chef-lieu d'un comté du même non-i, diflant de Creutznach
de fix - lieues , .& où le charbon eft pyriteux.
- 643. COMME les defcriptions que je vais donner d'après M. Lehmann (e),
de quelques mines de charbon de terre d'Allemagne, fe bornent à indiquer
lits par lits les couches minérales dont elles font cornpofées , il fera à propos ,
afin d'aider la comparaifon que l'on peut établir entre ces mines & celles qui
ont été décrites , de tracer d'abord une géographie fouterreine des mines de
charbon d'Allemagne fur le même plan que j.'ai fuivi pour celles de Liege &
d'Angleterre.

64.4. NOTICE rai:Pinde des principales fubflances minérales les plus ordinaires-
dans les mines etc charbon d'Allemagne , indiquées par les noms généralement etz
ufage parmi les mineurs.

Thon-erden. Terres argilleufes.
Thon. Leimen. Ziegel erde. Terra lateritia.
Diing-erde. Mergel. Marga. Marne.
Lesiva. Leime. Thon. Argilles & terres durcies.

64i'. L'Es terres argilleufes qui fe trouvent profondément en terre, ou qu'i
font mêlées avec les-minéraux, font appelées par les Allemands d'un terme
générique letten, qui fignifie plus particuliérement argille.

646..: IL en eft une de texture feuilletée , d'un noir luifant & fenié de pyri--
tes , _fluer flein à laquelle ils donnent le nom de locken.

647. QUAND l'argile accompagne les filons, ce qui eft le plus ordinaire,
eft appelée befleg , enveloppe : la plupart des mineurs la regardent alors:

comme indice de la qualité de la mine, vraifemblablernent parce qu'elle ePc
/colorée.

648. CE.s terres, glaifes , marnes, argilles , peuvent être confidérées dans:
les différences qu'elles préfentent , quant à leur pureté, & quant à leur C.0 Lie..
Eitance.

(a) Holtzverfleintes.
(b) Paffeinte Ammons-herrner..
(e) Stern Soten. Afienen.
(d) En hell. Albfeltos. En ail. F uchflean.

.pierre de lumiere.
( e) - Oeuvres métalliques de M. jeu*

Gotlob Lehmann, publiées en trois Nrellu»-
nies.
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649. EN même terne qu'elles s'éloignent quelquefois de la confiftance ter-
reufe' qui leur eft propre, au pOint_ d'approcher. quelqu efois. davantage de
l'état de pierres qui retiennent alors le nom de. pierre/ rnarneqfis_,
leujes , ou pierres dargille 	 'bits ,Aleyfchiag 	 fervent de bafe 
la plupart des matieres folides qui font répandueedatieles. mines de charbon:,

650. ECLES font fur-tout la!bale9del'ardolfe.'quit:paraltavoir: été formée
dans fon. origine. par une. fubftance:, kneijs „qui 	 pierre -à. chaux, ni,
fpath, ni caillou, & qui s'eft arrangée par couches..

6i r. LE kneifs, ou la. pierre. de kneifs: des Allemands n'eft communément
.qu'une efpece d'ardoife, mais dont les parties font fi intimément liées qu'elle
n'ea .point feuilletée comme le fchifte..Au moyen de.ceurêlange intime, elle+
a une couleur plus foncée : le quartz, le mica -.ftérile, le :grésp.qui=font.uaii
avec elle , fdrment une roche d'un gris noirâtre, dit en plus. grande partie
au mica : il y en. a.cependant de gris de.verclâtre; quand: les ouvriers ren-.
contrent cette pierre, ils efperent trouver bientôt une mine de bonne qua.
lité. Toute pierre de l'efpece nommée. par les Latine lapis franqais
errdoifi oufchifle , commune dans les raines de charbon „dl:nomméelem aile..
man dehiefer ; celles qui ont unedureté décidée,.fenammentfchieffritt( -90i..

6i2. IL faut rapporter à. cette clai>''e.les:pierres.calcaires; feuilletéet ,
on trouve quelques efpeces dans. plufieurs inities, de.. charbont,:.qui:ne...iman li :

vient jamais de . s'y faire obferver lorfqu'on vient àlesfrotter. Parce.qu'ators
elles répandent une mauvaife odeur, les Allemands les nommentliinck;:fchiejc•
jr (92)- 	

. 	 .

6 i 3. M. da Cofta , dans fon hiftoire naturelle:, la défigne. , fous le.liort . de.
fchiffus fufco-cinereus , lapis fcctidus didus.. IX , tom. I, Schiflus >fiafiru
fragilis , feeticlus. Lapis felinus , qui. ferro awitus urineesfelitun' redolet. Gr011OW.
Supelt. lap. p. Io , 11°. 7 & 8. .

654. LE tqfébe ou marbre noir () , & d'autres pierres-font connues des na-.
tidaliftes pour avoir cette propriété qu'ils tiennent de parties bitumineufes,
très-ténues. Voyez le mémoire de M. Guettard lin la minéralogie de PAu-,
vergne (*oe)..

fer que s'il tournait fur le bois. Deux de
ces pierres Ce paient à la carriere- lix gro.
fchen.

(*) Marbre noir compaél-e. Minéralogie
de Wallerius , tome I pag. 9J. Voy. au ffi

, friabil s, nigricans 	 ; 98,
(") _Mémoires de 1' académie royale des

,fciences année 1759.
des meules. Cette pierre n'ufe pas autant le

Qq

(91) Cette diftinétion eft bien loin d'être
généralement adoptée.

(92.) On cannait une efpece de pierre fé.
tide, qui n'eft point un fchifte ; c'eft une
pierre de roc d'un grain très-compaete &
très-dure. On en trouve dans le comté de
Hohentlein , près de Tettenborn '- les rneû-
niers s'en fervent pour la mettre fous l'axe
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65 Ir. OUTRE les Mines en lits ,fiererz;.eqie,• qui fe-rencontrent quelquefois
parmi ces couches , les argffles ou bandes fehiftentes font elles - mêmes plus
ou moins métalliques, quelques-unes font légérement ferrugineufes ; toutes
les' tuba-mies quine.contiennent ce_ métal eeri petite quantité , font nom-
mées par les Allemands

6s6.: CELLES - qui. fournifferit un fer. de:bonne -qualité, 'acquérant par cet
état décidément. métallique:, une_ fOlidité qui les "fait- approcher de la confïf.
tance de pierres, reçoivent le nom de eifen ficin; •

65-7-.-DE• toutes tes argilles différemment modifiées qui te trouvent dans
leS mineS.de. charbon, celles qui, doiyent .fixer davantage l'attention relati-
vernern à l'exploitation, font. celles qui -approchent .ou•qui touchent le char- -

holt en-datons nous én parlerons à l'article du filbanar. •

Stein-fels. Stein.. Pierres, rocs ;.raatieres folides.;

- 	 8. Lss fubilances marneufes, glaifeufes ,argilIeufes , dont il vient d'être
parlé ,. mélangées. avec de vraies tubitances pierreures , forment des. rocs très--
cempaélék etrèS-durs :. en ,général , toute roche ramaffée en peloton dans les_
mines &qui fulipaffe en dureté les antres pierres répandues. dans la monta-
gne ,•:eitapppllée kùaur knaver (a); c'eft la 'même chofe que le. roc vif,.
autre rirent dit' roche fauvage „roche fourde ou péri& , placée au - deffous de la.
terre végétale, où elle forme quelquefois des. maires confidérables qui tra-
verfent & écrafent le filon. Le braur, Wolin Hencitel (b) , elt un compofé
de quarte:Malle mêlé de mica gris: • •
- 659., LES, Matieres pierreufes communes dans les mines de charbon, feront:

ici rangées en trois claires :la premiere renfermera celles qui ne font pas éloi-
gnées de la furface ; la feconde comprendra celles qui approchent le charbon,
de terre; ,St la traifieme ,. celles qui apportent quelque dérangement dans les
veines de charbon.

• 660.. Lss pierres qui empotent ce que l'on pourrait appeller l'écorce,
à-dire , qui occupent la partie la plus extérieure de la matte d'une montagne,,
reçoivent différons noms.

-661. Le roc dur. fitué tuperficiellement fous la terre franche , & revêtu. d'une
croûte très.-folide, fe nomme rauwakc , & n'eft qu'un tuf très-dur ,faX11111 are,-
narium, tophus (c) did,um. Da Colla; tom..I , p. 13 Celui qui lê trouve dans

(a) Les carriers le nomment Brueldiein.
(b) Pyritolegie

'

 ch. V.
(c) Tofw , tophus , ponts. En allemand ,

Toeflein, en fuéd. Morn, mot générique
pat leteel on déEzne tente pierre percute*

Le tuf préfente des variétés affez nombreur.
Les ; tantôt il en graveleux ou tableux ; tan,.
tôt il eft ocreux , même ferrugineux; tan:,
tôt il cil compacte, & peut - être de la na,
turc du caillou, de la pierre à bâtir, 	 ,
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cette même place & qui eft entre-mêlé d'un roc tendre, eft appellé kern= ou
crue. La pierre tendre & feuilletée qui répare le roc inférieur tout-a-fait dut'
d'avec la -terre franche , eft nominé genfs ; elle forme communément une
couche fuivie fous le gazon.

1562. LA feconde claire renferme des pierres de différeras genres, des pierres
calcaires , cakkflein, des grès ,fivzdfiein , de toutes couleurs , ou deà pierres
fablonneufes rogen Pin (93) , dont les plus groffieres & qui font martiales ,
font connues fous le nom de rother grober fard, fable rouge greffier; celles qui
font comptées d'un fable plus délié , font nommées klacrer rocher fiznd.

663. DANS toutes ces roches on en remarque un très-grand nombre
grées fous le titre de roche grif  ou pierre gril , faxum commune gril-à= ( a) ,
compofées ordinairement de fpath, de quartz & de mica, & qui ne different
entr'elles que par celle de ces trois fubilances qui s'y trouve en plus grande
quantité, mais qui contenant ordinairement un fpath gris ou blanchàtre
reçoivent le nom de roche ou pierre grifè felon la remarque du commentateur
Wallerius b).

6(4. CELLE de toutes ces pierres qui a le plus befoin d'un éclairciffemant ;
eeft celle nommée par les Allemands hornfchlag	 cornmunément- hornilein
par les Latins , cornus , lapis acerofus ( c).

66Ç. ON eft dans l'ufage dans les mines d'appeller ainfl toutes les pierres ,

qui ont une tranfparence comparable à celle de la corne; ainfi les bancs de
pierre à fufit ( d) dans les craies , les cailloux épars dans les couches ou de •
fable ou de terre, font confondus fous cette dénomination générale par les
ouvriers. Ils donnent même quelquefois mal-à-propos ce nom à des lits qui
font calcaires & argilleux.

666, LES naturaliftes défignent la pierre cornée par le no mpetrofilex °pacte y

piger, pierre de roche opaque noire de Wallerius , que M. Henckel (e) compare
au caillou, & qu'il nomme avec quelques autres naturaliftes, pierre de corne ,r
à caufe de là couleur. Mais ce nom ne convient réellement qu'aux pierres:

faifant feu avec le briquet, & qui comme le fitex fe rompent par
éclat, de maniere qu'une portion éclatée préfente une furface concave,
l'autre portion fait appercevoir une furface convexe : elles ne diffèrent
des cailloux que parce qu'elles font en malles qui ont une certaine étendue ,

(ç3) Il eft probable que M. Morand a
voulu parler ici de-la pierre calcaire , nom-
mée clans quelques mines, roth Gçflein. Ce
qu'on appelle proprement Rogenflein, mar.
mer hammites Linn. eft une fulDflance trés..
différente, qui tient à la claire des jafpes.

(a) &r.ewn mixtum. Para mixta. Wel.

let. en fuéd. Graffen.
(b) Minéralogie.
'(c) En fuéd. Ilornberg , San em.
(d) Silex. Feue:116n , Kiefelficin

keillein , Riefeein
(e) Pyritologie , p. ais.
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tandis que le caillou eft en maffes maronnées.

667. .LES uns & les autres peuvent ètre plus ou moins gerrés , plus on
moins colorés , ce qui fait que la pierre de corne comprend fous elle les chal-
cédoines , les cornalines, les agathes , les jafpes & autres pierres de couleurs.
vives & qui prennent le poli, earinte les fikv dont le tiifit eft plus groilier &
la couleur moins belle.

668. ON trouve auffi un autre genre de cette pierre nommée particuli.6.
renient roche de corne (94) , dont il y en a de plus ou moins dures , de plus ou
moins luifantes 5 mais elle a cela de particulier , qu'elle cit arrangée par cou-
ches , ou par feuillets difpefés perpendiculairement & fur le tranchant (

Inclinaifon des veines.

669. DANS ces .montagnes par couches , les veines de charbon font ,
comme ailleurs, placées diverfernent , plus ou moins fuperficiellement , plus .

ou moins approchantes de la ligne perpendiculaire ou horifontale.
670. QUOIQUE dans les defcriptions particulieres que je vais donner ,

cette inclinaifon des veines de houille ne foit pas exprimée , le ledeur fera
bien aife de connaître la maniere dont on défigne en Allemagne l'inclinaifon
de tous filons de mines, laquelle fans doute peut 'être appliquée aux veines
de charbon de terre, & je donnerai un précis de la nomenclature allemande
relativement aux filons de mines en général.

671. A l'article des mines de houille du pays de Liege , j'ai eu recours,
pour rendre fenfibles les dilférens degrés d'inclinaifon des veines, fel. VIII,
à. la ruppo(ition d'un parallélogramme, dont la diagonale fervant de rue-
fure moyenne, déterminait les degrés d'inclinaifon fupérieure ou inférieure
à cette diagonale. Les. Allemands , & vraifemblablement les Anglais , voyq
fec't. XI, article , emploient, pour faire cette mème estimation, une machine

) Minéralogie , ou defeription g?ae
rale des fideances du regne minéral , par
M. Jean Ootschalk Iffalleriur. Tom. I ,
p. Eu.

( 94) La pierre de corne , en latin , lapis
corneur, en all. Hornfelsflein , eft corn po fée
de particules fi petites , qu'on ne l'aurait les
difcerner à fœil. Dans fa fracature elle n'of-
fre aucune figure déterminée. Les pierres
font affe'z dures , point grattes au toucher,
Elles relient à l'action du feu , qui les
rend feulement un'pen friabl es; elles font

du nombre des réfraeraires , amorphes, à
particules indifcernables. Quelques auteurs
ont confondu cette efpece avec une pierre
de roche opaque, brune , vitrifiable. Ce qui
diftingue les pierres de corne, des pierres
de roche , des jafpes groffiers , des fchiftes,
des laves , c'cft l'épreuve du feu. Toutes
les pierres de corne font réfractaires, elles
femblent pénétrées d'un fuc qui en lie les
parties , les défend de ratlion du feu.
Voyez Bertrand, clin. dei folles, au mot
cerne, pierre.
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qu'ils nomment boulaie  manuelle ( 95 ) s) , divifée d'une part en deux
fois douze heures , & de l'autre en degrés , comme l'eft tout cercle ; & ils
jugent cette inclinaifon par les heures , en difant heures du matin pour le&
veines qui vont depuis une heure jufqu'à fix, & heures itte foir pour celles qui
vont depuis lix jufqu'à douze , indépendamment des degrés d'inclinaifon , qui

- fie mefurent par les degrés ordinaires du cercle : ainfi ils appellent filon debout
celui qui court depuis douze heures jufqu'à trois.

672. CEUX qui ont leur cours depuis trois heures jufqu'à lix s'appellent
filons du matin ou du levant (96), ceux qui ont leur cours depuis lix jufqu'à,
neuf heures , s'appellent filons du foir ou du couchant (97): enfin les filons dont
le cours eft depuis neuf heures jufqu'à douze , fie nornmentflons inclinés.'

673. SELON les mineurs Allemands , un filon eft de cette efpece lorfqu'ileft
incliné du cinquantieme jufqu'au vingtieme degré. Le filon conchd eft celui.
dont Pinclinaifon eft au-deffous de vingt degrés (98). relui dont l'inclinaifon
eft moindre que de cinq degrés s'appelle filon horifontal (99). Le filon qui eft
incliné depuis le quatre-vingt-dixierne jufqu'au quatre-vingtieme degré ,
s'appelle filon perpendiculaire ou droit (ioo). Et dans la langue allemande oit
appelle donlegig un filon dont l'inclinaifon dl depuis le foixantierne jufqu'au
quatre-vingtieme degré. •

674. LE mot gang s'applique à tout ce qui a diredement rapport à la veine.
Ainfi les Allemands expriment indiftindement par ce mot la veine elle-même,
fon allure , fa marche & ce qui l'accompagne.

675. DANS quelques auteurs fur la minéralogie , on trouve cependant
Pexpreffion das ilrichen des gangs, pour défigner la maniere dont les veines-
courent & s'étendent.

676. ILs nomment les extrèmités des veines chiffe & en particulier la
tète des veines das aufgehen des gangs. Les veines perpendiculaires font nom-
mées bléywage finie. Celles qui approchent de l'inclinaifon horifontale , lie-P
eendes , couchées. Celles qui font horifontales,ficq. Celles qui font obliques,
quergang, donlegig.

Salband. Enveloppe des veines.

677. h nie aucune des rnatieres qui ont été mentionnées ci-devant,, qui
ne pulife fervir d'enveloppe aux veines de charbon; tantôt c'eft une roche:
fablonneufe, tantôt Ait une glaife; quelquefois c'eft une fubftance fpatheufe

(9ç)En all. Handcompafs.
r) Voyez 'dans Letnnannn I'ufage de

cette machine , dont on renvoie la del:
cription à la feconde partie.

(96) En all. Morgengânge..

(97) En ail. Spathglinge.
(98) En ail. 1761-2.
(99) En all. Schyrebender Gang,
(tao) En ail. Perpendicua , feige.-

ses Gang.
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quelquefois même les pierres cornées entrent dans fa compofition.• Erf
général, cette enveloppe eit nommée falband, mot par lequel les mineurs
Allemands entendent fouvent la difpofition & l'arrangement. des pierres en
général.

678. COMMUN6IENT le charbon eft dans une enveloppe ardoifée, c'eft-
:à-dire , glaifeufe ou fchifteufe, qui eft ce que l'on nomme en minéralogie
fi	 carbonarius ,fea.V11 > art. 3 ; fedt. Xf, , art. T. Les Allemands le nomment
kohten-feltieffer. La portion qui occupe le faite de la veine eft notunié.e dack ,
toit. Le lit fur lequel .porte la veine eft nommé fohle femelle-

679. DANS leur épaiffeur, , le toit ceu le fol donnent conflamment à remar-
quer que la partie qui approche le charbon eff ferrée d'impreffions de fouge-
res & que félon que eef://band fchifteux eft plus ou moins éloigné du char-
bon, il prend une couleur bleue, bleuâtre ou noirâtre.

680. LA, couche argilleufe de ce genre la plus remarquable, eft mie efpece
d'argile noire , grafi au toucher , que les Allemands nomment 'wegveijér,
Pide, enfeigne montre 4 deernirt. M. Lehmann remarque que ce lit qui par-
'ticipe de la nature d'un mauvais charbon, & qui annonce giron n'eft environ
qu'a deux on trois verges (F) du charbon de. la bonne efpece, n'eft pas par-
tout de la même forme, de la même nature , ni de la même épaiffeur ; tantôt
c'ett un plan fans auenne trace ni empreinte étrangere: tantôt il eft plus
épais , ou plus mince , ayant quelquefois à peine un pouce d'épailreur , qui
en augmentant infenfiblement , va jufqu'â trois ou quatre pouces ; tantôt on
e trouve compade , dur & cendré, quelquefois tirant fur le noir, divifé par

;lames canantes ; tantôt il eft de nature calcaire, tantôt de nature argilleufe ,

quelquefois interrompu par une efpece d'ardoife plus bleuâtre, dont il fera fait
mention dans un inftant 5 d'autres fois portant un lit de marrons pyriteux.

Dérangement des veines provenant des défeteluofités du fol ou du toit,

68 .1. DE quelque nature que fuit le falband, ou la fubftance fervant de
couverture au charbon , elle eft quelquefois reniée dans . fon étendue de
noeuds , de brouillages , qui en excédant le niveau de fon épaiffeur, , nuifent
au, corps de la veine , au point non feulement de la comprimer , mais encore
d'en interrompre la continuité , & de la faire perdre dans un trajet affez
confidérable.

682. LEs matieres mêlées avec ces efpeces de loupes argilleufes , font de
différentes efpeces.

683. LEs pierres molaires & comme pourries , qui produirent cet effet ,
 •

(%) Ou lactiter , trois aunes 6: demie de Dreide. L'aune vaut deux pieds ; elle n'eft
fias la irae ne par:tout.

font
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fout nommées faulen. Quelquefois elles font d'une fubftanee fpatlieufe
quartzeufe , &c.

684. OUTRE les marrons pyriteux en blocages ou en couches, auxquels
elle eft fillette à fournir un lit ( voyez fed. VII, art. 3) , elle eft elle-même
quelquefois enfoncée par une autre efpece d'ardoife bleuâtre , blanc fchiefer.

Fall, fprung, interruption de la marche des veines. Sauts des veines.

685 IL n'eft point de montagne qui , lorfqu'on vient à pénétrer dans fa
profondeur, ne préfente des velliges d'affaiffemens & de bouleverfemens
confidérables : les intervalles qui fe font formés alors , ont été remplis par
des rnatieres de différente nature, détachées & brifées en grandes maires ,
de maniere à former dans l'intérieur de la mine des efpeces de montagnes
accidentelles , proportionnées pour l'étendue en hauteur , épaiffeur & lar-
geur , à la même étendue de l'excavation qui s'était produite. Ces chaînes
pierreufes ( roi ) font appelées en langue du pays , par rapport à l'effet
qu'elles produirent , fpncng, fall ; d'oie peut-être les Liégeois ont fait le mot
faille. rayei ka. VII , art S , & fedt S. 5 56.

68 6. LES dérangernens qui réfultent de ces roches ou de ces montagnes
fouterreines , ont été expliqués. Les Allemands les appellent wecele , chan-
gement. On rappellera ici en peu de mots , dans les mêmes termes dont fe
fert le favant auteur CO de qui j'ai emprunté le fond de ce morceau, ce qui
arrive aux veines de charbon quand elles rencontrent un fall.

687. " UNE veine qui courait horifontalement, venant à être arrêtée par
5, un obflacle pierreux , s'enfonce de quelques toifes ; & de l'autre côté de

cet olattaele, la même couche continuée fait un faut, & remonte ainfi que
sj le terrein qui,eft au.delfus , de maniere cependant que la veine & les dif-

férens lits qui l'accompagnent, confervent leur parallélifrne ; & les autres
lits retombent plus bas qu'ils n'étaient. „

Efpeces de charbons degnées par les Allemands fous des noms particuliers.

688. POUR ce qui eft des efpeces de charbons de terre , on ne trouve défi-
Énés dans leur langue que leJlein-koh/en, ou charbon de pierre en général,
comprend fous lui le charbon de jour , tage-kohletz (1o2); le charbon de toit,

(r or) On le nomme plus ordinairement
Steinwiincle , Steinkiimme , Ueberlagen.

C) Voyez l'art des mines , ou introduc-
tion aux connaiffances néceeires pour l'ex-
ploitation des mines métalliques , tom. Hl,

Tome YL

Page 4; /.
(102) Ce n'eft pas proprement un char-

bon de pierre , c'eft un faillie bitumineux,
dont nous avons parlé ci-devant fous le nom
de charbon de terre, Erdkohle.

R r r
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dach-kohlen ; le charbon de poix , pech-kohten ; les charbons bitumineux mols
weich plein-kohlen ; les charbons bitumineux durs, pech flein-kohlen. Ils ont
tin charbon qu'ils appellent fchwe-koMen charbon de foufre, parce que
te charbon en brûlant rie donne pas d'odeur de bitume , mais une odeur de
foufre.

689. CETTE efpece mauvaife pour la forge employée toute feule , mais
bonne pour cuire la chaux, tombe en cendres de couleur de rofe à mefure
qu'elle brûle : c'eft le crow-coal du comté de Cumberland . & de Northum-
berland. Voyez fedi. XI , art. 4.

690. Les defcriptions qui fe trouvent dans le troifierne volume des ouvra-
ges métalliques de M. Lehmann (a) , acheveront de mettre le phyficien &
ie naturalilte au fait de la matiere que nous traitons.

A RTICLE PREMIER;

MISTNIE, CERCLE DE LEIPS.ICE.

'Lits qui accompagnent les couches de charbon de terre des mines, de Wettin (1*.«

691. Terre .végétale, demi-verge d'epaiireur (b). Sable rouge, deux lutqu'â
trois verges. Glaifé muse , un quart de verge. Subilance rouge, fept à huit
verges.. Ardoifè brune , argilleufe efpece d'ardoife ne faifaiit point effervef-
cence avec les acides, deux verges. Ardoifé argilleufe d'un brun clair ,ileur
ion deux verges & demie. Mêlange de glaife , de charbon de terre, d'ardoife,.
une demi-verge. Très-bon charbon de terre, mêlé de pyrites fulfureufes (c);
te lit a une demi-verge d'épaiffeur. Barzckberge , roche argilleufe. pefante (d);
huit à neuf verges. Lit de charbon mêlé d'une argille griffe noires douze oui
quatorze verges. Sol fur lequel porte ce lit de charbon :. c'eft une roche coni-
pade grife , compofée d'argille pour la plus grande partie ,. avec une petite:
portion de terre calcaire & de mica ; fix verges. Ardoifé noire, parfemée de.
pyrites fu]fureufes , efpece de charbon de terre d'une mauvaife qualité que Pou
nomme wegweifér : lortqu'on le rencontre, on n'elt ordinairement qu'à deux'
tiers de verge du charbon de la bonne efpece. Lit de charbén de terre d'Une
très-bonne qualitél huit à neuf verges._ Sol fur lequel eft. porté le lit préce.

(a) Intitulé effai d'une hilloire natu.
celle des couches de la terre.

(b) Dans l'endroit nommé Schachtberg.
(c) La verge eft de fept pieds de Drefde.
(d) Schweffetkies.
(e) Langiue, 1. c. obretve que la couver.

turc du charbon de Wettin eu toujours;
formée pat 1e fcieus terre,fîris nier , car
bonarius. Voyez ce qui a été dit des char-
bons de Siiéile & de Venin , confidézésb
chymiquement , fet, IV, art.. 5..
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dent; C'eft une roche argillee grife & compaâe, mêlée de beaucoup de
mica ; deux verges. ifrdoifè d'un gris noirâtre, dans laquelle on trouve quel-
quefels- des empreintes de plantes ; une verge ou un quart de verge. Lits
de très-bons charbons de terre; rept ou huit verges. Lochen , rubitance
teufe feuilletée , d'un noir luifant , femée de pyrites fulfureufes ; deux
pouces..Mêlange de charbon de terre, de pyrites fulfureufes d'ardoife , de
fpath ; deux pouces.

Suite des lits qui accompagnent les mines de charbon de terre de Loebegin , it peu de
(liftante de Pralin (a),.

•
692. TERRE vegjtalo ; une ou deux verges d'épaiffeur. Glaifè comme à

Katzenthal ( 6) (c'eft une glaire mêlée ) ; deux ou fix verges. Sable rouge
comme à Wettin ; une verge ou une verge & demie. Pierre noir feuilletée , grafe
au toucher, argilleufe ; une verge .& demie. Pierre appellée pierre grifè ; c'eft
une pierre calcaire grife , d'une odeur fétide quand on la frotte, mais pas fi
pénétrante que celle de la pierre puante ordinaire; une verge & demie. Dans
ce lit de pierre grife ou trouve deux fortes de pierres qu'on nomme humr
prement cailloux gris, cailloux rouges. Les premiers font une pierre calcaire ,.
grife , mêlée avec un fpath blanc féléniteux , radant elferveffence avec les aci,
des. Les recouds font une roche rougeâtre & ferrugineufe , qui cil entre-mêlée
d'un fpath féléniteux, rouge, qui ne fait pas une fi forte effervefcence que
la prerniere ; deux à trois verges. Roche bleue , folide , roche grife comporée
d'argille & de terre calcaire ; elle oit fort épaiffe, mais inégalement : elle s'en-
tre-mêle & fe coupe fouvent avec la couche fuivante. Roche rouge, c'eft une
terre purement calcaire, qui tire un peu fur le gris , & non fur le rouges
Le guide (c) , efpece d'argille noire, gradé au toucher , entre-mêlée de char-
bon de terre comme à Wettin. Pierre argilleufè , noire ; deux à trois verges
d'épailfeur. Autre à peu près de même nature (d) une demie jufqu'à un
quart. Charbon du toit, ou écaille fupérieure , efpece de charbon de terre
gras au toucher & luifant (e). Quarta, lit d'.une fubitance fpatheufe , féléni-
teufe , & non ,quartzeure , dans lequel on trouve quelquefois du charbon de
terre ; mais quelquefois cette 111bl-tance coupe & fait perdre le charbon : elle

(a) Dans cet endroit il y a deux mines.
(G) Ou vallée des chats , près Rothem.

bourg.
(e) C'elt ce qu'on nomme à Wettin

werweifer.
(d " On trouve fouvent des mecs déta.

2, chocs ou des marrons d'une terre cal.

„ cafre entre-mêlés de pyrites fulfureu.
tes : ces corps fe rencontrent en gêné.

,, rai affez fréquemment dans les lits des
,, mines par couches. „

(e) C'eft celui qu'on appelle quelquefois
charbon ce ardoife. Voyez feCt. VIII, art. 2..

Rrr
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fe trouve aufli affez fouvent dans le charbon du toit. Charbon de terre gras,
de cinq huitiemes de verge d'épaiffeur. Schramberge , efpece de charbon de
trois à quatre pouces. Ecaille inférieure, charbon qui n'a prefque pas cliépaif.
leur; un tiers de pouce (a). Sol blanc, efpece de roche calcaire grife; une
demie ou trois quarts de verge. Roche bleue, ardoife noire ,-pefante , grec.,
Mitante; depuis trois quarts de verge jufqu'à trois verges. Pierre cubique d'un
gris clair , compofée d'argille & de terre calcaire , qui eft placée dans ce lit
en forme de coin. Cette pierre cubique eft de plufieurs efpeces ; ou c'eft une
pierre calcaire pure, ou c'eft un mêlange de terre calcaire & d'argille ; on
peut en diftinguer fix ou huit efpeces : fa couleur eft grife.

693. c` Cm couches ont quelque chofe de particulier , & peuvent être
plutôt regardées comme un bloc immenfe- de charbon à mûre de là .gran-
deur , que comme des couches ; cependant fes dittérens lits prouvent qu'on
doit ranger cette mine dans le nombre des mines dilatées : c'eft un amas
de couches qui ont été extrêmement dérangées; on peut fur-tout le re-
marquer dans les derniers lits qui font d'une pierre formant des efpeces
de coins ; c'eft cependant une mine par couches , comme on, le voit par
tous les lits qui la compofont , qui font un mêlange d'argille & de terre
calcaire.

694. Suite des couches qui fi trouvent derriere Nord/talez dans le comté de
Hohenflein , près dlhlefell , de Newliade , de Sachfwerfin , d'Oilerode „ de
Wiegersdorf, Rudigsdol , & qui environnent tout le Hartï, istfqu'aupùs du
comté de Mansfeld (6).

Terre végétale.
2. Lit de pierrepuante , pierre calcaire de couleur grife qui, quand on la frotte;

a l'odeur d'urine de chat ; ce lit a environ fix verges d'épaiffeur.
3. Pierre de gyps ( c) , qui dans ce pays occupe la place de pierre à chaux;

l'épailfeur de ce lit varie depuis quatre jufqu'à fix, dix, vingt & trente
verges. Près d'Ellrich , d'Ober - fachfvrerfen , de Nieder-fache.verfen , il
y a des montagnes entieres de cette pierre , qui,ont jufqu'à trente verges
de haut.
Rauwake , roche brute dans le pays ; vrai tuf: il a douze verges & vingt
pouces d'épaiffeur.

3.3

s)

7>

(a) Voyez fecet. VIII, art.. a.
(b) Cette defcription eft de M. Leh.

snann Moire naturelle des couches de la
terre. T. IH, p /oç.

(c) Gepfum. Mariner fugux Linn. On

appelle terres ou pierres gypfeufes , celles
qui fe changent au feu en plâtre, qui ne fe
difrolvent dans aucun acide, & qui réfie
tent plus long-teins que les vrais gyps à
la vitrification.



quarts d'une verge. 	 -
g. Le toit,. pierre feuilletée ou ardoife grife , compofée d'argille & de pierre

à chaux : elle a feize pouces.
zo. lifittel - Berg, ou roche moyenne; efpece d'ardoife qui eft uniquement,

ou du moins -en grande partie , ,.: Compofée : .elle:eft noire-comme
les ardoifes qui contiennent dù cuivre -; -niais elle tient très-peu de.métal :
elle a fix pouces d'épaiffeur. -

Kainfchide ardoifé noire- qui -contient-très-peu de enivre- (a); elle n'a
qu'un pouce d'épaiffetir.

I2. Mitte/-fdziefir, ardoife moyenne ;• fille a le coupnd'oeil de celle' qui cil riche
en métal , quoiqu'elle n'en contienne que très-peu : 'mi. - épaiffeur`eft, de
quatre poncés:

13. :Bonne' ardoifè. cuivree	 contient beaucoup de! métal : elle! 	 qu'un
pouée d'épailfenr.	 _ • ri

14. Elle eh accompagnée de l kjel.te, ou mines en lits ; quiffont alla"; .com-
-pofées - en-partie d'aine efpece d'ard.oife riche en métal, mais qui ne font

aaaffï affez fouvent qu'un grès verdatre , mais fort chargé de cuivre : ce
lit a un 'pouce epaiffeur. 1.1:faut:oliferer lei -quefeuvent.,au lieu 'des a.r?..
,doifes cuivreufes & de la mine en lit, on rencontre une efpece :de.-pierre
qui parait f&	 .ledpath en fait la plus grande. par,
tic j elle eff-placée perpendiculairement ,: &:cOntient des .mines jaunes de
enivre, très-pures & très-compades. On y trouve auffi du•cobalt (a) (104

1. Zech 	 , pierre à chaux commune, qui fait effervefcence avec les acides :
elle a ordinairement deux verges d'épailfeur.

e. ober-farde, pierre calcaire remplie de fable -& mêlée d'argille : elle a ordi.
nairement une demi-verge d'épaiffeur.

7. Liber-pue glaire -durcie qui n'a , communément -qu'un pouce d'épaiffeur.
8. Paule délié; mélange oonfus de terre calcaire &.argilleufe, qui a les trois

'ET DE SES MINES.

(a) Cuprum, En holL Kopa. En allait
Kupffer.
v(by Cobalttitri: Ccidmicz vitri *mati.

gri all. 2aftor '(zo;).
(ro;) Le 'zaffré n'eft point un foffile,

c'eft .une -.calcinatiori du cobolt arfenicaL
Lorfque ce cobôlt a été délivré parla fubli-
:nation de fa partie, arfenicale . , la portion
minérale , la plus fixe , refte au feu. On pile
cette matie-te ; & la calcine: on reirtre
cette opération , & on la paire au tra vers
d'un crible fin,: Cette pondre fe uomme Co.
boit:Inch'. On mêle une partie de cette fa-

rine avec Cieux parties - de—cailloux réduits
en poudre fine ; on les hurnedte

'

 &. on les
met dans des- tonneaux , ils fe durcir.
fent prefque comme des pierres C'eft cc
que les Hollandais appellent ZajPor.

(ti:F4) Le cobalt , en, al.l. , en fnél
angl. Cobolt , eft-un demi-métal, dur , mais
friable , & d'.une nature prefque terreufe,
La couleur en efi pâle • dans la fracture il

mretTeble à du métal, Il s'enflamme point
au feu il n'y donne point de fumée. Si le
feu eft violent , il-entre, en fullon. V Geft.
rrer , de . cobolto. Brandt, wiaerakuia
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ainfi que de la mine de plomb (a); cette efpece de lit eft nominé wechfel
ou changement, parce que l'ardoife y eft changée en une efpece de roche

- finguliere; joint à ce que fa pofition , au lieu d'être horifontale, eit deve.;
nue perpendiculaire.	 .

iç. ilorn-fleiu , pierre cornée : pierre improprement nommée ainfi. par les
ouvriers des mines z .elle cornpofée d'un , mélange de terre calcaire &
argilleufe & d'un fable groffier Jentre-mêl é de pierres de moyenne grandeur:
elle a communément une demi-verge d'épaiffeur (h).

Letten-fchmitz, argille bleue qui a deux , quatre & quelquefois jufqu'à:
huit pouces d'épaiffeur.

17. narre tacite y môn £n, roche cornpofée d'argille, de terre calcaire, de mi-
'.ca , de talc & de fable, & qui paraîtentiéreinent rouge à caillé des parties
ferrugineufes qu'elle contient : elle a une , verge. d'épaiffeur.

Wahreivzhe ode , le vrai forte; mort .. ,roche rouge très-compacte , corn.
pofée de terre calçaire , de gravier, de cailloux., &c. & qui eft très-ferro.
gineufe : fon épaiffeur eft de vingt , trente , quarante , cinquante & mèmo
de foixante: verges ( ),

19. Le roche : roche feuilletée dure , compaae , rouge & ferrugineufe , qui
ne fait Obit effervefeenee avec les-acides., & qui eft de la nature du-,jepe
ou de la pierre cornée; on y trouve de la miné de fer par marrons ou
par morceàux détachés ; mais elle eft difficile à'fandre & pen riche : cette
roche prend le poli , & elle g f huit, & même feize verges d'épairi
feur (d).	 .	 .

ao. Gravier groeier, pierre,rouge fertugineUfe ,. mêlée de gravier : Pori épaif-
- Teur eft de trois !quarts ;de vergq., 
gr. Le fable rouge qui fe trouve au-deffons ,:eft femblable eu lit qui précecie

excepté que le grain en eft_ plus fin; ce, lita - une verge d'épaiffeur.
22. Ardoifi rouge , eompofée,d'une argille mêlée de fer: fon épaiffeur eft ordi.

=freinent de quatre , fix , jufqu'à huit verges.

3)

tom. I , pag. 4.:r7. Swedenborg 4 de ferro:
De 'Suffi , von Izalben Metatten. TranfaiL
philof ann. 1727, nunc 376.

‘(cz Ce ferait peut-être une blende ou
une fauffe galene ; pfeudo ngalena. '

(b) vraifemblablement le cornai:
fôlidus , granulis cornettes Waller.

(c) a Cell ce lit qu'on avait jufqu'à
préfent regardé comme le dernier amas
des couches . ou comme la bafe fur la-

3, :quelle tous les. autres lits -étalent api

53 puyés; mais mes . 'obfervations miont
„ fait connaitre qu'il fe trouve encore auà

defrous de ce dernier différens lits , qui
appartiennent proprement aux lits de
charbons qui font au-deiTous de ceux
d'ardoife ; ces lits font ceux qui fui.

„vent.
(d) Cette defcription porte .à croire que

c'eft une roche de corne cryltallifée , de
l'efpece que les Allemands appellent
Sizart.
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21. Pierre couleur de foie , compofée	 mêlée d'une très-petite por-
tion de fer; ce lit a fix ou huit verges.

24. Pierre bleue de charbon; ardoife de fix à diX verges «d'épaiffeur.
On trouve enfuite le toit, ou ce qui fert de couverture mix'cliarboni de

terre; c'eft une pierre argilleufe grife , dure & compade-; qui a depuis un
huitieme jufqu'à un quart de verge d'épailreur.

26. t'harbons de terre qui danS cet endroit ont un quart de Verge d'épaiffeur.
27. Ardoifis bleztes ; vraies ardoifes , mais dont la conleur eit plutôt noire que

bleue : on y trouve fouvent des ernpreintes des fleurs dé reepreecoxpy-
renaïcus ;flore cteruleo , fbliofalicis : l'épaiireur de ceS'arcloireS dl d'un quart
de verge.

28. Horn-flein,› pierre cornée ;'pierre feuilletée noire, extrêmemetnent dure,
cibla fix, dix & même quinïe-tiiifes d'épaiffeur:

29. Le fol, ou la bafè des charbons : lit campofé d'argile, de pierre calcaire,
- de fable & de cailloux ;rl a depuis fept jidqu'àdik toireS d'épaiffeur.
30. Le rouge mort : ce dernier lit touche immédiatement à: la montagne à filon;

il fért crapprii aux' charbons: il eft cOrlipOré de terre calcaire . & de terre
argilleufe, mêlées de fable: fa couleur cil rouge à caufe de la portion de
:fer qui S'y trouve: fouVent ce rie a . jurqu'àtrente verges d'épaiireur.. On y
rencontre communément des pierres arrondies , de la groireur d'un oeuf de
poule ou d'oie : elles font de la même fubflance que le refte du lit mais
elles s'en détachent aifément.

31. Enfin, la roche de la montage à filon , ou montagne primitive.
La figura ç , I copiée d'aprèS M. 'Lehmann ; tom. III , - p. 314, montre

feulement comment ces lita font placés les uns fur les autres.

D UCIlt Dl BRUNSWICK.

C9 5. Suite des lits des mines de charbon de terre ci Morsleben & â ifefè nsleberi;
près de Helmflaclt.

y. Terre Tietate.
2. Subilance :jaune& brune, comporée d'unfable argileux & ferrugineux; une

verge crépaiirear.
3. Argille gn:fè , dans laquelle eni ne remarque rien de calcaire; trois à quatre

verges.
4. Subflancefablonneufë , groffiere , véritable grès ; trois verges.
5. Subflancefèrrugineufè d'un brin •d'ocre, mêlée de fable , d'une verge & un

quart d'épaiffeur : on trouve dans ce lit des marrons d'un grès ferrugineux
cc•Pae; gros comme des oeufs d'oie.

é. Grès d'un gris-clair; deux àtrois Verges.
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7. Roche qui eft un mêlange d'argile & de fable pur; une demi-verge, otz
deux 'Verges.

8. Pierre/Ude/2'14 bleue, calcaire , feuilletée & mêlée d'argile, ayant cinq
huitiernes julqu'à,trois qparts de verge. 	 ,	 r

9.RoChe , d"un blanc	 grife , durcie , feuilletée; une verge ,
demie.

10. Roche fablonneuf blanche, pierre formée par un inêlange d'argile &, d'un
peu de terre calcaire; ellerfert de couverture aux charbons ; & les char 7

bons y tiennent • elle a une Verge & demie. A fa place on trouve fouvént
uneg/aifè blanche, qui pour lors devient le toit des charbons , & qui eft. ,

communément de trois buitiemeS jufqu'à une de-mi-verge (a).
ii..Lit de charbon de terre , de Pépaiffeur de dix jufqu'à . dix-huit verges.

Pierre Bir laqUelle pote le charbon; c'eft une ardoifè d'un gris noir, ayant
une verge trois quarts.

13., Autre lit fernblable & noir : , Ali une glaife noire , greffe ,. feuilletée ;
ayant une verge trois quarts.

•.
14. Rochefliblosineùfè grife , qui. eft un fable lié par l argile qui fe rencontre au:

deffous du fol.
Second lit de charbon de quatre à cinq-verges d'épaifeur ,,& d'unè très-

bonne efpece (b).
16. Sol, fur lequel repofe cette feconde couche de charbon & qui eft une

glaife noire , gra& , feuilletée , ayant une verge d'épaiifeur.
17. Roche grifé , fablonneufe , qui di un mèlange d'argile & de terre calcaire,

ferrée de pyrites fulfureufes , d'une ‘'.k.dernie jufqu'à deux, verges d'é..
pudeur.

ARTICLE SE . COND.

W E S T P H A L I E.

69É. DANS la partie qui eft à S. M. le roi de Pruffe, il y a des mines de
charbon à lochIorff , à Sneiker , à Ibenbuzen; dans le cercle de Weftphalie
Berghlob c¢té d'Olhabruck , voyez feétion , article 3; & quantité
d'autres -endroits en ont de très-riehes. Il ne fera ici queftion que des parties
de ce qu'on nomme provinces de Wellphalie., lefquelles avoifinent le pays de
Liege , afin de rapprocher le lecleur de la France par les Pays-Bas.

(a) Dans cette partie de l'Allemagne ,
comme en Siléfie en Angleterre & dans
plufieurs -pays dé l'Europe , le toit du char-
bon eft formé par lefciteue terre-iris car.

bonarius .cetruleo.cineretts. Da Colla , - hift;
net. of foffils. XII.

(b), Voyez fe 1. VIII> art. x des ..véinet
irTrginicscs

Pays
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Pays ou duché de . JULIERS.

697. LES houilleres de ce territoire font toutes près de juilback ,,&
tendent du côté du nord au pays du même nom. Les veines y prennent leur
train du nord-oueft au fud-ouett.

698. Aux environs de Stolberg, dépendance de I' éleéteur Palatin, où il y a
une fonderie confidérable de cuivre, fe trouve une mine de charbon dont
la ville d'Aix-la-Chapelle , qui n'en eft qu'à une lieue, tirait beaucoup avant
4ue cette fonderie fût transférée à Stolberg ; mais il ne s'en confomme
lement que très-peu , feulement par quelques fondeurs & quelques mare'.
chaux. Ce charbon eft moins folide , plus léger & plus bitumineux que celui
d'Aix. On trouve près de ce même endroit des pierres de grès pour les moules
dans let-quels on coule Je laiton. Voyez Swedemborg.

699. A Efchweiler, bourg fur la route d'Aix à Cologne, par Dueren, la
veine dl en planure , & donne un charbon de l'efpece nommée dulie au pays
de Lice. Voyez feét. IX, art. 3.

Territoire d 'AIX-LA-CHAPELLE:

700. LA connailfance des couches de ce quartier & de . leur clifpotition ;
ferait très-intéreffante par le parallele qu'elle donnerait lieu de faire avec les
lits qui forment le fol du pays de Liege , dont il y a peu qui foient inconnus ;
mais les, fouilles de mines de charbon n'y font pas en affez grand nombre
pour fournir à cette comparailbn ; on mettra feulement le leéteur à même
de prendre une idée de la compofition du fol des environs d'Aix-la-Chapelle,
par un fimple énoncé des lidattances que les naturaliftes peuvent y remar-
quer: (avoir, des terres argilleufes de différentes couleurs felon leur 'né'«
lange.

7o1. LA terre à pipe. La terre à brique. Une vraie terre à foulons, qui eft
une marne (a). Différentes terres bolaires , eft aifé d'appercevoir dans
plufieurs chemins de traverfe, qui font marqués de la couleur de ces bols.
M. Lucas , médecin . Anglais , auteur d'un efai fur les eaux d'Aix-la-Chapelle,
prétend qu'il s'y en trouve de femblables au bol. d'Arménie (b). Plufieurs
ocres ; une jaunâtre, une qui eft brune, & une qui approche de la terre-
d'ombre pour l'apparence extérieure. La marne. La craie en différeras endroits

(*) V. Waller: argille à foulons (1°3),
p. 34. , marne 4 . foulons (i06) , p. 43 ,
tom. I.

(100 En ail. Walckerthon,
Tome VI.

(1 o6) En ail. fralekermergel.
(") Voyez le chap. Il de ce traité , tra-

duit par M. Okean onédecio de l'armée.
Lice , 176z.

S s
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à l'ouefl d'Aixnla-Chapelle. Autour de la ville, fur-tout au nord & au fuel-
oueit , on trouve des couches de fable de toutes couleurs , mêlé de coquil-
les de mer ,:laplepart du genre des bivalves, en partie confervées , en partie
pétrifiées. La pierre-de-taille , ou pierre de fable ; une de couleur brune,
fablonneufe & comme pourrie ; une autre, partie fablonneufe , & partie tal-
queute. L'ardoife commune. Du grès ordinaire & des pierres à aiguifer de dif-
férentes efpeees. La pierre à chaux commune, de couleur grife. efpe
ces de pyrites. 1. Globufipyritacei pallide-flavi. 2. G lobuli pyritacei nigricantes ;
fiu minera martis folaris haffia. Wal. tom. I, p. 283. Voyez la nature de ces py-
xites , feçq. V, art. 2. Un marbre dur, pefant , de couleur bleue, veiné de
blanc , fervant à faire la chaux & à décorer les bâtimens.

702. M. Lucas, dans l'ouvrage qui vient d'être cité , a trouvé aux environs
elu Lbusberg , montagne voiCine de la ville , " une pierre de couleur de bri-
„ que , tirant fur le pâle , d'un tiffu lâche , léger , d'une conflitance fablon-
„ neufe, qui étant frottée, donne une odeur forte, femblable à celle que l'on
„ diflingue dans une étable à cochons. „ il la nomme lapis arenofiv latericei
)(ère coloris , haram parcinanz redolens.

703. Tous ceux qui font un peu inftruits dans les arts ou dans Philloire
naturelle , favent qu'une des principales produétions du territoire d'Aix-la-
Chapelle dl la calamine ou pierre calaminaire , cadmia Apis Agric. Cadmia
lapidofa (x07) Schrod Ci. L'endroit où on la fouille.eft nommé dans le pays
Calmeberg , en français, montagne de .Calanzine , ou Calmine..On pax conful-
ter fur cette filbitance minérale l'article de Swedenborg , inféré à la fuite de
l'art de convertir le cuivre rouge ou cuivre de rofette en laiton ou cuivre jaune, publié
en 1762 par M. Gallon , colonel d'infanterie , correfpondant de l'académie
royale des fciences ; & les notes fur Walleri , tom. I, p.

704. LE charbon dont on fe fert le plus à Aix-la-Chapelle, eft tiré d'une houil-
bre nommée la Tau , fituée au nord-eft dans fes dépendances à environ une
lieue. j'ai reconnu que le toit & le fol de ces mines font formés par un faille

(I 07) On aurait dû conferver le nom de
cadmie , pour (Wigner la croûte fenil-métal-
lique qui s'attache aux parois des fourneaux
où l'on fait la premiere fonte de certains
minéraux. On aurait alors nommé cala-
mine, cette pierre ou terre naturelle qui ,
mêlée avec le cuivre , change la mine rouge
en laiton. Cette pierre varie par la couleur :
elle eft jaune , brune , ou rougeâtre. La
calamine folfile reffernbic à la cadmie des
fourneaux, 1°. parce qu'elle contient du
rine; 29. parce qu'eac rend jaune le cuivre

de rofette; 3°. parce qu'elle a pour baie une
terre alcaline ; 4.0. parce qu'elle fait effer-
-vefcence avec les acides. Bertrand , dia.
des faijlles.

(*) Zinci minera terres , colore flavel;
tente, vel fqfco. Lapis cala minaris. Cad-
mia officinarum Waller. pag. 497, tem. 1,
a page 454. Cadmia foffilis , aliis lapis
ealcminaris \Worm. En angl.	 ,
Calaminar-jione. En ail,	 , Catmen-
fein. En hall. Calainini - jleen , Calame-
fiera
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qui pourrait fe rapporter au Miles friabilis cinereus de Wallerius , p. 136.
M. Lucas prétend qu'on y rencontre , de même qu'aux environs de Spa , le
lapis hybernicus. Voyez feét. III, §. 128.

705. LE charbon qui provient de cette mine n'est pas fi gras que celui de
Liege, & par conféquent ifell pas fi propre pour les maréchaux & les fondeurs
mais il ePc très-bon pour les ufages ordinaires. Ses grains font très-ferrés : il
eft plus pefant , plus compacte, plus fe -c que celui de Liege ; il brûle lentement,
ne donne que pela de flamme & de fumée, comme celui de Kilkenny en Irlan-
de , dure king-teins, fournit une grande chaleur, & cil d'un très-beau chauf-
fage. Les bancs de houille des mines d'Aix-la-Chapelle ont j ufqu'à quatre cents
toifes de trajet.

Pays d'OUTRE-MEUSE Ce).

7o6. DAN s le duché de Limbourg , nommé pays d'outre - Meufe , territoire
de Rolduc , ou Rode-le-Duc , la mine de Haemlich donne le charbon qui eft
du meilleur ufàge; elle s'étend au pays de Juliers jufqu'à Bademberg , oû elle
s'appelle la sorte,

ARTICLE TROISIEME.

PAYS-BAS AUTRICHIEN.

707. LES fubftances minérales que l'on connaît dans le comté de Namur,
font, à Andenne , la terre à faïance , ou terre à pipe, de même que près de
Huy vers le .Condroz. Une terre noire, forte, lifte & favomieufe , que l'on
emploie à faire les creufets pour la calamine, & qui fe trouve à Nanines près
de Geronfart.

708. LES environs de l'Ardenne, de Velaine , de Hayemonet, de Terne-
au-grive, donnent auffi de la calamine ; fa couleur tire fur le ronge & eft
différente de celle du Limbourg, qui eft trop grade, mais plus douce , plus

C) Il n'y a pas de pays des environs de
la Meure , qui ne puiffe être ainli nommé
par rapport au bord oppofé , q u i e ft à fo n
égard de l'autre côté de la Meute. Le
quartier de la ville de Liege, fitué à la
droite de cette riviere , dont un bras forme
une petite isle , eft nommé outrenMeufe.
Dans les annales des Pays-bas & du pays
de Liege , de même • que dans les anciens
traités , la partie du pays 'cle Liege & du
Limbourg fituée entre l'Outte , la Meufe

& Te pays de Juliers , eft nommé pays de
par - delci , fous - entendant Meufe 5 a la
fuite des teins, on a dit pays d'outre-
illetÉlë. Les Efpagnols & les Hollandais,
dans le traité conclu pour le partage des
trois quartiers de Dalem , Faulquemont ,
Hertogenracle Rolduc , fe font expri-
més de cette façon qu'ont adoptée les fou.
verains des Paysnbas & du pays de Liege,
parce que la majeure partie de leurs états
étaient en.deçà de la Méufe.

S s s
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pefante, & d'un jaune pâle. Dans le comté de Namur , cette fubItance tire-

de la fuperficie, eft d'une auffi bonne qualité que celle qui s'exploite phis en
profondeur. M. Gallon, colonel - d'infanterie , carrefpondant de l'académie
royale des fciences , indique les différences de la calamine de Namur d'aveu
celle du Limbourg, fa difpofition dans la terre , &c. (a).

709. Tous les environs de Charleroi , tant du pays de Liege que du comté
de Namur, font remplis de houilleres, comme à Chatelineau, route de Char-
leroi, à Namur, à Fontaine-PEvéque , à Jumet (b) , vers le couchant dans
les bois : quelques mines de ce dernier endroit ont jufqu'à quatre cents toifes
de profondeur, perpendiculairement. La partie du toit chargée d'empreintes ,
eft nommée dans cette province caillou fleuri.

710. A Durmy il y a deux ou trois veines i le charbon eft de refp.ece qu'ils
appellent charbon fort.

711. DANS les bois de Soleilmont, le charbon eff tendre & approchant de
la téroulle. Celui des bois de Flerus, à une lieue & demie de Charleroi ,
que tendre & mauvais, fers pour cuire la chaux & la brique.

712. Du côté de Namur, & dans les mines de Charleroi, la plupart des
veines ne font pas réglées : les houilles en font feches & maigres, excepté
cependant celles des mines des fauxbourgs de Charleroi, qui font d'une
bonne qualité ; & celles d'Hodelin-fart , appellé par abréviation le Sart , die
tant de Charleroi d'une demi-lieue au couchant, dont la veine eft réguliere-
Toutes celles 'qui font dans ce canton font très -fujetes au feu térou. Voyez
fedion V, art. 2.

713. Aux environs d'Andenne, tirant vers Namur, du côté de la Meure,
on trouve du charbon de terre difpofé en maffe , dont la fuite manque à tout
Mitant on l'emploie aux briqueteries & à cuire la chaux.

714. A Gillis, au levant de Charleroi, il y a beaucoup de veines. qui,
felon la maniere- de parler des houilleurs , font leur retour fur elles-mêmes ,
dont j'ai fait une claire particuliere, fenian VIII, art. r, laquelle - peut fe rap-
porter aux veines roiffes , feétion VIII , §. 377 , ou aux veines irrégulieres,
§. 39r. Le charbon en eft d'une bonne efpece, & d'une qualité plus forte quo.
celui du Sart , quoique coupé par des veines de brihaz , feétio-n IX , art. 6,
aine que celui de Viviers , village diftant de Charleroi d'un quart de lieue.
On ne trouve pas de brihaz à Hodelin-fart.

71 S. LE. langage de houilleric de cette province n'y eff pas différent de celui

(a) Voyez rart de convertir le cuivre dans cette col/ceci-on.
rouge en cuivre de rofette, en laiton ou 	 (b) Ces deux endroits font du pays de
cuivre jaune. 1762 (los). 	 Liege.

(ion) Cet art n'a pas encore été publié
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du pays de Liege , auquel elle confine. La houille la plus enfoncée y cil de
même réputée la meilleure, la plus parfaite, Sc, comme ils dirent, houille

-marchande; la houille menue dans les fonderies des environs eft appellée./Piurc
de houille. Spiure en wallon lignifie éclat.

716. IL y a plus de fept cents ans que le Haynault impérial coulait le
charbon de terre. Cette matiere ne s'y trouve que dans le pays Montois, depuis
Quievrain dittant de Valenciennes de deux lieues & demie , & de Condé d'en-
viron deux petites lieues, jufques vers Marimont ; ce .qui fait fept lieues de
longueur : le terrein où fe trouvent les veines; a environ deux lieues de large.

717. LES feuls environs de Mons font li riches en mines de houille, qu'on
y a vu plus de cent vingt bureS en exploitation, lefquels ont pendant long-
tems lizffx à la conrommation de toute la province, tant de la partie qui eft au
nord, que de celle qui eft au midi.

718. LA veine de charbon y elt toujours enfermée entre deux bancs de roc
très-dur, qui dans quelques endroits de cette partie des Pays-bas ne fe trouve
pas fi profond en terre; quelquefois on trouve ces rochers à dix, douze pieds
de la fuperficie : on penfe aifément que c'eft une grande avance pour l'exploi-
tation. Il s'en faut de beaucoup qu'il en fait par-tout de nièrrie : au. levant .de
Qpievrain, frontiere du Haynault impérial, les rochers commencent à s'en-
foncer au point qu'à Blan-tnidderon , comptoir de la reine , qui n'en eft qu'à
une lieue ,on les trouve à plus de vingt toifes de profondeur.

719. Us font féparés du fol par des lits très-épais de terres rnarneufes de
Pierres blanches très-poreufes. A vingt tollés de profondeur on commence à
trouver la téroulle. La plupart des bures ont environ trente-cinq ou quarante
toifes de profondeur. La veine n'a jamais plus de trois à quatre pieds d'épaie
Peur, & autant de large. Lorfque les ouvriers ont percé le banc de roc qui la
couvre, & qui a rarement plus de trois à quatre pieds d'épaiffeur, , ils font
obligés d'être continuellement fur leurs genoux pour travailler, & quelquefois
couchés fur une épaule ( r 09)-

720. LES veines vont toujours en pente , & continuent de marcher dans
cpte inclinaifon jufqu'à cent cinquante toifes de profondeur ; après quoi
elles remontent. Du côté de Qpievrain les veines ont jufqu'à deux cents pieds
de profondeur. Les mines principales de charbon du pays Montois font.à
la Louviere près de Mons , du côté du grand Roeux. A Sarlonchainp près la
Louviere. A Ouday, & dans les petits environs contigus. Foffe Gatte , du
Côté d'Autreps. ( Autreps eft entre la riviere d'Anneau & le bois de Rampe-

(509) Les Allemands nomment cette ma- M. Lehmann, Gefchichte der Fllitzigebirge,
edere de travailler Krumfezer arbeit. pag. 178..
Irey ez.en la defcription dans l'ouvrage de
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mont.) Foffe Breze du côté d'Antreps. Foire de là grande Veine fur Etonge.
Foire Hanat , du côté .du moulin d'Etenge. Foire Tappe , à Tons fur Etonge.
Foire Veine à l'Aune, du côté du moulin du Boifu. Foire Carlier-, du côté du-
moulin du Boffu, qui eft près de l'hôpital ruiné; à la porte S. Guillain; chemin de
Valenciennes -à Mons: Féfre-Bibée , fur la campagne d'Hornée , à' la porte de
S. Guillain.- Foffe Buiiron.-A _Maton, à deux lieues environ de Condé.
A deux lieues de Mons s; 'territoire de VameS , pays de Liege , on tire à plus
de foixarite & quinze toifes de Profondeur de la houille de très-bonne qualité.
Marimont , rnairtm de plaidante de S. A. le prince Charles , à trois lieues &
demie 'cle Mons.' •

72r. LÀ houillere de cet endroit eft dans le parc ; fes veines vont du levant
au couchant, entre deux bancs de roc affez dur, que les houilleurs dirent
tous être approchant de la nature du grès , un peu moins gris que l'ardoife ,
tirant davantage fur la couleur cendrée.

722. J'EN ai remarqué de deux efpeces ; l'une feuilletée , femblable à celles
que l'on trouve dans toutes ces mines du pays de Liege , fenian VII , art. 2 ;
l'autr'e d'un. grain ,plus; fin , qui pOurrait être propre à aiguifer , comme celle
des hbuille'és de S:- Nicolas & de Flémalle ki pays de Liege §. 313.

723. 0.3.ii,o_uÉs- portions du toit font itriées fuperficiellement. Les veines
de cette houillereOnt qUatre , fïx, huit ou dix pauMes d'épaiffeur	 : celles
qui vont ju{'qu'à huit font les plus riches lorrqu'elles font affez 'dures pour
pouvoir s'exploiter en grandeS malles & donner du charbon de pierre. Celles
qui ne peuvent re détacher en gros morceaux, ainfi que tout charbon friable ,
font' nommés fie.
• 724. EN général , le 'charbon de Marimont ne donne aucune odeur en bit).-
hitt, & ne fe réduit pas en cendre: il eit eftinié autant que celui de Oliday.

725. .A demi-quart de lieue du -château de Marimont , il y a une feconde
foire appelléejaffe -- de l'Olive, dont la veine a huit paumes d'épaiffeur. Mais
cette veine eft réparée dans fon milieu par un nerf de plus d'un pouce d'épaif-
feur, , qui quitte difficilement la couche de houille à laquelle il tient ( redtion
VIII , art. 2 ). Ce nerf eft travel-ré de teins en rems dans fon épaifretir par'un
filet tràsdélié de holaille, en miettes ;:qui Viennent à l'appui de la comparairon
que}' ai - faite dti nerf avec le briliaz.' Voyez §. 480.

726. L. houille dela fo- ire de l'Olive eft plus dure que celle du parc de Ma.-
rimont , '& moins' . borine.

C) Huit paumes font plus de fept pieds.
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727. L a été facile de remarquer , par tout ce qui a précédé, qu'il y a plu-
lieurs efpeces de mines de charbons. Les unes donnent de /amine par rognons
ou par pelotons , qui font des efpeces d'écarts , n'ayant eritr'eux aucune forte
de communication : les autres dorment de la houille par bouillons, c'eltà.
dire, par intervalles , quelquefois ramaffée en grands blocs quicompofenVin
terrain en entier. Voyez §. 391.

728.. LES mines de charbon de la feconde claffe font compofées de celles
dans lefquelles on obferve feniiblement un ordre, un arrangement particu-
lier: la rnatiere de ces mines eft difpofée en veines d'une ,épaiifenr plus ou
moins confidérable, & qui fuivent entre deux couches particulieres , comme
dans un fourreau, une direction , une marche réglée, &ô.

729. L'EXTRACT1oN du charbon dans les mines, en rognons ou ,en bouil-
lons , n'eft point compliquée de fouilles régidieres , de manoeuvres inclut:.
trieufes ; tandis qu'au contraire la feconde efpece de mines comporte inclif-
penfableinent dans la maniere de les travailler, une efpece d'art établi par
l'ufage & par l'expérience , relativement tant à la direelion , à /a pente réglée
qu'alfedlent les veines de ces mines „ qu'à leur enveloppe, qu'il faut connaître
dans toutes fes circouttances.

•730. LES mines de charbon les 'Phis confidérables . en France ; ou dont
on tire 'une plus grande quantité de matiere, celles d'AuVergne ; du Forez
Sc du Bourbonnais", fout de la premiere claire , (Sc n'ont pas befoin de ce
qu'on appelle proprement exploitation: ce qui n'empêche pas que celles de
la féconde claire n'y foient en très-grand, nombre, De là vient qu'on ne connaît
dans ces dernieres , excepté les hounleres dü Haynault Français , que fort
peu de ternies pour défignei' les fol-4bn ces' terreufés &• -pierreufes , foit celles
qui précedent le charbon, foit celles qui, par le retardement qu'elles entraî-
nent dans les manœuvres , ont un rappOrt particulier à l'exploitation.

731. EN conféquence , les mines qui vont être paiiées en revue „ne don..
nent point matiere à un vocabulaire de pouillerie, femblable à. celui dont
j'ai fait précéder la defcription des: mines d'Angleterre & d'Allemagne.

732. Poua filppléer 	 défaut 	 t,:bleati de comparaifori , je réfurne.rai
d'abord fouS un point de Vue génél al les princip::le matieres que Von a:vu
cômpofer l'écorce & le noyau des montagnes par couellcs 	 lefquelles



gŸ 	 15 V CL1À.ÎÏPON .bÊ TP11.1Le
fe trouve le charbon de terre; & en indiquant enfuite dans chaque pro;
vince les -mines qui y font , je ferai connaître les expreffions ou les dén -o-
rninations qui font ufitées relativement à ces fubftances , -.dans leur état ordi-
naire , ou dans leurs défedtuofités , ou relativement aux dérangeniens qu'elles
produifent dans la marche des veines.

733. Du reste les travaux de M. Guettard ne peuvent manquer par la fuite
de jeter du jour fur cette partie de ail -taire naturelle, tant particirliere que
générale, pour laquelle je renvoie le lecteur aux diiférens mémoires que
ce (avant a donnés à l'académie dés fciences. pour quelques provinces du
royaume.

Récapitulation fie-lunaire & générale des matieres qui fi trouvent t'ans totales les
mines de charbon de terre.

• 734. LES matieres qui fe trouvent dans le voifinage des charbons de terre,
ou entre-mêlées avec feS couches, varient à l'infini ; on y trouve non feüle-
ment du foufre du bitume, des pyrites , des fels , dont j'ai traité en.parti-
culier dans la neuvieme fedion , mais encore dés -pierres argilleufes , fchif-
teufes , des roches quartzeufes, fpatheufes , fablonneufes , feléniteufeS .w)
ou gypfeufes.

73s. . LA 'pierre à chaux s'y rencontre dans l'es difFérens états ; l'efpece de
ce genre dont le luxe emprunte une partie de fa magnificence pour la déco-
ration des édifices , & dont on fait le plus de cas pour la propriété qu'elle a
de prendre le poli ; le marbre véritable (a) accompagne les couches de char-
bon , comme on le voit du côté de Nuremberg en Franconie , à Langeftein ,
où il fert de toit à ce foffile.

736. MAIS de toutes les pierres contenues dans les montagnes.de char-
bon de terre, il paraît que les plus communes font des pierres reffemblantes
à des granites décompofés.

737. LES naturaliftes ont obfervé eine le granite ( b) fe trouve fouvent
mêlé avec le Ichifte ; que c'eft une forte de paifage à l'ardoife, qui conduit

(r ro) La félénite eft une des pierres cal-
caires; le plâtre qn'on en fait ne feche pas
S promptement. II y en a de la blanche,
de la jaune & de plulieurs autres couleurs.
On en trouve dans la plupart des mon-
tagnes de Suiffe.

(a) Marmbr. Marmel-fiein. Dans le feu
& dans'les acides il produit le même d'et
que la pierre à chaux d'où il fuit que l'un

& l'autre font des produits de terre créta-
cée , ou calcinable , ou même plutôt de
terre dngenre des marnes. Le marbre n'elt
donc qu'une pierre calcaire di verfement
colorée & fufceptihle de poli cette der-
niere propriété fait que dans plufieurs pays
les chaux grifes font appeHées marbres.

(b) En Cayenne il fe trouve une efpece
de granite nommé griffon.

ordinairement
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iordinairement à des pierres noires , ou à du charbon de terre ; felon la
remarque de M. Triwald ( a), les charbons foffiles fe 'trouvent communé
ment dans le voisinage des carrieres d'une efpece de grès& des pyrites, aux
mêmes endroits que l'ardoife alumineufe.

738. OUTRE les parties propres au charbon, comme diverfes fubftances
minérales terreufes pierreufes , falines & fulfpreufes quelconques , on y
trouve suffi des fubftances demi-métalliques & des fubtlances métalliques.
On a vu , dans la douzieme fedion , art. 2 , que le cobalt (b) fe rencontre
parmi les .couches du comté de Hohenftein.

739.LE fol du pays de Liege eft suffi abondant en calamine qu'en houille;
'cette matiere particuliere fe trouve fur la rive droite & fur la rive gauche
de la Meufe , au-deffous de Huy, dans les bois d'Ampfain, du côté de Hom-
bray & ailleurs. VoyeC fedion VI , §. 273 , à la note. Selon M. de Genfarine,
les charbons de terre, les terres alumineufes & les fables nués diverfement,
ontrecoupés de petites veines couleur de lilas , font des indices de la cala-
mine (c).	 •

740.LES fubftances métalliques les plus ordinaires dans les mines de char-
bon , font de nature martiale : tels font les ocres , pierres d'aigle (d);
geodes (e) , marrons , marcallites & pierres ferrugineufes.

741. NON-SEULEMENT on découvre dans le charbon de terre une bal
martiale , mais la mine de fer elle - même fe rencontre dans les couches qui
accompagnent ce foilile : l'efpece qualifiée minera firri faxea, y efUtrès-com-
mune ; on en -a vu dans les mines d'Angleterre quantité d'antres. Onzieme
fedion. M. Wood avait retiré d'un charbon de terre, de très-bon fer qu'il

(a) Mémoires de l'académie des Caen-
tes de Suede , aun. 174.0 , pag. zoo.

(b) Cbbaltum officindr. Cadmia metal.
lices Worm. Cadmia metallaris , al&
cobaltum metallicis Schw. En all. Cobalt.
en holt. Kobalt.

(c) Quatrieme volume des mémoires pré-
fentés & lus à l'académie , pag. 163.

(d) .otites. Lithotomi cauitate latente
,dorzati. En angl. Eagle..flone. En holL
Arendeein. (1 t it) Efpece de mine de fer
argilleufe ou fableufe , ceconnaiffable à ce
que fon intérieur contient une matiere dif-
férente.

(iii) En allem. Adlerflein en danois ,
iliamaiireen 3 en polonais, Kamienorle

Tome VI.

en italien , pietrct d'aquila • en efpagnol,
pietra de l'agla. Les étites font des pierres
ferrugineufes au-dedans derquelles il y a
une cavité , qui eft tantôt vulde , tantôt
pleine. Elles fe font formées d'une matiere
d'abord molle, qui s'eft agglutinée peu à
peu, en laiffant une cavité intérieure , dans
laquelle fe trouve ou de la terre, ou une
petite pierre , ou môme de l'eau , qui s'eft
confervée depuis la formation de la pierre.

(e)./Etites terra incise Pierre d'aigle
bâtarde. En angl Ballard Eaglejlotte. Ert
holl. Harflart are/mi/lei/1. Suéd Jodhaltig.
f:oncrétion globuleufe quelconque, dont
l'intérieur eft parfemé de eryitaux quart-
zeux ou fpathiques , felon la circonitance.

T t t
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preenta aq roi d'Angleterre. Enfin ,, l'on fait qu'il eft des mines..de fer rangea
entre des lames 4'gdoife & de charbon foffile.

Ii ,en eft de même du. cuivre, 	 eft,affér commun de trouver mêlé-
avec le fer. SwedeMborg obferve qu'on rencontre des. veines martiales &

uivreufes dans les mines de charbon, principalement dans celles du comté
de Stafford (a).

743.. LE charbon. de- la mine de Hartna•près. de Chemnitz en• Saxe , contient
un tris-beau verdet ( b) , & donne dans quelques effais trente-lix livres de
bon cuivre de rofette; & cinq onces & demie d'argent ( e) par quintal..
.. -744, ON - pourrait croire avec. M. Kurella( d) , que la plupart des fchiffes:
cuivreux ( e ). font une efpece de charbon de terre, ou du moins qu'il a déjà,
été mêlé avec. beaucoup de foufre & une bonne partie d'arfenic Cf/ Ce chy-
mille fonde fon opinion fur ce qu'un fchille cuivreux placé fur un têt,. fous:
WmoufRe , pour le griller à un feu alrez. violent, s'allume non feulement &
répand uue4lapinie brillante qui dure long-tenus , mais encore fur ce qu'alors.
il fort.par fois de ce fehifie une matiere bitumineufe. La liqueur que ce fchifte-
a duimée et,M..Kurella par la diftillation-,. avait la même odeur que celle qu'il-
a obtenue du. charbon de terre..

745. DANS l'état des, matieres rencontrées en perçant un puits dé pairie,.
,dans. le comté d'Yorck, eft fait mention d'une fubltance placée. entre uni,
banc .de chprbon & un lit de c.owshot-ftone, que. l'ouvrier daigne dans ces:
terrrïes;,. -Gand matalfor fowing..royer année	 ri., 2 io art.. 2..
.„746. A la-proximité des mines. de. charbon. du 'Nivernois,. on trouve de

l'antimoine ,,. de, même- que tres-près. 'de celle fituée au-delfous du défert des,
"Fignedes, en.' Languedoc ; felon les obfervations de M. l'abbé de Gua..

747 M.. Kurella•fait mention d'une colledion de minéraux ,. dans laquelle-
Il a. vu un morceau de charbon de terre qui biffait appercevoir -une veine.
cntiereeargent pur. Dans le charbon de lieffe on trouve des morceaux d'ar-
gent natif •( 11.2 ). Lamine de charbon. de Ridh &gin en Siléfie,, contient de.,

Onzieme feetion , §. 638.,

(a) Emman. Swedemborg regnum
terraneum flue eninerale: De vena
lapide cupri. Claif. 2 , tom. III. Drefd.
Leipf r734 . in fol:

(b). Verd-de-gris. En .angl. Verdigrile.
Ifilpffer green. Kopteroeft., En holl. Spaans.
groen."

(a)	 genturn.	 angl. Silver. en affin.
elber. en boni Zilvcr.-

(d) Efrais ûc expérienfes: dirniques;
in-p. paragr.

(e).Mine.cle cuivre dans une pierre feuil:-
letée , ardoife cuivreufe, ou mine de cul;
vre en ardoife. Cuprum in lapielefci.ffiVi.

f) Ce qui.conilituerait une pyrite arfe-.
nivale: -

r 2) Ou peut voit. dans l'ouvrage. de-
tehmann fur. la matiere des métaux , von.
den illetallmattern , 1, fig. 2 , la figure-
d'un morceau,de charbon , renfermant- de
l'argent-natif,: l'argent fe trouve dans-..

le confdller Eller. L'aca-.
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748. LE Mélange de plomb dans les mines de charbon fous différentes for
unes , particuliérement fous la fbrme terreufe , fablonneufe , rare dans nos
mines de charbon de France & d'Allemagne ( 113 ), ne parait pas l'être égale-
ment ailleurs , particuliérement dans la Grande-Bretagne felon la remarque
de M. Triwald , confirmée par ce que nous avons dit d'une des mines du
Buckinghamshire, onzieme fedtion , art. 4 3 de celles de Baldoe en Ecoffe ,
art. 4.

749. (e) , auffi rare que le plomb dans d'autres fubil-ances
les , fe rencontre dans le charbon de terre. Douzieme fecetion ,'§. 637.

750. ON ne peut douter enfin que le charbon de terre ne fympathife avec
tout ce qu'on appelle métal parfait  (b).

Subflances terreufis qui fi trouvent dans le vo (nage des charbons de terre.

7Ç1. A examiner les différentes matieres moins compaétes que les . préeéP-:
dentes, qui forment les montagnes où font renfermées les mines de charbon!
Cle terre , on reconnaît qu'elles font prefque toutes des terres argilleufes Sc
glaifeufes; fubitances que l'on fait varier à l'infini dans leur couleur, & être
toujours compofées ; quand même elles ne le feraient pas vifiblement.

.7S2. LEUR couleur, différente de la blanche, doit toujours être attribuk
l'exhaTaifon minérale de quelque foffile qui .n'eft pas éloigné de ces couches.

M. jr. Arnbr. Beurer a remarqué avec pluCieurs autres phyficiens, que lé fuecht
foiEle fe trouve toujours dans des terres bleuâtres , confondu avec du bàis
J'elle , du charbon de terre , de la mine de vitriol & fouvent avec de
l'alun (c).

• 753. CES terres ne varient pas moins dans leUr confillance ; car en même
tems qu'elles contiennent toujours de l'eau dans une certaine quantité, au.
delà de laquelle elles ne peuvent en recevoir davantage , elles . y. deviennent
impénétrableS lorfqu'elles ont fouffert de la comprellion , ainfi quele démoit
trent quelques fchiltes , & deviennent fufceptibles d'acquérir par la chaleur
Une dureté décidée.

démie> des mines , fondée à Freyberg , pof
fede une pierre pareille , commele rapporte
M. le prof. Brunigh, dans fa nouvelle,édit.
de la minéralogie de Cronfiedt , page r 85.

(ri;) On en trouve fréquemment dans
Ies mines de Wettin & de Mau.

(e) Stannum. Plumbum album.

(b) Nom que l'on donne à tous ceint
que Part n'a encore pu décompofer, comme
fie, l'argent.

(c) Extrait d'une lettre écrite à M, P.
Collinfon , de la fociété royale , fur la na-
ture du fuccin. Tranfallions pltikrophi.
Auer ann. 1743 num. 468.

T
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• 	 Des d'eprentes matiere qui finie= de, couverture aux charbons de terre. .

754. IL, a. été facile de remarquer par la defeription de la couverture ter:
nide ( feptieme feétion , art. r ), & de, la couverture pierreufe ( art. z ,
veines du pays de Liege ) , ainfi que par les détails des couchesqui couvrent
ce fofiile . dans plufieurs pays (onzierne	 douzieme fedions) que tous
les lits ou les bancs., au-deffus ou au.deffous, defquels il eft placé, ne pré..
l'entent abfolument aucun ordre dans. leur. .arrangement ;- de façon que le
charbon. peut indiftinéternent fe trouver, & fe trouve, réellement fur toutes
erpeces- de. couches., Malgré cette irrégularité dans- ce mélange de matiere,.
confirmée par les lithologiftes de différens pays., conflatée par la fuite des
obfervations de M. Strachey dans les mines d'Ecofre & de Northumberland
il elt, de ces. fubitances qui ont cela de particulier „qu'elles femblent fe ren-.
contrer par-tout où il y a du charbon de terre , fe trouvent même le plus,
ordinairement fur la, tee_ de feS veines., & fervent d'indices. de. leur
finage.

7i5.. TELLES. font tes. gtaifes & argiltes„ appellées d'ans les houillères de
agat ou agay craw , fe& VII, art. r; celles. de la couche qui, porte

fur la mine de charbon. d'Ay prés de CaWel, fi& XII;. celles: que les Aile?
mands.nonlinent.beflég,. quelquefois letten, reét. XII; ce que lesAnglais nom,

mentqlunch, femblable à celles qu'ils nommentrile one , feét. XI. Toutes fubt..
tances qui, ne. font différentes. que par leur couleur leur mélange & leur
degrecle folidité..

754 LES urm Cru les . autres, en feurnifrent au charbon. une efPece d'étui=
ou de fourreau qui le fuit dans toute fa marche,, rompent le poids , énorme de
roches qui fe trouvent placées: au-defrus ;. mais pour peu que cette enveloppe,
fait altérée dans. fon étendue ,. ou inégale dans la portion dé, fps furfaces qui -

touchent immédiatement la veine,. elle ne. lui préjudicie pas.rnoins que les,
ynatieres. contre lefquelles elle lui- ferv.ait de rempart. Il eft. inutile dé reg,-
peller ici les dégradations que produit. dans.le corps de la veine-la comPreiriort
réfultante des noeuds qui exced.ent le niveau de 	 falband
rieur ou inférieur ,.ni l'interruption qu'elles occafionnent dans.la continuité;
de- la-veine, &c.. Ces circonftances ont.. été détaillées: auffi amplement qu'il!
était nécelfaire > feét. VII ,. art. 4; fed. XI , art. a ;.& feét. XII ,.§;_681,-.

7%7. PARMI le nombre prodigieuk de =dere& différentes fous lefquelles-
le charbon. de terre . fe rencontre indiftindernent dans les montagnes, on ne
peut s'empêcher de remarquer fur-tout 'cette fubnance. qu'on appelle fihifie

gilis > glaire durcie,. plus. où moins. féntiblement feuilletée, felott
elt mêlée avec dela véritable ardoife ; toujours biturninenfe & tirant

plus ou moins fur le noir; qui en n. 	 à l'infini.felon rés ditférens.
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langes, ou felon	 eft voi(ine ou éloignée du charbon de. terre; Voyer
féd. VII , art.. 3 ; feet. XI , art F ; & fed. XII , 678.

7i 8. QUELQUE part que fe trouve le fchifte, fur-tout celui qui tient de la
nature de l'ardo.ife ou qui en conftitue une véritable , il eft toujours plus out
moins imperceptiblement bitumineux ;, l'efpece d'affinité qui s'entrevoit d'a-
bord entre le rebiffe &le charbon. de terre ce& d'être conjecture , en radant
attention que les naturaliftes , ainfi que tous les bouilleurs, regardent pref-
que unanimement ces rebiffes comme des avertiffemens du voifinage due
charbon de terre. Les dénominations employées en Allemagne, le guide ,.

'wegweifir, „ en Languedoc, gardes du charbon,. pour défigner ce rebiffe, ne peu-
vent avoir leur fource que dans l'expérience. En effet, toutes les defcriptions,
de ces mines font voir que le rebiffe fe trouve conftarnment , ainfi que la vé-
ritable ardoife danele voifinage dulithantrax , dont il accompagne ou répare
les couches. plus généralement que toutes les fulattances nontbreures enfer-
mées dans le rein des montagnes..

QUANT à ce que l'on avance ici fur cette efPece d'homogénéité plus
ou moins parfaite,. elle eft telle que ce fehilte n'eft pas toujours entiérement
à négliger T ou pour l'attention qu'il. peut. mériter lorfqu'il fe rencontre dans;
des fouilles., ou. pour les ufages auxquels il peut être appliqué..

760. EN Allemagne, il eft aifez.comniun de trouver le charbon de terre fous.
les carrieres. d'arcl aires., Dans l'ardoiferie de Mansfel d ,, on. trouve un vrai bi-.
turne -qu'on appellefchiefir-flein (r14.,) , même des morceaux de bois ,& une .

matiere abrolument femblable au lithantrax ,. laquelle exposfée à , la pluie s'en-
flamme de même ajoutez à cela l'emploi que l'on fait de ces rebiffes pour
entretenir du. feu. dans.les bures d'airage ,. &pour d'autres tirages communs des
ho uilleres...

761., DANS lès.ardeifferes•d'Angers on apperçoit des veines & dès filons`
qui tiennent de. l'ardoife & du charbon de terre : par la diftillation on en retire
un fel volatil huileux,, comme on. en. obtient du charbon de terre &. du rue--
cin

762. LES détailS dans lerquelsiefüfeentré'fi .ar cette couverture dés mines .

de houille du pays:de Liege „ art. . 3 , les noeuds, les drufen pyriteux
auxquels elle cit. fujette , & qui dérangent fon organifation, font, à peu de.
chofe. près dans. cette enveloppe ce qu'on appelle chat dans leS carrieres;

(i 14) 	 Stlireber femble révoquer en .

dtrute Pexiftence de ce bitume dans Par-
doifiere de Mansfeld.

C) d'Ut de tirer , de fendre & de tailler
les carrieres de pierres crardoife, par AL de
Rou,geroux (ils.) Voyez aufll le mémoire

de Ar. Guettard fur les ardoifieres d'Angers ,.
dans tes mémoires de l'académie royale des;
fciences , ann. x757•

(115) Voyez le quatriemo volume, de
cette édition.
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d'ardoifes , & démontrent qu'elle a beaucoup de chofes communes avec ce
qu'on nomme l' ardoifé.

763. TOUTES ces couches ardoifées quelconques ne font conflamment
que des argilles ou fchiftes variés , nommées différemment, ou en tant qu'el-
les forment le toit, le fol ou 3a bafe des veines , ou en tant qu'elles font char-
bonneufes , bitumineufes , métalliques, pyriteufes, &c.

764. APRÈS ces couches diverfifiées qui entrent, pour ainfi dire, dans la
compofition des montagnes de charbons & qui leur appartiennent elfentielle-
ment , la pierre ou terre ampelite & le jaïet qui ne font point rares dans
nos provinces, qui foutiennent une comparaifon alfez fuivie avec le charbon
de terre ( feetion III) , méritent d'avoir une place dans cette récapitulation
générale.

765. L'ArriP EUT E connu en France, n'eft pas abfolument la même fulattanee
que celle qui était délirée fous ce nom par les anciens : c'eft néanmoins un
vrai bitume, niais fec & friable, difpofé par écailles plus ou moins liées en-
fem ble , de manierc qu'il s'en rencontre de dur & de tendre. Celui qui eft parti-
culiérement en ufage fous le nom de pierre noire, vient d'auprès de Sée. ou Sais
en baffe Normandie , où il fe tire de la cour d'un curé qui s'en fait un revenu.
Les ouvriers s'en fervent comme de pierre à marquer , ainfi que de plufieurs
autres de ce genre , qu'ils nomment indiftinétement craie noire par rapport à
la trace qu'elle laide, comme la craie blanche, fur les corps folides. V. feet.
Dans quelques endroits on l'appelle auffi terre à vigne, parce qu'elle tue les
vers qui montent aux vignes.

766. LE jaïet, non moins commun en France que ne l'eft dans quelques
mines de charbon de terre de la Grande-Bretagne celui que l'on y range parmi
les charbons de terre fous le nom de kenna-eod, féet. I , feet. XI, art. 4, eft
une fubitance folide , dont la premiere bafe eft plus fupérieurement dans l'état
de minéralifation propre aux bitumes, & par conféquent qui eft plus dénuée
de parties terreufes. Voyez fel. III.

767. L'ENTIERE reffemblanee du jaïet avec le kennel-cbal, confirmée par
les effets de l'un & de l'autre dans le feu & fous la main du tourneur, où tous
deux s'éclatent & s'émiettent comme le grèspoufou le marbrepouf, nous per-
met d'envifagér le jais , de même que le hennel-coal, au moins comme un ana-
logue du charbon de terre : ce qui déterminera à indiquer à part les endroits
où l'on. connaît ce bitume, foit qu'il fe rencontre dans des provinces où l'on
ne connaît pas de charbon de terre, foit qu'il fe trouve dans le voifinage de
des mines.



ET DE SES MINES.

Provinces de France, dans leiquelles on connaît des mines de charbon de terre;

768. D'APIUS la quantité de charbon de terre qui eft importé tous les ans;
à* Paris; par le canal de Briare, pour nos maréchaux, nos taillandiers, ferru--
riers & autres ouvriers de ce genre,- perfonne n'ignore que ce foffile fe trouve.
parti cultérement dans l'Auvergne , dans le Forez .& dans le Bourbonnais; mais-
ces trois provinces , pour être les feules qui en fourniffent pour le préfent à la
capitale, ne font pas les feules , à beaucoup près , dont le fol en contienne.

769. LA preuve fera inconteftabie dans le pouillé par lequel je vais termi-
ner cette prerniere partie,. à-laquelle il eft lié naturellement On ne doit pas le
regarder comme chofe de , pure curiofité ; il fe trouve lié auffi avec la feconde
partie de cet ouvrage > dans laquelle cette matiere traitée par rapport au com-
merce , fera confidérée en particulierdans fes propriétés & dans fes,qualités ,
comme matiere propre à concourir aux moyens fuggérés depuis long-toms par
des citoyens auffi diftingués par leur zeie patriotique que par leurs lurnieres,
pour obvier à la çonfommation effrayante de bois de touteefpece. Des ouvra-
ges (a) que tout le monde a. entre les mains, ont annoncé les- expériences
utiles que leur Page. prévoyance leur a fait entreprendre avec fuccès , foit
pour naturalifer des arbres étrangers,. foit pour conferver ceux dii. royanme„
en décidant les teins fixes où on doit les couper dans les circo .nftanc .es les plus
2vantageufes, &c. (b).

770. L'iNTRODVCTI9'N du charbon de terre dans nos fOyers deft pas,
comme on peu• le preffentir , fi étrangereà ces vues économiques , puifqu'elle
offre à la France une reffource utile contre le dépériffement de Les forêts qui
commencent à ne pouvoir plus fuffire à nos cheminées. Ceux qui Lavent que
dans l'Auvergne,.& dans leForez principalement ,-Pufage du charbon de terre
reeft pas refireint aux célebres- manufactures dont il fait le foutien, que les
habitans des environs de. S. Etienne en particulier ( fans aller au loin cher-
cher des, exemples-que nous avons près de nous ) y trouvent encore les avan-
tages d'un chauffer commode & peu difpendieux ;›, ceux-là , dis-je , affurés de

(a) Voyez le mémoire intitulé : Râle-
rionsfur l'état des bois du royaume ,&

fur les précautions qu'on pourrait prendre
pour en empêcher k clépériffement & les
rnettre en valeur , par M de Réaumur:
Mém. de racad. roy. deifcienc. an . 17zr.
p. 284.

Difcours fur b néceilité de perfection-
Der la métallurgie des forges pour dimi-
nuer la confonimation des bois , &c. par
El, te marquis- de Courtivron. Mémoires ,

de racad. royale des fciences , ann. J 747 -,
page 287.

(h) Mémoires fur la confervation &
rétablipment des forêts , par M. deBuf-
fon. 4fem. de l'ace. royale des fciences
an. 1739, p. 140.

DMlionnaire encyclopédique , au mot
boii, en citant les mémoires de M de
Buffon fur la culture, l'amélioration ét la,
confervation des bois.
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reziftence du charbon de terre dans la plus grande partie de nos provin -Ces
reconnaîtront qu'il eit facile de fe mettre à l'abri d'une difette dont-le danger
femble tôt ou tard inévitable (a).

771.. POUR indiquer les endroits de notre France où l'on connaît aetuelle-
nient du charbon de terre, je conferverai la divirion géographique par provin-
ces , en commençant par celles qui font limitrophes du pays étranger par
quel j'ai fini la feetion précédente (6). Je profiterai toutes les fois que je le
pourrai , de mémoires qui auront rapport à quelques endroits en particulier
faifant le tour de la France, commençant par le Cambraifis , finiffant par la
Normandie & l'Isle-de-France : ce qui comprendra le Cambralfis , la Lor-
raine, PAlface , la Franche-Comté, la Bourgogne, la Breife , le Lyonnais ,
ta Provence, le Languedoc, la Guyenne, le Rouergue, le Limoufin , l'Au-
vergne, le Forez, le Bourbonnais , le Nivernois, la Touraine, l'Anjou , le
Maine , la Bretagne, la Normandie , l'Isle-de-France.

Partie françaife du DUCHÉ DE LUXEMBOURG.

772. A Signy & à Montalibert, duché de Carignan, un Liégeois a entamé
une mine de charbon qu'il a abandonnée faute de pouvoir fournir aux frais.
On prétend qu'a Prémoy, près Montnaédy, on a tiré de la houille qui faifait
un très-bon feu.

HAYNAULT FRANÇ AIS.

773. CE n'eft que depuis la réunion de cette partie méridionale du Hay:.
nault au domaine de la couronne, que cette branche importante de commerce
fleurit dans cette province. Elle en a l'obligation à feu M. le vicomte des
drouins , que les échecs ordinaires dans toute efpece d'entreprife , n'ont pu
détourner de hafarder fes taleras & fa fortune pour Plitilité de fa patrie. En
vertu d'une permiffion particuliere & d'un arrêt du confeil , il commença fi
heureufement fes recherches au village de Frefnes , qu'en 1717 il y découvrit

(a) joannis Philippi Büntings Sylva fub-
terranea , ou différente utilité der veiner
& mines de charbon de terre , leur exploi.
tation & emploipour le bonheur der hom.
ines ,& fur-tout der endroits où il n'9 a
par beaucoup de bois. In - sa, g feuilles en
langue allemande. Halle 1699. Quel que
fois cet ouvrage, je ne fais que citer le
titre relativement aux vues d'utilité qu'il
annonce , n'ayant pu le découvrir dans

aucune de nos bibliotheques.
(b) Feu M, Hellot , dans la traduétion

de Schlulter, , que j'aurai occalion de citer,
n'a pas cru devoir exclure de l'état qu'il a
donné des mines de France ., celles du
charbon de terre : on verra de comblera
j'ai augmenté Cet état ; le fiera n'en tient
qu'une trentaine, que j'ai marquées d'un
altérifque,

du
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du charbon de terre; cette mine -fut inondée par une fource,& les intérefris
en abandonnerent la pont-Lite. Le vicomte des .Androu ins, ne perdit point
‘courage ; une nouvelle tentative favorifée par le .confeil de Sa Majelté , ne hic
.pas tout-à-fait fans fuccès ; en 1723 on trouva du charbon,` mais qui ne con-
venait qu'à la cuiffon des briques & de la chaux. L'efpoir d'une réuflite plus
marqUée n'était donc point chimérique; l'exiitence du charbon de terre dans
ce voifinage était aufli indubitable que la ruine des entrepreneurs avait .été
.prochaine. La confiance que s'était acquife le vicomte des Androuins par fa
probité fou tint leur courage & couronna leurs travaux recommencés fur
Anzin, près la porte de Valenciennes, nommée la porte:Notre-Dame , ou la
porte de Tournai. En 1734 , on rencontra du charbon de terre qui fut jugé par
les cirais convenir à toutes fortes d'ufages , & être pour le moins égal en
qualité à celui de l'étranger. On peut voir dans le journal économique de
1752 CO les détails de ces travaux , qui doivent rendre la mérnoire de M. des
Androuins immortelle dans le Haynault..

774. CETTE découverte a donné lieu à celle de toutes les autres mines
qui font aujourd'hui très-nombreufes dans ce quartier, depuis Haine-Saint.
Pierre, jufqu'à Mons & au-delà ; favoir : à Frefnes, où le charbon de terre
eft en plature & s'effeuille par lames : il fe tire gros & menu indiltiné-temenu:
On y compte trois folies, la premiere appellée Dur-fin, la feconde foffe de la
Pâture , la troifieme foffe Saint-Lambert. A Anzin , près Valenciennes, où il
y a trois petites veines plates l'une fur l'autre, courant eft-puelt. Les autres
foffes de ce voifinage font une dite foire d'en-haut, & une autre foffe d'en-bas
.à Radines ; au nord d'Anzin , Mouton noir , Comble, Pied , la Croix , &Mitly,.
Il y a environ deux ans qu'on a découvert une nouvelle mine de bon charbon
dans le jardin de madame du Pérolle , près NotrenDarne du S. Cordon.

775. LES houilleres du vieux Condé font celles appelléesfe des trois _dr-
bres, gros CaillOu, Sainte-Barbe , S. Roch ; du bon Carreau; au bois de Condé
le Caniftere , le Chêne. S. Vaaft au midi. Pied fur S. Vaaft. Bois de Bonne-
Efpérance. Le charbon de cet endroit,	 fortir de la mine , n'a rien de ce
noir que l'on fait être particulier à ce foffile ; c'eft plutôt une couleur brune,
qui fe diffipe à la longue, mais que l'on y démêle toujours. Les veines de cette
province ont du nord au midi environ deux lieues. Elles font d'une très-
bonne qualité à l'extrémité du côté du midi, niais petites & irrégulieres.
Celles qui font à l'extrêmité du côté du nord , font d'un charbon fec. Ce n'eft
qu'au milieu de cette largeur de deux lieues qu'on en trouvé d'abondantes
& d'un bon produit. Généralement , leur diredion eft de l'eft à Poueft ; quel-

(‘) Sous ce titre, journal des travaux couverte 8: l'exploitation des mines de char.
faits dans le klaynautt Français pour la dé• bon de terre. Mois d'août, pag, 8z.

Tome VI. 	 v v v
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chies-unes ontsleur pendage à l'horifôn, tantôt plus,,tant6t. moins. incliné"...
776. ON. donnera ici • l'état -des matieres qui ont été reconnues dans. lak

Mouille d'Anzin. Le journal économique du mois de feptembre 1756 a rendu-.
publie ce détail (a); niais la facilité que- j'ai eue de juger des. fubflances qui;
y font nommées, rnepermet d'y ajouter plus. de précifion.
• 777: A trois toifes de profondeur-, fous des pierres. on maries blanches, fe:
'rencontre d'abord une terre qu'on appelle bleu mark, qui a.neuf pieds d'épaif:.
•eur. Cette fubftance glaifeufe porte fur une pierre- grife Jous laquelle art;
trouve un lit de marie que l'on emploie à faire les boulets. Voyez feétion IX,
art.. 2, La Marie couvre un banc de terre grife de huit à neuf pieds d'épaif-
feur , & plein de- coupes ,_à laquelle. fuccede un troiCieme bleu marie réparé
comme les précédens d',un quatrieme bleu marie ; il couvre un. lit de r glaife::
qu'ils, appellent dieve , quelquefois. marie; elle differe des autres martes par -
fa-couleur qui cit. verdâtre.; elle-elt impénétrable-à l'eau ,. &r a. onze toifes d'é-
paiffeur environ. Ce lit de dieve eft- fuivi d'une autre couche de huit pieds.:
tréPaiffeur , formée- crime terre verte ,.. pefante, fans coupes ,féparée. de la
dieve par de petits. cailloux roulés, qu'ils,nomment des gaillettes (b). Le tout:
forme trente-quatre toifes de couverture terreufe.depuis. la  furface jufqu'à
tête des rochets, qui commencent fous la dieve..

778: LEs. bouilleurs du.11eynault. Français diftinguent.fiit rochers qu'ils:
défignent par leur place ,..depremier roc ou prezniere pierre Jecond. roc ou fèconde
pierre, lefquclles font toutes fernées de mica blanc-, font-, dans quelques ;

parties , feu contre l'acier,. & reifemblent beaucoup au fire-flone. des Anglais ,.
& à- ce quê:les Liégeois appellent grès...Ces rochers ,.quoique durs, fe détrem-
pent peu à peu par le féjour des eaux ,.& alors s'éboulent,fort aifément.

779. LA.. quatrieme pierre qui conipofe la couverture pierreufe, eŒ la feule.-
qu'ils daignent par le nom. particulier de.coirelle quarelle; laquelle ne femble'
point-différente des autres.
• "780. LORSQU'ON a traverlIces rochers, on-parvient aux veines de char..
bon : le premier fe rencontre à cinquante-huit.toifes de - profondeun.

781. L'EXTRÉMITÉ d'une veine nommée-à Liege tiroulle (-voyez feétioal
VIII art. 2 ), eftappellée par les houilleurs de cette province affleurement; &:
lorfque cette trace n'eft pas continue à la veine (voyez feétion VIII, art. 2 )",,
ils lui donnent le nom. d'affleurement volant. Ces veines qui viennent Popper nul

(a) Intim! '., fuite du journal des tra-.
vaux faits dans le Haynault Français pour
la découverte & l'exploitation, des mines
de charbon de terre, p. ç8.

(b) D'après Alphonfe Barba , c'eft une
très•inauvaife marque dans une mine de

rencontrer une terre- remplie de petits.
cailloux, à moins qu'elle n'abautiffe à : une;
autre. Voyez fa. métallurgie, au l'art de
purifier les nie'ruure , traduit de l'efpagnal.,
in-tz. Paris I. vol. c. 2,5.
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jour'', reviennent aux filons que dans les mines . métalliques du & crAll
lemagne on nomme coureurs de jour (a). Le plancher de la veine, qui y eŒ défi,
gué fous le nom de mur, & le toit font de la même nature; leur épaiifeur eft
d'environ deux ou trois pouces.

782. CEs deux couvertures, fupérieure & inférieure, font fujettes aux
obftacleS pierreux dont il a été parlé fedtion VII,art. 4, & qui portent le
nom général de crins.

783. LE charbon hors de la houille -re eft diftinguè eri deux efpeces géné-
rales. Celui qui eft brifé , qui ne Le tire qu'en parcelles , fe nomme menu char-
bon ou charbon de forge, parce qu'on l'emploie à la forge; de maniere mémo
qu'on l'appelle quelquefois fpécifiquement forge, d'où ils appellent celui qui
eft mêlé de petits nerfs pierreux, connus parmi les Ouvriers de cette province
fous le nom de gaillettes ou gallets , forge galleteufè ; on le nomme aufli charbon

784. CE charbon appell6frge galleteufé , eft oppofé à là feconde efpece dite
gros charbon , qui eft celui qui refte en gros morceaux. Il fe vend au poids; ce
qui donne peut-être l'explication du mot charbon de poids, fous lequel il eft
.connu dans cette province & dans plufieurs autres. La portion de ce gros
charbon qui fe tire en petites -maires , eft.appellée charbon en boule (b).

ORRAINE(C,).

78 r. 9e A llargarthen , à trois lieues au fud-eft de Sar-Louis , il y a une
mine dont le charbon, renfermé dans une matrice fablonneufe , eft entre,
mêlé de galerie (4.

786. CE métal s'y trouve fous. différentes formes ; on y rencontre non feu-:
lement la mine de plomb la plus ordinaire, qui varie feulement dans l'arrange:
nient & dans la grandeur de Les cubes, mais encore la mine de plomb favonneufe

( a) Dans les mines métalliques, les
'filons qui donnent della mine au jour font
rarement avantageux.

(h) Attenant Mortagne , dernier polie
Français dans le Tournaifis , entre Condé
& Tournai , fur le bord de I'ECcaut il v a
une mine de charbon au village de Ffines ,
Flandre Wallone,

(c) Dans le voifanage de Tutt-mei/er ,
petit village. fur 'le chemin d'Dtteiveiler, ,
Lorraine Allemande , à une lieue & demie
de Sarbruck , il s'en voit une prés de la-
quelle on trouve, une efpece d'ardoife &

une mine d'alun. Etat des mines , par M.
Heliot.

M. Davila , dans fa magnifique collec.
Lion, avait un morceau de pierre de cette
mine , remarquable par lefalpêtre qui s'y
eflieurit en quantité ; ainfi qu'un ëchantil-
ion de mine de plomb terreufe blanche

Artaunfinden à Tuttweiler , terra
plumbaria alba , efpece de marne faifant
effervercence avec l'eau-forte , & tenant
plomb.

(d) Plumburn particulis cubicie, Galeria
fragrnentis micantibus. Galerie à facettes.

V y v
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k parties:plus	 regardée comme rare- par M. Ilenckel. On voyait mi
échantillon.de:chaque, provenant de cette mine dans le cabinet de M..Davila.
- 787. DANs les foirés de Nancy , vieille ville, il fe trouve une ardoifiere
entre-mêlée d'un. banc de charbon de terre & d'un banc dejaïet.

PAYS MESSIN.

788. Flons - la ville de Metz >. près des glacis: de la porte de la ville nommée.
porte des Allemands , on trouve du chailôn mais en général le charbon de
Lorraine-11'dt pas eftirné..

A.LsAcE(4).

789, Paf de Piliers, qui egnifie - villeprès de. Piliers, deux lieues de S
Leila t dans un, endroit furnommé la Ley.,

790.. e A. Saint-Hippolyte fur les confins de t'Alfa:ce , au pied du mont da-
Vofge., à une, lieue de . Scheleat ; cette mine donne. deux fortes de charbons,.

FR	 CHE-COMT L.
79 x.. LA, mine de Charnpagné (b) eft très-abondante , les ouvriers efti.

ment qu'elle ne pourra pas être. épuifée dé quinze-ou vingt ans.
792. LE charbon eft d'une fi. bonne qualité qu'on vient en chercher de-

Klingente, manufaduree royale d'armes blanches , en Alface, qui en ef1 éloi-
gné de trente à trente-trois lieues , quoiqu'il-y ait une mine de charbon à dix-
lieues de cette manufacture;

793. PARMI leS charbons de Champagne' . on en trouve, aine: que dans.
beaucoup d'autres mines, qui font. chatoy ans , c'eft-à-dire , dont les écailles-
bleueS ou vertes, comme dorées ,, ou de couleurs mêlées, tantôt diftindes,
tantôt -réparées, le font paraître moucheté de maniere à pouvoir être comte .
paré an charbon queue de paon des Anglais. Voyez fedion XI, art. 2. On,
pourrait le nommer lithanthrax voriegatum lithanthrax Izeliotropium.

(a) En baffe Alface font les mines de
Lampertfloch proche Haguenau, qui don..
vent un véritable afphalte ; la premiere
couche de ces mines forme une maffe ter.
reufe, fiche, extrêmement compaccte ; la,
feconde e1 la même fubltance dif.
fere de la prerniere que parce qu'elle eft
plus graffe , plus molle , & que les grains
qui lg compofent ne font pas liés enfemble;

on en tire à l'alambic deux huiles différen.
tes feulement par leur épaiffeur ,. que l'on.
emploie depuis quelques années, à quantité

;

d'ufages.
(b) Près de Ronchamp,,, prévôté de Fau-

cognev , à deux lienes de BetTort eft
dépendante de l'abbaye princiaire de Lure.
Les Allemands écrivent &prononcent Ltd,
ders.
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79.4. LA découverte de la mine de Lure a donné lieu à une autre tout près:
dans une monticule couverte de beau bois; elle appartient à M. le baron de.
Reinach & à M. Dandelot. Le charbon s'y trouve fous une épaiffeur de trente
toifes de roches fiuilleties.,

795. A fix lieues .de Saint4-Eppolyte, attenant Morteau , près le montjura,:
gui sépare la Suiffe de la. Franehe-Comté ,_ M. de Genfanne fait mention d'une
mine de charbon: de terre de très-bonne qualité , mais dont on ne fait point
d'ufage y a. aux environs, beaucoup de terres. alumineufes. M. de. Gen--
faune , d'après-fon opinion fuir les indices de la calamine ,. & qui demande:
confirmation , préfurne fe trouve de ce minéral dans ce quartier; le ter-
rein lui parait être de la même qualité que celui d'où l'on tire de la calamine:
près d'Aix-la-Chapelle (a ): Le nième phyficien a.reconnu auffi des annonces
de Pexiltence du charbon de. terre près_de.Salins. Aux environs de Lons -le-
Saunier lly en a une grande quantité..

796.. A quelque- cliitance delà , tout près du village. de Sainte- Agnès, on-
trouve une couche de matiere foiTile ,. qui parait être la même que celle dont
j'ai fait mention art. t de la fediOn II. C'eft une mine de halst-koblen ou de
charbon , de bois foi:file qui vraifemblablement eft la- continuation de celle
de Cuizeaux. "M. de Genfanne en a obfervé des morceaux de cinq pieds de

long fur fik pouces de diametre ; ils ne font pas ronds, mais ovales & un-
,, peu applatis : leur écorce eft très --bien confervée, & reffemble à celle du

chêne : la partie ligneufe , fi on peut l'appeller ainfi, eft d'un brun noir &
reffemble fort au Jaiet. Lorfque ces tronçons ont- été un certain tems

m l'air ils fe caffent tranfverfalement;.& la calibre qui eft très-inifante , laiffe
D, voir •très-diftindernent les cercles de croiffance comme ceux que l'on voit.

au bout d'un fapin qu'on .a fc-ié ; avec cette différence feulement ,qu'au.lieui
„ de cercles celont des ovales concentriques. »

BOURGO-GN - E(i).

797—DANS le comté d'Epinacq,:entre - Autun & Banne trois lieues dé
diftance de l'un & de l'autre, près de Note , la mine de charbon eft fort peu
enfoncée. La prerniere veine qu'on y a découverte, eft une plature de fept
pieds d'épaiffeur, , & donnant du. charbon de:bonne qualité : c'eft ce qu'en:
ritpporte - le_j_ournal économique. de feptembre 175.6, p. 66. A. Guerfe, fei-

( a) Mémoire ,. fur l'exploitationr dés	 (b) On a prétendu avoir trouvé du char.
ruines d'Alface & du comté de Bourgogne ; bon de terre dans le Mâcdnnais , aux envi.;,..
twatrierne volume des mérrioires préfentés rons de Cluny.
à 1:academie royalè.des fciences.
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gneurie dépendante de Marigny ., parole de Ranci, il y a une carriere de
pierres rneulieres .(4), & une mine de charbon, qui n'ont pas été exploitées..
Marigny eft limé à une demi-lieue du mont S. Vincent, à fut lieues de Cha-
rolles, à une lieue du grand chemin de Dijon à Charolles.

798. MEILLONAZ, à une lieue & demie de Bourg en Breffe , à denii- lieue
de Tréfort de jafferou & de Ceyferia.

799. LE charbon de terre eft la feule richeffe de quelques cantons du Lyon
nais, en particulier du territoire de Gravenand , de celui de Mouillon. La ma-
tiere y eft fi abondante , que fix à fept puits fuffifent aux befoins de la pro-.
vince , d'où il s'en exporte encore par les ports du Rhône , Givors, Con-
drieu & S. Rambert.

800. ON diffingue dans ces mines deux efpeces générales de charbon de
terre. On donne le nom de charbon pey ra , qui vraiferublablement veut dire
charbon de pierre, à l'efpece de charbon qui, lorfqu'on l'attaque dans la mine,
fe détache en maires confidérables, comme on détacherait des pierres dans
une carriere. Il ett luifant à l'eeil , léger au toucher, & fonne clair quand on
le frappe.

801. ON a donné le nom de charbon menu au charbon tendre, qui , à la
différence du précédent, ne peut fe détacher comme lui en gros morceaux,
niais ne s'enleve qu'en moindres portions , ainfi que ferait de la terre dont
les parties ne fe foutiennent pas affez pour pouvoir être enlevées en bloc :
ce qui pourrait avoir donné lieu à la touffe dénomination de charbon de terre.
On l'appelle auffi charbon de maréchal & de forgeron.

802. ENFIN, ils ont une troifierne efpece de charbon qu'ils nomment
charbon grêle ; on appelle ainfi celui qui eit entre-mêlé de cette arête pierreufe
dont il a été fait mention fecction VIII, art. z, que les houilleurs Liégeois
appellent nef. Dans le Lyonnais on le nomme gorre ); & les mines qui y
fout fujettes , font appellées veineufes ; il s'en trouve qui font prefque moitié
gorre, moitié charbon.

803. LES endroits d'où l'on tire le charbon de terre clans le Lyonnais,
font : à Sainte-Foix l'Argentiere , S. Genis Terre noire , S. Martin la Plaine.,
S. Paul . en Yareft, Rivedegiez fur la petite riviere de Giez.

S. Chamont , ou S. Chaumont fur le Giez, eft auffi connu, non feu-
lement par la mine de charbon qui s'y trouve , mais encore par les recher-
ches fàvantes que feu M. Antoine de juffieu a faites fur les empreintes dont
l'enveloppe de cette mine eft chargée ( c).

(e) Voyez le mémoire trés-curieux de
M. Guettant, fur ces pierres, la defcrip-
tion de leurs carrieres , &c. Vol. de Pacad.
royale des fciences , ann. '7;8.

(b) Cette nervure qui altere toujours &

amincit la veine , eft appelle'e par les houil-
leurs de Charleroi veine.

(c) Voyez les mémoires de l'académie
royale des relues , ann. 1718 e p. 287.
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go CE- fchifte feuilleté, qui forme le fol & le toit du charbon dans cet
endroit,: eft appellé fchallet , nom qui differe peu de celui que donnent les
Anglais 4 Pardoife charbonneufe de ces mines, Voy. fed, XI „art. 1..

D. A U H I N É (a).

806. DANS. l'étau général du commerce de l'Europe , le haut 8i le bas Dan.
phiné font mis- au nombre des endroits de la France qui ont du charbon de .

terre ( b).
807. DANS les montagnes voifmes. de Briançon dans le haut Dauphiné , on

a ouvert depuis plut -leurs années -une mine de charbon de terre pour Pufage-
des troupes du roi.

8o8. %ENTRE Cezanne & Seffriches , dans le même endroit ©n l'on trouve
la craie de Briançon, à trois lieues de cette ville:

809. A Ternay , éleétion de. Vienne -,.dans le bas Dauphiné on avait en.
174.7 des indices d'une mine de charbon , (huée au bout d'une plaine feche &-
aride qui fe termine par un-vallon ,- dans le haut duquel elle a été attaquée.

R 0 V E- N G E (C. )..

810: Plik›S d'Aubagne, à Pépin, route - dé Marfeille. Les montagnes dé la .

Provence ont auffi de ces mines. On en apperçoit fur les collines du cap Cou-
ronne au fort de Bouc-, principauté de Martigues.

LAN - QUEDOC(4..

Sr r. ON- connaiti Ciameau-ou Caramos près d'Alby, dans le haut Lar&-

(a) Chorier, , dans fan hilloire du Dau.
phiné , fait mention , d'une efpece de miné-
ral folide , commun dans cette province',
dont il y avait des mines abondantes à la
Croix Haute, paroiffe dont dépend la
terre de Lux , & dans une partie de fon
territoire. 11 ajoute qu'on venait depuis
quelques années d'ouvrir auprès de Vienne
une mine de ce minéral connu fous le nom
de trabnech , dont le commerce était très-
avantageux. 11 ne mite plus dans cette
province - aucune trace de ce vernis miné-
ral, qui fans doute était du genre dont on
a parlé , pag. 5z4, note a; à moins que ce

ne toit la pierre de Périgueux.
(b) Voyez le diétionnaire du commerce .

article du Dauphine' & de fa généralité:
L'année derniere on a découvert dans un
endroit nommé Boit , une couche très-
épaiffe de mauvais jaiet.

(e) jaiet , dans les territoires dè Pey- -
nier , Mazaugues , Forcalquier, les dé-
pendances de la Sainte-Baume , au terroir
de la Roque

(d) A l'endroit nommé la Baflide del
Peyrar, , il y a eu cinq mines de jaïet , aux-
quelles y a eu jurqu'à trois cents hommes
employés ; une autre à Auffone ; à deux
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gueddc, des veines dé charbon, fur lerquelles il ne m'en rien parvenu d'in.:
réreifàfit.

:8 [2. LES obfervations lithologiques du Languedoc, par M. l'abbé de Sau-
vages a.) , contiennent des détails intéreillins fur les mines de charbon qui
fe rencontrent dans. le bas . Languedoc. Nous croyons faire plaifir ait lecteur
-en inférant ici tout ce morceau.

813. n CES mines regnent dans différeras endroits de la chaîne de monta.
„ gries qui s'étend depuis Andufe jufqu'à Villefort (0 & au village de Ver-
„ gougnoux

14. „ Lis principales & celles qui en fourniffent à prefque tout le Lam-
„ guedoe , font, aux environs d'Alais , fur la rive droite du Gardon, & du
„ château des Portes, entre le Gardon & la gaze. Elles afredent toujours les
„ endroits dont le terrein ou les rochers font une efpece de grès d'un grain
„ quartzeux, grifitre, irrégulier dans là forme & dans fa groffeur, , & dont
„ on pourrait quelquefois fe fervir pour des meules à aiguifer. On trouve
„ dans leur voifi►age des geodes & des pierres d'aigle.

„ LES mines des environs d'Alais (d) font ordinairement par vei-
„ nes refferrées entre deux rochers au fond d'un vallon. Le charbon y
„ paraît entaffé fans aucune diftindion de lits : lorfque les veines aboutiffent
„ à la fuperficie , le charbon eft altéré dans fa couleur & dans fa confiftance ,
„ jurqu'à une toife de profondeur : on ne tire d'abord que de la terre noies
„ ratre. A mefure qu'on creufe , le grain deVient plus ferme, d'un noir plus
„ foncé & plus luifant : c'ett le charbon dont on fe l'en pour les fours à
„ chaux ( e).

816. „ CES mines font toujours accompagnées de deux efpeces de fchif-
,, tes , connus parmi les mineurs du pays fous le nom defiffè , qui femble-
93 rait être un dérivé ou une corruption du latin filllis. La premiere efpece

de fiffe, qu'on appelle auili les gardes du charbon, parce qu'elle lui eft im-
„ médiatement appliquée, & l'accompagne par-tout, eft une pierre
„ bitumineufe , mince, tendre & noire; elle ne dilfere de l'ampelitis ordi-

naire , que parce qu'elle eft pliée ou ondée , & qu'elle a fouverit le poli
& le luifant du jaïet travaillé.

lieues des paroiffes de Campenes & de Baf-
fener jurifdiétion de Goujeac , des mines
de bitume , dont on tire du goudron ,
dont on fait de Parphalte.

(e) Mémoires de l'académie• royale des
fciences , ann. 1747 , page 700.

(b) Non loin de la fource de la riviere
de Chafefac.

(c) Ce qui fait une étendue d'environ
dix lieues en longueur.

(d) N. Hellot indique quatre mines de
charbon dans le marquiCat	 , deux
au marquifat des Portes.

(e) J'ai un morceau de charbon des mi.
nes d'Alois , qui eft pyriteux.

817. <
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Au-DESsous de cette premiere fife , on en trouve une autre dont
"„ les couches font plus nombreufes & plus applaties ; c'ett une ardoifè feuil-
„ letée ( a), tantôt noire , tantôt roule, & toujours fort groiliere ; elle fe

dittingue principalement de la premiere par les empreintes végétales (6).
8x8. „ QuorQUE nos Mines de charbon foient à l'abri des eaux pluviales,

„ elles ne laiffent pas quelquefois d'ètre humectées par des fources biturni 7
„ neufes (e) , aie anciennes peut-être que les mines, & qui font plus fré-
• quentes à mefure que les mines font plus profondes. Les ouvriers des mines
,, en font fouvent incommodés ; mais ils affurent qu'en revanche il n'y a
„ pas de meilleur charbon que celui qui eft dans le voifinage de pareilles
„ fources (d). „

819. EN traitant ( einquierne fedion , art. z) des météores qui s'obfer-
vent dans les mines de charbon, j'ai renvoyé , pour les détails phyfiques qui
concernent les vapeurs fouterreines des houilleres , aux mémoires de M. l'abbé
de Sauvages & de M. le Monnier , médecin : ces morceaux ne feront point étran-
gers aux provinces dans lefquelles ont été faites les obfervations. Le lecteur
curieux de s'inftruire pleinement de cette partie des mines , peut auffi re-
courir aux mémoires de l'acadernie royale des fciences de Suede , tome I,
page z 2 (e) , & au premier volume de l'art des mines , ou introdzalion aux
connailances nécejfitires pour l'exploitation des mines métalliques, par M. Lel>
mann (f).

820. ” LEs mineurs ont à combattre quelque choie de plus dangereux qui
les force fouvent à abandonner entiérement un puits ou une galerie , &

9) à fouiller ailleurs : c'ett une moufette ou un mephitis , que les ouvriers dut
pays appellent la roule. La touffe de ces mines de charbon eft une exila:.
laifon probablement très-chargée de parties volatiles de foufre & de bitu-
me, qui n'est fenCible ni à la vue, ni à l'odorat : elle s'éleva à différentes
hauteurs ; du bas des puits ou des galeries : lorfqu'on y plonge une lu-
miere , elle s'y éteint prefque fubitement. La vapeur fernble fe terminer,

D>

7.3

ri

(a) Dans le pays des environs de Béziers,
Fardnife eft appellée laoufa; celle qui eft
plus tendre & Friable fe nomme laoufil.

(b) Les fchi[tes des mines de charbon
qui font à S. Jean de Valerifcle , doyenné
de Saint-Arnbroife, dont Fauteur ne parle
pas , font remarquables par cette même
cireonttanee.

(c) Ou vraifemblabIement devenues
telles en traverfant tes mines de charbon.
Voyez fes2. V , art. E.

(d) Ce charbon pourrait fa rapporter à
Tome VI.

celui de la mine de Wedneysbury clans le
Staffordshire & à celui d'Ecoffe nominé
fprings-coal,

e) Des exhalaifons mortelles qui fe
trouvent fouvent dans les mines de Ster>
koi , par M. _Martin Trievvald.

(f) Traité des mouffettes ou des exha-
laifons pernicieufes qui fe font fentir dans
les fouterreins des mines , traduit du latin
de Zacharie Tbeobald , & enrichi de re.
marques par M. Lehmann.

X xx
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fins nuances par le haut & fur les côtés , puifqu'une lampe allumée, pofée
• dans certains endroits , ne fouge aucune diminution dans fa hm -dere
„, on ne fait que tourner la lampe fur elle-même, ce qui fait trois ou quatre
,, pouces de ditférence fur la place qu'occupait la lurniere , & elle s'éteint.
• 82f. ,, LOsscLuE la touffe ne s'éleve que fort peu au-deifus du fol, les
;, ouvriers n'en font autrement incommodés que par un goût d'emertume
» qu'ils fentent .à la bouche.; niais 10d-que cette exhalaifon gagne la charbon-
5, niere , ils fentent un grand effouffiement , ils .pâlitfent, ils perdent la rer.
„ piration , & ils y perdraient la vie, s'ils ne fuyaient au plus vite , & s'ils
» n'étaient promptement fecourus.

822. LA touffe qui fe rencoigne cortuntMérnent au fond d'un puits ou
d'une galerie, ou dans.quelque trou , marque toujours , felon les char-
bonniers., un fond de charbon dans les endroits d'où elle fort ;.car il ne

D>	 éleve jamais de ceux qui font traverfés à deux ou trois pieds de pro-
.» fondeur par un rocher ou par une couche de terre.

823. „ .CE n'eft au refte que dans le teins des chaleurs que la touffe fe
• manifette ; elle commence vers le mois de juin , & elle dure jufqu'à la fin

de feptembre ; de plus, il elt rare d'en trouver même en été dans les mines
„ qui font expofées au nord. Tout fernble indiquer que ces exhalaifons ne

font excitées par aucun feu fouterrein, qui les ferait élever en toute faifon .e
e) niais feulement par là chaleur du foleil & de Pathmorphere. Les charbon-
3i niersfe délivrent de la touffelorrqu'ils peuvent pratiquer des foupiraux au

haut de la mine, ou percer des contre-galeries ; ils établiffent de cette
„ façon un courant d'air qui diffipe l'exhalaifon à mefure	 s'éleve. „

824. DANS le bas-Languedoc , la pierre-à-futil ett connue dans les Ceven.-
-nes, fous le nom d'azehefiux. A une lieue de Vigan, on trouve cinq mines.,;
Paroiffe dc .Nefiez , dans les environs de Pézénas , entre cette ville &
7(nont ,..on a ouvert une mine qui n'ett pas éloignée d'enclrOits où il y a eu des
(volcans (a). Au même endroit il y a une montagne où l'on trouve des
cailloux tranfparens. e Gabian , près la fourre du Tangue , au bas-Lane
guedoc (b). Le mont Condour, , près de BcuSàgee , renferme du charbon de
terre, des mines de plomb & d'azur,

82 s"«. *SAINT-Bous dans le Mercy, a aufft des mines. On en trouve au'
environs .de Montauban.

.826. DANS le Rouergue (e), il y

(a) Voyez le mémoire de M. Montet fur
un grand nombre de volcans éteints qu'on
trouve dans le bas Languedoc, inféré
dans le volume de l'académie royale des

.fuiences pour l'année 176o , pag. 466.

en a à Cranfac e ou Carenfac , entre

(bl On y trouve auffi un bitume gras,
dont on fait du. goudron,

(e) A Lavilanet & à Levau , diocefe
Mirepoix , jaïet.
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Martinae & Aibin , près la petite riviere d'Elle , peu éloigné d'une mine
d'alun & des eaux minérales. Le valle terrein appartenant au marquis de
BoUrnazel, dans la communauté de Cr-anfac› n'élt-, pour ainfi dire, qu'une
mine de charbon.

827. ON en trouve à Fellini
828. A Sev:_rac-le-Cartel , fur une montagne, au bord de l'Aveiro , on

dédouvert depuis peu une mine de charbon de terre qui ePc très-remarqiiable
il fuffit de voir ce charbon pour reconnaitte qu'il 	 très-riche en vitriol
martial (c); ii Oc d'ail!eurs très-pyriteux , fort fchilleux & un peu cüivreuxé
Plufieurs excellena chymiltes l'ont analyfé.

829. DANS la haute -marche de Rouergue, il y en a à Mas de Bonac
élection de Milhaud ou Millau.

830. EN avril 176î , on en a découvert dans le bas-Li -moulin, atr village
de Lafrnais , paroitfe de Bormoreau , dépendant de l'ordre de Malthe à une
lieue de Bourganeuf, paroide di. palais. Dans les environs d'Argentai, &cc..
Lion deSrive. Dans les environs de Meymac , élecrtion de Tulle: c'eft la feule-
dont on faire une extraélion abondante. Paroi& de Varets , à peu de dif-
tance de Brime il y en a une de bonne qualité , mais que l'on croit peut

83T. TOUT le fol de l'Auvergne fe refrent de la maticre foffile inflammable;
'qui en cornpofe prefque généralement la maire : on y trouve beaucoup de
(b) pierres ponces (116), de pierres noires , femblables à celles des car-:
rieres de Volvic ; par-tout on retrouve des traces de bitume. Tout ce détail
eurieux fe trouve renfermé dans les obfervations de M. Gu ettard & de M. Du.„
tour fur la minéralogie de l'Auvergne ( c); mais c'eft particuliérement dam
la Limagne que les mines de charbon font très-abondantes.

(a) Ce charbon n'en pas le premier que
'on ait connu de cette etPece ; celui de la

raine de Berglob fed. IV, art. ; ) en eft
un exemple.

(b) Porus igneus lapidis lithantisracis.
\;Valler. purucx En fuéd. KeiPein Pierre
légere poreufe . dont le tilTu eft quel-
quefois foyeux , qui doit fon état à des
volcans.

(Ir 6) La pierre-ponce , en ail, ;r?itilein ,
eft poreufe, légere ; une partie de fa fubf-
tance femble avoir rdifté au feu , tandis
qu .e l'autre a hé défunie par l'aélion d'un
-feu feuterrein. 11 y en a de la blanche , (le

Ja. jaunâtre, de la brune, & de la Doire Ora,
trouve ces pierres-pcnces près des mers,
où etles ont été pouikes par les vagues ou
près des volcans. Une fonte dixerni les
prouvent que ces pierres fartent du fr nd
des mers & du fein de la terre par les vol.
cans & pries tremblemens de terre. Voy.
Hiloire de l'acad. ro9ale des, rienees de
Paris, ar.n. 1708. Dia. de commerce , de
Savary. Bertrand, Jur tes tnehble.
mens de tare.

:c) Voyez les niésnoires de taeademit
rafale des fcitnees pour l'année 175 9.

X x x ij
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BASSE AUVERGNE ou LIMAGNE (a).

832 , LE charbon dans cette province n'eft pas difpofé par veines ; ce font
des mines en maires , dont on a vu la définition ( huitieme fedion , art. 2.,
& treizieme fedion ); elles font traverfées de teins à autre par des bandes
fchifteufes qui ne fe continuent pas.

833. Au village de Lampres, paroi& de Charnpagnat , bureau de Mauriac,
à cinq quarts de lieue de Bort, il y en a une mine qui e.ft ouverte depuis
long-terras..

834. IL s'en rencontre beaucoup le long de la Dordogne du côté de Bort,
placé au confluent de la petite riviere appellée Rue ; mais elles y font très-
négligées , & donnent peu de bénéfice. Les endroits remarquables par cette
produdion , font ceux qui fuiverit :

83s. SAUXILLÀNGES à fept lieues de Clermont du côté du Id; Salverre';
Charbonniere , Sainte- Fleurine , Lande-fur- Alagnon , Frugere , Anzon

. Bofgros ,	 Gros- Menil , Foire , la Roche.
836. CEs trois dernières fourniifent à Paris; mais celles qui font les plus

connues, & dont le rapport eft le plus étendu , ce font celles des environs
de Brairager , village dépendant de Bradas, près Brioude , fur l'Allier , à neuf
lieues. du Clermont-Ferrand..

837.h y a cinq mines , dont le charbon eft de différente qualité. Une
appellée les Lacqs , qui tire à deux puits. La feconde , la Mouilliere , deux
puits. La troifieme , Chambitieve, un puits. La quatrieme , les Gourds, un
puits. La cinquieme , la Roche , un puits.

838. h. y en a encore plafieurs autres , comme les mines de la Médtkote
Leuge , la usine Ronge, la Barate e4. l'Orme, mais dont le charbon ne s'en

voie pas à Maris ; il n'eft propre qu'a cuire la chaux, d'où on l'appelle vul-.•
gair e in e nt ehauffine, •

839.M. Guettard, dans fou mémoire fur la minéralogie de l'Auvergne (h);
indique entre Fontanes & la Motte un terrein de peu d'étendue, dont la
fuperficie elt d'une terre noire, rnilée de fragmens de charbon de terre.

840. L'EXHALAISON là plus commune dans les mines de charbon,
perlée par les Liégeois fuma , mouffette. , 	 par les Anglais brui-air , c'ell-à-
di re mauvais brouillard ( fett. V art. 2 ) ) . 11'eft pas inconnue dans les mines
d'Auvergne ; cette vapeur y a été obiervée par M. le Monnier , médecin.,.

(a) Au-delTous de Montpcnfier, mine de
bitume, de même qu'entre Clermont &
Moutferrand , fur une monticule nonnuêe
Cala& ; on peut, voir dans le mémofre
que je viens de citer fur la ininétaloeie de-

l'Auvergne , la dercription de cette menti:.
cule & du puits de Pege, pag. ç ç z.

(h) Mémoires de l'académie royale der
feienees , année 175 9.
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dont nous rapporterons ici les propres ternies publiés dans les mémoires de
l'académie royale des fciences (a).

84r. " DANS 1.es grandes chaleurs de l'été, les culs-de-facs, les puits de
» defcente & les galeries font fouvent remplis d'une vapeur appellée la
3) pole, & qui devient quelquefois funeile aux ouvriers qui travaillent aux
3, mines. Elle n'y regne jamais avec tant de violence que dans les plus gran-
„ des chaleurs , & alors il faut abfolument celer les travaux de la mine ; on
D, y courrait rifque de la vie.

842. „ LA nature & le cours de la pouffe préfentent des phénomenes bien
93 finguliers ; elle s'éleve de cinq à fix pieds dans les culsnde-facs , elle paire
73 rarement deux pieds dans les galeries , fouvent elle rampe à terre, & s'é-
„ leve à peine de fix pouces. Un mineur me conduira une fois dans un coin
3> au bas d'un puits, où il ne paraiffait pas y avoir de pouffe : il fit un trou
» qui avait à peine neuf pouces de profondeur, il en fut aufli-tôt rempli.
» Elle n'abandonne pas ordinairement le parterre des galeries; mais j'ai été.
„ fort furpris d'en trouver une lame épaiife d'un pied & demi , qui traver-
,, fait une galerie , enforte que le haut & le bas de cette galerie étaient ab-
,, fil muent vuides de cette pouffe.

843. „ ELLE ne préfente rien à la vue , au toucher , ni à l'odorat ; elle n'eft
» point inflammable ; on n'app-erçoit non plus aucune humidité. On ne del:
,, tend jamais dans les mines fans avoir plufieurs lampes allumées 1 midi-tôt
» que la lampe eit dans un endroit où il y a de la pou-Ife, .elle s'éteint comme
» elle ferait fi on la mettait fous le récipient de la machine pneumatique.
,, La vivacité & la promptitude avec laquelle la lampe s'éteint, fait juger de
» la force ou de la qualité de la pouffe; & en promenant cette lampe flic-
» ceflivernent en différens endroits, on détermine fou étendue & fa direclion.
» On a grand foin , quand quelqu'un defcend dans les puits , de regarder
» avec attention la lumiere de la lampe que tient celui qui defcend, & on
1, ne manque pas de retirer la corde auffi-tôt qu'on l'apperçoit s'affaiblir
» ou s'éteindre. Ceux qui vont dans les galeries dans les terns où on craint
„ la pouffe , portent toujours une lampe en avant; & dés qu'elle s'éteint, ils
5) ceffent d'avancer, & viennent la rallumer à d'autres qui font fixées d'el
9) pace en efpace pour cet ufàge. „

844. LE phyficien dont nous communiquons eh entier les obfervations
( réfervant pour la feconde partie de cet'011YragC les expériences qu'il a fnites
pour mettre les ouvriers à l'abri de ces inconvàiiens ) regarde cette vapeur
» comme dit genre de celles qui ont la propriété de fixer & de détruire 1'6-
„ laflicité de l'air , telles que celles qui s'élevaient des caves du boulanger

(a ) A la faite de la méridienne de Paris, année r 74o.
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de Chartres, dont il eft parlé dans l'izije',ire de l'académie, année r7td
telles que font encore celles quis'élevent du charbon de bois allumé, qui
fi€ ffoquent ceux qui en . brûlent dans dés lieux étroits & bien fermés: enfin
celles de la vapeur d'une chandelle, d'une mcche de foutre & d'une infi.
nité d'autres matieres qui -tuent fur-le-champ les animaux qu'on y ren-
ferme. Du moins la conformité des effets de la pouffe avec ceux que produit
la vapeur des matieres dont je viens. de parler, fewble autorifer ce fenti-

» ment cependant je ne faurais diffirnuler qne Pair dans lequel. fe trouve la
pouffe , m'a parü avoir autaiit de •edort (lite celui qu'on rcfpire dans la
Mine ; car y avant mis Mon barometre , j'ai trouvé 10 hauteur du mercure.
dans la polaire de vingt-fix pouces hOit lignes- fept douziemes , tandis qu'au
haut du puits de la forge il n'était fufpendu qu'a la hauteur de vingt-fix.
pouces fix lignes fept douziernes,

„ DE plus , le thertnometre qui au haut du Même puits de- la fore
était dans Pair libre à vingt-deux degrés au terme de la congelation , n'étaie .

plus qu'a feize un douzierne au fond de la mine & dans la poule ainfi la
plus grande élévation du mereure dans le barometre , & le plus grand
abailethent du thermômetre -., prouvent que l'air dans lequel nage la.
pouffe , elt plus dente que l'air extérieur,
846. „ Voici maintenant les expériences que j'ai faites pour détruire
cette vapeur ; elles font fondées fur une conjecture qu'elle détruit Pelai:-
ticité de l'air. J'ai Fait defcendre un bon réchaud de feu avec une bouteille.
devinaigre ; fait mettre ce réchaud dans un cul-de-fac où il . y avait
beaucoup de pouffe ; & comme le feu s'en éteignait rapidement, je me

» preffai de verfer quelques cuillerées de:vinaigre , qui acheyerent .de.l'étein-
cire ne diffiperent point la pOuife.: elle me parut, quand j'y mis la lampe ,.

35 prefque auffi vive qu'avant que j'y cuite fait mettre le réchaud. Je remon,
tai à terre , & je fis allumer de grecs mottes de charbon que j'enfermai
dans une cage de fer ; je fis aufli rougir à la forge une douzaine de gros
cailloux , & je pris des morceaux de toile à faire des facs, avec une bonne
provifini de vinaigre. Dès que je fus arrivé en-bas avec tout,cet appareil
j'allai à un endroit où il y. avait de la -pouffe: après avoir fait reliai avec la

55 lampe j'y jetai deux ou trois de mes pierres enveloppées dans de la toile
imbibée de vinaigre il s'éleva auffi-tôt une vapeur épaiire d'une odeur
forte de vilaigre , que j'eus foin d'entretenir en y verfant quelques autres
cuillerées. Quand - le remis la lampe , fa luniiere fe conferva très-vive &,
fans s'éteindre. J'a'lai faire la même eXpérience à divers endroits; elle
me •réuffit de même , & j'en clvitais la pouffe affez promptement
au bout d'une heure & demie , quand je vins à l'endroit où j'avais fait la
premiere expérience , je trouvai qu'elle commençait à revenir, Wien»
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demain il y en avait autant que la veille ; avec cette différence reniement;
qu'elle parahfait moins vive. j'ai projeté du tartre en poudre fur des
charbons ardens que j'avais .rais dans la pouffe; la fumée qui s'en cil éle.
vée a détruit la. -pouffe : mais elle eft pareillement revenue au bout d'un ..
certain tems. je crois qu'on trouvera toujours cet•inconvénient , quelque
maticre qu'on emploie pour dilliper cette vapeur: (avoir, qu'on chaffera
bien celle qui eft préfente, mais qu'on ne pourra pas empêcher qu'il en
revienne d'autre à la place. Comme je n'avais pas dans ce village quantité
d'autres chofes que j'aurais pu éprouver, je m'en fuis tenu à ces exp‘.
riences. „

FORE Z.

847. LE charbon de terre eft connu dans cette province depuis fort long:.
tems. Guillaume & Jean Blaeu ,Cii) remarquent près de Saint-Etienne dé"
Furen ou de Furand , trois montagnes qui jetaient du feu. L'une de ces
montagnes y eft appellée mine. ; l'autre -via& ; & la troilieme , oir fe trouvent.
des charbons de terre, buse. Ce volcan, entretenu (lins doute par ce Mile
bitumineux, a, produit fur la finfaçe de ce .quartier des changemens conli-4

:érables.
848• DEUX petites'butes•qui fe voient attenant Fougeraies , ne forniaient

autrefois qu'une feule montagne; un embrafement fouterrein l'a féparée
deux, lorfque le charbon 'qu'elle renfermait a été confurn é.

• 849. LES mines de charbon du Forez fe trouvent particulièrement dans
la partie fituée au. midi, nommée le haut Forez. La nature du pays , qui eft
montagneux , exempte l'exploitation de cette matiere de l'affujettiil'ement
des précautions que l'art des mines exige ordinairement dans ces fortes.
d'ouvrages ; ces montagnes percées dans le flanc, donnent tout fimplement
Mlle aux eaux qui embarralk-raient les fouilles , facilitent l'extraction dt
charbon.

8S0. DANS les fonds on ne peut pas s'y prendre de la même imaniere
mais le charbon y eft fi abondant qu'on ne s'attache qu'à enlever celui qui fe
préfente fupeticiellernent ,	 qu'on en refte là quand les eaux commencent
à gagner;	 en général , une fouille eit dans ce pays abandonnée.prefque au
même tems	 eft entaillée. Le nombre des mines dont on tire le charbon
par des puits e élt fort peu contidérable ; il s'extrait par des foires qu'on
prolonge horiforitalement en fuivant les veines. Il s'en rencontre pluiieurs
les unes fur les autres , & plus ou. moins enfoncées : quelques-unes font

(a) Le the'atre du monde, ou nouvel atlas. Ainfterdam. CID /9 CXLVII. Part,
page 29•
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prefque à la furface de la terre; il en eft dans lefquelles on n'arrive au charbon
qu'après avoir creufé jufqu'à vingt-deux toifes, niais celles-là font rares. Leur
marche eft en planure , ou à pendage de plature.

8ç 1 . LES mines de charbon de terre du Forez , vulgairement appellées
carrieres, font très-abondantes autour de Saint-Etienne , dont le territoire
peut être regardé, comme le centre des mines de cette province. Elles em-
braffent une longueur de tanin d'environ six lieues du levant au couchant,
occupant un vallon dont la plus grande largeur , c'eft-à-dire , du midi au
nord, ne vas pas à une lieue.

gs z. LES matieres pierreufes ou folides ne paraiffent dans cette province
être diftinguées qu'à rairon de leur situation au-deffus ou au-defrous des
veines. Les ouvriers appellent le faîte ce qui forme le banc du ciel , c'est-à-
dire, le deus de la veine , & ils nomment coulé la partie fur laquelle porte la
veine. Les efpeces de petits nerfs qui fe trouvent mêlés avec la veine ,
s'appellent gor voyer fed. VIII, art. 2 ; voyez auffi S. 802) : nom qu'ils
donnent communément aux matieres qui forment la croûte ou la fuperficie
des mines dont ces nerfs font un mêlange.

89. DANS les environs de Saint-Etienne , entre cette ville & le village
de Saint-Rambert , on connaît une carriere de charbon à Montfalfon. Les
plus remarquables carrieres de charbon des environs de Saint-Etienne , font :
Au Treuil, qui eft le feul endroit de tout le pays où l'exploitation fe fait par
un puits. A Monclzieu , où il y a deux foffes. A Terre-noire , une foffe: A S aint.
Jean de Bcnnefond. A Villars , où il y a deux foffes. Au Bois Montfier , deux
foles. A Roche la Moliere , trois foffes. A la Béraudiere , deux ou trois foires.
A la Rica Marie , trois foires. Aux environs de Chambon , fur le chemin de
Saint-Etienne , on il y a eu pendant long-tems un incendie fouterrein , trois
foires. A Firmini , deux ou trois foires. A Saint-Germain l'Elpt , deux ou trois
foires. e Crénzeaux , huit mines, Dans le bas Forez , nommé Rouannais , il y en
a une à Saint-Didier, distant de Beaujeu d'une lieue.

B O U R B O N N A 3 S.

84. LA mine de cette province, qui fournit Paris depuis plus d'un fiecle ;
eft dans la terre de Fins , paroiife de Chatillon , généralité de Moulins, à qua-
tre lieues environ de cette ville. Il y a dans cet endroit quatre puits de mine.
Le journal économique de feptembre r7i6, p. 66, dit que les veines font de
droiture & ont çinq pieds d'épais ; elles foppent à la fuperficie du fol, & s'en-
foncent au-delà de quarante toifes en terre.

D4Puis quelque teins on a ouvert, à une demi-lieue plus près de
Moulins que celle de Fins , une mine de charbon. L'endroit où elle est fituée

eft
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eft dans une terre appellée Noyant, fur la route de Limoge. Le Charbon de
cette mine eft en beaux morceaux très-folides , féparés feulement de distance
cii diltauce par des _feuillets conlidérables d'un très-beau fpath.

N TERN O s .

856. CELLES-CI font fituées autour de Decize , généralité de Moulins , danS
une montagne fur la Loire , où il y en a deux en exploitation. Avant d'entrer
dans aucun détail, j'obferverai qu'on rencontre dans cet endroit une fubttance ,

minérale & un demi-métal, favoir, , dans le voifinage du charbon une mine
d'antimoine folide -(117) , renfermée dans une ocre fulfureufe: il s'en voyait
un échantillon dans le cabinet de M. Davila.

857. A Decize on trouve m'Ili une efpece d'a/aber/tes , ou de pierre à »kr&
clair & tranfparent, marqué de fibres ondoyées ; il a une légere teinture de
rouge, comme l'alun de Rome, & il conferve cette couleur après qu'il a été
calciné.

858. LES deux efpeces de mines , dont il a été parlé fecclion VIII, art.
L'une réguliere , & l'autre irréguliere , ou par fragmens , peuvent s'obferver
à Decize. On connaît jufqu'à quatre ou cinq veines régulieres , les unes au-
deffus des autres , courant parallélenient ou de front, ayant depuis dix jufqu'à
vingt tollés de diftance les unes des autres latéralement.

8s9. COMMUNÉMENT elles viennent fopper, jour , ou depuis deux jufqu'à
fix pieds à la furface , fuivant la fituation du lieu : on dit alors que le charbon
fore ou prend vent ; niais il n'est bon que lorfqu'on parvient à fon enfonce«,
ment de quatre ou dix toifes de profondeur , felon la richelfe de la mine, ou
la qualité du terrein.

860. LEUR enveloppe dl communément de deux à cinq pieds d'épaiffeur;
quelquefois de la même épailfeur que la veine; elle eft auffi plus ou moins
compacrte & formée de deux fubfiances : l'une eit une terre douce, entre-mêlée
de bandes qui augmentent fon épaiffeur particuliere ; on la nomme &aulne;
on y remarque des couches fur lefquelles font imprimés des débris de fou.
gere , on les nomme auffifougeres. Ces deffins y font regardés , ainfi que l'eau
teinte en jaune , -comme une preuve certaine que la veine n'est point éloignée,
& que le charbon eft de bonne qualité.

(z r 7 ) L'antimoine , en lat. antimoniurn ,
flibium, en ail. Spiefglafs , cil un minéral
(trié , fragile , volatil au feu , qui entre
en fusion après avoir rougi : fa couleur eft
d'autant plus blanche , qu'elle a moins de
foufre. L'antimoine Mile eft en pierres de

Tome VI.

différentes grorfeurs , qui approchent affez
du plomb minéral , à la réferve que Les gle.
bes d'antimoine font plus légeres & plus
dures que celles du plomb. Celui qu'on
vend a été fondu.

Yyy
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86r. LA feeonde matiere qui compofe l'enveloppe des veines n'eft pas tee;
c'eft une efpece de gris comme pourri; on l'appelle grès. Il ne fe ren-

contre pas toujours, mais le charbon eft conftamment placé entre deux beau-
'mes ou entre une heaume & du grès ; la heaume att-cleffous de la terre , toujours
la premiere , & au-deffus du charbon. Les veines de Deeize font pour l'ordi-
maire des »mures. Qpelques-unes ont jufqu'à deux pieds de pente par toge ,
d'autres un peu plus. Leur épaiffeut ea depuis deux jufqu'à cinq pieds.

862. LES mines amoncelées en maifes , ou en bouillons ( a ), appellées
;peines irregulieres , c'eft-à-dire, qui ne font pas entièrement continues, font
mêlées de heaume & de grès , tantôt de l'uns tantôt de l'autre feulement,
niais communément entre ces deux fubitances (h). La qualité du charbon
n'en eft pas d'une moindre qualité , fi d'ailleurs la veine eft d'une bonne
efpece.

863. Lf charbon du Nivernois eft très-pyriteux , à en juger par les efilo-;
tefcences qui fe produifent à fa fuper_.ficie ; c'elt la raifou pour laquelle il eft
très .-fujet à prendre feu fpontanérnent clans les magatins où il mile long-teins

, faute de confommation. Voyez fecrt. IV.
864. A deux lieues de Decize, au-deffous des deux mines précédentes, fur

le même côté , & en fuivant le cours de la Loire , à Druy, , il ya auffi une mine
de charbon, mais qui n'eft pas exploitée.

GiNiRALITi DE Touits.

86ç. DANS l'éledion de Saumur, on voit une mine de charbon à >I` Saint;
Georges de Chatelaifon : l'étendue du terrein où fe_trouvent les veines, eft
d'environ une lieue de longueur, & d'une portée de fufil de largeur. Il y en a
auffi dans la 'paroile dé Concourfon*, province de Poitou ; 96 à Saint-Aubin
de Lugnié , 96 à Chaudefonds, 96 à Chalonne. On prétend que tout le charbon
de terre de cette province donne cinq grains d'or par quintal. M. Hellot remar-
que très-bien que cela ne lui en pas particulier; on en a vu un exemple à la
fedi° n XIII.

866. LES veines de l'éledtion de Saumur ont environ cinq pieds crépaiffeue
rur trois pieds de large , & font accompagnées latéralement d'Une terre noire
caillouteufe. Dans cette partie, dire, fur les côtés de la veine, le char-
bon eft d'une moindre qualité que celui du milieu. La fuite en eft quelquefois
interrompue par des kreins qui s'étendent plus ou moins, & qui varient de

(a) Les Efpag.nols appellent ces mines parmi lerquels fe forment les mines , la
fombrero. pierre qui touche immédiatement les vel,

(b) Les Efpagnols donnent aux rochers mçs , le nom de caxal , chambre , boîte



ET D E SES MINES.'

eme dans leur 6paireur ce qui fait que quand les ouvriers en rencontrent,'
ils abandonnent l'ouvrage pour aller travailler ailleurs , à moins qu'ils ne pré.
fument que ce trouble n'a que peu d'épaiifeur.

867. LA. térozille conduit à dix-huit pieds de profondeur, à une efpece de•
charbon qui n'eft pas encore de bonne. qualité , & qu'ils nomment houille,
mais qui eft un indice du bon charbon que l'on atteint à quinze ou vine
loraifes , & qui devient toujours meilleur à meure qu'on avance davantage.

A N J O U.

168. e Montjean fur Loire: Noulis. Doué, élection de Saumur;

M A I N E.

869. FEU M. Hellot, en traitant de l'errai des mines d'alun (a), fait exprefre
nient mention d'une mine de charbon de terre près Laval : je l'ai donné, d'après
ce témoignage, pour exemple des mines qui fournilfent un charbon alumi.
neux..Elle était fituée dans les landes de llochalas , près la Baçouniere , à trois
lieues de Laval; mais elle a été abandonnée.

HAUTE BRETAGNE;

87o. A Nord, fur la petite riviere d'Ordre , près Saffri. A Vieille-Vigne;
rur la petite riviere d'Oignon, près de Montaigu , confins du Poitou. La mine
la plus connue dans la Bretagne eft à Montrelais ou Chapelle-Montrelais
nominée quelquefois mine d' Ingrande.

871. CE terrein , qui n'eft pas embarraffé de rochers, renferme pluileuri
bancs de charbon; dans certains endroits on compte jurqu'à cinq à fix veines,
fans quelques autres qui ne méritent pas les frais de l'exploitation. Ces vei.
nes font , à peu de chofe près, paralleles , & à peu près dans la direetion du
nord-oueff au flid-oueft. Elles font toutes prefque : leur inclinaifon eft
de foixante & quinze à quatre-vingt degrés ; leur épaiffeur eft depuis un pied
& demi jurqu'à trois pieds & demi; elles foppent à cinq ou fix pieds de la fuper-
ficie. Je me fuis affuré de ces eirconftances par M. de Borda, de l'académie
royale des fciences , & ingénieur ordinaire du roi. Le charbon y eft entre.
coupé la plupart du tems par ces bandes de faille groffier , appellées dans les
houilleres de Liege nerfs dans celles de Charleroi veines; dans le Lyonnais

(a) Led des miner ee des me'taux , ou SchIutter , augmenté par M. Benet, de
de la fonte des miner, des fonderies ,Ef c.	 l'académie royale des fciences. l'a►ls, 1750,
traduit de l'allemand de Chriftophe-tindré 	 , tom. 1, chap. 2o , p 260.

Y y Y
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tInns le Forez, gorre. Elles font plus ou moins épaiffes , plus ou moins âcre:
dues.: & dans les. mines de Montrelais elles. font nommées , comme dans le
Haynault français , caillettes.

872. ON y appelle inclitlinétement krein toute défeékofité , toute. efpece
de.nceud qui fe. fait remarquer dans le fol ou dans le toit, dont ces efpeces de
loupes rendent l'épaiffeur inégale. Voyez fed. VII , art. 4. La continuation
d'une veine.après une. interruption, comme on a vu qu'il-en furvient à l'oc-
çafion d'une faille, ou autre obilacle qui fépare en entier une veine „eft nom,
niée relui.. Voyez fer. VII, art. s.

BASSE NQnr&ANDIE*;.

873. L. mine de charbon. de cette province di à Littry ( a ), peu éloigne
du chemin de Bayeux -à Saint-Lo; derriere la forêt de Cerify : elle a cela de.par-.
ticulier , que le charbon eft fous. un Iit de mine de fer. Il eft à propos d'être
averti.à ce. fujet que la Normandie-eft une des provinces deFrance , dans la-
quelle il fe trouve une• plus grande quantité de mines de fer. Elles occupent
pour la plupart une affez grande étendue de ter-rein. Généralement elles font,
très-fuperficielles „ & n'annoncent aucun ordre dans leur difpofition..

874.. A deux lieues de Caën ,.près de l'abbaye de Fontenay-fur-l'Orne, il.
s'en trouve une qui à l'extérieur ne paraît pas différente de celles qui abonden•
dans la province, & qui cependant eft trè4articuliere.

875. LE roc dur, connu dans toutes les mines de charbon, & que lés boul.
leurs.Liégeois nomment grès , dont j'ai-donné la defcription , feet. VII , art, 2,
qui eft une pierre graveleufe ou un granite décompofé , de l'efpece appelléépar
M. Gu ettard pierres de fél ou falieres (1), eft nommé , dans la mine de Littry coi
relie ou quoireile, de même que dans les houilleres du Haynault français:
Voyez §. 779.

876. FEU M. Hellot, d'après les expériences qu'il - avait faites-fur le char..
bon de•Littry , penfait qu'il ne cede en rien à celui d'Angleterre; fur quoi je
crois.devoirrenvoyer ici à la feétion VIII ,. art. 2, & à la feCt._IX ,. où il a été
obfervé que dans le trajet d'une veine, le charbon eft non feulement d'une na-
ture différente, niais encore, que-dans l'épaiffeur de la veine les couches elles-
mêmes font variées (fec't .IX): de maniere qu'on y rencontre plufieurs fortes de
charbons. De là il fuit clairement que fi l'on veut bien juger d'une mine , il faut
en.v.oir les magafins e ou une trèsngrande mec: Ce n'eft que de cette façon qu'il

(a! A trois lieues de là , dans un endroit chemin de Caën à Saint-Lo.
appellé Moort, fur la rivière d'Ellé, on (1,)'hlémoire." ore feicadérnie roriale du.
trouve du jaïet ; es des carrieres d'ardoife à fcicnces, année 17.63 page
Planquery , à peu de diftance clu grand'
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en poffible de juger de la quantité de matieres hétérogenes dont la mine eft
plus ou moins furchargée , tandis que ces morceaux pris au hafard, ou choie.
lis à la main , peuvent induire en erreur.

877. UN de nos lithographes , à quinous devons beaucoup pour les. pro-
grès de cette partie de Phiftoire naturelle , dans un de fes mémoires furia mi-
néralogie des environs de Paris (a) , indique des mines de charbon ouvertes
du côté de Valognès : c'eft à Poccafion de maires globuleufes , prefque rphé-
Tiques , de marbre noir , de plus d'un pied de diametre , faifant partie du cabi.
net de . S. A. S. M. le duc d'Orléans, & qui ont été données pour venir de
ces. mines de charbon.

878• UN féjour de fix mois, que j'ai fait en 175.6à Valognes pour lefervice
des hôpitaux militaires, des camps de la Hougue & de Cherbourg, m'a mis
à même de connaître particuliérement , non feulement la prefqu isle du. Co-
tentin , dont. Valognes eft avec la ville de Carentan l'endroit principal ,. mais
auffi tous les petits quartiers qui lui font contigus. je puis affurer qu'il n'y a
en baffe Normandie d'autre mine de charbon que celle de Littry, dont le même
auteur fait mention dans le volume de 1763 , de maniere à faire penfer guet
les environs. de Valognes ont auffi du charbon..

PICARDIE:

879. e' DANS la partie feptentrionale , & fpécialement dans le Boulon..
nais (b) , on découvrit en 1739 une mine de charbon de terre dans la paroiire
d'Ardingheim, proche . Boulogne.* Une autre dans la paroiffe de Rethi „dont
le charbon eft très-bon pour les.briqueteries., les fours à chaux , & rufage des
maréchaux.

I S, E-D E-E RANCE (c).

880. EN r740 , près du couvent des chartreux de Noyon, à environ tin

(a) 'Volume de l'académie royale des
fcicnces de Paris pour l'année 1764 , page
5o6.

(b) A une portée de fufil de Marfarrt en
ehàmpagne, près deCourtagnon, village
connu de tous les naturalifles & de tous
les amateurs , on- voit deux puits de zoo
pieds de profondeur , (tonton affine avoir
tiré un peu de houille.
- (c) M. liant , page' 2 de fon état des
mines du royaume , dit que , près de Vil.
liers,fus-Morin , haute Brie, à une lieue de

Crecy, , on a tiré du vrai charbon de terre ;
qu'on en a remarqué des indices à Bue.-
mont près de Manres-fur-Maudre, au-dei.
fous de Mantes.la.jolie , autrement appel-
lée _Mante: -fur - Seine , & au- village de
Boille , plaine de Meulan-fur-Seine , fur la
même côte de la paroiffe de Flins. C'eft en.
effet une- tradition du pays très-ancienne.
ll y a une douzaine d'années qu'une corn.
pagnie y fit une fouille, jufqu'à environ -

Gao pieds de profondeur. Parmi les diffé-
rentes couches que j'en examinai, ï'y re.-
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quart de lieue-de la riviere d'Oife , fur les confins de Picardie, on découvrit .

une mine de charbon de terre. La fociété qui exploite le charbon de terre à
Valenciennes , après avoir examiné celui de Noyon , obtint un brevet pour
-le faire exploiter; les dhartrenx en ont enfuite obtenu le privilege exclufif,
dont ils ne font point ufage. A Candor, , fuivant la même chaîne de monta-
gnes , il y en a aufE.

881. TOUT nouvellement on vient d'en trouver dans une terre de M. le
marquis .d'Eftourniel , nommée F retoy , à deux lieues & demie de la riviere
(j'Ode. La mine cil fituée à peu de diftance d'une fource d'eau ferrugineufe,
très-abondante, près d'une pente affez roide , qui a au moins quatre -vingt
pieds de hauteur. Les ftibltances terreufes qui précedent la veine, & dont
M. Sage m'a procuré des échantillons , font : une marne grife de fix pouces
d'épailfeur, , pareille à celle dédrite à l'article des houilleres du pays de Liege ,
où on la nomme Bielle , derle. Voyez feclion VII , art. 1. Une argille ocreufe,
de la nature du tortay de dielle des Liégeois:

882. LA couche fehiffeufe qui couvre le charbon de terre, a à peu près
trois pieds d'épaiffeur; elle devient plus compa.éte à mefure qu'elle eft enterrée
plus profondément.

883. PARMI ces couches on en trouve une femblable à celle qui eft connue
près de la ville de Laon en. Picardie ,-citée dans la rejlittetion de Pluton,
comme terre d'ambre jaune , dont M. d'Argenville (a) fait mention par rap-
port aux parcelles de mauvais liiccin qui y font mêlées , qui, au rapport
de M. Hellot , ne differe pas de celle qui a été trouvée (b)" en 1733 & en 1734
„ aux côtes dites les marais fims. le chaîna , dépendant de la paroiffe de S. Mar-
„ tin-laGarenne quelques morceaux en furent- éprouvés avec fuccès par
„ le maréchal du lieu. Cet effai donna vraifemblablenient lieu •à•-la fouillé
qui fut faite en l 71 , Mais cette-tentative n'a eu aucune fuite.

881. LE même faxant , dont je donne le texte, "regardait comme la même.
„ une terre pyriteufe , trouvée en I73 S dans la faifànderie de l'Isle-Adam,
„ en faifant confiruire un puits. Cette terre brûlait , & par la diftillation a
e5 clrinné la mème liqueur inflammable qu'on retire du charbon de terre. „
. 88i. QIJOIQUE les terres bitumineufes, fillfureufes ou vitrioliques, n'aient

•

marquai une argilie jaune. & feche , une
douche de craie , 'des coquilles d'huîtres &
de cames , des -pyrites , une - terre noirâtre
1égere , d'un tiifu lâche, mèlée de cryftaux
de vrai gyps ; cette terre en s'allumant
/larme une odeur de tourbe ; elte fe con.
urne lentement, & biffé des cendres du

plus bel ocre rouge qui re puifre. •

(a) Enumeratio fojilium qua in ornni.
bus G allie provinciis reperiuntur tenta-
mina. Parif. 17i z , pag. x i.
. (b) Fonte des miner , des fonderie; ,
&c. traduit de l'allemand de Chrittophe.
André. Schlutter , 17io , in - 4 , tome I,
page a. Par M. Haut.
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avec la houille rien de commun que leur origine , qu'elles ne (oient pas plus
un indice du charbon de terre , que. les eaux minérales• ferrées, les vapeurs
qui s'exhalent de l'intérieur des mines au-dehors , les racines des plantes qui
croiffent fur leur fuperficie , & autres dont l'infuffifanee eft évidente ( voyez.
fed. V, art. i , & fedion VI) : cependant cette terre corn buftible , mêlée dans
les couches de la mine de charbon de Fretoy , fera. examinée ici dans un cer-
tain détail, comme compofant une étendue.de terrein confidérable , & ne fa
trouvant pas feulement dans les environs de Noyon.

886. LA feule vue de ces deux terres décide qu'il n'y a abfolument entra
elles aucune différence : j'avais fait venir beau -coup de celle de Laon ; il
parait qu'elle eft abondante dans les environs de cette ville , car il s'en trouve.
non feulement à l'abbaye du Sauvoir, , au bas de la montagne de - Laon, niais
encore à Morgny qui en eft à trois lieues , à Pinon diftant de cette ville de
quatre lieues, à Ceiliere , à Foucoucour, au village deLleaurain fitué au fud-c il
de Noyon (a). Cette couche s'étend donc fort au loin, & vraifemblablement
du côté de Saint-Quentin.

.887. S1.1. couleur elt plutôt brunâtre. que noire , on n'y apperçoit abfolu- -

ment aucun yeitige - du regrée végétal. Le charbon de terre, provenant de la
houillere de Bonne-Efpérance près de Condé, a, ]orfqu'il eft 'nouvellement
forti de la Mine, le même coupnd'oeil brun, qu'il cnnferve long- tems après,
J'en ai reconnu deux efpeces ; l'une très-compaele , difficile à brifer & à mettre
en morceaux , quoique gercée dans fa malle. L'autre plus terreufe , qui fe
trouve placée dans l'eau , formant une veine diftinae de la premiere.

888. CELLE-CI foumife à l'action du feu, y devient rouge comme un char-!
'bon ; - tirée du feu : , elle fe dérougit. affez promptement, exhalant und odeur
fubtile de foufre jufqu'à ce qu'elle foit refroidie, &alors elle eft devenue
abfolüment femblable à un . morceau de brique cuite, bien folide , dans
lequel on diftingue les différentes molécules qui entraient dans fa campo..
fition.

889. LA fecortde fe réduit en poudre au foleil , à l'air & à la gele. Elle pré-
fente des effets différens dans le feu ; ii liai faut plus de tems qu'a l'autre pour
rougir , elle conferve fa chaleur l'efpace de plus d'une demi-heure , en exha.,
tant pendant ce teins une odeur très-marquée d'hepete»kuris , & finit par fe
réduire en terre, dont le goût eft fenfiblement vitriolique , & dont la couleur
tle rouille Pale annonce la nature de la pyrite qu'elle Coritenit.

890. M. Sage, çànnü par plufieursinémoires intéredans fur la. chymie ,

. (a) Celle de Baurain eft défignée dans cetrugnie avait fait, dam. -une éc..rç7ue i!e
crArgenville . pape ro. deux lieues en circuit , des fouilles qui

M. klellot rapporte qu'en 1716 , une n'ont eu aucune cuite avantageuse.
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examiné avec beaucoup de foin la terre de Baurain; il en a communiqué l'an:
née derniere à l'académie Panalyfe que l'on peut, fans. héfiter, , appliquer à la
terre de Laon, & qui démontre que cette fubliance cil martiale, fulaireufc

vitriolique ; ce dernier principe y domine au point que la cendre de cette
terre donne près de vingt livres de vitriol par quintal (I le

Précis ferme• d'éclaircement fur les impreffions curieufes qui fe
remarquent dans l'enveloppe des veines de bouille (r r9 ).

89 r. EN parcourant les defcriptions que l'on a fait entrer clans cet ouvrage,

3>

5>

13

(s 18) Un auteur allemand, qui s'eft
tingué par de grandes vues fur la fcience
économique, a pouffé plus loin fes obfer-
varions fur l'ufage du charbon de terre.

Schreber cite une annonce , publiée
dans les papiers publics de Leipiic , dont il
donne l'extrait fuivant.

" La difette des bois , qui fe fait fentir
dans toute l'Europe, empéche l'exploita-
tion des mines , renchérit les peaux
que l'on tanne avec l'écorce de certains
arbres. C'eft ce qui a engagé un amateur
de l'hiftoire naturelle, à chercher un
moyen que l'on pûteubffituer au bois
dans l'exploitation des mines, & dans
la préparation des cuirs. 11 a trouvé ce
moyen dans le charbon de pierre , mêlé
dans une proportion déterminée , avec
certains végétaux , & employé fuivant
les regles de la phyfique.
„ IQ. Il a réufli à ôter au charbon de
pierre cet acide fulfureux , qui en rend
l'ufage incommode , qui le rend incapa-
ble de fervir à la fonte des mines,

„ fur-tout des mines de fer. Le moyen
qu'on emploie pour cela , ne détruit pas

„ le phlogiflique , il le développe , il le
33 rend plus adif, il ôte au charbon toute
„ odeur M'agréable , le rend propre à
71 tous les travaux du feu , fans le rendre
73 plus cher , parce que les opérations par
ma lefquelles il paire, en tirent plufieurs
„ produits qui fervent :

„ e9. A gonfler & à tanner en peu de

53 rems toute forte de cuirs, de même qu'ils
font impénétrables à l'humidité , plus
qu'aucun autre cuir des fabriques les
plus renommées.
„ ; 4. Il en tire une matiere qui peut fer-
vir comme la poix & le goudron , mieux
que ce qu'on tire du bois.
„ 49 . Ce qui refte après ces opérations ,
peut fervir à la fabrication du falpêtre.
" Les matériaux appartiennent au regne

„ minéral & végétal ; ils fe trouvent abon-
damment dans la plupart des lieux,
ils y font à très.bon marché. La maniere
de les employer eft !impie , facile , & à
la portée de tout le monde. „
(s fg M. Schreber donne cette notice

des mines de charbon , qui fe trouvent en
Boheme: dans le diftrié1 de Egeri , près de
Muthbach , où l'on rire auffi de l'alun ;
dans le cercle d'Ellenbogen, près de Kif.
nigsberg , prés d'Ellenbogen , & près de
Carlsbad ; dans le cercle de Satz , près de
Comothau , dont nous avons parlé ci-def-
fus , on y tire de l'alun ; près d'Eydlitz ,
dans la feigneurie de Rothenhaus ; près de
Neudorff , dans la feigneurie d'Eifenberg ,
appartenant aux princes de Lobkowitz ; ort
y tire de : près de Litfchkau , dans le
comté de Bredau ; prés de Mohr, , dans la
feigneurie de Feinshunden , appartenant
aux comtes de Thun , à peu de diffame
de Caaden ; près de Fer wrentz , de \Vita.
prefs , de Pohlorad , dans la principauté de
Schwarzenberg; dans le çercle de Leitme-

ox
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rén doit fie rappeller qu'Un très-grand nombre de'ces mines ,.au milieu d'une
ultiplicïti prodigieufe de filbfkances minérales, renferment des empreintes

curieufes qui font alfez diftinétes•Sc affez remarquables pour avoir mérité de
la part des ouvriers des dénominations particulieres : ceux d'Angleterre les
cléfignent par les expreilions branched — 	 arborefeems marChaffits , Morny-
clifi	 ; ceux du comté de Namur appellent les pierres qui ont cette -fingu.
larité cailloupuri , &c. Voyez le catalogue alphabétique , page

892. IL eft aifez vraifemblable qu'une partie de nos lecteurs, en remarquant
qu'il eft très-ordinaire de rencontrer de ces deflins fur la partie des mines qui
ka de toit aux veines, ait defiré quelque détail à ce fujet; on s'eft contenté,
à tous les endroits où il s'en trouve , d'en faire mention , après avoir prévenu
en général que ces efpeces de dellins ou gravures, nommés par les natura,
liftes phytotypolithes , phytobibliorzs (12o), lorfqu'on les rencontre en 'faifant

eltz , près de la ville de Brix , prés de Tii-
plitz , feigneurie de Clare ; près de Bilen ,
eppartenant aux princes de Loblrovirz ;
près de Schwatz , terre de l'archevêché de
Prague ; près de Dux, feigneurie des com-
tes de Walditein ; près de la ville d'Aullig;
près de Grofs-P-riffen , feigneurie des coin-
tes de Hardi]; près de Kuhn , feigneurie
des comtes de Thun ; prés Peurffen , de
Czernowez , de Groffgell ; dans le cercle
de Caurzim , près de la ville de Prague ,
dans un bien de campagne appartenant à
1111 fecretaire Merker ; près de Libotz ;
près de Hlampetin , où l'on tire de l'alun ;
près de Sckolan , terre du chapitre de
Saint-George , de Prague. Dans le cercle de
Berau , près de Przclap , terre du chapitre
de la cathédrale; près de Schebracken, terre
du domaine - prés de Horzowitz , terre des
comtes dedomaine; Dans le cercle de Ra-
Itonitz , près de Pieglitz , terre des princes
de Furftenberg: dans le cercle de Pilfen ,
prés de la ville de Pilfen ; près de Hroirtz ,
où Pon tire de l'alun. Dans le cercle de
Czafslau., près de Petrchkau , feigneurie
de Koch, Dans le cercle de Beehin près
de Chotitz feigneurie de Frauenberg, du
domaine des princes de Schwarzenberg.

On fe fert du charbon de pierre , pour
chauffer les apparternens , pour cuire le
pain , pour larafrer la bleue r pour fabriquer

Tome n

l'alun. Les ferruriers & les maréchaux en
font aufli un grand tirage. La verrerie de
Horzowitz l'emploie avec fuccès.

('`) Le Fens que nous avons donné à 'ce
mot, dans les mines de Buckingham-sbire,
féd. XI , art. 4 , nous a été fuggéréTar la
phrafe dans laquelle il fe trouve employé.
Nous devons avertir que par cette expref.
fion, thorny-clif, , qui littéralement veut
dire rocher épineux, il pourrait fe faire
qu'on entendit quelquefois les crins, les
koumailles , les dorys , & autres nœuds
qui fe rencontrent quelquefois dans le toit.
red. VII, art. 4.

(12o) On trouve dans les carrieres de
tuf, d'ardoire , ou de charbon, des pierres
chargées de différentes efpeces de Feuilles
d'arbres & d'autres plantes , très-bien con.
fervées , & très-reconnalfrables. Quelques.
unes , fur-tout celles dans les pierres fifil.
les , doivent leur origine à des inondations
qui les ont couvertes de limon. Celles qu'on
rencontre dans le tuf, paraiffent avoir une
origine différente. Elles Cc forment de la
nième maniere Sr en même tems que le
tuf. Les eaux dépotent les particules cal.
cakes & limonneufes, qui fie joignent, s'ag.
glutinent , & s'endurciifent , en confervant
l'empreinte des végétaux qui font furve.
nus pendant leur formation.

Z z
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une 'fouille, annoncent le voifinage. du. charbon de terre. L'expérience , à
quelle dans les arts on ne conteffe jamais l'avantage fur les raifonnemens
fur les vraifetnblances les plus démontrées,, exclut abfolument , pour la partie
des mines. de charbon de terre, les figues dont il a été parlé fediion VI , que
la plupart des auteurs ont voulu adapter aux mines de charbon de terre. Les.
indices qui font la matiere d'un chapitre de l'ouvrage curieux de Gabriel
Plattes (a), ne font pas davantage marqués au &eau de l'expérience :.les feulsi
& véritables figues qu'un terrein renferme du charbon de terre , & mème de.
la bonne qualité de ce foffile , fout ,. à la fuperfiçie„ la vraie téroulle (voyez fec-.
gon VIII, art. 2); & plus avant dans les mines, les empreintes fur lefquelle&
Mous allons nous arrèter ici, afin d'achever d'infiruire le lecteur des circonf- -.
tances particulieres à la fingularité dont il a dît nécelfairement être frappé,.
& qui plus d'une fois a peut-être. diftrait fou attention..

893. UNE chofe remarquable , dit M., Lehmann (6) ,„ c'eft qu'On ne trouve ,

des empreintes de plantes & de fleurs, que dans les lits d'ardoifes qui accora-
gnent les mines de charbon.

894. M. l'abbé de Sauvages , dans le mémoire que j'ai eu occafion de citer.
plufieurs fois ,. contenant des obfervations lithologiques pour fervir à Plie
toire naturelle du Languedoc , vol. de l'académie , année 1747 , fait la même
obfervation ; avec cette eirconftance que ces phytobiblions ne fe rencontrent:
pas dans d'autre terrein (c) , ni dans les endroits de ce terrein trop éloignés
des mines de charbon; qu'enfin . ces. fortes de pierres ne font jamais mêlées.
avec le charbon, qu'elles ne fuient placées immédiatement après la premiere
file (d), qui non plus que le charbon n'a conffamment aucune de ces em,
preintes.

(a) Découverte des tréfors fouterreins
& de toutes les mines des métaux & miné-
raux , depuis l'or jufqu'au charbon de
terre, avec des refiles pour les trouver
dans tous les pays du monde , les fondre
& les affiner , &c. Londres , en anglais ,
1739, in-4. C. II, page 47. Cet ouvrage
de 6o pages a été fou vent imprimé à Lon-
dres.

(b) Errai d'une hiftoire naturelle des cou-
ches de la terre , fedion VII , des autres
pierres qui fe trouvent dans les couches
de la terre, & par lits.

(c) Ces empreintes ne font cependant
pas fi particulidrement afEedées aux vei-
nes de charbon de terre , qu'on ne les

trouve auffi aux environs des mines de.
cuivre & dans les ardoilieres , dans lef-
quelles les plus anciens naturalilles en ont
obfervé. Une fuite d'ardoifes très-curieu-
fes , rarnaffées autour d'Angers , par M. do-
Montigny , de l'academie royale des feien-
ces , appuie inconteftablement ces obfer-
vations. 11 ed vrai que les plantes qui y
font empreintes , font d'un genre différent.
Voyez à ce fujet le mémoire, de M. Guet
tard fur les ardoifieres d'Angers , vol.
l'académie royale des fciences pour l'année
17;7-

(d) On a vu Jas différens noms donnés •
en illiemagne , en Angleterre , à cette.
pierre appellée aulli dans les houilleres de
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895. ON eft certain, par les obfervations réunies de pluileurs naturaliftes ;
1 °. que les imprellions qui fe rencontrent dans un endroit font toujours des
impreffions de plantes étrangeres au fol dans lequel elles fe trouvent (rzi):
20 . que le plus grand nombre de ces plantes eft connailfable pour être' d'une
des familles les plus élégantes ( qu'on me paiTe l'expreffion ) & les plus dé-
licates dans la difpofition réguliere, dans la flrudure de fes feuilles (122),
je veux dire, les/a:Igues, les polypodes , les capillaires , dont les fernences
même que l'on fait être fymmétriquenient arrangées fur le dos des feuilles,
fe retrouvent quelquefois empreintes dans les lames fehifteufes.

896. ON y reconnaît cependant quelquefois , & pre-fque suffi fréquent.:
• ment , le glaïeul, la prêle , le reau , le caillelait , l'airelle. Les mémoires de
l'académie de Berlin renferment une differtation de M. Lehmann fur leu
fleurs de Palier, mentionné fed. XII, art 2. Il eft encore très - ordinaire d'y
remarquer des empreintes de côtes de feuilles de palmier, de branches ou de
tiges d'arbres étrangers , même du bois qui n'a éprouvé que peu d'altération,
mais qui ont tous le même caradiere de plantes , que confervent ces fchiftes,
de ne pouvoir être applaties fans fe rouler. Voyq fedt. II, §. 74 & fitiv.

897. CES tableaux font frappans par le brillant également répandu fur leur
champ qui eft d'un poli achevé, & fur les empreintes même; & il n'eft befoin
d'être ni connaiffeur , ni amateur , pour les examiner avec plaifir.

898. DE quelque pays que l'on puilfe fe procurer ces dendrolythes fchifteux
des mines de charbon , ils préfentent conftamment la même uniformité dans
la maniere dont les plantes y font gravées ou imprimées.

899. CHAQUE lame fchitieufe donne le relief de plantes toutes différentes.;
-& couchées en divers fens les unes fur les autres , quelquefois croifées par
d'autres efpeces différentes appliquées fur elles. Voyez les mémoires de l'aca-
démie royale des fciences , année 1718 , page 287. (123)

Namur crayon , fans doute à caufe de fa
couleur, ou de la propriété qu'elle peut
avoir quelquefois de fervir de pierre à
marquer: feét. VII, art. ;.

(i z r) Cette affection eft beaucoup trop
générale. On trouve affez fouvent dans les
carrieres d'ardoife, des empreintes de plan.
tes qui croiffent dans le lieu mérne.1

(i22) Ou plutôt, le plus grand nombre
de ces plantes eft de celles qui ont pu le
mieux réfifter à la corruption, à calife de
l'épaiffeur de leurs fibres , de la folidité
de leur contexture.

() Examen des caufts des impreffions

des plantes marquées fur certaines pierree
des environs de Saint-Chaumont dans le
Lyonnais , par M. de juflieu l'ainé. Voyez
suffi les obfervations phyfco - méchani.
quesfur diffe'rensfujets eec. traduites de
l'anglais de M. auicksbée , par feu M. de
Brémond, de l'académie royale des fcien.
ces, & mifes au jour , &c. par M.
Den'  arets •

' 
in.tz , tom. II, page 2544,

remarques & additions fur les empreintes
des végétaux que préfentent les pierres
des ininieres de charbon.

(sa ;) Les empreintes font noires, lorf.
qu'elles fe trouvent dans de l'ardoifc.

Z zz
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900, 'Chez fingularité qui n'a pas. échappé an. célebre académicien dont lé
'e fais qu'extraire les obfervations , c'-eft que les. deux lames fchifteufes ne
repréfentent chacune fur leur fuperficie interne par laquelle elles fe touchent,
qu'une feule face d'une feuille de plante. en relief d'un côté., ec	 creux
l'autre côté qui lui eft oppofé..

90r. JE ne m'arrêterai point à l'explicationqu'adonnte de-ce phénomene
M. de Jutlieu ;. je crois feulement pouvoir ajouter que dans l'examen des
différentes, califes qui y ont concouru , on doit avoir égard à la nature du
fchifte , argille , compofée qui doit fon exiflence à une forte de décompofition
des végétaux , fedt. VII, art 3 , & fedi. XIII; à-la qualité du-pétrole ou du
bitume du charbon de terre ,:fed, IV,, art. 4 1,84 fur-tout à celle du vitriol ,
acide commua.à cette fubitance , fed. IV, art. 3 ..On ne doit point non plus
perdre de vue l'efpece de. plantes qui s'en trouvent empreintes & répétées à
l'infini fur ce fchifte ce font.toujours, les mêmes appartenantes à-la famille
des plantes, nommées par M. de- Linné cryptogames, ou d'autres,qui craillent
dans des : endroits bas, plus-mobiles & plus fujets aux changemens , qui
n'aiment que les endroits humides , dont les fibres ,. malgré- cette circonf-
itgeee fent ligneufes & dures qui par. Perratyfe chymique donnent prefque
les memesprincipee. styptiques , beaucoup. d'acide & beaucoup de terre en-
veloppés dans, une huile confiftante ;, un genre ; enfin de plantes que l'an
pourrait dire avoir une forte de convenance. avec. les terres ou.les eaux mar-
tiales , puifqu'oUil y a de ces eaux & des plantes ,altringentes ,.on trouer-e une
terre martiale noire, qui eft une terre réfultente d'une décompofition de
pyrites..tombées .en efflorefcence.,

902. Emme, pour rapprocher toutesies. circonflanees qui-appartiennent
krhitt e i re des mines de charbon de_ terre, & à ces empreintes- !a plupart du
teins végétales ,je placerai ici deux remarques quine s'éloignent aucunement
du fujet.

903. IL eft facile,. en vifitant- beaucoup de .ces mines Strachey.l'a
obfervé dans.une mine de Sornmerfet-shire ) (e) d'obferver que ces phytcr-
eypolites , quels qu'ils puiffent fe rencontrer , ne - RI trouvent, pas feulement
dans la partie fehifte,ufe du,toit des charbons..

nt, Schreber rapporte qu'on a trouvé prés
de Zwickau , dans une argitle blanche , pé-
trifiée, des empreintes d'un beau verd pâle
ou plus foncé , qui eft devenu rouge au feu.
On aurait cru qu'elles étaient fadices , fi
on ne les avait pas vues clans la fubitance
Même de la pierre qu'on venait de cafier.
il y a communément un peu trocre mar,
gal dans les figures  qui repréfeetent les

fibres- des plantes; mais-on ne Parperçoit
que quand les empreintes font fraîches, On
en trouve auffi des veines éparfe‘, dans la
pierre. Cette couleur verte n'en dont pasun
telle de celle de la plante pétrifiée, puif.
que la pierre en eŒ pénétrée en d'autres
endroits, où il n'y a point d'empreintes..

{, • Trarifailions philofophiques, an-
née 1719 , num. 36.
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-904. LES pierres appellées à Liege grès, ailleurs rocs oupierres , en font char-,
'fiées d'auffi exaâement & auffi bien deffinées; je: crois cependant qu'en les
examinant attentivement , on peut y reconnaître une trace fuperficielle de
bitume , ou que c'eft toujours cette fubftance- araire qui a favorifé l'empreintes:
. 90i. M. Vannier, doéteur en médecine de Puniverfité de Montpellier ,
parmi une très-belle fuite de-ces empreintes des mines de charbon d'Alais & de,
Saint-Jean de Valerifcle en Languedoc , conferve un grès micacé , venant de,
ce dernier endroit, lequel eft•grave d'une grande portion de fougere.

906. QUELQUES. bouxtures du pays de_ Liege, : le devils_pape ou teton du
diable de la miné de Wigan en Angleterre , fur lefquels, s'apperçoivent
quefois de ces. empreintes, démontrent- ce que l'on avance.. Les mines da
charbon ne.fontpas propres à conferver feulement des traces végétales,

907. L. mine de Bishop-Sutton. en-Angleterre-, dans laquelle fe trouvent
des coquilles, d'où. la veine prend fon nom- shellyevein (redt..XL, art..2); le
mérnoir•de.M. Jeffop (a) , Sc quelques empreintes rares fingulieres ,.ne per-
mettent-pas de-douter que ces mines ne préfentent auffi des veftiges de parties
animales. M. Lehmann , dans fon eifai. d'une kijloire naturelle des couches de la
terre (6) rapporte que , près d'_Ardesheim., principauté de Halberitadt , cercle
de haire Saxe, la couche qui fert- de • toit au..charbon de terre , fe.montre à
la furface &. que c'est comme à l'ordinaire une couche de pierre calcaire
remplie de. coquillages pétrifiés, parmi lefquels fe trouvent les encrinites cp.4
font fi rares ( c )._

908. QUICONQUE aurait le-loi& de refler long-tems dans des cantons: où
l'on exploite des mines de charbon, y ferait certainement dans_ ce genre des.
découvertes, clef -quelles il pourrait refulter un éclairciffernent fur des . révolu_
tions fingulieres , vraifemblablement très-anciennes , puifqu'on n'en trouve
aucune trace dans- l'hiftoi-re-, & vraifemblablenrient des plus' confidérables,
puifqu'à en juger par les veftiges_ confervés dans. ces pierres,, de corps qui ne
font pas connus & qui- if.exiitent plus, . 'On ne peut douter . qu'il n'y ait eu dans
ces révolutions beaucoup . d'efpeçes perdues.
909.0N fe rappellera fans doute que les fchiftes qui approchent la veine, font

clécidérnentcharbonneux ou bitumineux , .que ces différentes qualités.les rem-
dent propres à- fiippléer à-la houille lorfqu'on veut ménager le bon charbon.
Ceft dans ces ardoifes fchiffeufes qui ont paire au feu , qu'il faut aller voir &
la compofition dans ces litseargilleuX du= tOir 8.z du plancher .d9 là houille, nez,

(a) - Hiftoire des fubflances minérales
trouvées dans les mines de charbon de
terre & de fer. Traqfturlions philofopN-
guet , année 167; , mon. Io°, art. 1.

(b) Préface du truilieme volume, p. 49.

(c) Encrinus , en ail. Lien -flein.11'211 à
propos d'obferver que ce n'eft point du
tout l'empreinte de l'encrines, ou blitura
/apidurn , mais celle du capte lito74ill
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toutes les empreintes qu'ils pourraient renfermer. Le feu les a privés de leur
couleur, de ce brillant d'or ou d'argent bruni , de cette fleur qui les rendait il
agréables à l'oeil: elles ont perdu l'efpece de fuie charbonnée 8c. bituniineufe
qui tenait étroitement liées & collées les unes fur les autres cette immenfité
de lames dont elles, font compofées , qui fans cela ne fe féparent jamais éga-.

liement ; mais , ces monceaux de fchiftes jaunis & diverfement colorés, felon
les. parties bitumineufes charbonnent -es Ou autres, qui ont été détruites an
feu, repréfentent airéz bien dans leur entairement autour des houilleres une
forte de bibliothèque de vieux parchemins échappés à m'incendie. Cell ut
qu'il faut confulter ces fchiftes; l'enfemble des feuillets forme des liVres de
.botanique très-précieux par leur ancienneté un véritable herbier, où les
plantes i'e trouvent appliquées & imprimées avec la même exactitude que
Pou a coutume d'en apporter lorfqu'on les difpofe pour faire un herbier.

910.. ON trouve plufieurs de cesphysomorphyfis dans, lès ouvrages de quel..
quel. favans (x); mais ceux de nos ledeurs qui n'en auraient pas d'idée, ne
me rament point mauvais gré de ce que je viens d'en dire ici, afin de leur
rendre fenfible tout ce qui a précédé. Cal, aufli dans cette vue que j'ai fait
un choix d'empreintes des mines du pays de Liege & de Montrelais., que je
mets,fous les yeux, dans quelques figiires.

  	 "eigi.111.5M1.1.11....,1•111.••■■••••••■•••••••• 	

EXPLICATION DES IFIGU ES.

Figure 1, morceau de houille, dont les molécules font réparées ruperfi
ciellernent par des traits diftinéts.

Figure a, tabatiere faite avec un morceau de houille nommée en Angleterre

Figure 3, bois fofille, tiré d'une mine de houille près de NYientercaftel, à
deux lieues de Cairn

Figure 4 , phytotypolythe , tiré du cabinet de M. de Bomarre.
Figure 5 , impreffion de bandes paralleles , trouvées dans les houilleres de

Liege. Les autres figures font fuffifamment expliquées dans le texte.

(") Voyez Silefia fubterranea. Volck. bariunz diluvianum Scheuchzer. Herta
mann. Saxonia fubterranea iiluJlrata. lapidum figuratorurn, Langius. Rudera
Myllus, Lithographia Handeburgica. fier. diluvii tes. Ruttner.
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l'AB LE E S- MATIERES
Et des termes relatifs aux veilles de charbon de terre dans les mines.

Nota. Les mots ufités en Angleterre font dé
de, holl. En Allemagne , ail En Haynault
Liege, 1ie. Lyonn. iyon. En Languedoc
Ecoffe ? écof.

lignés par an, En Auvergne, ar. En Ham.
, hay. En Efpagne efp. Dans k pays de
, lang, ,En .Saxe , fax. En Suede, fu. Ere .

A

ACCIDENS dàns le reit. Setdu char-
bon. Noeuds de plu lieurs efpeces ,
felon la nature de ce qui forme le
deifus ou le &Irons de la veine ,.
4.338.

ACIDE du charbon'. de terre. 18f. Vi-
triolique. I r7.

AFFaissEmENs du toit réfultans de fa
compofition qui eft comme feuille-
tée , & des noeuds qui s'y forment..
;44•

AFFLEURISSEMENT, 78 I.Vraie téroul-
le. 4t0. Volant. 781. Fauffe téroul-
le. 4.15- .

AIR des mines. g -r2. Ses effets. 2n-.
N'en point contraire à la fauté. ibid.
Courant d'air , ses avantages. dans,
les mines. 247.

AIRAGE des houillères, diminue tes-
exhalaifons des mines. 26o.

AMURE de veines. 369.
ALKALI volatil,efprit du charbon.192.
ALLURE, Le train , marche, dire ion

des veines. 471. Drift , 542.
ANALYSE chymique des charbons de',

bois faille. fo8. Dû charbon de ter-
le d'Angleterre. 19z. D'Ecoffe. 188:
De Siléfie. 192. De \Venin. ibid.

APPUI du charbon de terre. Rouge.
mort. 694,	

••	
1ARRANGEMENT ou citwoution an lits

de'pierte. Voyez/à/band. 332.

ARRkTE pierrenfe. 'Voyez nerf, gorrei:
caillette. 402.

ASTHME , auquel font fujcts les Floua.;
leurs,dépend du manque d'élafticité
de l'air. 251.

AUSGEHEN DES GANGS, all. Tête des ,

veines. 676:
AVALERESSE, 277.
A_ VANT - COUREUR- du charbon

clives file floue. 57 1.

B

BANCS de houille. Flets, ail. Bencb, an.
694. Leur épaiffeur ou hauteur, lar.:
geur différentes. 397•

BANDES qui compofent le charbon. .

f7•
BASE , leucite , fol , couchant du-char-

bon. 94.
Balè copftituante.du charbon. 420.
BASSETING. Crop. Cropping , an. Soi).

pe , lié. 548-
BEAUPAE , couverture ,des charbons. .

Beaune de fo' lifte, la fecond o	 du'
charbon en, :a quelque proprihté.:
a 8-4.

BiTuzgE•4 caille de la maniere différen-
te dorit le charbon de 'terre fe COu.
fume au feu. 174. Rapport du bite..
meavec les huiles végétales. 183.
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BLEYWAG. Linie, an. Perpendiculaire.
676.

BLOCAGES de rpyrites dans le toit. 32o.
BORINS, lié. houilleurs.
BOTTOM. an. Plancher au fol d'une

veine. f46: Coal. y90.
Bor.ai ( charbon en ). 7x4.
BOULETS , hochets, briques de houil-

le grade. Maigre ou dune ; dé té-
-mune. 440 fuiv.

BOUSSOLE manuelle. 671.
BouvAz , mine en marrons, en roi-

gnons ou par tas. Sombrero, en efp.
Mine en chapeau. 39 r.

BRANCHUS filons. Flechen-gangh,
16/.

BRECIIES du l'alite lui forme le toit.
if-

BRIHAZ. 480. Rubbish, an. r/
BRISSOU. Terrou. Feu. ie.
BROUILLAGES, Krourres.11ory.Kreins.

681.
BROUILLARD mauvais. Bad - air , an.

120.
BURES , lié. folfes , puits de mines de

houille. 276. Etat des bures du pays
de Liege. 49r.

BURTAYS lié. petits bures d'airage.
47 1-

C
CALAMINE , CALMINE. 793. Calami-

ne cleIiege.,273 , à la note:Du Lim-
bourg, de Namur. 707. Indice de
calamine felon M. 'de Genfaime.
795"-

CALMEBERG. 70.;.
CALciefrE .? mine.
CAPITAL, Won. Couche, la plus «don._

CAPRICE cig pierres, 372. -	 -
CARRIERES d'ardoifc , de charbon de

terre , 'ou mine de Volvic. 83 -1.
CAxAs, efp. Voyezfalband.
Ç,ENDRE charboHde terre fe r-éduifans

en cendres. ry4.
CERISIERE , veine donnant du fiel•9;

478•
C•AGNELAYS , veines ainfi nommées

au pays de Liege. 313.
CHAH:JIM 'efpece de veine irréguliere

du pays de Liege. 391.
CHAINE pierreuietaille. 68r.
CHANOEMENS , NY"efehel , ail. 694.
CHARBON DE TERRE , l'entreprife de

fon exploitation toujours incertai-
ne. 26/.

CHARBON DE CHAUFFAGE. 40-. Com-
mon , pour cuire la chaux. ibid. Ap-
pelle' chauffine. 8;8. Pour cuire la
brique. 43 r .

CHARBON DE CUISINE , de forge ou de
maréchal, Schrnitz-hoNen. 435".

CHEMINÉES de Liege (odeur de fuie
des ). r84.

CHEVEUX , crins d'une veine. 369,
CHODE HOU , lié houille chaude ce

grec. 4;6.
CLIFF CLIFT an. rocher , pente.

3'43. Coal. f46.
CLous (gros 8i petits ) dans la veine.

CLUFFTE, ail. Extrémité d'une veine.
676.1

CLUITTE ou houille maigre. 44f.
COLLIERS

; 
an. Borins , bouilleurs

marchands de charbon. fer.
COLOPHONE. Se caffe de même que le

cannel:coal. 141.
COMBUSTIBLE, quelle eft la partie

-combuftible du charbon de terre.
47. -

COMBUSTION de la houille. rr.
CONCRETIONS. Voyez -lavais, kou-

/4i.
CONFIGURATION des molécules de

houille.
CONSISTANCE du bitume de charbon.

£78.
Cole/irae
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Configance du charbon. 41 g.
CONVULSIF, aithine , peripneumonia

montana , aflinna montanum. 2f8.
COUCHES du charbon , leur difpofi-

tion. r7. Du charbon de bois foffi-
Je. 9 ;. Schifteufes, forment ordinai-
rement l'enveloppe du charbon de
terre. 3 1g. Mines par couches , ou
par dépôt , fujettes aux marrons py-
riteux. gc,i.

COULé, en auvergnac. 8r2.
COUREURS de ,jout , veines qui vien-

nent mourir a la fuperficie. 781.
COURSE des veines. ;6;.
COUVERTURE des veines, pierreufe &

terreufe , variée à "infini. 3 I r.
couverture fchifteufe du charbon de

terre , ou enveloppe fupérieure
inférieure : fa coinpofition. ;13.

CREVASSES , fentes des pierres , de la
couverture , des veines & de leur
enveloppe , donnent de l'eau. ;

CRINS, cheveux d'une veine. 369.
CROP , cropping , balfeting , an. Sop-

pe. r48.
CROUPE du charbon. Cropping of the

coal. ibid.
CUISINE ( charbon pour la ).
CUIVRE mêlé avec les mines de char-

bon. 743..
Cumulata minera, mine en malte. 391.

D

DACH alla Toit des veines de char-
bon. 678.

DAIGNÉE , veine de quatre pieds ,
ainfi nommée à Liege. 197.

DAY-COAL , an. Charbon du jour ou
de la furface. f49.

DAMP , an. Cobolt 9 ail. Vapeur,. ex-
halaifon. 21f. Common, exhalaifon
ordinaire. 218. Fire, qui s'enflatn-
me. Fultninating, exhalaifon fulmi-

TOTIZ4 VI.

nante. Globe. 219.Peas-bloom,fieur
de pois. 21r.

DÉCOMPOSITION deswrites,des fele
tes. 272.

DEIE, diée d'une veine, nom qu'à
Liege on donne en général à toute
matiere placée fous une veine. 29f.

DÉPÔT ( mine par ) ou par couches.
321.

DÉRANGEMENT des veines, interrup-
tion par des écoulemens. 344.

DESCENTE, pente des veines, ci d,
clift, an. f43.

DIRE an. Sprung,	 -ail. Digue ,
jetée de pierres. 24r. Gag , parois ,
muraille, furjet, faille. j-fo. Down,
digue qui fait enfoncer les veines.
M. Up , parois qui fait élever la
veine. fr4.
éË. Voyez défie.

DIRECTION des veines. 371. Drief.
r42.

DISPOSITION, arrangement des pier-
res , falband. ;; 2.

DISTILLATION du bois foffile. I os.Du
charbon de terre. 18z.

D OWN-DI , clown-gag. m.
DRESSANT, droiture , veine perpen.:

diculaire. ;78.
DRIFT, ang. manege , train , allure de

veine. f42.
DROIT, relire ou roiffure , lié. Veine.

?77•
DROITURE , &ale roua. ibid.
DRUSEN ail. Drufe, boire , noeuds de

différente efpcce dans les veines de
charbon, tant dans le toit & dans le
fol , que dans les veines elles.mê-
mes. 482.

DURE VEINE, lié. Parce que le char-
bon en ett très-folide. Rock vein
an. i78.

A a'a a
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EAUX des houilleres de différente
. nature, tantôt pures , douces &

 ..botinesà boire; biturnineufes ;
rzérales ; vitrioliq.ues; ne font pas

•• des indices du charbon de terre.
• 197 & fuiv.•	 • •
ECAILLE du charbon, 	 la plus

extérieure de la furace du charbon.
198•	 •

ECORrP désinontagnes. 660..
Ema4sEMENT fpontanè du charbon..
' 223. Dans les' hûtlillereS: 234.. Ses
• vettiges à Liege. 241. Dans le Forez.

847. Hors des houilleres. 8q.. Dans
les vailfeaux. 229.

EMPREINTES fur le toit. 3 35,..
ENFONCÉE, lié. Veine rihoppée.ften-

foncée. 377:
ENFONCEMENT, trap• y84; - •
ENGORGEMENS , loupes , noeuds dans

letoit 8r dans le fol des veines. 342.
ENGRAIS (terre propre à ). 298.
ENVELOPPE des veines , vraie cou-

verture des veines. 311 Siil. Bot-
tom. -Floor; au. y4r.

EPAISSEUR des bancs de houille,
pellée à Liege hauteur dei veilles..
295'; • Différente , va quelquefois à
plus d'une toife. 396. A fept ou huit
paumes. 723. Plufieurs verges. 691.
Et cependant ne con_eittrent point
Four -ce:'cr une raine en lizafe comme
tl elt dit 396.

EpoN,rE , ponte, nom ufité dans- plu-
. fleurs mines métalliques pour ligni-

fier l'enveloppe des veines. 3.18.
Que les Efpagnols défignent par ce-
lui de *exils , boîte, chambre.

ERTZTE, fEets , ail. Mine en lit. 65.e..
ESPRIT du charbon de terre, produit

de fa diltillation. De Fel ammoniac ,
fitublable pour le pût 1111.011.q.me;

qui accompagne l'huile du charbois
de terre. De fuie , a beaucoup
nalogie avec l'efprit du. charbon de
terre I go fuiv.

ETENDUE des veines.164. •'
EXAMEN chymique du :charbon ,de

terré.. no: Des eaux des houilleres
de Liege. 206.	 •

EXHALAISONS' minérales qui fe for-.
ruent dans les mines de charbon ,.
leur caufe. Fleur de pois. 215.
Fulminante. 217. •

EXPÉRIENCES-fur le charbon de terre
d'Angleterre. 1:60.

EXPLOSION dans les mines de • chu:.
bon. 246.

EXTRAVASATION des matieres- qui fe
trouvent fur le toit des veines. de
charbon. 341..

EXTREMITÉ des veines. Soppe 5 liée.
Crop,. an. Aufgehen, iall. 629 .

F
FACETTES qui fe remarquent fur quel

ques charbons. 142.
FAILLES-, montagnes fouterreines-qte

occalionnent un einterruption dans<
les veines différemment nommées;
en Allemagne &. en Angleterre..Dif.:
férentes à raifon de leur étendue, de
leur direction, &c. Véritables qui,
fe trouvent très- voifines ao chan.
bon. Leurs inwiLvéhieris. Defcrip-
tion de deux grandes failles. 344.&
fui v.

FAITE ,:fonnet de -veine. Pitch-Rciof...
all.•.f4f

FALL. Sptung, al/. Interruption.
faille. 144.

FANFIELD-MORR, efpece de charbon
• de Newcaltie.

FENTES-dans le toit des veines. f6o..
FE s si ; gn Haynaide. ChÉtrbon ftiable4.

721-
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FEUX qui s'exhalent de la houille. Bd-
fou , térou , grieux ou grilleux. Vo-
Cage. Wild - fire. Damp- fire. Feu.
follet. 228 & ruiv.

FIENTE de pie, d'hirondelle, en patois
de Liege , Bitte d'aronge , bitte d'a-
'neje , tache dans le toit des veines,
indice du voifinage du charbon.

;5- & fuiv.
FILETS, quelques charbons parailfent

compolés de faifceaux de filets. 5'7.
FILON ( montagne à), ou montagne

primitive. 694.
Filon , exprellion ufitée pour les filons

métalliques , adaptée aux veines de
charbon de terre. 672.

FIRE DAME', .exhataifbn qui s'enflam ,-
me. 228. Pied, feu volage , au feu
follet. 2e.

FIXE ( fel) fe trouve en petite quan-
tité dans le charbon de terre. 190.

FLACKEN.GANCII, ail. Filon branchu.
3.69. '

FLAMME ( charbon faifant ) & fe col-
lant au feu. 176.

FLAT-BROAD-COAL, an. Veine plate.
44.

FEEETz.-ertzte , mine en lit. •6yy.
FLETZ, ail. Banc. Beach, an.
FLoOR., an. Fondement , fond , plan-

cher , fol d'une veine.
FLOTZ, ail. Veine horifontale.
FOND-, fol, plancher d'uneyeine.Sill.

Bottom, an. f46.
FONTAINE del' Hait, à Liege , dl une

eau de marie, bonne à boire. 19e.
Du Pego (Sr. d'Imizet , bitumineufe.
ibid.

FORGE (charbon de) porte beaucoup
de noms. 63.

FOSSE, rnenée-fouterreine. Stolle, ail.

FRONT d'une veille, foppernent. 368.
euLiGINEusE,.pouiriere qui le remar-

que à la furfne de quelques obar
bons de terre. y8.

G

trap , dike, faille. Doen , qui
fait abailfer une veine. Up.gag, qui
fait élever une veine. if0

GALETEUSE, forge, ou charbon lé-
ger, ou charbon de forge mêlé de
gaillettes. 784.

GANGII 9 mot qui dans les mines a dif-
férentes lignifications parmi les Al-
lernands. 674. Flachat , filon bran-
chu. 369. Striclien , courre,
extenfion des veines. r7y.

GARDES du charbon, fins. e 6.
GESII.UTTE, ail. Couche mêlée. 394 s:

à la note.
GLOBE-DADIP, an. Exhalaifon des min

nes. 219.
GOUDRON ( bitume gras dont on fait

du ). 824, à la note.
GRAINS du charbon , différeras, r7.
GRANDE veine, veinette, lié. :?17.
GRANIT, fa définition. Très-commun

aux environs•es mines de charbon
de terre, & di un pairage à l'ardoim.
fe. 314.

GRALLE lié. Galerie des mines de
charbon. 246. -

GRASSE ( veine ) , lié. Donnant un
charbon gras. 400.

GRIEUX , grilleux ( feu ).
GRIFFON , 	 de Cayenne. 737.
GUIDE , egweifer, ail. Efpece de

mauvaWe.ardoifé oharbonneure, in-
dice du voifinage du bon charbon.
680.

HANGING 	 an. Charbon pentu
dant. r44.

HAUTEUR des ventes , expreffion lici-
té° à Liege pour lignifier l'épailfeur.

Aaaa
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HEURES du jour, maniere d'exprimer
l'inclinaifon & la direétion d'une
veine. Ainfi une veine qui va par
les trois heures , eft une veine qui
court nord-eft & fud-oueft , & par

• conféquent eft perpendiculaire à
l'horifon. 671.

HIVER , teilla des vapeurs. 249.
HOCHETS, briques, boulets, houille à

hochets de houille graffe, maigre,
clutte de téroulle. 440 &fuiv.

HOUAGE, fillage des veines, longueur
de terrein que parcourent les veines
en profondeur, en fuperficie. 382.

HOUILLE greffe , krufny. 436.
IIOUILLERES , CO/IWOrkS 3 an. Grains,

fidfurentes, fujettes au feu. 246.
HOUILLEURS, colliers, an. yu. Petits.

?9 1.
HUILE du charbon de terre. Végétale.

Rapport des huiles végétales avec.
les bitumes. 182 & fuiv.

IMPRESSION dans te toit des veines.
38r

INCENDIE fouterrein du charbon de
terre..233..

INCLINAISON des veines, appellée à
Lice pendage.. 374. En Angleterre
clitt, cliFt. f4i. Différemment ex-
primée par les.Allemands. 67o._

INDICES du charbon de terre ,.y en a-t-
il ? 261 & fuiv.

Indices des gags, feloniVi. Triewald 9
charbons colorés. 3 .5- /..

INFÉRIEURE ( écaille ) du charbon.
692.

INFLAMMATION des couches d'ardoi-
fes altimineufes. Des pyrites vitrio-
ligues. 23o & fuiv.

INTERRUPTION des veines, faille. 344.
En anglais trap s ridgC,, dike. En

Ecofre , gag. rro. En allemand, far..
fprung. 635.

-INTERVALLE d'une veine à l'autre 3
hampe, lié. 394.

IRRÉGULIERE ( veine). 387.

J
JETÉE de pierres qui coupent les vei.;

nes. Faille. 344.
Joux' ( charbon de ) dach kohlen.

104. Dayncoal. f49. Coureurs de
jour, veines qui viennent fopper à
la fuperficie. 731. Près du jour ,
charbon qui vient mourir. 367.

KANNEL, kennel , cannel ou cannol
kandie - coal , ampelites, charbon
très-pur. 68. Son caraélere d'enfle'.
Mine de ce charbon. 599.

KAUCFIETEUSE , lié. Veine plus n'Imm.
. dente en houille qu'en charbon.

429.
KILKENNY ( charbon de ) , en &dû..

7oy.
KRAHAY , hé. Charbon de terre en

braife. 44r.
KRASSE hoie . houille grafre. Chode.

hoie. lié. 436..
KROW IN , lié.. Pouffe, fourra , poutu-

re , mouffette, cobalt,. vapeur mi-
nérale , vapeur peftilentielle. Bad-
air. ait. 220.

KRUSNY lié. Charbon d'excellente
, qualité. Veine. 47i.

LAITIER , feorie , récrément martial'
fpuma ferri s quelques eharbonS
femblent à une fcorie. Se8.

. LAMES ( charbon difpofé par ).
LACHTER, mefure de fept pieds. 680 ,

à la note.
LIEUENDES,. ail,. Veings.dont
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naifon approche de Pinclinaifon
rifontale. 676.

•LIMINGTON-GOAL, efpece de charbon
d'Ecolfe. 623.

LISIERE d'une veine. Salband
33 2*

LITS ( inine en): Fletz-erzte,a/1. 6se.
LOUPES argilleutes.. 682.
LYONNAIS ( province du ). On a ou-

blié dans le nombre des endroits où
il y a du charbon de terre, de citer
Sainte-Foix4'Argentiere.

M

MACIIE-PER. Voye
MAIGRE, faible ( charbon). 46r.
MAITRESSE TIGE ou veine principa-

le. ;64.
MANEGE, allure, train des veines. ;71.
MARBRE, fe trouve dans les mines de

charbon. ni. Noir , appellé tufebe.

MARCHÉ des veines, differe felon la
pente du terrein.A 6/.

MARÉCHAL (charbon de ). Del fouaie ,
lié. 6?.

MARII1ONT (eaux minérales de). 201.
MARRONS ( ruine en ). ;91.
MASSE ( mine en ). ibid.
MassiF de pierres, faille , &c. 344.
MAUVAIS brouillard. Bad-air 9 angl.

Krowin , lié. 220.
MAY/155-1E1E1E, mauvaife veine dont le

toit eft Fort tendre. 48f..
MENÉE fouterreine, foffe, en allemand

9?.
METALLIQUES ( charbon pour les ou-

vrages ). Charbon commun ou char-
bon de poix. 63.

Mme d'alun, abonde dans les terreins
mi il y a du charbon de terre. 162.

MINE d'or, ett quelquefois voiline du
Gharleon de terre s ou rnûléezvec ce

6;8.
Minera cumulata. 39 1.
MINERAL, febliance qui indique le
• voifinage tincharbon de terre. 264.

Liqueur trouvée dans une Mine de
charbon. i n. Sel alltali volatil exif,
tant dans les charbons de. terrea92.
Vapeur , exhalaifon.•21s. 	 •

MINERALES (eaux) fonb.elles des in-
dkes du charbon de terre? Partici-
peut quelquefois des principes du
.charbon de terre. 199 & fuiv.. •

Minium faCtice. Quelques-failles'
fent à la nature de l'hématite , étant
fciés , donnent une poudre rouge
femblable au minium faaice.

MIXTE,-lié. (charbon faibie, tendre).
467.

MOLECULES de la houille., leurs con-
figurations. p7. .	 .

-MONTAGNE à filons. Primitive. Par
_ couches. 694. Sonterreine , faille.

344.
Montana peripneunzunia, aflhme con;

vulfif.
MONTBAR en Bourgogne, oublié à

l'article de cette province. 797. M.
de Buflon y a trouvé du charbon de
terre à une grande profondeur.

MOON, en baffe.: Normandie, on y
trouve du jaïet. 13o.

MORTE ( mine ), ov fiérile , houille
morte. 414.

MOTHER-BISTUS , ce que c'était, lys'.
MOUFFETTE, kro'win, pouture, pouf-

fe. 2.20.
MOURIR au jour ( veine. qui vient).

367.
MURAILLE, parois de pierres , dike

mur „hay. Plancher, fol d'une veiw
ne. 341.

NATURE du charbon ce qui empêche

N
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qu'on ait pu jurqu'à préfent établir
une opinion rfur ce Point. 180. De la
mouffette. 220.

NAYE , r extrèrnité d'une veine
rieute.39. 3:	 -	 •	 - •	 •

NERF. Caillette, ba. Gorre,' en patois
lyonnais..4oz. 	 • 	 • . • •

NOCUD drUfell. 482. --	 •	 •
NOIYIENCLATURE des mines' de char-

bon en Angleterre. f2.2. Des mines
en Allemagne. 644.

NouEux fchittes›,-krouffes, kreins,
• dorys , kournaill eS. 338.
Noyau des montagnes. -732.

O
OBLIQUE ( veine ). Tonlege. Quer-

gang , ail. 380.
ORANGE (rrincipauté cl' ).Voyez Pio-

Piolens ou Pioalene.	 -

OR. dine d'or -Mêlée avec le charbon
de terre, ou voifine des liouilleres.
638.

ORIGINE végétale,le charbon de terre
paraît avoir cette origine. 19E.

OUVRIERS de mines de charbon ,
norninà à Liegehuilleurs, borins
paries Anglais, ailiers.

P

PARTIES conftituantes du charbon.
[ 4Ç.

-PENDAGE des veines , ' inc1inaEf011',
• pente. 374;	 fekr.

re de l'exprimer. parmi les mineurs
Allemands, 676..	 — -	 •	 '.

Pendage de platine. 374. De roiffe.
377•

PENDANT ( ch arbon ). r44. Les Alle-
mands nomment auili pendant le
toit du charbon.

PENTE des veines, ou pendage, 374.
motitana: zr8. 	 •

• ERPENDICULAIRÉ veine )i	 ,
dreifant. 377.

PESTILENTIELLE ( vapeur ). Bad - air,
an. 2Zo.	 _

PETR•	 Charbon.de pierre.. 800.-

PHENOMENES de la mouffette. 223.
PHIEGALE• accompagnant	 de

charbon deterre	 le ,mérne que
l'efprit de fel ammoniac. 190.	 •

PETHISIE n'attaque jamais les houil-
. leurs. 2fr.
PIEDS (veine de.quatre), veine de.cinq

pieds. 397.
PIERRE. 3? ?. Moite quoirelle , coi-

relie pourrie. ;14. Gypfeufe. 694.
Ponce „en - Auvergne. 43T. -• • '

PIE anus ( chaîne )..Dike, faille.
281. .

PILES ( rochers en ). Faille, dike..28r-
TiormÉ , Piolelis .ert Pioirlene,
- cipauté . d'Orange Î .. -entre :Orange ez

Mornes; il y a des minesde char-
bon qui s'exploitent fort aifément ;

ce charbon . ne colite pas cinq fois le
quintal,& elt employé dans la man u-
fe dure d'Orange à chauffer les four-
neaux : oublié.

; •an. -Pitch -coal. Charbon de
poix, faite, toit. ;4r.

PLANCHER me. Sill ,.en2.132.
PLANURE platine, plate veine; fié.

374-
PLATE veine. ibid.
POIDS 'da charbon_,.climimie à Vair.

424. Charbon -de poids , pourquoi
on Pappell e.eiti. 784,

POIGNÉE , mefure de Liege.
•Poix , charbonde prix.Pitch-coal, ait,

62.	 -
Pori-top, an. Deffus de -la veine. ,614.
PONTE .éponte. Salband. Srs.
PoussE,.mourfette. 220.
POUSSIERE fulignieufe. r8:
'POUTURE: Pouteure, poutenure-, pe-
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tit nerf, lié. 4o6.
PRIMIT1YE,;( montagne ). 694.
PRINCIPALE ( 	 maitreffe tige.

;PRINCIPES, conLiituans du charbon de
terre. 4.22. 	 . 	 •

PRODUITS de la diltillation:du char-
bon de terre. 182.

PROFONDEUR des veines, (tannin'. 194.
Sillage des .veines en profOndeur.

:.e . ;
PUANTE ( veine ) , Stinkin-wein, :an.

PUCEAU, charbon d'Auvergne. 4'8.
PYRITES I, très-communes dans les mi-

nes de charbon. 147.

Q
QUALITÉ du charbon de terre. 4o6 &

fuiv.
QUERGANCH. Tonlege , allem. Veine

oblique. 676.

RAMASSÉE ( mine): 39 r.
Rarnofe verra. ;69.	 .
REGLEE., réguliere ( veine). 387.
REGRATTEURS, petits houilleurs.72g.
RELAI ;Lie d'Urle.Veill.é. 872.
R.ELEVEMENT de pendage. 37r.
RENFONCÉE ( veine ), riboppée. ;77.
RICHE" ( veine )., quelles font les vei.
. - nes les plus riches: ¢t8.
RIDGE , an. le prenden dilférens rens ;

fignifie- faîte , fonpnet ; mais poile
l'ordinaire eit employé par. les • An-
glais pour déligner une chaîne pier-
relire qui reviendrait alors à ce que
les Liégeois appellent faille. 344.,

KIHOPPÉE.. ( veine). 3'77..
Roc, Rock, Clif ani Pierre. y'29.

Vein. T78.;
RacilEs. entieres. 3s6. Fendues.. 360.

Sauvages, Lourdes, iiériics, 6S8.
ROGNONS (mine en) ou par tas. 727.
ROISSE , lié. ( veine en ). 377..
ROOF. Sile. Sill. Bottom. Floor. an.

Plancher , fondement des veineS.
y4l6.	 ' •

ROUILLE ou rouillure de fer. 426,
RUBBLE rubbich , fb prend par les

Anglais ..eir différens feus, lignifie
tantôt un charbon de qualité •nté-

-rieure, tantôt il paraîtrait défigner
ce que les Liégeois appellent faille
ou ,ce , qu'ils nomment kreins; 338.

s
SAFRAN de mars. 42T
S..111.:BAND_y dl' pris par les Allemands;

en différens Fens. 332..
SAULE ( charbonna). Quelques char:-

bons de terre paraiffent faupouctrés.
_de poufliere fuligineufe, que l'on
pourrait comparer au noir de furnéee
ou au charbon.de {Taule. y8.

SAUT des veines, relais. 872.
SCHACHT , all. Bure. Pitt fchaft,

puits, t'elfe.
SCHOAD fragment de veine, mine par

fragmens., mine:tranfportée , mine
ramaffée à la furface , minera cumu-
lata. Nom que les Anglais donnent:
aux mines en maire , apellées parles,
Allemands • Seen - vaerck , Stock-
IVerCh. 39 I. 	 .

SCORIE.. Slagg en fitdelois.. 64.
SEC ( charbon ). 77y. 
SEIFFEN-WEER mine en' malre..39r•.
Se du charbon de terre , toujours fell

neutre. i61. Ce qu'ils deviennent
. 'dans ,Panalyfe chymique. i9o. Des;

eaux des ho uilleres de Liege eft ah>
- tr.ineua-.206.
SEMELLE du charbon. Plancher,-Sol.

•	 -
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SI; Na , ou indice du charbon. 199.
.SIERCY, charbon, tiercy, , 478.
Sin., toit , feuil , plancher fol. Sulé ,

fend.
SILLAGE, prolongement, d'une veine

en fuperficie ou en profondeur. 382
SLAGO, fu. laitier; fcorie ; mâche-fer.
SLIPPER, an. 1'91. -
SOHLE„all. couchant, femelle d'une

veine. 92. .	 :1
SOL . d'une veine, baie des charbons.

g32,.
SOMBRERO; les Efpagnoleappellent

ainfi les mines par tas. Voy. bouyaz.
SOMMET d'une veine. 327. Les Anglais

nomment cette partie de la veine
pitcb.

SOPPE de veine. Cropp. Cropping.
165.

SOUFFLE( charbon qui ) ou qui prend
vent.; fan& téroulle , ou. houille
morte. 414.

SOUFRE le charbon de terre en con-
tient-il de naturel? i1'7. Charbon
de fourre. ,688. r .

Ste YoUx d'une. veine ; lié. .Extrèrnité
d'une veine qui fe trouve placée au-
deffous d'une autre.-393,

SPItjRE de houille., houille menue.
71e.

SPRUNG-FALL , mot dont fe fervent.les
Allemands pour exprimer les maffifs
pierreux qui coupent, les veines.
Voyez faille.

STAMPE , lié. intervalle d'une veine à
l'autre: 394.	 ..	 -

S-TeaiLE (mine) ou morte. 414.
STINXING VEIN g veine puante, char-

bon fulfureux.
STOCK—WERCX, ail. Mine en maire.
.391. 	 .

STOLLE n1/. Foire ou menée fouter-
.

STEEÀCX, an. Bande., veine de char-

N - DE TERRE
bon. Ç42.

STRICHEN• pES GANG, courte exten.;
fion des veines. 67r.,'

SUBSTANCES , métallique, denii.métal-
ligue fulfureufe , indiquent ends
le charbon? 263.

SUPERFICIE ( filage des veines en ).
382.

SUPERIEURE , écaille au charbon, ou
.- charbon du toit. 692. -
SUIE des cheminées de Liege., font

odeur dans les terns de pluie.184-
SUIE liquéfiée, refroidie; quelques

échantillons de houille 'grafi ref..
femblent mi morceau de fuie de
cette efpece..4•;7- - ;

SULFUREUX OU SOUFREUX ( CRU-
bon ) , efpece de charbon fort des
Liégeois, qu'ils mêlent avec ceux
qu'ils appellent faibles. 460. Steen-
hing-vein, veine puante. T6i.

SURJETs f14. Trouble pierreux.failie.
504.

T

TENDRE , foible. Charbon mixte. 46e.
TEROU, brifou , feu. 2;g.
TEROULLÉ , tiroir/4, peut être indice

de charbon de terre. 267.
TERRE ; du charbon de terre fervant

de baie à la houille , fehifteufe ou
argilleufe. 186.

TERREUSE (couverture) des veines ,
cornpofée de lits , tantôt plus , tan.
tôt moins nombreux. 316.

UTE de veine, foppe. Cropp. Crop-
ping. 36e.

TIGE ( maitreife ) de veine.
TOISE de Namur, vaut cinq pieds.
Tot' de .veine, ponte, éponte. Sup:

;18. Charbon du toit, pu le toit dei
autres. 6g.

TOUFFE, mouffette, fouina. 222.
ToULEGE e
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TOULEGE all. ' Veine oblique. gner-
gang. 80.

TOURBILLONS 9 troubles pierreux dans
l'éponte rupérieure & inférieure des
veines. jio.

. TR/EIFIN ER , ailenl. Veinules minces.
Gegen. Veinules oppofées. 365- .

TRAIN des veines, allure, manege ,

17 1 •
TRENCH-YEIN , an. r77.

U

UP-GAC. Voye2 trie , dite.
URINEUX [ fel I. Le fel volatil du char-

bon a toutes les marques d'un fel
urineux. 190.

USINE OU USUINE ( charbon à ). f42.

V

VAPEUR des mines de charbon. Diffé-
rente félon Ies rairons, felon le local
des houilleres. Maniere de la recon-
naître. Son analogie avec la vapeur
du charbon de bois allumé, avec
celle du vin qui fermente, avec celle
de la Gro ,:te-du-chien en Italie, avec
celle de la machine pneumatique.
2.14 & l'uiv.

VARIÉTÉs & différences de charbons.
421. De houilles. D'où elles peuvent
dépendre. 422 & fuie.

VÉGÉTALE (huile). La partie grec du
charbon de terre, Won quelques
naturaliftes, ett de la nature des
huiles végétales ; le ternie kedria ,
donné par les Grecs à la poix miné-
rale, fournit la même idée. Voyez
iür le naphte de Gabian , le mé-
moire de M. Bouiflet à Beziers ,
17i 2, L'asphalte de Haguenau a été
mai le liijet d'une didértation la-
tine qui a pour titre : ju. Theoph.

Tope VI.

Hoeffels hijioria &d'ami mineratis
alfietici petrolei vallii SanJi
Lamberti. Argent. 1734.

VÉGÉTALES ( traces ) , indices de la
veine, re trouvent par-tout dans les
houilleres. 42E.

VEINES , gangh , ( charbon de terre
difpofé en ). Airure de veine. Al-
lure , direalon des veines. 36/ Sc
luiv.

VEINETTE , krUflly, , tiercy. 47r.
VEINEUSE , lyon. mine reniée de petits

nerfs. 802.
VENAISSIN [ comté] , à Saint-Didier,

petit village à portée de Venalque ,

charbon de terre, mais on n'en fait
pas nfàge.

VENT, charbon qui prend vent', ou
qui faufile. 85-9.

VENULES , tramner , filons minces.
Oppofées , gigen-treerniter. /6f.

VIERGE [mine], mine pure, charbon,
puceau. 418.

VOLAGE [ feu 1. Wild-fire
VOLANT , affleurement. Faufl'e té.

roulle.
VoLvic , en Auvergne f carrieres de J.

831. On en peut voir la defcription
dans le mémoire de M. Guettard
fur quelques montagnes de la Fran.
ce, ont été des volcans. Mémoi-
res de l'académie dei fciences , pour
l'année 17r2. Elle préfente une
comparaison intéreirante , avec une
montagne du voirinage de Gabian,
mentionnée dans un mémoire de
M. Riviere	 quelques fingularités
dit terroir de Gabian 	 PrinciPit-
leinent fur la fontaine de pétrole qui
y coule. Voyez Phijloire de la fOciété
royale de Montpellier, ,tom.I, p. 220.
Par M. Bouillet.

VORTE , houillere de Haemlick ;pays
• de Juliers. 706.

Bbbb
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Vir
WECSITEL all. Changement. 694.
•EGWEISER, efpece de mauvais char-

bon. Guide. 691.

WITEHAREN province de. Curnher.
land, Les mines de cet endroit ,

dont il eft parlé §. 547 , ont cent
trente braffes de profondeur.

CATALOGUE ALPHABET' UE
Des différens charbons • de terre , & des. ubliances minérales qui fe rencon..

trent en les exploitant, ou dans leurs environs ; augmenté des divers
noms que les ouvriers de différens pays donnent aux uns eg aux autres,
& des termes qu'ont employé les naturaleles & les chymilles, tant pour
les définir que pour les diftinguer.

A

d.41. h dr c en , Krauter en allemand.
Brauchet clift , anglais. Phyroty-
polithe.

Acerofus lapis. Horn-. ftein, ail. Saod-
ftein , en fuédois.

Achat. Adultes. Agate.
Achates immatura. Petrofilex.Whern.

Chert , an.
Adaille maye , grife maie , blanke maie,

en liégeois.
Adler-flein , alk Lapis etites.
dErarius lapis. Pyrites.
..,Erde, en hollandais. Terre. Erde , ail.

Earth , an. Jord , fit.
.ZErugo aris. Verdigrife , an. Spaans-

grcen
'

 hall.
Ztites lapis. Pierre d'aigle. Bâtarde.

Geode. Terra inclura.
.eiftryclt. . Impi eliions. Stenar med af-

trycK afoerter , fu.
Agnat fleen 	 Jet, an. Berg-wachs,

all. Jaïet.
Agate. A gant , holl. Achat, ang.
Agaz. Agay, , fié.
Aigle (Pierre d'). Bâtarde, ou geode.
Aiguifer ( Pierre à ), Meule.
Air«bad. Mauvais brouillard. Dwup

ang. Vapeur humide.
Alabafirites. Marmot- Agricol. Gyp re

blanc. Pierre à plâtre.
Alattu. ail. fr. Alun. &IL Alum. ang.
Albscbos. Luch-ftein. ali. Belemnites.
Alkalefcente ( terre ) , catch-table.
Alkaline (terre). Voyez calcaire.
Alhalischer fpath. ail. Spatum cake-

retint
ang. Gerneiner alatnn , ail. Ge-.

rneen alvin , holt.
Alumineux( charbon de terre). Craie.

Pyrite. Schifte. Terre.
Alun jord, fit. Terra aluminaris. Skif.

ver, fit. pins aluminaris.
Aluniere. Mine d'alun.
Alvin gemeen , lad. Alun commun.
Ambre noir des boutiques. Cage.

Jays. jaiet.
Ammites. Saxutn arenarium. Sand flo.

ne. ang. Pierre fablonneufe , grès,
ordinaire.

Animochryfos. Sterile aureum Mica
jaune.

Ammoniack Zout , box Salmiack , fel.
ammoniac, des volcans.

Ampelite. A;npelitis. Terre.
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Ampelitieles.
Antimoine. Platy opthalmon. Spiefs

glas , all. Spitz glas J'a. Antimony,
an.

'Apyres. Pierres , terres réfradaires.
Aquilinus lapis. Pierre d'aigle.
Arable floni. ang. Elpece de tufgrouet-

teux.
Arborefcent marcafite. ang.
Ardefia. States. Shiver , ang. Skifer, ,

Ardoife. Eislebenfium.Hybernica
tegula. Irish slate. ang.

Ardoi Ie. Lapis fiffis 	 Scie
fpecies ardefia dida. Schieffer, all.
Shale. Bas. Shiver. ang. Ley ,
Argilleufe, Bleuâtre. Blaue fchieffer
geburge , dl. Bleue. Vraie ardoife
avec empreintes. Brune. Charbon
du toit. Charbonnenfe. Figilis car-
bonarius. Sherif terreflris bitumino-

Bind, ang. Coal clives , ang.
Commune.Cuivreufe.Fautfe. Feuil-
letée. Fiife. Grife. Grife noire fur la-
quelte porte k charbon. Grife.noi.
râtre. Grofriere. Arjalétre. Fauffe
ardoife. Métallique. itiloyenne. Mit.
tel fehiefFer, all. Noire. Pierre d'.
Pyriteufe.Kupfer hiecken all. Ro-
che bleue. Rouge. Tendre. Lainai'.
Vitriolique. Kupfer hieeken , ail.

Arena. Sand, all. Flyand ang. Mer-
gel. Ferraria. Jara rand.

Arenaceum , arenarium faxurn. Sand-
floue ouFrée.ftone , an. Sand-ftein,
all. Zand.iteen. Morzel-ftein , all.

Arend fient. Adler.ftein , all. ./Etites.
Argent. Silrver, , fu. Charbon conte..

nant de l'argent. De chat. Natif.
Pur.

Argentaria terra. Argilla fiflularis ,
cimolio alba. Terre à pipe , terre de
Mance.

Argentea mica. Argyrites Kundrnanni.

Argentant felitent. Schinmer	 Mica
blanc.

Argilla fifiularis.Ore liquefcens. Bolus.
"lord aller. Pinguis. Plajiica.
lacis feu figulorum. Tarninge ler ,
fit.Terre à brique. Terrre à pottiers.

Argille, Clay, an. Kley, , fis. hol. Let-
ten , all. Potter's clay. Clunch , an.
Bleue. Letten fehmitz. A brique.Lx-
teritia. Brown ciay , an. Brouillée.
Calcaire. Couleur de foie. Ferrugi-
neufe. Feuilletée. Lochen. A foulon.
Grife. Durcie feuilletée.Roche d'un
blanc clair. Noire, guide du char-
bon. Pierre d'argille. Ocreufe. A
potiers , creta figularis, Pyriteure.
Rouge. Sableule.

Argilleux ( charbon de terre ). Mine
de fer, ou fableufe. Voyez pierre
d'aigle. Loupes. Maria. Pierre.
Couverture des charbons.Toit. Ro-
che. Sable. Subflance. Terre.

-drgyrites E.undmanni. Mica. Glim-
mer, , all. Skimmer, , fit.

Argyrodamar. Talek , ang. holl. fis.
Talch , all. Talc.

Argyrolithor. Lapis glacier. Sélénite.
Arjalétre. Fauffe ardoife. Schifte.
Arma. Sabultan. Grus, fis.
Arménie ( bol d' ).
Arrnoniack fait. Sel ammoniac.
Arquebulade (pierre d' ). Fever.ftein,

all. V uur-ftein , hol. Fire-11one , an.
Mondique. Pierre à feu, lapis pyri.
tes. Pyrita. Lapis ignifer.

Arfenic. Arfenick , an.
Arfènicale (pyrite).
Arzéelié. Argille.
Arphaite. Jetas pitch, an. Joden lym

holt. Juden pech , ail. ,Mine
phalte.

Ajtérien. Stern folen, all. Etoile.
Atramentariiss lapis, vitriolant lapide

mineralifatum.
Bbbb
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4tramentofit pyrites. Pyrite qui con-
tient du vitriol tout formé.

.eltramentain. Cbalcanthum. Vitriol.
Aubezous , en 'languedocien. Pierre. à

4urum ( fier& ). Aurum felium.
Mica jaune.

Arojiere, lié. Subftance argilleure.
Azur (mine. d' ).

R

Baerg beek, fit. Jews pitch, an. Bila-
men juylaïcum,b Uph d I te.

Eau/ becks jord. Terra bituminofii.
Baerg fetrna, fit. Bitunien. Salt. Sal

gemme.
Baergolja , f r. Oil of petre , of earth,

an.. Aard olie. Steen °lie , holt..
truie.

Balt ( Black ), an. Pierre d'ardoife
noire. Plate ,. an.. Caillou fleuri.

Bande berge , ail. Roche
Barnfleen, holl.. Arnber.Barniteen, holl..

Succintim.
Slate , an: Aviaire.

&Sets coal.. Charbon qui le trouve en.
Yorck shire.

Bajiard eagle None,. an. Jord haltig ,
fir. Bâter ailier- ftein , ail. Geode..

Bat, an. éclat, couche mince. Coal ,
ou bottorn, an. Charbon groifier..

bock 	 Bitume:
Belemnites. Belemniti.. Lapides lynci.S.
Bench. , au. Banc. Coal, an. Charbon.

eu banc.
Berg (l-Turn ). Sand ftein , ail. Corneus

lapis.
Berge (ban* ), ail.. Roche argi 11 e u té.
Beige beck, ru. Jord beck. Afphalte.

Mittel ail. R.oche moy.enne. Saltz,.
ail. Sel gemme. Wachs. Jaïet.

Berck iàlz. rail niter > ad.. j\litrum.

Bernjlen. Amber, , fa. all. Bernfizeirr..
Agftein	 SuceinuM. .

Befieg. Lette», all. Clunch , an.
Keiftein ,	 Pumex. •

Binde,ju.Bind, an. Schijius terrefirit
carbonarius c.eruleo cinereus.Ciunch
nide de binde.. Feuilleté.

Bis maye. Farine maye, lié.
Bituine , fit. Beck,	 Peck. Poix mi-

nérale. Bitumen. Durci.. Solide.
Bitumen diireimorn lapideum ,

gram iudalcum , lapide 	 mine
ralifat um. Charbon. -Poifile. Ni-
grinn, crajian..Segne.Schijii folidum.

Bitumineux (charbon ). Pierre.. Fine-
Source d'eaux. Terre feuilletée-

Blacaleed wads , an. .Nigrica
Craie noire. Plomb à crayon. Balt.

Blancke maye. Grile rnay c lié. Vraie
maye.,

Biao lera• , fa. Argilla plafica.
Blaum ( Gemmer ), ail. Al um ,

Alun commun..
Blaues fchietfer geburge , ail.. Ardoife

bleuâtre..
Bleuden, ail. &vire galene. Blende, J;.4.
Bleue.. Marte , Say.
Bley, , rait. Lood, holl...Lead , an.

fu. Plomb..
Bleyertz , ail. 8r fis. Afolybdeena..
Blocages de pyrites.
Blocaide. Rubble. R ubbish. , an:

roll. I-Lematites of. 116-
mante.

Blood {Ione ,. an. Lapis heematites..
Biot hein , ail. Hématite.
13/y , f tf. Plomb. Erts, f ia. Molybdcentr..

GIantz.,//e. &alma. Jord fis. Terre
plu

Bois. Charbon de bois brun. Foirile.-- _
Ligna m bittiminofum fojfile. Amas,
de bois foifile. Débris de. Pétrifié:.
Pierreux.

B.olaire , terre..
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Bol. jordarter ,fu. D'Arménie. Durci.
Borbori lapides. Pierres d'argille.Tho-

nifchte Itein, ail. Pierres de Bielle.
Bottent , bell. Coal , an.
Bouillon, charbon en. mine.
B oullin.Boudin. Faulfe pierre. Cray.

KraW.
B OUXtilre. Mauvais charbon pyriteux.
Boyaz. Charbon. Voyez chahay , table

des matieres..
Boyfirltz. Batfaltz. Merfaltz , ail_ Sal

snarinum.
Branchet clift, an. Plate. Thorny der.

IVlarcatite arborefent, an. Caillou
fleuri.

Branches fera. Minérals plantes.
Brazils. Efpece de charbon. Corns, an.
Brihaz, lié.	 r
Brick ban an. .
Bricklin clay , an. Terre à brique.
Brique , terre à. Ziegel , ail. Terra la-

teritia.
Broad. Flat broad coal. Veine plate.
Brouillages. Kt otaes.
Bruch tteirt. Kuau.er. Knaur. Knavel.

ail.
Brute ( roche ).. Vrai tuf. Rauviack ,

all.
Byrn jlein all. Ga« galbes.

C

Cadmia metallica. Calamine. Pierre ca..
la miluit e.. gificinantru. Uitri cent.
lei. 1(4)1-yak , hm!. Ze-fir , Cobatt.

Pierre .a fufil..Aubezoo, long.
En couches. Petrofitex. Whern.

ang.
Caillou fleuri. Gris rouge. Petits cail-

Iàux ronlés , caillettes. Gaillettes.
Tranfparens.

Ca/aine/in , ang. Calmen Rein, ail.
.

Calaminaire terre ,.pierre.. Ca l aminar

icone, ang. Calamint fteen, calamy
il een , holt.

Calamine. Cadmia foPis  Aldrovanci.
Cadmia lapis.

Calannnt fieen , calamy fteen,
Calamine.

Calamita alba. Leucargilla
la iiitularis. Terre a pipe..

Calcaire , pierre. Calck flein ail. Pier-
re puante. Subi-lance. Terre caleai.
re , ou aikaline. Marrons de terre.

Calcarius lapis officin. Saxum
rium. Marmor radé Linnei. Lime
flone , ang. Zech ftein , ail. Pierre à
chaux.

Calck	 bol]. Zech ftein,
ail. Lime Iton e „av.

Calment, ail. Voyez Calamine.
Calx marli:. Crocus.
Cames.'
Candie. Kennel. Carmel. Canole.

nal coal. Peacock.
Canne'. Canope. Candie. Coal , ang.
Canote. Canne!. Candie. Coal.
CitnnOC ang. Mine de fer. Ironftone.
Cap/mi-o./à [ mana/lita.] Pyrites.
Caput Medufe.
Carbo foJjilis Tbophraafi. Petreus. Car-

bon de terre, en patois d'Avignon..
Charbon de terre. 1. arbon d'eubfe ,.

même patois , charbon de huile , par -

la reil embtance du charbon de terre
avec le bois de faute.

Cali head. Cat head , ang.
Cementarius lapis. 1Navacelle. Pierre

à batir.
Cendrée, mine de fer.
Ceratades. Cornu ammonis lapidea.
Chalcanthum. Atrainentum. Iiitriolunt;•
Chteicedoine Chalcedonier. ail.
Chalk, ang. Kreide ail. Kryte,-

Chamiten. Chamites. Chamiti.
Chance coal. ang.
Chapeau, mine.. Sombrero,. en efpagno4
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Charbon de bois foffile.D'ardoife ou du
toit. De bois brun. De faille. En
bouillons, en boule. Bouyaz. Dur.
Faux. Maigre. Feuilleté. Feffi - ou
charbon friable. Lithantrax fragi-
lier. Fon dur. De fouaye , lié. De
maréchal ou forgerons. De galles.
De jour. Tagekohlen , ail. Léger.
En made. Menu. Small , ang. De
maréchal ou de forgeron , voyez
fouaye. De perroquet. Peyra, ou de
pierre. De pied. De pierre. Houille ,

voyez ce m'et à fa place. Pierre
bleue. Puceau. Sec. Du toit. Ecaille
fupérieure du charbon. Charbon
d'ardoife. Veine de trois , ou triple
veine. Alumineux. Ammoniacal. Ar-
gileux. Bitumineux. Pyriteux. Sou-
freux, de foufre. Sulfureux. Vitrio.
lique.Contenant antimoine. Argent.
Cobalt. Cuivre. Etain. Fer. Or.
Plomb. Peyra. De pierre. De poix,
ou de poids. De terre. Kohl. Koh-

all. Kol, fa. Col, faxen, Coal, an.
Carbon d'euble , patois d' A -r;ignon. .
Terreux. Pour les briqueteries. Des
cloutiers. Des forgerons ou des ma-
réchaux. Schmit koh len , all. Smith
coal, ang. Des fours à chaux. Lime
coal. Chauiline. Des maréchaux.
Du toit. A d'unie. Voyez la table des
matieres.

Charbonneux. Ardoife. carbona-
rias. Kohl fchieffer ,all.Binde , ang.
Argile. Wegweifer , all.

Chat [argent del , Katzen filber, all.
Mica. Tête de. Cath ead , ang. Cell
head.

Chez , noeuds dans les ardoifes.
Chaux, charbon à cuire la. Lirn coal.

ang. Chauffine , en aavers-nac. Kalk.
'hen , holl. Zechftein , ail. Lime
{toile , ang. Grife. Marbre,

Chert. Whern. \Vhin rock, ang.

Cailloux.
Chode haie, lié. houille chaude.
Cimolée , terre. Leucargilla.
Ciniolia alba. Argilla jeutaris. Terre à

pipe. Terre de faïence. Terre ci.;»
molée.

Ces. Cillras , Lang. Rocher de granit.
Clay , ang. Argilla nofiras figulina.

Brickiln , ans. Argilla lateritia.
Cowshot, ans. Marie, paper marie,
ang. Porters , ang. Terre graife.
Voyez argile.

Clift, ang. Roche. Branche?,
ang. Caillou fleuri. Plate, ang.
Thorny , ang.

Clive coal , ang. Roche.
Clous , gros , petits.
Chiite , al. Citer , fit. Roc.
Chozch , an. Marne feuilletée. Mêlée

de bind. Blanche. Bleue.
Clutte , lié. houille maigre ou foible.
Coal, ang. Charbon. Ballet, an. Beach.

Bat. Bottom. Brazils, ou cons. Flat
broad. Candie. Chance. Clives.

_Common. Corna. Brafils. Crow.
Culm. Day. Fat. Foot. Geys. Hea-
then. Kannel. Kitt. Lime. Main.
Neweaftle. Parotte. Ph, Sea. Small.
Slipper. Slips. Smith. Spin. Splinty.
Springs. Scoth. Stone. Thin. Wel-
les.

Cobalt. Cobaltum. Cadmia vitri cerulei.
Cockle sijells. Shelle yein , ang.
Coirelle, querelle, hay. Grès, lié. Pour-

rie.
Col, fax. Kol, frc. Kohien , ail. Coal,

an. Charbon.
Contb.Viibie , terre.
Conunon , aluni , ang. Coal. - Foffile .

pitch, ang. joden iym , fit. Piffe-
pilaire. Voyez bitume.

Carlu, braziis ang.
Concrétions biturnineufes, Globideu-

fes , ge ode s.
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Copper , ang. Koppar , fit, Kup fer , ail.
cuprzon „cuivre. Ores , mine de cui-
vre.

Coquillag e, coquilles, shelis ang •
Coquilliere , marne. Veine.
Cornaline , fardonyx , hall. zardus ,

carneool.
Corne d'ammon sheer horn.
Cornée , pierre, Hot uftein , ail.
Corneus folitfus.
Cos , oder Schliff, ail. Voyez grès.
touches mêlées, Gefchutte , all. Min-

ces. Schifteufes.
Couperofe , an. copperas , hoff. koper-

rood.
Couverture des veines, pierretife;

fchifteufe , terreufe.
Cows-hot , ang. terre marneufe. Clay.

Stone.
Corea-marie , ang.
Cran , kraw, bouillît , bourrin , lié.
Craie , chalk , ang. Kreide , ail. kryde,

holt. ereta. Alumineufe. De Brian-
çon. Friable. Noire, pierre noire,
pierre à marquer. Kanel coal. Arnpe-
litis. De fuie , crayon noir , creta
firliginea.

Crayon. Noir. Toit de veine à Namur.
Umbria Wormii , terre d'ombre.

Creta , terra calcaria , craie. Argen-
tarie. Figularis argilla figulina,
argille à potiers. Fuliginea , craie de
fuie. Lreta umbria Wormii, terre
d'ombre.

Crétacée , marne, chalky clay , ang.
CYiflalli pyritacei , dru fa pyrit. mar-

chafita
Crifiallifée , roche de corne, Shorl,all.
Crocus , cals martis fafran de mars.
Craxi, coal , ang.
Cubique, pierre , plufieurs efpeces.
Cuivre , koper, , hall. fu. cop per , ang-.

Kupffer, ail. cuprum. De rofettte.
Cuivreux , ardoile. Charbon. Grès.

Minerais verd , tenant cuivre. Paos,
efp. Pyrite. Schitte. Veine.

.Culpa coal , ang.
Cuprum ecinarum, ses veneris. Koper,

holl. fited. KupfFer, ail. Coppet , ang.
In lapide , mine de cuivre en.
ardoife , ou ardoile cuivreufe.

D

Deylus icteus belemnites.
Daine , tortai, lié. terre bolaire durcie.
Deie , diée , d'un veine , lié. Mavafs.
Demi-métallique , fu b (tance.
Dendrytes.
Dendrolythe fchifteux , phytobiblion.
Derle , dielle , lié. efpece de glaife.
Dewils pape , ang. pyrite cuivreufe.
Diable [teton du ] , dewils pape, py-

rite cuivreufe en filons.
Diaboli ilercus , 1.'euffels dreck ,

Bitumen fegne , craffion nigrum
maltha , kedria terre ris , poix mi-
nérale. Voyez huile végét. table des
marieres.

Diellè derle , lié. pierres de , lapides
borbori. Tourteau de. Tortai d'aille,
tortay del dielle , lié.

Diere , dieve , en hayn. marie.
Dike , ang. Gag, écoff. Faille, lié. Sur-

jet. Down , gag, clown dik, 	 ,
Dilatée, mine.
Dory , lié. efpeces de kroulfes.
Dreck rteuffelsi ail. maltha, kedriot •

terrefiris.
Drufa, drus, ail. noeuds, grouppes ,

pyritacea , marcaifite.
Duc> fteen , fit. toph Rein , ail. rnorn ,

tophus, boras, vrai tuf.
Dueng erde, margel , ail. maria, mar-

ne.
_Dun ro - , ang. lit , banc gris ou , fui-

te de.
Dun TO1V batt iron ftone , ang. mine
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.ferruginenfe grife , très-dure.
bar, charbon, h trd coal , ang; bat..
Durcie, terre, lettes, leime, thon, ail.
Dure veine, lié. Voyez houille maigre.
Dy , frt. tnylla , fa. lette.n , a 1. lime ,

nanti , ang. argille , limon , linuts.

E

.Eagle floue, ang. ee rites. Bâtard.
Earth , ang. terre ; black, ring. zwarte

aerde ,,hog. terre noire. Pnigites o c.
Eaux des houilleres. Bitumineufes.

Ferrugineufes. Minérales. Vitrioli.
ques.

Effleurie , morte (pierre) utvitrad. fa.
Ek (meliwer ), gediegen eifen ail.

mine de fer.
Eifel , ail. jern , Pas. ferrum, glimmer ,

ail. mica ferrugineux. Voyez fer._
Eifen ertze , ail. minéraux Ferrugi-

neux. Gedigen , ail. Stein, ail. Mine
de bon fer.

Encrinite , encrinus , 	 lapideum ,
pierre de lis.

Erde [ d a rn in ] , ail. limas. Dueng.
Thon, Ziegl , terra lateritia. Oehl ,
ail. pétrole.

Erden , en allemand.
•Lrtz , ail. [Flaetz. ] [ Kupfer ], pyrite.

[Koch mina Lie -fer.
Eli:ÉThrue [ ferret fil] , pierre ['anguille ,

perre hématite , an. blood-ltone ,
bd, bloed-tteen,

Dain tenu, fa. Zinn , ail. tin , an.
Amnon , plu,nbum candidu;n.

Ethiopie ( pierre d' ) , pierre obli.
dienne,

Étoiles Stern-foten , ail. afférien.
Eabre [ carbon

- ,
	 patais d' .?si-

9.";i011. Voyez ckari;on de terre.

Fabre: , nig-ricaplumbant nigrant
o5cinctrum. NN 'iorrri. en holl. zwarte
kryt , an. blair Iead , craie noire.

,Facettes [galerne à ].
Feance [ terre Ide], Cimolia alba.
Fat coal , an: charbon, gras.
Faule , , en al. Pierre calcaire.

Ober , fupériétire.
Faufe galene , blende , frs. Maye ou

bilinaye , /id. Pierre, bouffie , bour.
fin , craw , tiroulle.

Faux [charbon ] ou maigre , lié.
Felinus lapis. Stinck fchieffer , ail.
Fels .1-kin. Stein , ail. pierre . roc.
Fer, iron , an. Eifen, ail. yfer, , 11011.
- jaern , fu. mines de fer commun,

par marrons.
Feret d'Efpàgne, pierre hématite Swa r-

taktig , fa. immatites piger tritura-
rucens.

Ferrugineux, couleur de fer. Mine.
Dun rote iron icone , an. fire Itone.
Eaux. Grès, roche, fable.

Fejj7 , en hay. charbon friable , veine
tendre.

Feuerfiein, Kiffelitein , ail. Kegel, bol!.
Silex.

Feu , pierre à feu, lithos pyrites.
Feuilletée [ argille] , loches. Glaire ,

fol des charbons. Grès. Tille floue ,
an. Marne , cl unch. Cows-hot-clay, ,
an. Pierre. Roche. Toit.

Figulina argilia , terre à potier.
Filon , lirez veine ignoble, dégénérée.

Pyrite en filon.
Fin , mnorfin, zarte todte , al.
Fire floue, an. pierre à fufil pierre à

feu.
, lang. fchifte.

tif 	 , rp'uniinaris , alun , skifver „rit.
Çarbonarius ,.ardoife charb one eufe.

Bind4



ET DE SES er N E s.	 565

binde. Corneus. Friabilis. Loes skif-
ver, Jued. .Nigricans , lithantrax ,
lapis , ardoife. ,
friabilis , pdtorius. Nigrica , creta
nigra. Pinguis , in acre defiruffibi-
lis , accenfibilis , folidus durijjimus,
in lamellas non divijibilis, jiliilis in-
utilis , Jchzjias difficulter ftindendus.
Waller. Lapis ichillus Jolidras , ar-
doife groiliere, buire ardoife , arja.
`être. Terra bitiuninofa, ampelitis.
Voyez charbonneux.

Fijlularis argilla , pipelera , fu. terre à
pipe-

fiverfiein Kiefel , ail. kies , fu. pyrite,
Jilex.

-Flag marie , none marie, ang. marie
faible.

Flat broad coal, an. charbon large &
plat.

Flaetz, ail. bengh, an. banc, lit.
Rein , an. ( pierre de) flint , flinta, fat.

flenn y, lié. jilex.
Flenuiere , lié.
Fleuri (caillou), chargé d'emprein-

tes. Krau ter abdrucken , ail. bran-
ched clift , an. phytotypolithe.

Flins , rock , ail. Stone. Pierre à fufil ,
filex, aubefou , lang.

Flint, flinta , fa. haille flinta , fu. flint,
flint none, an. caillou , pierre à feu,
filez.

Flos cuis, terugo , verdigrife , en angl.
fpaans green , koper roeft, en holl.
Kuptfer groen, ail. Verdet.

• Fluor 	 , ail. Drufen , ail. Spa-
thnin.

Flyfand, fend, fit. an. grus , mergel ,
fille menu, arena.

Foible. Voyez charbon, table des ma-
tieres. Made , flag marie , an.

Follet fouterrein. Voyez vapeur , ta-
' hie des matietes.
Foot coal, an. Foot col, ail. charbon

Tome ri.

groffier.
Forge, galleteufe, hay.
Forgerons ( charbon des ), charbon

gras. Smith coal, an. Schmidt koh.
len , ail.

Fort (charbon).
Fogile (bois). Charbon. Bitume. Pitch

common , an. Beck , joden lym , fia.
Perh ail. Sel, rock fait , an. gegra.
ben Saltz , Saltzfrein, ail. Sal gem ,
en anglais.

Potes ( maria) , fel commun.
Fouaye , lié. charbon menu , charbon

de maréchal.
Fougere ( impreffion de). Branches

ferns , an. Caillou fleuri.
Foulon ( argille à). Marne, terre, fut.

fers earth , clay, an.
Foui air, an. fouma, krowin , lié.Voy.;

mouette , table des matieres.
Free floue, fand ftone , an. pierre de

fable , pierre de taille.
Fugax ( marmor). Gypfum , pierre à.

plâtre.
Fuiiginea creta , craie de fuie , crayon

noir, pierre noire.
Fullers eard , clay.
Fujibk ( terre )ou vitrifiable.
Fufil , pierre à fukt , ou d'arquebufade;

flins floue , an , jilex, aubofou en
lung.

G

Gagas, obfidianus lapis, agnat fieen
boit. Jaïer.

Gagates diofcoridis, bitumen
mum, lapideum, nigruns , pangitis
Strabonis.

Gaillette, hay. caillou roulé.
Galena. Fragmentis micantibus , galcne

à facettes. Pfeudo. Blende ,
Galerne à facettes , plumbuin particulis

cubicis. Galena fragenentis micanli-
bus.

Cc cc
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Galleteufe (forge) , hay,
Gaineei e jord fa. Terra calaminaris.
Gang all.
Gangue, lignifie quelquefois en géné-

ra:, roche propre à la mine, oppolée
au knriver.

Garde du charbon , fifre, charbon de
mauvaife el'pece. Wegwei fer, , ail.

Gebrae.ge , b aire Schieffer , ail. efpece
d'ardoife b:euarte

Gediegen ,all. vierge, charbon puceau.
Gediegen Eifen , mine de fer.
Gediget lilf-ver , fit, argent natif.
Geel ()ter ; hod. °cher , ail. ochra , an. .

Ochra eicinaram , ocre.
Gegraben. Salez, ail. rock Fait, rang.

Saltzitein „ail. Sel gemme.
Geenahltjiein,all. Lapis eng -raphus. Ly-

thomorphas. Phytomorphyre.
Gees jays jaïet,. jet , an. Bergwachs.

Agaat.fteen, roll. Gagates ,fisccinunt
nigram.

Gelb-- bug, Olcer , gilb 'Erde
ocher , an. ocra , ru. Sil Gollarientis
Kentrnan. Ocra illdrovandi. Gyttia.
Ocre.

Gemen alvin, troll. gemeiner blaurn ,
fa. alun.

Geeneiner Nam., fa. aluni , an. alun
commun.

Gemma famothracea Plinii. Pierre obll-
dienne , verre obfidien. Voyez jaïet.

Gemmeras. fat fal gemma , fat faele ,
fal montanten rock fair , an. Gegra-
ben faltz , Saltz itein , all. fat gcmiu ,
en rang.

Gemen , ail. roche.
Gemmi, téroulle.
Geodes , frc. jordhaltig , pierre d'aigle

bazarde.
Gejlein , Weeck Plein , don. Weth

flone , an. Grès , pierre à aigtaifer.
Geys coal, an.
Gilb Erde , ail. Voyez ocra:
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Gilb hart , hilbe dur. Voyez re'frac.;
taire. Oker, ail. Voyez ocra.

Gipp fait. Argyrolithos , lapis fpecula-
ris , glaties ma-ria , félénite.

avttia,,.rod kryda ,fit. Ocra ruhra.
Glaties Maria , lapis fpecularis ,

iénité.
Glaife, pierre, dielle, Blanche. Toit du

charbon. Bleuâtre, bleue marie,
durcie. fjberfchufs , ail. Feuilletée.
Sol des veilles. Jaune mêlée. Noire.
Sol des charbons. Rouge. Terre à
potier,

Glarea Brackmanni. Spar ,..f:pathum,
felenites.

Glas ( marien ),ft.i. talc.
Glas ( [pies ) , cd/. giats fpits, fu.

moine.
Glimener ( Eden) , ail. fa. terra mi-

cantes , mica.
Globe , damp , an. Vapeur, exhnlaifon:

Voyez table cies matieres.
Glolnlicufe f concrétion ) ,geodes.
Globuli pyritacei, pallide ftcavi.

cd4ntes , feu minera nuiras folaris

Gold , an. ail. goud. ho!! gui (I ,fit. or.
Gorre g4n. , en '..yoiz. el en ruvergeo.
Gond , holt. gu , f ra. gra!ti. , an. ail. or.
G)ainelée( mine de fer). Voyez mineela

ferri.
Grains (	 an, pierre ferrugi,

fleure.
Grains [White row ], an. iron Pion;

en angl.
Grang Innener weck !leen greis ge..

Sand Plein , ail. weth floue,
an. pierre à aiguiièr. V oyez pierre
de meule.

Granit [rocher Vie]. Cis , c.;l1r2s . fang.
Graphimn album., terra calcaria

Kre y le ail. Voyez creta , voy. craie.
Graojlen , fa. Samern mixtum. Voyer.

Izie•re grifè.
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granes eifen ertt, ail. Minera ferri

grifèa , pundulis mica'!" , mine de
fer 'cendrée.

Gras [ charbon]. Houille. Terre. Pot-
ters clay , an. Voyez argile.

Gra (fel , land , an. Sand , dylitnd , fit.
grus , margel , fable.

Grapeleux [rocher ] , granite décorn-
pol'é , pierre de llei , de faliere , de
l'allaches , coirelle , quarelle , grés.

Gravier , fabulant. Groifier. Pierre fer-
rugineuie.

Gré' lac', lié. Faille.
Greis gefleiss , weeck fteen , grang,

iimmer, all. Werli icone , grind
ftone , an. pierre à aigu ifer.

Grèle [charbon].
Grés, Sand hein, ail. fine floue. A

aiguifer, , Greis geftein , weeck
fteen , grang limmer , all. Grind
{Ione , weth floue , ang. Ardoile
tale icone , an. pierre de tuile. Cui-
vreux. Dur. Fel , ail. grés dur. Fer-
rug,ineux. Feuil! eté.Tile [toue. Mar-
rons de.Pierres de.

Grés ordinaire. Saxune arenariwn.
Sax= filiceura. Pierre de. Pourri.
Quartzeux. &d. Verdâtre. Cui.
vreux. Véritable.

Grindj'one , an. Weth none , an, Cos
aoaticus. Meule à aiguifer. Voyez
grès.

Grife	 ] , blanke male, adailie
hé. Pierre, roche.

Gratte iron ) , an. Fer commun.
Gro ber ( rother Sand), all. fable rouge.
Green J'imans	 ver'digriCe , an. 214.:r.u..

go anis , verdet , verd de gris.
Grogiere	 faulfe artioife. Arjalètre ,

fehifte.
Grouetteux , pierreux ,
Gran (Kupffer ) , [pan groen , en dl.

fpaans groen , Doper toelt , en roll.
Verdigrife , an. Spak , ail. Voyez

verdet , vend de gris.
Grays. Sabulura, arena , voyez arma,
Gubbing , an. marne douce.
G ublin bat , an. iron floue, an. Minera

ferri nigrieans , j'enlaidis micans.
G mhr , all. medulla
Gaule argille noire , charbon de mau-

vailè elpece. 'W- egweifer , all. fiife,
lang.

Guld	 gold ang. all. goud ,
or, katt. Argyrites Kundrnann. Or
de chat. Mica jaune.

Gypf , gyplion marmor fugax
n,ei. Tatras planter, ang. Pleyfter, ,
hoil. Gips , all. Blanc (trié, pierre à
plâtre. A labajirites , marmor Agni
cola. Pierre de. Pierre à -plâtre, à
parget , felenites.

Gyttia , holl, roed kryta fit. Oker
gelb berg , all. ocher, ang. okra
ocra..

H

Mentatites, bloed {leen , -Biu t Rein , all.
bloot {toile , ang. Voyez fchifius.

haeje ,ointe , fit. Peh-o-filex , achates
immature.

Haeli, fa. faxura. Voyez roche.
Halfmetaller, frc. ferai-metallurn, demi:

métal.
hali nitrura, falpeter, , falpêtre.
Haltig (tord), fu.../Etites terra inclufil,.

pierre d'aigle bâtarde , geode.
_liard coal , ang. charbon dur.
Mirs tert , arend fteen , holl. haltig

jord.), fit. pierre d'aigle bâtarde ,
geode.

Hante gilbe , all. gilbe dure, re'frac.
taire. Voyez table des raatieres.

Head cati, cash eade , ang. veine de
charbon de médiocre qualité.

Heathen coal, an.
Heliotrapia , variegata lithantbrax.
hématite , pierre , pierre lariguine

Cccc ij
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ferret d'Efpagne.
Riecken( Kupfer ) , allers. pyrite falai-

reux , cuivreux.
Hitte d'agueire , lié. D'oronge , lié.
Boches ( houille â) , lié, houille à

boulets.
Holtz koblen , ne. bois pétrifié,
Holtz verfleintes, ail. bois pétrifié.
Horn berg , fu. cornons. Schiag , Horn

ftein all. pierre de corne. Skifver
lit. cornets	 Shorl. ail.

Houille, hoie , lié. kauchetay, , dut-
te , lié1 houille maigre ou faible.
Forte. Maigre. Dure veine. Seche:
Pure. Seche , maigre. Morte. Ti-
roulle , téroulle. Voyez houille, ta-
ble des matieres. Foyers à ho-
eh ets.

Haye , lié.. Voyez houille:
duit talck , fu. talck , an. bol/. Talch

all. talcurn q5cinarton , alias flella
terra , argyrodarnas , talc.

, houif le , haie , lié.
Huons , Ta111/11 erde, ail, terre franche.
Hibernica tegula , lapis hybernicus,

Irish ilote , an. pierre d'Iflande..
Hybernus lapis , irish Bote , an.

HoyC, lié. Houille. Voy.
• houille.

J.

jafpe , an: Jorper, , all. Ja fpis
pis ( edel gefteente ).

Jaern , fit. Iton , an. Eifen all. Yfer
bol]. Ferrure: Fer.

Jaernfana, fu. Arena ferrea.
Jaïet. jays. Geeft ,. an. Jet.
Jews pitch , an. Juden pech all. Bitu-

me &Judée. Afphalte. Pilielaum:
jodenleyin , hall. Jews pitch , ara. Ar-

phalte. Bitume de Judée. Jord beck.
Berg beck, fu.

gord, fu. Marie, anglais. Mergel, all.
Voyez marg a.

,lord arter. Letten. Clay, an. all. Lent.
Argilla. Bolus.

Jord beck , fu. Berg beck , fu. Bitume
de Judée. Afphalie. Pix montana.

Jord' ( galmaje ) , fit. Terre calami-
naire. Voyez calaminaire.

Jord haltig, [u. Fars tert , bol!. Aren
fteen allem. 'Dites terra hulula:
Pierre d'aigle bâtarde. Geode.

Jour (charbon de ). Tage kohfen , all.
Juden pech , berg pech. Erd pech,

Biturnen judakum.Pix montana. Af.
phalte. Bitume de Judée..

I

Igniarius lapis. _zEr anies lapis. Ville
ileen all. Kies. Voyez pyrite. Silex..
Lapis cornons, Saxitin cornutum. Si-
lex cretaceus.

Ignifer lapis.
Ignoble ( minéral ).
Emma terra. Cirnolia alba. Terre à

pipe.
Indes noires. Mines de charbon.
ledian red , an. Rouge indien. Terre

perfique. Terra perfica. Voyez ocre
rouge.

Immatura achates. NVhern. Chert.
Whin. rock , an. Petro-filex. Voy.
filex.

Inflammable (terre).
Irish› shlate , an. Lapis hyberntrs.Pien.

re d'Irlande.
Irlande. ( pierre d' ). Hybernica tectrice.
jron , an. Yfer, Eif en, all. Jaern,.

fit. Ferrum. Fer. Cannoc.. Cuneo.
iron ftone , an. Mine de fer dure
grife.Gritte, an. Fer comrnun.Gub..
bin. Iran t'one , an. Minera ferri.
nigricans , punffirlis micans. Stone
( cannoe), an. Mine de fer.
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.Kalck , adj. Span Sax. Tarras. Piailler,
an. Playfter , holl. Gyprum. Marmor
fitgax Gypfe. Steen, holl.
Lime ftone , an. Pierre à chaux.
Sten fit. Pierre à plâtre.

Ealk falt , holl. Kaik lien. Natrum.
Kamm. Koc , ail. Shal. Ardoife.
Katt guld fa. Argyrites Kundmanni.

Or de chat. Mica jaune.
Katzen gold, an. Or de chat. Mica

blanc. Argent de chat.
Kauchetay , lié. Houille.
Kedria terrefiris. Maltha. Bitumen

fegue craffitm , nigrum. Teurels
dreck , ail. Stercus diaboli. Pix mon-
tante. Voyez huile végétale, table dès
matieres.

Kegel , ho11. .Riefel Rein ail. Mein:
Flint , an. Silex.

Keifleinail. Porus igneus lapidis li-
thantivacis. Pumex.

Kennel coal. an. Voyez coal.
Kryfchlag. j'honifchte ttein , ail. Ef-

pece de pierre d'argille.
Kiefel , fa. Voyez n'ex.
Kiefs, ju. Kifs. SchweffeLkeis , ail. Py-

rites fitlfUreus. Ballar, , fit. Globuli
pyritacei. Scheweffel , ail. Pyrite de
foufre.

Kiefs. Kiire all.
Killoia molhufcula. Çimolia alba: Terre.

cimolée.
Kif et Hein, ail. Fever ftein. Wackel

hein. Riefel ftein. Silex.
Kittz , an.
Klaer. er. Ro th e r fan d , ail.
Klavay, ,ko.umaiIle , lié:
Klaye . an. Voyez clay.
Kley ,.holl. Clay , an. Lera ,fie..Lettc.m

Argilla.
Kleys fchlag, ail. Efpece de pierre mar•

meute ou argilleufe.i _ _

Saxum. Voyez roche.
Elufft , ail. Roc.
Knaver , al'. Roche ftérile y fourde

fauvage , appellée quelquefois en
général gangue.

Eisaur. Knavel. Knaver , ail. Roc vif.
Roche fauvage.

Knaull , ail. Lapis. Pierre pelotonnée.
Pierre en marrons.

Kaa, ft/. Kohl. Kohlen al/. Coal, an. .

Charbon d'eubfe.Charbon de terre._
Kobalt , an. Kobalt , holl. Cobaltum of.

ail. Charbon de terre.
Kohl-fchiefer. Fiffilis carbonarius.
Kohlen. Kohl , ail. Kaol , fit. Coal, an..

Charbon d'eubfe. Charbon de terre.
Peck Hein , alleu. Charbon bitumi-
neux dur. Schwefel. De foufre
NIVelch , ail. Charbon bitumineux
mou.

Koper bood boll. Copperas , an. Cou,'
peroie.	 •

Kounzaille. Klavay, lié.
Krauter abdrucken, an. Branched clift.

Minérals plante. Arborefcent. Mar.,
cafire. Thorny clift, an. Phytotypo-

_ lithe. Phytobiblion. Caillou fleuri.
Kran, , lié. Fire floue.
Ereide , ail. Graphium album. Voyez

creta. Schwartz, iall. iack lead, an.
.Ampelitides. Fijiilis mollior , friabi-

. lis , piUorius. Nigrica. Creta nigra..
Kreins. Creins, liégeois. Brouillages de

pierre.
Kroujfes dory , lié. Noeds.
Kruhmakar ler. Tarninge ler, , fit. Ar..

gifla teffularis , feu figulorum.
gifla lateritia. Voyez argilla.	 •

Eryt , holt. Kreide , ail.. Cliallc ,
Çreta o6cinar. Craie. Witte , holl.
Terra argentaria. Cirnolia alba
hippiatris & veterinariis. Terre à
pipe, de faïance. Zwarte, holl. Ocra:
nigra. Nigricaftebrilis. Craie noire..
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Erita , fû..Kreide , allenz. Kryt, holl.
Chalk , an. Geta. Huit, Roed ,

..ps. Gy tria an. Ochra nativa , feu. fil
goslarienfis. Ocre rouge.

Eul , danois. Kohien. Kohl, ail. Voy.
Charbon. de terre.

Eupper , ail. Koper , l oll. Copper ,
an. 'C'ttprum. Voyez cuivre. Enz.
Pyrite. Grun. Koper roefi. Spaans
groen, holl. Verdet. Hieckeii. Stein.
Mardiagita capparofir. Pyrite.

Eyfel , oder kyfel Itein , ail. Feur hein.
Kef el. Silex.

gysling ( ein),. ail.

L

Lamb ,	 Charbon."
Laoufa , lang. Ardoife.
Luoufil,/tgng. Ardoiiè cendre friable.
Lapides borbori. Keyfchlag , alla Pier-

res d'argille. Pierres de dielle.
Lapideum	 Encrintas.: Pierre

de lys.	 •
Lapis -acres. Lapis cornera. Horn-

itein , ail. Saodtten. Hornoberg. ,
Lapis ,,erarias. illarcaffita capparoja.

Pyrites. Arenofus latericei fere colo-
ris. Beleninites. Belemniti. Lapides
lyncis. :Ceinentarius. Pierre - à bâtir.
Navacelle. Conteur. Saxton canut-
tton. Lapis acerofits. Engrajihus.
thomorphits. Voyez. lfrayter abdrffi.
ken. Felinus , qui frrro attritus uri-
nant faite): redolet.
Scbifli fPecies. Voyez •arduife. H‘t-
lnatites. Ferret d'Efpagne. Pierre
fanguine. -Hibernas. Tegitla - ?neer-
nica. Igrtiarius. Ignifer. Knauit.
Knaur. Kuavel. Bruefiftein , aller.
LLIC 1 S.V. Mir fteen , hall. Fever - ftein,
allait. Fire irone, an. Pierre à 'feu.
Pierre à frifil. Moudique. Lyncis.
Din7y/us- Meus. Belentnites. Th.un-

D-E	 R R E

der bolts , •vulga , an. Luchs ftein.;
ail. Los fteen. Lochs fteen , hall.

' Obfidianus. Verre obfidien. Pierre
d' ✓rhiopie. Pyrites. Ignifer.
rias. Voyez pyrite. Sardius five,car-

. neolus boer. Cornelian , an. Voyez
folidws. Scijflis. Ardejta.

•iateley , an. Ardoile. `Spathaceas.
Stannifer. Specularie .. -Glacies marie.
Selenités. Stannifer fpatbacetts. Suit-
lus. Tbracius. Thracian !one, an.
Thracierfe -iteen .allent. Pierre de
Thrace.

:Lateritia (argilla). -Teffidaris , feu fi-
eulorunt.

Lateritia terra. Ziegél , ail.
-Laitz , lang. Talk - bath fu. RoCher

talqueux.
Lave de volcan. Grès bleu.
Lead , an. Bley „Ail; Lood , hall. Phan-

buni officinaruin.Piomb.Black wads.
.1%1igrica febrilis. Craie noire.

Leim , ail. Leirnen. Argilla. Voyez /i-
. mus.

-Leimen. Leirn ,
Lent, fit. fordarter ,	 Letten , ail.

Clay , an. Kley bol/. Argilla. Bolus.
-Letten ,ail. Terre ondtueufe , tenace,

Argille. Union. Sch-rnitz. Argille
bleue.

Leucargilla Plinii. Killoia molliufcula.
Terre à pipe. Argilla pyttheris.

'Levendige. Zwafei.. Solpher, , • ballait.
Soufre.

lei , bail. Slate. Shiver, , an. Skifer-3
fa. Schieffer , ail. Ardefia. Ardoife.

Lignant bituminaiinn fo file. Ster^ha r
dadt	 noitz kôhlen , ail.'

Icrpideum. Entrintts. Encrinite.
Pierre de lys.

Liniï, 'an.' Chaux. "Voyez clay.
- an. Limon. Voyez limas.

Lime coal „an. Charbon pou r-keuire la
chaux. Stone. Lyas, an. Zeeh.fteine
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all.Kalek. [leen , 	 Pierre à chaux.
Limiter ( grang ). N'Veck accu ,

Greis gettein , all. Wcth ltone , en.
Argille. Limas. Lettes,

Myi la , fït. Dy , al/.
Limus.	 la. Dy. Letten. Lei m. Lei-

m2n , ail. Limon. Argille.
Linsgrao jaern nealnz, Lu. Minera fer-

ri grifea. _Voyez mine de fer.
Lys (pierre de ). Encrinite. Encrants.

Liliukelapedeune,
Leantbramas. Antbrantas. Lithan-

tbrax.. Voyez charbon de terre,
Lithantlirax , feu car ,bo

naris. Durior , for lisp nijrefcens.
Scoth coal. Charbon d'Ecoffe. Du-
rial.% &lets carbon,ariUs. Charbon
follile dur, ou -charbon de pierre.
Felis bitruninofies. Bitumer lapide
jiffili mineralifit-tum, Charbon Coli; ie.
Fragilior. Waller. Heliot•opia. Lun
cides friabilis. Charbon de .Ncweal:
tle. Lucida duribr. Chai bon de .
les. Sterilis.
tus piger. karieeata. Deliotropia.,

Litimmorphoftes. Engropfuts lapis. Ge-_
maahchttl.tein. Voyez Kyanter
dr:tchen.

Lithotomi caritate latente donati.
tes. Eag1,-; Itone , an. Arend item ,
holl. Pierre	 le.

/min. Mat rit, an. Terra snifcellaa.l Ça l an, .
fa. Minera.

Lochen, all. SubStance argilleufe feuil-
lerée.

.Lod, bol!. Lead , an. Bl-ey all. Phan-
brun odicinarum. Voyez lead.

Loes skifirer all. Felis friabilis.
Lolleen. Lochfleen ,	 I apis l)'ncis.

Thunder bolts vulgo , allem. Voyez
bélenenite.

Luchflein	 Albschos. Pierre de
lynx. belemnite.

Lumber floue ( white) , an. Cimolia
ba. Tabaco pipe

Lufniere(, pierre de ).
Lutra. Sten marga, ail. Sijoe skum;

J. _Mare? eicinarum.
Lyas , an. Chaux. Pierre à chaux. Li-

me firme.
Ly;a ( jovien ). epromon foi3il pitch,

Pifraphalte.
lent,ià- .lapis. Voyez béleninite.
Lytes pyrites. y oyez pyrite,,

M

Maye (blanke). tarife maye.
maye. Vraie maye. Marie. Craie.
1:nuire. Bifinaye. Vraie. Voyez blan-

nurye.
Main .coal , an. Veine main-L ee , pria.

cipale , capitale,.
.11.4h)i , fit. Minera. Loam. Malm, an.

Terra mitcella.
_Maitha. Kedria terrefiris.Bitennenfeg-

ne, Craffeun,nigrian.Teutreb dreck,
all. Stercus d'aboli. Poix minérale.
l'ix enontana, Voyez huile végétale,
t..ble d-es triatieres.

Marbre, an. Marble , ail. Marmer
111armel ifeen , allem. Mannar.

Bleu dur. Imparfait. Zeck hein, ail.
Pierre. molle. Noir. Tulèbe. Pierre
à chatix grile. lçalck , all. Marneur
rude.

Marcalite ar-borefcent , an.
Marchafi'er, fu. Mana rite , an. Mar-

ch..rfitar. Marcairi te. Capparofa. Voy.
pyrite.

.M-archaj?te. Mine morte. Bouxture.
Maréchaux ( charbon de ). Schmit

Flommel.
Margaoificin.Lutra. Stein marck. Sjoe

slzrrm J. Marna. Marie.
..aftergel, ail, Merget , fit. Voy. marne.
Marien glas, all. Glacies mariee. Vo.y.

talc.
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Marin (fel ) , ou commun. Muriafaf-
filis.

Mari. Clay, an. Marte.	 mare.
Marie. Marga. Bleue. Kraw , lié. A

boulets. Chalky clay , an. Marne
crétacée. Clay-mari , an. Cowshor,
an. Faible. Paper mari, an. En grof-

' fes pierres. Tenant plomb. Stone-
marl. Steel mari. Fleg mar! an.

Marmelfieen. Spar kalck , ail. Marbre.
Marmor. Spar kalck.A/aberites.Gyp-

fe blanc. Fugax. Gyps. Pierre à plâ-
tre. Metallicum. Rude Linnai. Lalca-
riz« lapis. Saxum calcarium. Pierre à
chaux.

Marne. Margel , ail. Marna. Mouline.
D'acier. Marne dure. Steel mari ,
an. Blanchâtre. Propre à engraiffer
les terres.Chaiky mati. Chal ky clay,
an. Bleue foncée. Coquillere. Cré-
tacée. Chalky mari. Chalky clay.
Douce. Gubbing

'

 ang. Feuilletée.
Clunch , ang. A foulon. Jaunâtre.
Noire. Savonneufe. Cowshor clay,
anglais.

Marneufe. Pierre. Terre.
Marquer ( pierre- à ). Kannel coal, an.

Ampelis. Crayon. Ardoife charbon-
neufe. Voyez fchifius carbonarius.
Voyez ardoife charbonneufe.

_Marrons ferrugineux.Mine de fer par.
De grès. Pyriteux. De terre calcaire.
Rouge mort.

Martiale. Ocre. Pyrite. Schifte.Terre.
AwItere , lié. Vitriol.

Maffe pyriteure. Teton du diable. De-
vils pap , an.

Medulia fluida. Guhr. Ert fafFt , ail.
Medufe ( capta).
.Meiimer eh. Mine de fer. Voyez mine-

ra ferri.
Merge inn. De {leen , holt.
'.Mergel , fit. Marne , lié. Sable.
Métal. Metaller, , fit. Demi. Parfait.

Métallique. Cadmie. Voyez. calamine.
Cobalt. Cobaltion. L'admia vitra ra-
rulei. all. Demi. Pierre. Schif-
te, Subftance.

Meules â aiguifer. Grind fore. Weth
ang. Greis geftein. Weck

fteen. Gang limmer. Schleifs Rein ,
ail. Voyezgrds.

Meteliere( pierre ). Lapis molaris. Mo-
len fteen ,

Mica. Terra micans, fiséd. Skimmer.
Blanc. Argent de chat. Jaune. Or
de chat. Argyrites Eundmanni. Fer-
rugineux.

Micacée ( pierre ).
Micans (terra). Mica. Schimmer ail.
_Midroiv (grains ). Minera ferri gri-

feapunétulis micans. Mine de fer
cendrée.

Mine , fit. Malm. Mynen , hoTl. Mine-
ra. D'antimoine folide.De charbon.
Indes noires. De cuivre, en ardoife.
Ardoifecaivreufe. Clietini in lapide
fciffili. De cuivre très-pure. Dilatée.
Minéralifée en roche.

Mine de fer. Ek meliwer. Gedigen ei-
fen , dem. Roth ertze. Grife-dure ,
ou banc gris. Dun rotin, an. Iton
irone, an, Voyez cannoc. Par mar-
rons. Noirâtre & pleine de points
brillans. Minera ferri nigricans ,
punâulis micans. Gublin iron aune,
an. A tuyau.

Mine morte , itérile. Par dépôt , par
couches. De plomb. Vierge. Voyez
charbon puceau.

Minera , fu.Malm.Mynen , boul. Gru-
be , ail. Voyez mine.

Minera ferri grifea , puncâulis micans.
Mine de fer cendrée.

Minera ferri nigricans. Mine de fer
noirâtre, grainelée. Lame! lofa. Mar-
tis folaris Haiffa. Globuli pyritacei
nigrantes. Nigricans punUtilis

Cala •
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. ceins. Gublin iron fion , an. Saxea.
Minera zinci terrea. Voyez calamine.
4Vinerais de plomb. Saroche , efpi.
Minéral. Fontaine , .fource. Ignoble.

Plant. Branched dia. Thorny clif.
Arborefcent marcatite , an. Krauter
a bdrucken , allem. Phytotypolithe.
Cailloù fleuri. Poix. Maltha. Ster-
cus diaboli. Teuffels dreck, allem.
Kedria terrez-if. Bitumez-1 figue ,
craffitin , nigruni. Voyez huile végé-
tale , table des matieres. Vapeur.
Suc minéral. Ert. Seth, ail.

Mifcella terra.Malni.Loani, an.Marne.
difijrpickel. Mitfputl,fu. Arfènicumpyl-

riticofin. Pyrite arlenicate.
Miffputl. Miffpickel , fu.
Mittel berg allem. R oche moyenne.

Sehietrer, all. Ardoife moyenne.
Moindre ( pierre ) , lié.

	

Molaris	 Molen fteen, laoll. Grin-
• •de !toue. Milt-ftone. With ttone,

an. Cos aquaticus. Pierre meuliere.
Mollatfe. Voyez grès.

Noiera fieen, holt. Pierre de meule.
Mollaire. Pierre pourrie. Faille, allem.

NXTratch. Rotten aorte, an.
Moiybdena. Waffer bley. Reiff bley ,

ait. Plumbuni fcriptorium. Bleyertz
all. fit.

Mom , fu. Suga-ein. Keiztein. Topf-
aein ,fu. allem. Birmn-ftein. Ponts.
refus. Pumex.

végétale. Terre d'ombre. Terra
umbria. Creta unibri a.

Mandique. Mun diçk ,
Vtiu r fteen, holt. Pyrite;

Montanum rfalj.Sal faffile.Sal gernince.
Sel . germe. -

Mort fin. Zarte todte , aller.. Roche

	

rouge.	 •
_Morte [mine] , ou Utile. Marcaffite.
• Pierre.
-Morzeljleen , allerta. Sand. ftone an.

- Tome n. •	 •

&mien arenariam. Grès ordinaire.
Voyez grès.

Mother
Mould, an. Red Thruptoine.nies. nte.

tomichtes nigra. Hill.
Moullage.V oyez pion e de meule.
Mouline. Mergel , fit. Marna, liégeois.

Sable.
Mouinte , partie =renié grafre , mar-

neufe, fouvent feuilletée, des filons
de mine. Voyez terra mifcella.	 -‘

Mud , an. Mylla ,fu. Dy ,	 Limon.
Voyez limus.

Muria [ fogilis]. Sel commun. Affilia
Aura. Sel gemme.

Mylla, fit. Dy ,ftt. Mud , an. EMS.

.M,ynen, holt. Malin, fu. Grube,
Minera. Mine. Koper, , holl. De cui-
vre.

N

Naphte. Naphta. Bitunzen. Voyez pé,
trele.. '

Natif [argent]. Gediget filfver , fa.
Navacelle. Lapis cimentaritts. Pierre

bâtir.
Nigriett. Creta nigra. Creta fuliginea.

Fifflis enollior, , friabilis , piaoritts.
Fabrilis. Plumbum nigrum .o5cina-
rum. Mayie nigra , ad pnigytem re-
ferenda. Craie noire. Black lead, an.

. Plomb à crayon. •
Nitrum [	 Berkfaltz, ail. Salpêtre.
Nœuds, Drufen,
_Noire [ marne J. Ampelitis.

.Noueux [ {chiffe 1. Drufen fchifteux.
[T'ayez eirte:t.:

0 -

Ober farde , ail. Pierre calcaire. Voyez

Objidien [ verre ]. Pierre d'Ethiopie.
Pierre obfidienne. Lapis obfitlianus.

Dddd
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°cher, , an. Ockra•, fa. Gyttia , - bol.

Ocra.
Odra , Oker.. Gelb Berg, ail. Gyt-
-e tia-, holl. Ocra. ,

Ocra 41drovandi; Gyttia.
Ocranigra. Zw a rt kryt , ho. Schwartz
• kreyde ail. Nigrica fabrilis. Craie

noire. Rouge. 'Ferre perfique. Ter-
- 9`.'11 perfica. Rouge indien. Sulfu-
, reute.
Ocrenfe [argile J.
Oehl	 all:•

Oker, all. Gelb Berg , all..0cher , an.
Ockra ,fts.- Gy tria , bail. Ocre. Gilb.
Gilb ercl , all.. Yellow, , ail. Rubri-
que.

ail of petre , an, Rock oil. Steen oly.
Peter- oly , hall. Naphte, pétrole;

Oly [ peser	 all.
Oly [item , bat Pétrole.
Ombre [terre d' ]. Momie végétale.
Opaque, Pierre de roche opa'que noire.
Oppiamts [ lapis]. Obfidiantis.. Voyez

pierre obfidienne.
Or. Guld , frr. Gold , ail. Gold , an.

Goud , boll. Attrum. Mine d'or ,
gela' grube, all. De chat_ Mica jan-
n e. Argyrites Kundmanni.

Orfiesr, fu. Wolf ftein, tillent,: Lapis.

Paco: , bey. Minerais- vert tenant cui-
vie.

Pangitis Strabonis: Gagathes
num nigruni officinarum.

.Paon [ queue de, veine de ]. •eacok
- -veine. Peawivein ,
P a p [ devils]. Pyrite zu.ivreufe.,
.laper mari , an.
Parfait [ métal ].
peat mari. Twi merl, an.
.parott coal , en étoffais.
Pavingflone. Pelant, an:
lebblefione. Pibblle an. Caillou. Voy.

Pechfleinlohlen. Pech-kohlen , alitent
Charbon de poix ,charbon.bitumi.
neux dur.

1: Pech, ct11.. Pitch. Tar an. Poix.. Bitu-
nie. Voyez. bitume. Kohlen dent.
Charbon de poix.

Pege auv. Poix liquide.
Pelotte, Roches. en petottes. Pierre pe-

lotonnées... Pierres en marrons. La-
pides hnatill. .

Perlant. Pavingfrone „ an. Pierre à
paver.

Perroquet. (. charbon ). Parott coal
étoffais.

Perfica (terra). Terre-perfique. Rou4
ge indien.

Pejiilentielle (vapeur). Fowl air, an,
Peter oly hall. Voyez pétrole.
Tet.ramixta...Saxum.mixtum, fu..Grg-

otten.
Pétrifié. [bois].
Pétrole: Oii of petre. Rock off, an.

Steen. oly, bol!. Oleum petr,r. Liqui-
de. Pege , auv.

Petroly , holl. Rock oil , an. .N.aphta.
Pétrole.

Petrofilex. Achates immature. Whern
Chért , an. Opacus urger.,

.Peyra [charbon].
Pfeifer thon , ail. Leucargilla Plinii.

Areilla.fillularis. Terre à pipe.
Pharmaci tir. Terra ampelitis. Terre à

vigne.
Pied f charbon
Pi yr obiblion
ph) ). samorphyfe. ,Plytentorphus.. Lapis

engrapbus. Gerralte..
. eytotypolitke.
Pick. Picch , an. Pech , all.Poix..Kohl,

Charbon dé puix..
Pierre. Roc. Stein. Stein fcls , aller:

Klyft , far. Cli t. C lI f Rock, an.
Voyez .mari-floue. D'aigle. D'aigle
bâtarde. Geodes. A aiguiller. Werlx
Itone, an. A f u. D'agathe. noire,
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cwartter agat Rein. Aicl ftein , ail.
Voyez gagathes. D'ardoiie. Siate
floue, an. D'ardoife noire. Schijins
terrejiris piger, carbonarius. Black
bah- , an. Vargille. Kleyrchlag , ail.
Argilleufe. Couverture du charbon.
A bâtir. Navaeelle. Lapis cementa-
rias. Biturnineufe. Fifre, fang. Blan.
due. Bleue. Calaminaire. Calcaire
'Ober 

'
taule ail. Charbon de. Stein

kohlen , allesn. A chaux commune.
Zech Itein. Kalck fteen , ail. Lime
irone, an. Cornée.. Horn frein, ail.
Couleur de foie. Cubique.De Bielle.
Lapider borbori, Effieurie. Morte.
Utvittard, fited. D'Ethiopie. Pierre
oblidienne.Fauffe. Bouzin. Boudin.
Boulin , lié. Craw. Kraal. De fer
en grenailles. lion floue, an. Ferru-
gineu fe. Feuilletée. Lapis fielis.
Ardoi(e grife. Toit. Noire. Horn
ftein. Horn fehlag , ail. De Fiein.
Flin, an. Flinta , fit. Silex. A finit.
Aubefou lang. De grès. Voy. grès.
erife. Roche grife Saxran commu-
ne grzfeum. Grife puante. Gypfeufe,
ou de gypfe. Voyezzypfe.Hématite.
Bloed 'leen , holl. Blood irone, an.
Blin frein, rll, Rematites ecina-
rum. Lapis hcernatites. De Kneifs.
De lynx. Lotteen , fit. Lochileen.
Luch ftein , ail. Thunder borts, an.
vulgo pierre de lynx. De lis. Encri-
nite. Encrinus. Lilirtria lapideriez. De
lumiere.Bélemnite. Alb fchos. Luch-
nein , ail. Pierre de lynx. Manucure
ou argilleufe.Kley rchlag.Tonifchte
hein, ïall. A marquer. Kannel coal,
an. Ampélite. Crayon. Ardoife char-
bon n eu Fe. Schijius carbonarius. Mé-
tallique bleue. Meuliere. Moullace.
Voyez lapis molaris.Micacéo. Moin-
dre. Molie. Morte. Effleurie. Utvit-
tard , fit. Noire. Feulletée. Craie

. Craie de fuie. Cretafrili,gi-

nea. Obfidiènrie. Gemma famothra-
cea. Lapis obfidianus. Verre obfl.
dieu. Pierre d'Ethiopie. A paver.
Paving troue. Periant , an. [ Dans
quelques endroits on nomme aine
les gros cailloux ].A plâtre. Gypfirrit.
Ponce.Pimp fteii, Ju. Keis ftein, ail.
lumex. Foras igneus lapidis lithan-
thracis. Dé porc. Stink ftein. Saw
ftein

'

 ail. Ornfteen , fil. Lapis full-
lus. Poreufe. Pourrie. Rotten clone.
Wratch , an. Puante. Voyezpierre
de porc Si pierre grife. De roche
opaque noire. Rouge. Gravier grof-
fier. De fable, ou pierre de taille,
Frée flone , an. Saod tien , fu. Sa..
blonneufe. Rogen frein, ail. Am-
mites. De falindre. De fel. Sangui-
ne.Voyezpierre hématite. Schifteu-
fe. Schiftoïde. De fel. De falindre.
De faliere. Rocher graveleux. Qua-
relie. Coirelle. Spéculaire. Talc. De
taille. De fable. Frée (ton , an. Tm-
dre. De Thrace, Thracian floue,
Thraciereefteen ail. De tuile. Tale
troue, an. Efpece de grès: Vive.

Pierreux. Bois. Couverture pierreufe
des veines.

Pimpfien , fit. Kreis flein , ail. Pumex.;
Pierre ponce.

Pipe [tette à]. Tabaco pipe clay, , an.
Cimolia alba. Argillaiijiularis. Leu-

Pip lera , fu. Terre à pipe. •
Pifraphalte. Common foflil pita , an.

Joden lyre , holl. juden. Peck , ail.
Peeleurn indicuin (eh,. Hill. Piffa.

phalte.
Pit coal , ein. Charbon follile ou_ char-

bon de mine. Stone coal. Charbon
de pierre: Voyez coal.

Fitch. Tar, , an. Poix. coal, an. Char-
bon de , poix. Common fofBle. ,lo-
den iym , holl. Pifraphalte. JeWf

.13ddd i .
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pitch,ifin. Bitume de judkAfphatte.
Pis montetna. Afphaltum judaïcum.
Plants, an- [ minérals ].
.Plaflica ergillajpttrticularis fubtilio-
, ribu.ç.
Plâtre [ pierre à ].
Plate. Mette!. Blaék baft , an. Caillou

.
Plat' febtalmon. Spifs gtafs, all. Spits

gins , fu. Antimony, an. Stibium.
Antimoine.

Plomb, an. Lead , fu. Ely, ail. Bley,
holl. Lood. Plunzbum. Charbon con
tenant plomb. Marne tenant plomb.
Terra plumbaria alba. Mine fa-

-. vonneufe terreu fe blanche. Mine-
rais de plomb. Saroche , efp.

Plumbuwi album ( flannuen ). Voyez
plomb. Nigrum oeicinarum. Nigrica
fabrilis. Black leadwads , an. Parti-
culis culncis fragmentis micantibus.
Scriptorium. Molybd.ena.

Pnigythes ( terra ) Zwarte aerde.
roll. Terre noire.

Poids ( charbon de . ).,
Poix ( charbon de ). Fitch coal. Poix

liquide. Voyez pétrole. Poix miné-
rale.Ked•ia. Maltha. Bitumen fegne.

Ponce ( pierre ). Keiftein , ail. Pimp .

fteen ,fu. Portes igneus lapidis lit han-
tritcis. PtIMOX.

Porc (pierre de). Saw hein all. La-
pis fuillur. Voyez pierre puante,

PoreuR (pierre) blanche.
Porus. Tophus. Toff hein. Sug ftein.

Zei ffein , allem. Pumice none , an..
Igneus lapidis lithantrasis. Puneex.
Voyez pierre ponce.

Potters - clay, , an. Terre graffe. Voyez

Pouf( grès marbre ), Pierre. "Wracth.
Rotren Roue., an. Querelle , hay.
Terre. Mine pourrie , éventée.

Pouri (grès).
Pouxture, lié. Petit nerf.

Pfeutlétgalena. Stérile nierum...Blerrtie.
Puante ( pierre ). Voyez pierre de

porc.. Veine , an. Stinking veine
Voyez fchiflus.

Puceau. ( charbon ). Mine vierge.
Fumes. Keiften allem: Voyez pierre
.. ponce.
Pure houille , lié.
Pyrita filiceus. Silex igniarins. Lapis -

corneus. S'amn cornutton. Pyritacei.
globuli.

Pyrite. Kies. Vuur Rein, all. .zErarins
lapis: Alurnineufe. Des ardoifes. Ar-
fen icale. Cuivreufe. Devils pap, an.
En filon. Devils pap , an. jaune.
Pyrites flavus De foufre. Sulfureu-
fe. Schweirel keis , ila V itriohque.•
Atramenteufe.

Pyriteux. Argille. Charbon. Marrons.
Terre.

-quarelte coirelle ,
Q._

hay. Grès , liég
Pourrie.

Quartz , fit. Kiffel.
Quartzeux. -Grès. Roche. Spath. Fel&

fpa th.
Queux. Pierre nalienne, fchleilf peina

Voyez cos.
,Quiffe. Kiefs, Kiffeii_ alL.

Raivach, ail. Roche brute. Tuf dur.
Read indian ), an. Terra perficat,

Terre perfique.
Rebelle [filon] qui change fa direâion..

Voyez roc.
Refraélaire. Apyre , non ealcinable.

Harte..Gible, ail.
Reis bley. Waffer bley, ail.. Plumbuns

fcriptorium , molybdena.
Bene terreftre , minérale, Voyez .ta-

ble des matieres.. Huile végétale.
Riefelfiein , all. Wackel ftein , all. Kea

gel, hall. Hein. Flin,	 Silex.
Roc. kiff. Rock, an..Stein. Stein fels

.an. Blanc. Feuilleté. Fragrnens de-
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Rubbish, an. Gris. Grey, an. Noir.
Rebel , fauvage. Sauvage , rebelle.
Whin, an. Voyez Knaver.

Roche. Argilleufe. Banck berge, elle n.
Mort fin. Blanc, clair. Argille grife
durcie. Feuilletée. Bleue. Ardoife
noire. Brute. Vrai tuf, allem. Rau-
wack. De corne. Cryftallifée. Shori.
Entiere. Fendue. Ferrugineufe.
Feuilletée. . Grife. Pierre grife. Sa-
xunt commune grifeum. V oy.
Moyenne. Placée fous la terre.
Gernfs , alleu. En peloton. Knaur.
Rouge. Zart , todte, dli. Rougeâtre.
Ferrugineufe Tablonneufe ,‘ blan-
che. Couverture des charbons. Sau-
vage. Whin rock, an. Knaver , ail.
.Appellée auffi quelquefois en géné-
ral gangue. Sourde. Sauvage. Kna-
ver, ail. Whin rock. Stérile. Sour-
de. Talqueufe. Laure, latrg. Talo
haell, fu. Thorny clift, an. Verdâ-
tre. Kneifs , ail.

Rocher. Graveleux. Pierre de fel. Coi_
relie.

Rock. Kliff Stone , anglais. Stein fels.
Stein , ail. Roche. Fiins [tope, an.
En. peiotbn. Oil , an. Pétrole. Saltz.
Sal commune. Muria. Whin, an.
Roche fauvage.

Rogen frein , ail. Pierre fablonneufe.
Ammites. Couverture des charbons.
Grès.

Roig nous de mine, ou extra-filons.
Xie ( Koper ), fu. Verdi grife , an.

Spaans groen , 1,iv11. iErugo cuis.
Verdet. Verd de gris.

Rofette (cuivre de ).
Rofy, Veine ,
Roth? ertze , ail. Mine de fer.
Rotin, todte ail. Vrai rouge mort.
Roter grober fand , ail. Pierre lablon-

fleure grofliere.
Rother [klaerer fand , ail.
Rouge mort. Lit calcaire & argilleux.

Appui des charbons.
Rouge [ glaire J. Indien. Terre perû.

que. Sable.
Row , an. Banc continu. Suite. Row

batt , an. White , an. Pierre ferru-
gineufe.à

Rubble , an. Décombres. Trop flone
anglais.

Rubbish , an.
Rubrique. SilPlinii. Yellow oker, ail.

S
Sable. Grus. Mergel. Flyfand ,

Sand, fu. an. Grave', an. Argilleux.
Ferrugineux. De mer. Pierre de fa-
ble ou pierre de taille. Rouge. Grof-
fier. Rothen grober fand , ail.

Sablonneux. Grès. Marie en groffes
pierres. Pierre. Rogen Hein. Roche.
Roche blanche. Couverture des
charbons.

Se( grés) , lié.
Safran de mars. Crocus. Calx etartis.
Sal , angl. Salt. Sel ammoniac. Sal-

miack.
Sal gemmeus. Sal gemm, ail. Rock fait

an. Gegraben laltz. Saltz hein ail,
Sad foffle.Sal montanten.Sal gemme.

Sal nitrant offic. Salpetra. Berck faltz ,
allemand.

Saliere {.pierre de J.
Salindre. Pierre de. Rocher graveleux.
Salmiack. Ammoniac zout , holl. Sel

ammoniac.
Salpêtre, Salpeter, , holt. ail. Saltz n iter,

ail. Hali nitrure.. Schw. Saltpetre ,

anglais.
Salt, an. tout, hall. Seltz , ail. Sel.
Saltz bercé, _Nitriles. Stein. Sal gem-

me. Salfele. Sal montanum.
Samotbracea (gemma). Pierre d'Ethio.

pie. Pierre obfidienne.
Sand, ail. an. Fiy Gand, fil. Grave!.

Mergel , an. Arena. Klaerer rother,
ail. Rothen grober ail. Sten , fit.
Lapis acerofics. Hornitein, ail. Stone
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Frée [Ione , anglais. Saxum arena-
rium.

Sanguine. Voyez pierre. Hémat bite.
Sardus. Sarcla. Carneolus officinarum.

Zardus: Carneool holl. Cornaline.
Saroche, efp. Minerais de plomb.
Sauvage, fourde -( roche ). Kuaver.
Savonneux. Marne. Plomb. Terre:
S em jtein , fit. Lapis Titillas. Pierre de

porc:
Saxion , fu. Haell. Klippa. Voy. roche.

ArenetriuM. Sand ftone , an. Grès
ordinaire. Arenarium. Tophus dic-
MM. Calcarifen,Marmor rude. Pier-
re à chaux. Voyez chaux. Commune
grifeurn. Pierre grife. Roche grife.
Cornutum. Lapis cornera. Silex cre-
taceus. Mixtion. Petra mixta. Pe-
trent arenaceo filiceum. Grés ordi.
naire.

Schallet. Schifte feuilleté.
Scheurt-e , 	 Shed , all.Corneus cryf_

tallifatm.
Schiefer , ail. Lapis fiels. Biave ge-

burge. Efpece rPardoife bleuâtre.
Kohl , ail. Files carbonarius. Mit-
tel , tallent. Ardoife moyenne: Stein.
Lapis Stinck.

Schinnner,fu. Silber katzen, ail. Mica.
Terra mica'''.

Schee, fis. Skifver. Fanire ardoife. Ar-
jaiêtre. Lapis fchijlusfolidiss. Aluni_
neux. Bancs de. Bitumineux. Cui-
vreux. Avec empreintes. Martial.
Noueux. Sulfureux, Vitriolique,

Schijierix ( charbon ). Schitteufe.,
pierrer.

Schijioïde pierre.
Schiflus aluminofia. relis aluminaris.

Aiumen lapide fljh'li mineralifatuni.
Carbonarius. Carbonarius cceruleo
cinereus. Bind , en. Binde,fu. Fuji--
Co cintreus, lapis ficti (lus di Jus. Fo:f-
ais fœtidris. Haonatites. Ni-
bfrer• Lithantierax fieriiii 1. _Migra

fguanimora.Terrefiris »lier carbone
rius. Black hait. Pierre d'ardoife
noire. Voyez ardoife.

Schlag (kley) , ail. Efpece de pierré
d'argille.

Sch/ag ( horn). Hornftein 	 Pierre
de corne.

Schleif Hein , allern. Lapis naxius coi.
Pierre à aiguifer: Pierre naxienne.
Voyez cos:

Schrnitz ( letten ). Argille bleue.
Schramberge , ail. Charbon.
Schufs ( uber ), ail. Glaife durcie.
Schwaden , fax. Fouma lié: Vapeur

fu ffocan te.
Schwartz ert. Aaget Rein tracierce

Rein , ail. Thraciaa flone , an. Tra-
cius lapis. Pierre de Thrace. Bern-
ftein , ail. Gagas. Succin. Kreicle.
Ampélitide. V. craie noire. Crayon.

Schwefel , ail. Brim ftone , an. Kohlen.
Charbon de foufre. Kies , an. Pyri-
te de foufre.

Schweifig, ail. fulfureuX , voyez chai-i.
bon ,

Schweins flerri, ail. lapis fifillus.
Seeilis lapis , fcliifli fpecies. Voyet

fcbille,ardoife , slate ,
Scoth coal limington coal , an. char-

bon d'Ecoffe. Lithanthrax durion,
fordide nigref -cens.

Scriptorium ( plombant). Molybdeena.]
Sera coal , an. charbon de Newcaftle%

Lithanthrax lsscidca friabilis. 	 •
Sel, mut, holl. fait, an. Sa I tz all. am-

moniac. Commun, marin, maria.
Fo fille. Gemme, rock fait , an, Saltz
Rein , ail. De glauber. Marin., fel
commun, maria. Sublimé, neutre

Setenite , argyrolithos gipp fait, ang:
lapis fpecularis ' glacier , fpeculunt
afini.

Séléniteux, gypfeux ( fpath ).
Serai-metallunz , derni•métal y half rne..

taller , fa.
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Shal e, sbiverbars , an. Schiefrer, all.
ley , ,	 .12:1; eus niger , voy. ardoife.

theep , skin , an.
Shelly , an, coquillages..
Shells cockle , an. coquille de pétoncle.
Shiver , shrale , slate, bars, an. Voyez

ardoife
eborl , ail. corneui cry,flallifatus.
Sil goslarienfis , Kentm. Ochra native.

Ochra otkinarum. Voy. ocre, ocra.
Silber katzen , al!. argent de chat,

mica blanc , argente(' mica , argyri-
tes .Kundenanni , argentuin

elex , an. flein , flint, holl. Kegel , AM
riefel ftein. Voyez cretaceus, lapis
corn e us. , igniarius, c retac eu s ,
cornutum pyrites filiceus, petro-fi-
lex. achates innizaturq. Wherri
chert, pierre fufiliere.,

is ilfver fit. Silber , all. filver ang.

Sils cens [pyritaj , voyez lapis. conteur ,
jilex cretaceus,. filex igniarius
pierre fufiliere.

Skaller flen , fieéd. 4tites
lapis.

Skifver, fuéd. fiflir. Voyez ardoife „
fchifie. Loés , voyezMilis friabilies..

Skimmer , fit. mica.,
Skin (sheep ) , an.
Skym (sine) ; fu. fen marga lutra.

Voyez marie.
elate , an. Sehieffergein , ail. voy. ar,

doife. Schi{&e „irish , an. Tegula hy-
bernica , /apis hybernicus. Stone, an.
pie rre (rai doife.

Slipper coal , an. ifone , an. tope, an.
Slips coal , an.
Smith.coal, an. charbon de forgererm
Smith: kohlen , all. voyez charbon des

triiré,haàx.
Solpher , levendige zwafel 	 brim-

ai:ne , an. fwitrvel	 foutre, fui-.
fur.

Souje« fitlfur. Charbon de. Fleur de.

Naturel, levendige zwarel
Pyrite de. Voyeachwerel.

Solifreufe - (houille).
Sources d'eau.
Sourde (roche) ,.K.naver , all..
Souterrein	 Voyez.e4mIen;

table des matieres. Vapeur, table
des matieres.

Speans gron ,fg. vert grece an. verd
de gris.

S'paqns grcena , verdet.
Spangrun, verdet.
Spar , fpa th , fluor, flurs. Spatial", mar.;

mor metallicum. Dru t'en; Malek, all.
(iypfuna. Voyez gopfe. Quartzeux
feid fpath , ail. séléniteux:

Spath. Gris ou blanchâtre.
Spathacei ( lapides), ftannifcri, zinn

fpath ,fit.
,$'pathum,calcareum, alkaliféher fpath.

Opaciavs frié-tione jiétiduln, pierre
porc.,

Spéculaire: ( pierre ), fpecutum afini,
taie. Voyez félénite..

Speculum afini, voyez talc , félénite.
Spiel? glas ,- all.. fpitz glas, fer. A nti,

mony, an. platyophtalmon,fiibium„
antimoine.

Spilus.„ fpinus, bitume folide.
Spin coal , an..
Spits glus , , fie, Voyez antimoine.
Spienty cool , an. charbon d'Ecofre. :
sp.a4k hallan , lisé4. arjd [erre.

filer( y jOlidits;
Sprick	 fhalls ,ju. chijloïdes faecum.
Springs coal ,an.:
Stale marie , ang. marie pourrie : , ffeel

cane. marne d'acier , ou dure.
Stamun, plumb:int album. -"repu., fit,

Zinn,atIl. uni , an.
steen,, bail. pierre (agnat ), golf. Berg-

wachs , ail. jet, ang. Voyez jaiet:
Blond heniatites. Calarncnt, c;lia-
rny , holl. Cha!cedonier iteen holl.
chalcedoni, an. chalcédoine.-Kaick e



DU CHARBON DE TERRE

pierre à chaux. Alarme' , holt. mar-
bre , marmor. , morzet , free
irone, lârsd ftone, ang. Sand Plein,
all. zand iteen faxum arenariuni.
Oly,voy.pétro/e. Hornflein , pierre
cornée. Tracierfe, ail. tracian floue,,
an. lapis thracius. Weck all. voyez
martre imparfait. Weth, à
aiguifer. Voyez meule. out , holt.
fel gemme. Stenhaerdadt,fu. Holtz
leohlen , ,ail. Lignum biturninofism
Mlle.

Steen; lotes: afterien , all. étoile.
Steganiusn nigrum , friabile;

finn, quod lapis hybernicus atséh-
l•Uni. Hill. Voyez lapis hybersticus.

Stein ( adler) , all. lapis etites , pierre
d'aigle , prend, aquitinus lapis. Born,
bernitein , byrnitein ,gagates. Calk.
Cal men. Voyez pierre calamine. Ge-
rnahlte , fu. lapis engraphus , litho.
morphus. Eifèn , ail. Eels all. roc.
Fixer, Kiefel , all. pyrite. Horn,
all. pierre .cornée. Mart , ail. Riefel,

files. Rogen , all. Sand , all. grès.
Schieffer , ald. vrai bitume. Schleitf,
allem. Cos. Voyez pierre à aiguifer.
Schwarzert, aagar. Lapis thracius.
Toit', moine, fu. tofus , tophus, po.
rus. Tug , Zeiltein , Toptf ftein.
Wackel , all. Riefe I ftein , Kegel ,
poil. aine, an. files. .\,Y1 eecks , pierre
molle. Marbre imparfait , Wolf,
all. orflen , fu. Lapis fiiilius. Zech ,
KaIele ftein , pierre à chaux coin-
mune.

Stolla terre , talais foffilis , talc ,
Stenar mod , aflyeck , fu. Voyezphito-

St:n ( hardadt ), fis. lignum bitumino-
fiunfallile , Kalck, ail. voyez gypfe,
fait. Holtz kohlen , ail. Kol,fu. char-
bon de terre , rnarga , fit. Sjoe sku in ,
lu. voyez mark. Sand,, Tu. Cos , voy.

grés , pierre à aiguifer.
Stercus diaboli , Teuftels dreck ,

poix minérale.
Sterile , ( mine) , roche. Knaver.
Stern folen , afterien all. étoile.
Stibiurn , platyophtalmon , antimoine.
Stink flein all. lapis fisillus. •
Stinking vein , an. veine puante , flai-

rante voue, lié.
Stone , 	 blood , hématite. brim, an.

folper, , hog. Calaminar Cannoc
itou , an. Coal , an. charbon de pier-
re.Pit coal ,charbon de mine. Eagle,
an. "'Dites lapis. Voyez pierre d'ai-
gle. Bâtarde , geodes. Fire , peldon,
an. Flins , rock, roc. Frée , fard
ftone , an. pierre de fable, pierre de
taille. Gublin iron , an. Minera ferra
nig;-icans , punélulis micans. Iron ,
an. pierre de fer en grenailles. Lime,
pierre à chaux. Lumber (whit), an.
chnolice alba , terra estant?, terre à
pipe. Marie, an. Pavïng, penanr,
voyez pierre à paver. Pebble , pib.
ble , an. caillou , rotten wratch ,
pierre pourrie. Rubble iron , ang.
Sand irone an. Sand frein, zand
fteen , morzel iteen , ftrxwa are-
naceuns. State , an. pierre d'ardoife.
Voyez ardoife. Slipper, an. Thra-
cian , an. thracierfe fteen. Tile, an.
pierre de tuile. \Vett , an, vaitje
Iten , fit. pierre à aiguifer. Ware,
an. Voyez  ilint.

Stony arable, an. tuf pierreux labou-
rable.

Strié , gypfe blanc, pierre à plâtre.
Ahbafirites , marmor Agrycole.

Succinum nigrurn, ampélite. Nigrum
officinartnn.

Suillus (lapis) , ornften , wolf' ftein ,
Stinck ftein , ail.

Sulpinsr brim ftone , an. fwafvel , fu.
folpher, holl. foufre.

Sulfureux
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Sulfureux ( charbon ). Pyrite , Schwe-
fel !ries, al. terre, bl an Li ning , fu.

Swafel, fte. levendige zwavel ,
brin aune, an. fulphur, fou.

fre. blandning- dit terra fielpintrea.
Stuart mylla , ljsll. Tanarn erde ,

rnould , an. humus.
Smart grae , jaru malin , fit. minera

ferri nigricans.
Swartzjieen ofaard , ampelitis.

Tabaco - pipe clay , an. argilla fifittla-
ris , lettcargilla cimolia alba , terre à
pipe-

Table-batt , an.
Tage kolflen , ail. day coal , an. charbon

de jour_
Taille ( pierre de), ou pierre de fable ,

frée ftone , an.
Talc, argyrodamas, talgeffen. Pierre

fpéculaire. Teticum , talcus foies,
talcum , alias jiella terre.

Talgeflen , huit talck , fie. talc.
Talk haell, fit. faxum talciferum, lau-

re
Talqueufe [ pierre , roche ], talkhaell,

fu. laufe , lang. terre.
Tarn i erde , ail. mould , an. voy. bu-

mus, terre franche.
Tarninge ler, , krukmakar ler , fu. ar-

gilla teffularis.
Tegula bybernica, Irish state , an. la-

pis hybernicus, pierre d'Irlande,
voyez fleganium.

Telle mufcheln , ail. tellenite.
Tenn, fit. tin, pewter, an. tien, ail.

jlannum , plumbuni candidum, étain.
Téroulle , tirouile, voyez table des,

matieres.
.Terra, aerd, bol!. Erde , Erden, ail.

earth, an. jord , fu.
alun jord, fu. Antpelitis , pharmaci-
tis terre à vigne. Argentaria ,cinzo-'
lia alba. Tabaco pipe clay, an. terre

Tong FI,

cimolée. Bit/minora jeis ,	 é-
lire. Fife. Cakaria , creta, craie,
voyez ces deux mots. fluana , cintolia
-cdur , terre à pipe. Lateritia, Ziegel
erde, ai/. Micans, voy. mica. Loam.
an. mifcella. On pourrait lui compti-
rer cette partie que dans les mines'
de France on appelle Moulme , doit
la vraie couleur varie fuivant les
métaux qu'elle renferme. Perfica,
indian red , an. rouge indien, terre
perlique. PhaTillitCitiS ampelitis ,
voyez pierre .4. marquer, tzz pierre:
noire. Plumbaria alba ;marne tenant
plomb. Pnig-ytes	 zwar-
te aerde,a11. black earth, an. terre
noire. Umbra , creta timbria ,
végétale. Vegetabilis, fwart mylla,
bot/. tamm erde , aff. rnould ang.
Voyez humus.

Terre ab forbante, aln\mineufe , arn.
petite, médicamenteufe, terre à,
vigne, ampelites. Argilleufe. Bleue.
blaire. A brique. Calaminaire, cala.
maje jord ,fu. voyez cahnefeni coal.
De charbon. Steen kohlen, Kohl,
ail. charbon d'eubfe ,charbonniere
cimolée, white lornber itone, an.
ciznolia alba. De Cologne

'

 voy. terre
d'ombre. Combuttible. Durcie. A
foulon. A fidance , argilla teffitlaris.
A pipe, argilla fïflitlaris. Voy. terre
cimolée. Flenniere. Glaire, ou glai-
feure. Graffe , argil le , potters clay,
an. Arida lateritia. Terre à brique,
brickiln clay , an. voyez clay. Let-
ten , gypfeufe. Marneufe, lera. Mar-
tiale. Médicamenteufe. Ampèlitis
turfa montana , terre à vigne. Noire.
Voyez cru/petit-il., pnigytes. D'ocre,
ocreufe. D'ombre , tendre, momie
,végétale. Pertique , rouge indien ,
terra perfica. A pipe , terre de faïan-
ce , cimolia alba. A potiers, voyez

Eeee
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argile, Clay , pourrie. Pyriteufe. Sa-
vonneure noire. Sulfureufe

fit, A vigne, terre médica-
rnenteure, pharmacitis , ampelitis ,
turfa mon tana. Vitriolique noire..

Terreux, (charbon).
.Teton du diable devil% pap witch's

pap , an. mon. de forciere , calft ,
mâche-fer.

Teufels dreck „fiercus diaboli. Maltba,
kedria terrellris , poix minérale,
voyez fredria.

Thon , argilla , 	 argille..
Thon erden, eimen , glaire , terre ar-
. gilleufe.

Thonichtefiein lapis argillofa:
Thorni ce, an.
Thunder boit s , an. vzzlgo , luchftein

lofteen holt bélemnite.
Thraciut	 thraeian irone , ang,

tracierce fteen hall.
Trubtonzichtes	 red trup-
•tomicthes , mou.ld , an.

Tile floue ,.an. pierre de tuile, grès
feuilleté , ou ardoife.

Tin percer , an. Tinn	 tenu
2viroulle téroulle , /M. houille morte,

- Voyez table des matieres.
fiannum plunzburn canclielinn ,, étain.

Todte ( wahre roche ). Vrai rouge
mort „zarte , mort tin.

Toffflein, Zei aein ,Sug ftein. Tophus..
parus , pumice-ftone. Pumex.

Tes , tophus-porus , fu. mom , tuf.
Pierre choqueufe.

Toit ( charbon de ) , ou toit des_autres.
•Tage koh I en.„ day coal on.

Tortay	 , tortay de dielle
Tourbillon! Whçrn chert , an. cail-

lqux.
Tourteau de derlé , tortay	 ,
Trabnech., vernis minéral.
Trench vain, an.
Trouble , an. embarras , obeacle. Voy.
kro:ore , krein , klavais ,koumaille,

lié. Failles, rubbles, rubishs , ane.
gravaS , gravois , platras , par corn-.
paraifon avec les matériaux réfurn
tans d'une démoliton. Voyez auffi
la table des matieres.

Tuf , ftt. mom. Parus.
Tuile [pierre de], tile Clone, an. ,grès,,

ardoife, ou feuilleté.
Tiving marie, peat marie , an..
Tufebe , marbre noir.
Tztjau [ mine de fer à 2".

"Ir
Mer fcimft , glaire durcie.
thnbra [ terra] , momie végétale , ter-

re d'ombre. .

Umbrilt [ creta]" , terre d'ombre:
Ut vitrad , fit. pierre morte , pierre.:

V
Vaetje fien , fis. wetliffone , an. pierre-

à aiguifer.
Variegata [ lithanthrax 3, charbon._

Queue de paon.
l'eek fleen , pierre molle, marbre int.

parfait.
Végétale [momie]: Creta umbria , ter-

ra umbria., terre d'ombre.
Verdet , verd de gris, verdigrife,

verdi greafe „ vert greece, fpaans.
"groen ,

Véritable grès.
Pernis minéral, trabnech.
Ferre obfidien , pierre obfidiçnne , ,,

pierre d'Ethiopie.. Gemma famothrae.
eea.

Versfiein., ammons home, sher horn „,
•corne d'ammon.

Vicktrilis fore, fu. Voyez terre vitrio-
ligue..

Vierge [mine] gediegen charbon. pu:
seau.

Vigne [terre à ]', terre ampélite , terre
médicamenteufe,'Ebarmacitis,
fil Montana.

Vitrifiable , fufibic
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eitriof mine de j. Martial.
Vitriolique [ardoire Kupfer hiecken,

charbon , pyrite , fchilte , terre.
Fitrunz mecovitictun , ruthenicum,

voyez félénite. Voyez talc. Obfidia_
num , gemma famothracea. Voyez
pierre obfidienne.

Vive [pierre ].
Vone, lié. Grub , all. vein , an. veine.

Flairante, lié. puante veine. Stin-
king vein, an. rock vein, veine qui
touche la pierre.

Yoùté [ minerais] , ou libre. Voyez
minera cumulata , voyez . auffi table
des in atieres.

Vraie ardoile bleue avec empreintes.
Maye , blanke maye , grire maye
adaille maye , made , craie , en lié.
Rouge mort, wahre tothe todte,
Tuf, roche brute , rawack.

iazar fieen , Kies ail. cale , rnache-
fer. Voyez pyrite.

4V-ackel Hein , 	 reinKegel,
hoir. flein int , filex.

Wacis black lead, an. nigrica fabrilis,
plomb à crayon. Voyez plunzbum
fcriptorium.

.Wahre rot& todte , vrai rouge mort,
Warch (berg ) , jeet.
Wirjfer bley , Reisbley , Bleyert , fre.

Plumbum feriptorium , molybdena.
Weeck fiein, pierre molle, marbre im-

parfait.
Wegweifer , ail. charbon de manvaife

erpece. Guide , gardé du charbon ,
fifre.

Vreichftein ko1len ,all. charbon bitu-
mineux tendre.

Wet 'leen vaetje fteu , pas. wett clone,
an. Voyez pierre à aiguifer.

Wherle, whirle, whin, whern chert,

tourbillon, an.
Whern ellen , an. caillou.
Whet fion, an. vaetje iten ,fii. pierre

à aiguiller.
WitcWs pap. Voyez teton de rorciere;
White clunch, row , an.
Whin , rock , an. roche fauvage.
Woelein, orlten, all. lapis fuilius

pierre de porc.
Wratch, rot tell floue, pierre pourrie.

Y
Tellow oker, , rubrique.
Irlande fieen , lapis hybernicus , tegu,.;

la hybernica. V. fieganinnt nigrunt,

Zut r , cadmia vitri cdrulei,cobaltun:
Zand fteen. Voyez arenarium famille.
marte todte , mort fin.
ZeciY fiein , Kalek tlein all. lime flo.

ne , an. pierre à chaux commune.
Zeiflein , topf ltein, tugflein, mom ,

fie. tophus porus.
Ziegel erde , terra lateritia.
Vinci , minera terrea, colore ilaver-

cente vel Afro. Lapis calanzinaris,
cadmia officinarum Waller. Cadmie
fo lis, tiliis lapis calasninarisWoim.

ZinHune, cujus minera lapis calamina-
ris, Hill.

Zinu fpath , zin flet , fu.flannumfpe:
thi lapis flannifer , fpataceus.

Zola, roll. Saltz all. , an. ammo-
niac , bol!. fairniac. Steen , Saltz-
ft ein. Gemmen faltz , all. rock fait,
an. fal ge ami, an. Sal folle , fithnoe-
tanurn , falgemnne.

Zwarte (aerde)boit. noire ,pnr:eites,'
terre noire. eyt , black lead wads.
Nigrica fabrilis, craie noire.

Zwavel levendige , folpher, , en hala
brimm plane , an. fwafyel , fis. fou-,
fre, foufre.

Eeee ij
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DES SECTIONS ET ARTICLES.

INTRODUCTION. page 34r
SECTION PREIVLIERE. Du char-
.• 'bon de terré, examiné à Peeil nyc,

en particulier de ceux qui font
d'ufage en Angleterre. 3 S 9

SECTION II. Comparaifon de la
. houille avec le charbon de bois

363
ART. I. Mine de charbon de bois fele

de Franee. 	 36 Ç
I. Mines de charbon de bois fele en

Allemagne. 	 3 67
Deofition des bancs de Ilok-kolz-

- len , dans la mine de Hoen & de Stok-
' haufén , comté de Na fou. 368
IV. De la maniere dont on tire les Hok-

369
V. Nature des Hok-kohlen. 	 370
VI. Analyfe des charbons de bois fei-

les.	 372
SECTION HI. Pctrallek entre les

bitumes folides & le charbon de .

terre. 37i
SECTION IV. Des matieres corn-
. buflibles alliées au charbon de

terre. 	 3 80
ART. L Des pyrites. 	 ibid.
II. Du foufre. 	 3 82
III. Des fils accompagnans le charbon

de terre.	 383
Alun.	 ibid.
Vitriol.	 ?SI"
Sel- do glauber , fel marin, fel am-

moniac.	 3 86
IV. De la iliatiere bitunzineufè du char-

bon de terre. 	 3 87 -
V. Du charbon de terre cozedéré chymi-

quement. 	 38S
SECTION V. Météores qui accom-

pagnent le charbon de terre. 39z
ART. I. Eaux des houilleres. 	 ibid.

Examen des eaux des houilleres da
pays de Liege.	 394.

II. Vapeurs & feux qui s'exhalent de la
houille; aleon de ces météores fur les
houilleurs â l'ouvrage. 	 396

III. Des eus que produit i la longue
l'air des mines de charbon de terrefitr
la fanté des houilleurs. 	 40Z.

SECTION VI. Des lignes qui peu-
vent faire reconnaître à la furface
d'un terrein , qu'il renferme du
.charbon. 404
Defcription du fol du pays de Liege.

406
SECTION VII. Matieres terreufes -

pierreufes , communes dans les
houilleres du pays de Liege. 40e.

ART. I. Couverture terreufe , ou état des
derentes terres dans tordre ori elles
fi rencontrent communément fur les
bancs de houille, dans le pays de
Liege. 4I0

IL Couverture pierree , ou état des de
rentes pierres , dans l'ordre oit elles
trouvent fie les bancs de houille. 415

III. De l'enveloppe des veines de houille.
4 1 8

IV. Accidens i remarquer dans l'enve-
loppe Apérieure& infirieztre des veines
de houille. 	 42Z

V. Des failles. 	 424-
SECTION VIII. Des veines de

houille , & de leur marche. 425
Allure des veines.	 0
Pendage des veines. 	 ibid.

ART. I. Des veines de houille ,corficle':-
rées dans LeurJillage en jiipeilicie& erz
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profondeur. 	 432
Veines régulieres & veines irrega-

lieres.	 433
II. Circonlances générales à remarquer

dans les veines de houille. 	 435
De la tiroulle ou téroulle. 	 437
De la houille morte.	 438

SECTION IX. Du charbon de terre,
confidéré dans fes particularités
extérieures. 439

ART. I. Des houilles er charbons de terre
du pays de Liege en particulier 442
De la houille grec , en patois kraire

hoie ; ou houille chaude, en patois
cho d e hoie. 444

III. De la houille maigre ; de la clutte.
445

IV. Des charbons forts ; du charbon à
rifiiine ; du charbon fonfreux. 	 446

V. Des charbons faibles; des charbons
de brique; des charbons de four. 447

VI. De quelques houilles & charbons du
pays de Liege , les plus eflimé ,& de
ceux qui font de la pins mauvaije qua-
lité. 449

SECTION X. Etendue de terrein
qu'occupent les bouilleres dans le
pays de Liege. 450

ART. 1. Etat de tous les bures & mines
de houille des environs de Liege , avec
leurs noms ,& celui des endroits oit
elles fi trouvent. 4S 2

II. Indication des mines de houille dans
quelques cantons des environs de Liege.

5 64
Mefures d'ufage dans la houillerie. 4j 7
SECTION XI. .1)es niines de char-

bon de terre dans d'autres pays.
457

ART. I. Angleterre. 	 460
Tableau général des mines de char.

bon d'Angleterre ; des matie es
qui s'y rencontrent le plus ordi-

nairement; des particularités les
plus remarquables dans les vei-
nes de ce pays, &c.	 46r

Marnes, argiles , nommées en gé-
néral par les Anglais 'clays. ibid.

Cliffs , rocks. Pierres. 463
Bats, ou rubbish , couchés min-

ces, ardoifes charbonneufes. 464
Cliff, clifft. Pendage des veines. 467
Enveloppe des veines.	 ibid.
Tète des veines.	 468
Traps , gags, dikes , ridg's rub-

bles ; obftacles , troubles pier-
reux. ibid.

ART. II. Des couches de charbon de terre
de Mendi p , dans le comté de S ommer-

469
III. S taford-shire. 	 474

Defcription de différentes couches
de terre ,pierre , charbon , trou-
vées dans une mine de chart on
à l'occident de Dudley, dans le
comté de Stafford ; par. M. Felti-
lila ce Beilers , de la fociété royale.

Etat des couches qui cornpofent la
mine de charbon de terre de
Weclr eysbury , à trois milles de
poile de Lichfield , communiqué
par M. Godefroy de Villeta-
neufe ar mars 1763. 	 478

ART. IV. Buckingham-sbire.	 480
Lancashire.	 481
Mine de cannel ou canole-coal. 482
Northumberland.483
Newcaftle coal , charbon de New..

caille. 	 ibid..
Pays de Galles. Wales coal , char-

bon de Galles.	 481
ART. V. Ecoe. 	 486

Scoth coal , charbon crEcoffe. ibid.
Defcription des différentes couches

que Pon rencontre dans les mi-
nes de charbon de terre qui fe
trouveiu en Ecoilè , par M. jean
Strachey.	 487

Irlande,	 488
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SECTION XII. Allemagne. 489
Notice raifonnée des principales

laitances minérales les plus or-
dinaires dans les mines de char-
bon d'Allemagne , indiquées par
les noms généralement en ufa,ge
parmi les mineurs. 	 490

Stein-fels , Stein ; pierres, rocs ,
matieres fcilides. 	 492

Inclinaifon des veines. 	 494
Salband, enveloppe des veines. 49r
Dérangement des veines , prove-

nant des défeduofités du fol ou
du toit. 	 496

Fall , Sprung , interruption de la
marche des veines ; iàut des vei-
lles. 497

Efpeces de charbons délignées par
les Allemands fous des noms par-
ticulierS.	 ibid.

ART. L 161ifilie , cercle de Leidick. 498
Lits qui accompagnent les couches

de charbon de terre des mines
de Wettin. 	 ibid.

Suite des lits qui accompagnent les
mines de charbon de terre de
Loebegin , à peu de diftance de
Wettin. 	 499

Suite des couches qui fe trouvent
derriere Nordhaufen, dans le
comté de Ho enftein près d'Ih-
lefeld, de Newfladt, de Sache
werfen , d'Ofterode , de Wie-
gerfdorf, , Rudigfdorf, & qui en-
vironnent tout le Hartz
qu'auprès du comté de illanf-
feld.	 f0o

Duché de Brunfwick. Suite des lits
des mines de charbon de terre
à Morsieben & à Wefensleben ,
près de Helmftadt. 	 fo?

ART. II. Wefiphaiie.	 ¶04
Pays ou duché de Juliers. 	 for'
Territoire d'Aix-la-Chapelle. ibid.
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